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(SidU) 
VOIR  Li  iruxi&o  iO,  T.  II,  r.  76. 


l'art    païen    BT   l'art   GHRiTIKlf 

Au  point  de  vue  monumental 

Lorsqu'il  est  question  d'apprécier  la  valeur  réelle  dMn 
monument  quelconque,  'on  ne  doit  point  l'envisager  uni- 
quement au  point  de  vue  de  sa  perfection  artistique.  Il  faut 
encore,  et  môme  avant  tout,  avoir  égard  à  sa  destination  et 
aux  fins  pour  lesquelles  il  a  été  bâti  :  car  enfin,  on  ne 
ne  construit  pas  ordinairement  un  édifice  au  hasard  et  sans 
but  déterminé  et  dés  lors,  cet  édifice,  quelque  beau  qu'il  soit, 
ne  saurait  être  parfait,  si  le  but  voulu  n'est  pas  atteint: 
c'est-à-dire  que  dans  tout  monument,  l'architecte  et  tous  les 
artistes  appelés  à  réaliser  ses  plans  et  ses  idées,  doivent  obéir 
à  la  grande  loi  des  convenances  ,  qui  se  résume  elle-même , 
dans  la  grande  loi  de  Vunité  ;  loi  fondamentale  du  Beau. 

C'est  à  ce  point  de  vue  élevé  que  l'on  doit  se  placer  quand 
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il  s'agit  d'apprécier  nos  édiflces  religieux,  ou  de  les  com- 
parer aux  monuments  païens.  Il  est  évident,  en  effet,  pour 
tout  le  monde,  qu'ua  monument  quel  qu'il  soit,  chrétien  oa 
païen,  ne  peut  être  regardé  comme  parfait,  ne  peut  plaire 
ni  convenir,  s'il  manque  à  la  loi  des  convenances.  Il  n'est 
pas  nécessaire  d'être  un  grand  artiste  pour  comprendre,  par 
exemple,  qu'on  ne  doit  pas  bâtir  une  métairie  comme  un 
cbâte_au  ;  une  forteresse  comme  un  hôpital  ;  une  église 
comme  une  salle  de  spectacle  ;  et  on  serait  souTerainement 
ridicule  si  l'on  exigeait  pour  toutes  ces  constructions,  une 
Beauté  de  même  ordre.  L'architecture  militaire  ne  peut  pas 
être  la  même  que  l'architecture  civile,  et  celle-ci  la  même 
que  l'architecture  religieuse  :  c'est  évident.  Chaque  genre 
d'édifice  exige  un  genre  de  beauté,  de  perfection  et  de 
convenance  en  rapport  avec  sa  destination  et  sa  nature 
propre  ;  vouloir  donc  transporter  dans  nos  églises  les  tradi- 
tions de  Tart  païen,  ou  de  l'art  profane  des  monuments 
modernes,  civils  ou  militaires,  ce  serait  pécher  contre  toutes 
les  règles  du  bon  sens  et  du  bon  goût.  Qu'on  nous  dise  si 
dans  une  église  catholique,  cette  maison  de  Dieu  destinée  à 
l'adoration,  à  la  prière,  aux  cérémonies  religieuses  et  aux 
solennités  du  culte,  il  n'est  pas  infiniment  plus  convenable 
d'introduire  Tarchitecture  chrétienne  des  beaux  siècles  de  la 
foi,  la  statuaire  desXIII®  et  XIV<* siècles,  lessublimes  peintures 
des  écoles  mystiques  du  Moyen-Age  et  les  célestes  mélodies 
du  chant  grégorien,  que  la  statuaire,  la  musique,  la  peinture 
et  tous  les  arts  profanes  et  païens  des  temps  modernes, 
quelque  parfaits  qu'on  les  dise  ou  même  qu'ils  soient 
réellement.  C'est  vraiment  étonnant,  que  sur  ce  point  il  y 
ait  encore  deux  manières  de  voir.  Mais,  depuis  la  prétendue 
Renaissance  du  XV*^  siècle,  on  a  tant  dénigré  les  œuvres  des 
plus  beaux  temps,  du  Moyen-Âge,  que  tout  retour  aux  plus 
belles  traditions  de  celte  merveilleuse  époque  de  l'art  chré* 
tien  est  regardé  comme  un  retour  à  la  plus  déplorable 
barbarie. 
Certes,  nous  sommes  loin  de  prétendre  que  toutes  les 
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œuTres  d'an  du  Moyen-Age  aient  été  des  modèles  accoin^ 
plis  de  perfection,  on  des  prodails  d'une. beauté  sans  tâche  ; 
nous  avouons  qu'examinées  scrupuleusement  en  détail, 
plusieurs  d'enir'elles  peuvent  offrir  et  offrent  réellement  des 
défauts,  parfois  même  des  défauts  graves  ;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  que  tout  est  relatif,  ici  bas,  la  beauté  comme  la 
perfection.  Dans  Tappréciation  donc  des  arts  catholiques  il 
est  nécessaire,  si  l'on  veut  les  juger  sainement,  de  les  consi- 
dérer non  d'un  point  de  vue  absolu  et  d'un  purisme  minutieux, 
mais  dans  leurs  rapports  avec  l'ensemble  du  monument. 
Nous  n'entendons  pas,  cependant,  avouer  par  là,  qu'au  point 
de  vue  absoln,^  en  dehors  de  toute  question  religieuse  ou 
de  convenance,  et  simplement  comme  art  plastique,  l'art 
catholique  ne  puisse  entrer  en  comparaison  avec  l'art  païen 
qu'avec  un  vrai  désavantage.  Bien  loin  de  là,  nous  osons  sou- 
tenir qu'en  bien  des  cas,  les  œuvres  catholiques  peuvent 
soutenir,  sans  déshonneur  aucun,  le  parallèle,  et  ne  sont 
nullement  inférieures  aux  belles  productions  de  l'art  païen  ; 
et  encore  moins,  aux  œuvres  de  l'art  moderne.  Nous  le  ver- 
rons plus  loin. 

Pour  le  moment,  contentons-nous  d'étudier  les  arts  chré- 
tiens au  point  de  vue  des  monuments  religieux.  Ces  arts, 
c'est  la  Foi  catholique  qui  les  a  créés  et  inspirés  ;  c'est 
renseignement  catholique  qui  les  a  fécondés  ;  c'est  le  temple 
catholique  qui  les  a  act^ueillis  et  développés  dans  toute  leur 
magnificence.  C'est  donclàqu'il  faut  les  étudier  pour  les  appré- 
cier dans  toute  leur  valeur.  C'est  là  qu'ils  se  sont  tous  donné 
rendez-vous  pour  s'y  prêter  un  mutuel  secours,  sans  rivalité 
aucune.  Vouloir  les  isoler  les  uns  des  autres,  pour  en  exa- 
miner les  œuvres  à  part  et  en  détails  minutieux,  ce  serait 
se  mettre  dans  l'impossibilité  absolue  de  les  comprendre  et 
de  juger  de  la  valeur  toute  particulière  et  vraiment  éton- 
nante, que  leur  donnent  l'ensemble  et  l'harmonie  qui  résulte 
de  leur  réunion  dans  un  même  monument,  où  tout  doit 
tendre  à  l'unité  la  plus  absolue,  dans  la  variété  la  plus  mer- 
veilleuse et  la  plus  féconde. 
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JLa  caChAdrale  da  Meyen-Age,  en  effet,  forme  an  tout 
bannonique,  dont  chaque  partie  ne  peut  être  bien  appréciée 
que  dans  ses  rapports  avec  toutes  les  antres  parties  de 
Tédifice  sacré.  Une  idée  générale  en  domine  tout  l'ensemble  : 
rarchitectnre»  la  sculpture  et  la  peinture  n*y  sont  pas,  comme 
nous  l'ayons  dit,  des  arts  rivaux,  cherchant  à  se  nuire  et 
&  s'effacer  mutuellement  :  non ,  au  contraire,  si  dans  le 
tMnple,  l'arekUecture  tient  le  premier  rang,  la  sculpture 
y  Tient  à  son  secours  pour  l'embellir  et  en  taire  ressortir  les 
grandes  et  belles  lignes  ;  et  la  peinture,  à  son  tour,  n'y  inter- 
vient que  pour  foire  valoir  les  mérites  de  ses  nobles  sœurs, 
relever  leurs  grftces  et  leurs  beautés,  dans  l'intérêt  général 
du  monument. 

Prenons,  pour  exemple,  une  de  ces  grandes  statues  qui 
décorent  la  façade  d'une  de  nos  Basiliques  romanes  ou  ogi- 
vales, Saint-Gilles,  Arles,  Chartres,  etc.  Ne  prenons  pas 
la  plus  belle,  si  l'on  veut  :  nous  y  reviendrons  un  pea 
plus  loin.  Eh  bien  l  cette  statue  isolée,  étudiée  en  elle- 
même,  vous  paraîtra,  et  avec  raison,  trop  raide,  gauche, 
disproportionnée,  d'un  effet  vraiment  disgracieux,  barbare 
même  !  liais  placez  cette  même  statue  dans  sa  niche  romane 
ou  gotbique>  rendez-lui  ses  allributs,  ses  ornements,  son 
entourage  de  sculpture  et  de  peinture,  mettez-la  en  rapport 
avec  toutes  les  autres  statues  du  monument  sacré,  et  vous 
verres  comment  elle  s'harmonise  admirablement  avec  l'en-^ 
semble  des  décorations  du  reste  de  rédiOce,  et  satisfait  ainsi 
aux  vraies  conditions  de  Tart. 

nèn  sera  de  la  peinture  comme  de  la  sculpture.  Déroulez 
sur  les  parois  de  la  vieille  cathédrale,  une  de  ces  pages  de 
peinture  murale  de  Saint-Savin  aux  contours  si  durs,  aux 
détails  si  négligés  et  au  dessin  si  peu  correct;  placez  la  à 
une  hauteur  convenable,  dans  ce  demi-jour  mystérieux  qui 
a  été  ménagé  pour  elle  ;  considéree-la  dans  ses  rapports 
harmonieux  avec  les  vitraux  coloriés,  avec  les  statues  et  les 
auUM  sculptures  polychrêmesi  et  vous  trouverez  peut-^tre 
alors  que  si  elle  n'a  pas  toute  la  perfection  de  forme  que  les 
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artistes  modernes  savent  donner  à  lenrs  compositions»  elle  a, 
néanmoins,  nne  beauté  et  une  perfection  relative  qne  rien 
ne  sanrait  remplacer  ou  même  égaler. 

Qne  l'on  mette,  en  effet,  à  la  place  de  ces  statnes  on  de  ces 
peintures,  des  peintures  et  des  statues  exécutées  dans  toutes 
les  régies  de  la  perfection  de  Tart  grec  et  romain,  on  avec 
le  fini  et  le  modelé,  et  si  l'on  veut,  avec  le  réalisme  de  nos 
artistes  modernes,  tous  n'éprouverez  plus  ce  sentiment 
grave  et  religieux,  ce  saisissement  profond  qui  s'empare  de 
TOUS,  malgré  vous,  en  présence  de  toutes  ces  ymaiges  peintes 
on  sculptées  par  les  peintres  et  les  sculpteurs  du  Moyen- 
Age  :  c'est-à-dire  que  l'artiste  moderne  avec  tout  son  talent 
aura  manqué  son  but  et  n'aura  pas  été  réellement  artiste 
dans  la  Traie  acception  du  mot.  Car  celui-là  seul  est  Trai- 
ment  artiste  qui  par  son  art  et  l'effort  de  son  génie,  atteint 
le  but  qu'il  s'est  proposé  d'atteindre,  ou  qu'il  doTait  au 
moins,  se  proposer  d'atteindre.  Or  dans  la  cathédrale, 
comme  dans  la  moindre  église  de  Tillage,  le  but  à  atteindre 
par  tout  artiste  chrétien  c'est  d'éveiller  le  sentiment  reli- 
gieux, la  pensée  de  Dieu,  l'amour  de  la  vertu  ;  et  i'ar- 
tiste  du  Moyen-Age  l'a  atteint  de  la  minière  la  plus  heu- 
rense.  D'où  nous  devons  conclure  que,  généralement,  lorsqu'il 
s'agit  de  bàiir  une  église  grande  ou  petite,  les  convenances 
artistiques  et  religieuses  ne  nous  permettent  pas  de  balancer 
entre  les  traditions  de  l'art  chrétien  du  Moyen-Age  et  les 
traditions  païennes  de  l'art  grec  et  romain.  Voir,  d'ailleurs, 
ce  que  nous  avons  dit  au  tome  H,  page  SS8,  de  V Archéologue 
Chrétien. 

VI. 

KOlfUlIXlfTS  PAÏENS  ET  MONUMERTS  pUEÉTIEIIf 

Leur  diflérencie  au  point  4e  vue  r«Algie\m 

Nons  aTons  déjà  exprimé  plus  d'une  fois  tonte  notre  admi- 
ration pour  l'art  païen  dans  ses  grandes,  nobles  et  belles 
prodactions,  celles  entr'àuti*es  dont  la  Tille  de  Nimes,  a  la 
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gloire  de  posséder  tant  et  de  si  merveilleux  modèles  plus  ou 
moins  bien  conseryés.  Mais  celte  admiration,  quelque  méritée 
qu'elle  soit,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  aussi  à. 
Tart  chrétien  toute  la  justice  qui  lui  est  due  ,  à  Tinyerse  dd 
nos  adversaires  qui,  pour  la  plupart,  refusent  brutalement 
toute  valeur  artistique  aux  œuvres  du  Moyen-Age  ;  à  peine 
si  quelques-uns  des  moins  prévenus,  leur  ménagent  quel- 
ques éloges  tellement  timides  et  si  mal  formulés  ^ue  ces 
éloges  mêmes  deviennent  de  véritables  accusations.  Bien 
moins  exclusifs  que  ces  censeurs  injustes  de  l'art  chrétien, 
nous  comprenons  que  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'édifices  civils 
ou  profanes,  on  puisse  préférer  larchiteclure  grecque  ou 
romaine  :  bien  que  le  Moyen-Age  ait,  à  notre  avis,  produit 
des  palais,  des  hôtels-de-ville,  des  châteaux  et  beaucoup 
d'autres  monuments  qui  ne  perdraient  rien,  tant  s'en  faut, 
&  être  comparés  avec  ce  que  l'art  antique  a  pu  produire  de 
plus  beau  en  ce  genre.  Mais  dés  qu'il  est  question  de  monu« 
ments  religieux,  nous  maintenons,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  plus  haut,  toute  la  supériorité  de  l'art  chrétien  sur  l'art 
païen. 

Le  sentiment  religieux,  pour  se  manifester  dans  toute 
sa  force  et  son  inépuisable  fécondité,  a  besoin  de  liberté, 
d'élan  et  de  spontanéité  ;  or,  les  cinq  ordres  de  l'ancienne 
architecture  ne  pouvaient  évidemment  lui  offrir  ces  éléments 
essentielsde  toute  véritable  inspiration  :  qui  ne  sait,  en  effet, 
que  l'art  classique  rigoureusement  emprisonné  dans  ses 
formules  géométriques  ne  peut  s'en  affranchir  sans  se  déna- 
turer et  perdre  toute  sa  valeur  monumentale  (4)*  C'est  à 
tel  point  que  dans  tous  les  Ordres  chaque  moulure  a  sa 
formule  fixe  t  Aussi,  quand  on  connaît  un  monument  bâti 
selon  les  lois  d'un  Ordre,  de  l'Ordre  corinthien,  par  exem- 
ple ,  on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  tous  ceux  qui 
sont  bâtis  dans  cet  Ordre.   Il  n'en  était  pas   ainsi    au 


(1)  Voir  les  savants  mémoires  ds  M.  Aurès. 
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Moyen-Age.  Les  artistes  n'avaient  pas  besoin  de  se  copier 
on  d'en  copier  d'antres  poar  être  toujours  dans  le  style  le  pins 
convenable. 

Je  n'ignore  pas  que  c'est  précisément  cette  absence 
de  tonte  règle  que  l'on  reproche  à  l'art  catholique,  et 
M.  Benlé  a  cm  pouvoir  dire  dans  ses  Causeries  sur  l'art 
que  vraiment  le  style  du  Moyen-Age  manquait  de  règle, 
que  sasfufe  force  est  celle  du  désordre,  et  qu'il  n'a  de  charme 
que  parson  inconséquence  pleinede  bonhomie  et  de  témérités 
héroïques.  M.  Beulé  reproche  également  à  notre  art  chrétien 
d'être  compassé  et  froid,  est-cevrai  !  Que  parmi  les  églises  mo- . 
demes  qu'on  a  bâties  dans  les  styles  du  Moyen-Age,  il  y  en  ait 
an  certain  nombre  auxquelles  on  puisse  adresser  ce  dernier 
reproche  de  laisser  le  spectateur  froid,  il  n'y  aurait  rien  d'éton- 
nant ;  il  n'est  pas  toujours  facile  de  donner  à  un  monument 
nouveau  tons  les  caractères  d'un  monument  ancien,  même  en 
le  copiant.  Tout  dépend,  d'ailleurs,  fort  souvent  des  dispo- 
sitions intérieures  de  l'observateur  plus  ou  moins  sympa- 
thique ou  antipathique  à  l'art  chrétien.  On  peut  appliquer 
ici  le  dicton  populaire  :  il  n'y  a  pas  de  pire  sourd  que  celui 
qui  ne  veut  pas  entendre.  Ce  que  nous  comprenons  moins, 
c'est  que  H.  Beulé  trouve  notre  architecture  trop  compassée; 
lorsque  tout  le  monde  et  M.  Beulé  lui-même,  savent  fort 
bien  qu'il  n'y  a  pas  d'architecture  plus  indépendante  du 
compas,  que  celle  du  Moyeu-Age  ;  et  qu'il  n'y  en  a  pas, 
an  contraire,  qui  ait  autant  besoin  du  secours  du  compas 
que  l'architecture  classique,  dont  le  moindre  détail  ou  la 
plus  petite  moulure  a  sa  formule  géométrique  rigoureu- 
sement fixée,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Et  n'est-ce 
pas  précisément  ce  manque  de  règles  et  de  principes  fixes, 
que  M.  Beulé  reproche  le  plus  à  l'art  chrétien  dans  les  quel- 
ques lignes  que  nous  avons  citées  de  lui  ?  Mais  ce  reproche 
n'est  pas  plus  fondt  que  les  autres  ;  car  bien  que  nos  artis- 
tes aient  répudié  les  formules  algébriques  qui  enchaînent 
Tart  antique  dans  les  liens  les  plus  étroits,  M.  Violet-le-Duc, 
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comme  nous  l'ayons  dit  ailleurs  (1)  a  prouvé  d'une  manière 
irréfutable,  que  les  architectes  du  Moyen-Age  ne  travail- 
laient pas  au  hasard;  qu'ils  avaient  leurs  méthodes  rai- 
sonnées,  et  leurs  lois  architectoniques,  aussi  bien  que  les 
anciens  :  mais  qu'ils  avaient  de  plus  qu'eux,  une  grande 
liberté  de  conception  et  d'allure  qui  leur  permettaient 
d'obtenir  la  variété  la  plus  merveilleuse  dans  l'unité  la  plus 
parfaite. 

Aussi  voyons-nous  chaque  jour,  que  nos  grandes  églises 
gothiques  étonnent  davantage  et  impressionnent  plus  vive- 
ment tout  homme  sans  préjugés,  et  accessible  aux  grandes 
beautés  de  l'art,  que  tous  les  autres  édiflces  bâtis  dans  un 
des  cinq  Ordres  de  l'architecture  païenne.  Et ,  en  effet,  si 
vous  comparez  quelques-uns  de  nos  plus  beaux  monuments 
.romains  de  Nimes  avec  quelques-unes  de  nos  plus  remar- 
quables cathédrales  daNord  ;  et  si  vous  analysez  vosimpres- 
sions  en  présence  douces  divers  édifices,  vous  verrez  que 
les  Arènes  ,  par  exemple ,  vous  frappent  et  vous  étonnent 
par  leur  masse  énorme,  par  la  merveilleuse  harmonie  géné- 
rale du  monument,  comme  par  l'admirable  disposition  de 
toutes  et  de  chacune  de  ses  parties;  et  surtout  par  l'ingénieuse 
combinaison  des  ouvertures  et  des  couloirs  qui  se  prêtent 
de  la  manière  la  plus  heureuse  à  la  libre  circulation  d'une 
foule  immense  d'hommes  qui  se  pressent,  se  précipitent  sans 
se  heurter,  sans  même  se  gêner  ni  s'embarasser  les  uns  les 
autres.  Vraiment  rien  ne  saurait  être  plus  parfait,  ni  mieux 
combiné  pour  des  arènes  destinées  aux  jeux  publics  d'une 
grande  ville.  Aussi  produisent-elles  toujours  un  effet  prodi- 
gieuxsur  les  voyageurs  qui  les  voient,  surtout  pour  la  première 
fois.  M ais  ceteffet,  si  nous  l'examinons  de  près,  est  plutôt  exté- 
rieur qu'intérieur  à  l'homme.  C'est  une  impression  de  sur- 
prise et  d'étonnement,  et  nullementun  transportd'admiration. 
Le  monument,  en  un  mot,  vous  écrase,  mais  ne  vous  enlève 


(1)  Voir  YArchéoîogue  Chrétien,  t.  II,  p.  223. 
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pas  :  c*eftt--à'dire  que  ce  gigantesque  traTail  qui  ne  suppose  au 
fond  que  des  efforts  humains  et  un  but  humain,  vous  laisse 
dans  un  idéal  purement  humain.  Ce  sont  des  hommes  qui 
rim'poseutdespotiquement,  des  hommes  plus  ou  moins  escla- 
ves qui  Texécutenl,  pour  des  hommes  qui  ne  s*y  réunissent 
que  pour  se  livrer  à  des  jeux  dégradants  ou  à  des  spec- 
tacles sanglants.  Rien  donc,  rien  ici  ne  rappelle  à  Thomme 
la  grandeur  et  les  nobles  destinées  de  l'âme  humaine. 

Passons  à  un  monument  d'un  genre  fort  différent,  quoique 
encore  païen.  Plaçons-nous  en  présence  de  la  Maison-Carrée, 
ici  rimpression  sera  tout  autre  qu'en  face  des  Arènes.  Ce 
beaumonument  vous  plait  à  première  vue  ;  il  rous  ravit  par 
ses  admirables  proportions,  dans  l'ensemble,  comme  dans  les 
détails  ;  son  élégance  est  sans  égale,  et  c'est  tout  ce  que  le 
goût  le  plus  pur.  le  plus  délicat  et  le  plus  exigeant  peut 
concevoir  de  plus  parfait  en  ce  genre  d'édiflce.  Sa  desti- 
nation qu'elle  quelle  soit  ne  lui  ajoutera  rien,  ne  lui  enlèvera 
'  rien  :  tour-à-tour  temple  païen ,  chapelle  chrétienne,  musée 
moderne,  peu  importe  ;  la  Maison-Carrée,  pas  plus  que  le 
Njmphéum  ou  temple  de  Diane,  ne  saurait  être  qa*un 
édifice  antique,  bâti  par  des  hommes  et  pour  des  hommes 
d'une  religion  et  d'une  civilisation  toutes  différentes  des 
nôtres,  ou  bien  pour  des  dieux  et  des  déesses,  tels  que  le 
grossier  polythéisme  des  grecs  et  des  romains  savait  se  les 
créer.  Rien  donc,  enooreici,  qui  ne  tende  â  la  satisfaction  des 
basses  passions  de  l'homme,  rien  qui  puisse  l'aider  â  se 
releverde  la  chute  primitive;  tout  est  pour  cette  yie  ten*estre. 
Lejadaïsme.seul,  sous  l'inspiration  du  sage  Salomon,  avait 
donc  pu  élever  au  vrai  Dieu  un  temple  qui  ne  fut  pas  indi- 
gne de  sa  majesté  et  de  sa  sainteté  ;  et  ce  temple  encore  pe 
réalisait  pas  l'idéal  que  devait  s'en  faire  un  jour  l'artiste 
chrétien.  Le  génie  catholique  seul  pouvait  se  créer  un  art 
transcendant  à  la  hauteur  de  cette  glorieuse  et  noble  entre- 
prise :  mais  que  d'efforts,  que  de  patients  labeurs,  pour  en 
arriver  là  !  Ce  n'est,  en  effet,  qu'au  XIII«  ^tXIV«  siècle,  (]«« 
raix^hitecture  cbréiieiine,  sortie  des  catacombes,  eapa^aot 
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par  Sainte-Sophie  ^  Bysance,  et  plas  tard,  par  les  phu 
belles  églises  de  l'époque  romane,  arrire  enfla  à  créer  ces 
splendides  cathédrales  qai  semblent  devoir  être  le  née  plue 
uUra  de  Vart  chréUeo,  le  dernier  mot  de  rarchitectare  catho- 
lique, quand  on  voit,  par  le  fait,  les  inntiles  efforts  qoe  nos 
artistes  modernes  font  ponr  faire  mienx,  pour  faire  aussi  bien. 

Malheureusement  pour  nous,  la  Tille  de  Nimes,  si  riche 
en  monuments  grecs  ou  romains,  n'a  rien  à  nous  offrir  en 
lait  d'édifices  religieux  de  ces  grandes  époques  de  l'art  chré* 
tien,  si  ce  n'est  quelques  curieux  débris  de  la  façade  de 
l'ancienne  cathédrale  d'Urbain  n  :  bientôt,  il  est  vrai,  nous 
serons  en  partie  dédommagés  de  cette  absence  absolue  de 
tout  monument  religieux  du  Moyen-Age,  par  l'achèvement 
des  magnifiques  travaux  entrepris,  il  y  a  trois  ans,  sous 
l'heureuse  inspiration  de  Mgr  Besson  et  la  savante  direction 
de  M.  Révoil,  pour  rendre  à  notre  vieille  Basilique  son 
ancienne  splendeur  :  ce  qui,  toutefois,  ne  nous  empêche  pas 
de  regretter  de  ne  pas  avoir  près  de  nous,  une  de  ces 
immenses  cathédrales  dont  sont  si  fières,  les  villes  de 
Reims,  de  Chartres,  d* Amiens  et  tant  d'autres,  pour  les 
comparer  à  nos  monuments  païens,  au  point  de  vue  des 
effets  différents  que  les  uns  et  les  autres  produisent  sur 
le  spectateur  non  prévenu. 

Après  avoir  vu  quelles  sont  ordinairement  les  im- 
pressions qu'on  éprouve  en  face  des  Arènes,  de  la  Mai- 
son^^rrée,  etc.,  voyons  maintenant  ce  que  l'on  éprouve 
en  présence  d'une  de  ces  grandes  et  belles  églises  du 
Nord.  Supposei-vous,  par  exemple,  en  face  de  la  cathé- 
drale de  Reims  ;  vous  êtes  venu  là  sans  prévention  contre 
'  l'art  chrétien  ;  vous  êtes  venu  pour  voir,  pour  étudier  le 
monument.  Hé  bien  !  dans  cette  disposition,  arrélez-vons  ; 
contemplez,  et  Iftchez  d'analyser  vos  impressions  en  suivant 
les  mouvements  divers  de  votre  Ime  d'artiste  et  de  chrétim. 
D*abord  vous  êtes  saiâ  d'une  admiration  pleine  d'étônne- 
meni  à  la  vue  de  tant  de  richesses  artistiques  réunies  sur  un 
seul  monument  ;  vous  êtes  frappé  de  rimmensité  de  Tédi* 
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flce  comme  en  face  de  PampkithMre  oimois,  émenreillé 
de  Télégance  et  de  Tharmonie  des  détails  comme  ea  pré- 
sence de  la  Maison-Carrée  r  mais  on  sentiment  noareati, 
plus  intime,  plus  profond  et  surtout  plus  grave  s'empare  de 
TOUS  ;  votre  intelligence  s'éclaire  à  de  nouveaux  rayons  et 
votre  ccour  s'ouvre  à  des  émèlions  que  les  monuments  païens 
sont  impuissants  à  produire,  et  votre  âme  recueillie  se 
dégage  doucement  des  pensées  de  ce  bas  monde  pour  monter 
plus  haut.  Vous  commencez  même  à  rêver  d'autre  chose  que 
de  l'art  et  de  la  terre  ;  car  ce  monument  tout  matériel  qu'il  est 
TOUS  parle  déjà  de  Dieu  et  de  vos  éternelles  destinées.  Vous 
n'êtes  plus  simplement  un  artiste  plus  ou  moins  païen  ou 
réaliste,  mais  quelque  chose  de  meilleur  ;  ainsi  préparé  par 
Textérieur  du  temple,  pénétrez  dans  l'intérieur  et  arrêtez- 
TOUS  au  seuil  de  cette  maison  de  prières  et  de  recueillement  ; 
laissez  votre  regard  étonné  plonger  dans  les  mystérieuses 
profondeurs  de  ces  immenses  nefs,  à  travers  cette  forêt  de 
sveltes  colonnes  dont  l'efièt  est  toujours  si  prodigieux  ;  rele* 
Tes  ensuite,  en  suivant  leurs  fûts  élancés,  vos  yeux  éblouis 
jusqu'à  la  voûte  si  riche  et  si  harmonieuse ,  dont  la  prodi<- 
gîeuse  élévation  tous  écrase  et  t6us  attire  tout  à  la  fois 
comme  le  del  étoile  d'une  belle  nuit  ;  contemplez  enfin, 
cette  somptueuse  décoration  murale  que  vous  laisse  à  peine 
entrevoir  le  demi-jour  des  vitraux  splendides  qui  achèvent 
rorsementation  du  Lieu-Saint  ;  Et  dites^nous,  si,  bon  gré 
malgré,  vous  ne  sortez  pas  tout  entier  de  ce  monde  éphémère 
des  sens,  pour  vous  élancer  sur  les  ailes  de  lacontemphition 
dans  les  plus  hautes  régions  de  la  foi,  jusque  dans  le  sein  de 
•Dieu  lui-même  I  Seriez-vous  le  plus  indifférent  des  hommes, 
pour  peu  que  vous  cédiez  à  Taction  intérieure  de  tos  impres- 
sioBs,  il  n'y  aura  plus  bientôtehez  tous,  que  de  nobles  et  sain<* 
tes  aspirations  qui  tous  rendront  meilleur  et  plus  chrétien  ; 
autant  au  moins  que  dureront  ces  salutaires  impressions. 
Bien  des  hommes  irréligieux  ou  étrangers  au  catholieisme 
M  ont  fait  l'expérience,  et  plus  d'un  retour  à  la  foi  a  corn* 
meiicé  par  là. 
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&ans  doute  qoe  tous  nos  monuments  religion  .du  Moyen* 
Age  ne  produisent  pas  ces  grandes  et  saintes  émotions  aa 
même  degré  ;  mais  tous,  sans  exception,  sont  éminemment 
propres  à  favoriser  le  sentiment  religieux  dans  les  âmes  les 
moins  accessibles  aux  inspirations  de  la  foi.  En  y  pénétrant 
l'homme  sent  le  besoin  de  fléchir  le  genou  et  de  prier;  la 
m^esté  de  Dieu  dont  il  sent  la  présence  invisible,  saisit 
peu*à-peu  toutes  les  puissances  de  son  àme ,  et  la  pénètre 
bon  gré  malgré,  d'un  saint  respect  qui  la  dispose,  la  force 
même  à  Tadoralion  ou  au  moins  aux  pensées  sérieuses  et 
moralisantes  de  la  religion.  Dans  une  église  du  Moyen-Age, 
en  effet,  quelque  peu  importante  qu'elle  soit,  rhomme  com- 
prend que  ce  n'est  pas  là  un  édifice  comme  un  ailXre ,  qu'il  a 
une  destination  tellement  propre,  tellement  déterminée  que 
tout  y  répugne  à  une  fin  différente.  Tâchez  d'en  faire  un 
théâtre,  un  bazar,  une  maison  particulière,  tout  ce  que  vous 
voudrez,  vous  n'y  réussirez  pas.  Tout  y  prolestera,  tout  s'y 
opposera  et  les  pierres  elles-mêmes  crieront  :  c'est  i€i'  la 
maison  de  Dieu,  c'est  le  lieu  de  la  prière  et  de  Tadonition 
Lapides  clamabunt ,  hcBC  e$i  domus  Dei.  On  n'en  a  jamais 
dit  et  on  n'en  dira  jamais  autant  des  temples  païens  quelque 
beaux  et  quelque  riches  qu'ils  soient.  Ils  pourront,  sans 
doute,  satisfaire  pleinement  la  rai^n,  les  sens  et  le  goût , 
mais  il  est  constani  qu'ils  sont  et  seront  toujours ,  par  eux-- 
mêmes, impropres  à  produire  dans  l'âme  le  moindre  senti- 
ment d'adoration  et  d'amour  de  Dieu ,  la  moindre  émotion 
religieuse  :  à  ce  point  de  vue  rien  n'égalera  jamais  un  monu- 
ment du  Moyen* Age. 

On  a  essayé  de  faire  une  église  chrétienne  de  la  Mai- 
son-Carrée de  Nimes  ;  y  a-t-on  réussi  ?  on  ne  le  pouvait 
pas.  Entrez  dans  cette  ancienne  cella,  et  vous  verrez 
aussitôt  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  Dieu  pour  la  remplir  : 
l'homme  y  suffit,  c'est  un  édifice  qui  peut  suffire  à  toutes 
les  destinations  qu'on  voudra,  excepté  aa  culte  catholique  . 
qui  s'y  trouverait  iout-â-fait  étranger.  L'élément  religieux 
et  surnaturel  y  manque  complètement  ;  la  MaisonrrOarrée«a.. 
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TOUS  laisse  rien  entrevoir  au-delà  de  sa  réalité  matërielle , 
et  TOQS  retient  toat  entier  dans  nne  atmosphère  terrestre  et 
tonte  humaine  ;  bon  gré  malgré  Tàme  n'a  rien  à  gagner  là, 
tout  y  est  pour  les  sens,  rien  pour  le  cœur. 

VIL 

MONUMENTS  RELIGIEUX  DE  LA  RENAISSANCE. 

Les  études  sérieuses  et  approfondies  que  Ton  a  faites  de 
Tarehitecture  religieuse  du  Moyen-Age  depuis  cinquante  ans, 
ont  tellement  modifié  les  idées  qu'on  s'était  faites  des  monu^ 
ments  de  cette  époque,  qu'aujourd'hui  tout  le  monde  à-peu^ 
prés  conrient  que  les  artistes  de  ces  siècles  de  foi  araient 
sa  créer  une  architecture  éminemment  favorabie  au  senti- 
ment religieux.  Mais  beaucoup  encore,  engoués  des  belles 
productions  de  l'antiquité,  répugnent  à  exclure  de  nos  égK- 
ses  tout  élément  païen,  sous  prétexte  que  la  Renaissance 
avait  doté  la  France  et  l'Italie  surtout,  d'un  grand  nombre 
d'églises  d'un  effet  aussi  merveilleux'  au  point  de  vue  reli* 
gieox  comme  au  point  de  vue  artistique,  que  les  plus  belles 
églises  du  Moyen-Age.  Et  on  nous  cite  Saint-Pierre  de 
Rome  et  une  foule  d'autres  monuments  moins  célèbres,  mais 
encore  fort  remarquables  ;  à  cela,  nous  répandrons  d'abord 
qu'entre  les  églises  de  cette  époque  il  faut  distinguer  deux 
ospèces  d'édifices  religieux  bien  différents.  Il  y  en  a  dont 
l'ensemble,  comme  les  détails,  appartiennent  aux  traditions 
purement  classiques  ;  nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  en  faut 
penser. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui,  comme  Saint-Pierre  de 
Borne  en  particulier,  tiennent  d'un  genre  mixte,  qui  n'est 
ni  entièrement  païen,  ni  exclusivement  chrétien  ;  et  c'est, 
sans  doute,  de  ceux-là  dont  on  entend  parler,  quand  il 
s'agit  d'effet  religieux.  Eh  bien  I  ici  encore,  nous  osons  affir- 
mer que  ee  n'est  point  à  l'élément  païen  que  ces  églises 
doivent  ces  impressions  profondes  et  chrétiennes  qu'elles 
produisent  ^ar  Fàme  des  fidèles  ;  mais  uniquement  ài'élé- 
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teêlit  chrétieD  qui  y  domine ,  ou  qui  y  est  tellement  mftié, 
qu'on  ne  pent  pins  les  classer  parmi  les  montiments  païens. 

On  sent  que  Tesprit  chrétien  est  passé  par  li  et  y  a  évi- 
demment modifié  l'art  grec  et  romain.  La  chose  est  encore 
pins  sensible  à  Saint-Pierre  de  Rome  que  partout  ailleurs. 
Comment  n'a-t-on  pas  tu,  ni  compris  que,  dans  cet  incompa- 
rable édifice,  c'est  Tart  chrétien  qui  triomphe  de  la  manière 
la  plus  glorieuse  de  l'art  païen  ?  On  dirait  yraiment  que  le 
catholicisme ,  en  louchant  de  sa  yerge  miraculeuse  cet  art 
antique,  éroqué,  on  ne  sait  comment,  pour  élever  à  la  gloire 
da  Dieu  des  chrétiens  le  plus  beau  temple  du  monde ,  Ta 
transfiguré,  pour  le  rendre  digne  de  cette  nouvelle  mission 
i  laquelle  il  répugne  naturellement  par  son  origine,  comme 
par  ses  formes  matérielles  ;  il  a  fallu  évidemment  pour  cela 
que  le  génie  de  la  foi  soulevât  l'édifice  païen  et' lui  commu- 
niquât quelque  chose  de  son  élévation  et  de  sa  grandeur  en 
brisant  la  voûte  du  temple  et  la  forçant  A  s'élancer  vers  le 
ciel.  Dés  lors,  l'élément  païen  était  vaincu  ;  il  disparaissait, 
pour  ainsi  dire  dans  l'immensité  de  la  basilique  papale,  et 
tous  la  masse  des  décorations  et  des  richesses  de  tout  genre 
dont  il  était  couvert.  Il  tombait  au  moins  au  second  rang 
et  se  trouvait ,  parla  ,  réduit  à  ne  servir  que  de  base  i  la 
gigantesque  coupole  chrétienne  qui  domine  tout  l'édifice 
et  proclame,  de  cette  prodigieuse  hauteur ,  le  triomphe  de 
l'art  catholique  sur  l'art  classique  de  l'antiquité  païenne  ; 
comme  il  rappelle  et  rappellera  toujours  la  victoire  du  chris- 
tianisme sur  le  paganisme  romain  par  la  croix  qu'elle  sup- 
porte. Enlevez,  en  effet,  le  dOme  de  Saint-Pierre  et  il  ne 
TOUS  restera  plus  qu'un  monument ,  immense ,  il  est  vrai , 
mais  bien  rampant,  se  dégageant  &  peine  de  la  ligne  faori- 
2oniale  ,  comme  on  peut  en  voir  ailleurs.  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  le  génie  chrétien  et  créateur  du  Bramante  et  de 
Michel-Ange,  pour  transformer  ainsi  un  art  naturellement 
rebelle  à  l'élancement ,  et  le  forcer  à  porter  jusque  dans 
les  nues  le  signe  auguste  de  notre  Rédemption. 

Saint-Pierre  est  donc  un  édifice  à  part,  créé  pour  une  des* 
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tination  spéciale ,  approprié  à  des  cérémonies,  &  des  fétet  et 
à  des  spectades  religieox  ou  civils  particaliers  &  la  Rome 
chrétienne,  &  la  capitale  da  monde  calboliqae*  Non  ,  s'écrie 
Frédéric  Ozanam,  dans  le  Correipondant ,  Ut.  67.»  non  »  il 
n'est  pas  vrai  que  Saint-Pierre  ne  soit  qu'on  palais  de  cardi- 
oaox  »  une  errenr  des  artistes  demi-paiens  du  XVI"*  siècle, 
sans  caractère  religieux ,  en  dehors  des  traditions  antique». 
Cette  église  est  faite,  non  pour  la  prière  solitaire»  mais  pour 
les  triomphes  du  christianisme  »  pour  les  fêtes  royales  du 
poutiflcat.  Il  n'y  (allait  ni  le  demi-jour,  ni  le  mystère  de  nos 
cathédrales  gothiques  :  mais  la  splendeur,  la  lumière,  l^es- 
pace..«..  A  ce  point  de  rue  nous  ne  contredirons  pas  l'illus- 
tre écrirain.  Oui,  la  basilique  romaine  est  un  édifice  mixte» 
ooDstroit  pour  des  circonstances  particulières,  avec  des  élé- 
ments païens ,  mais  transformés  par  l'élément  chrétien  qui 
s'y  est  ajouté  ,  sons  l'inspiration  créatrice  du  catholicisme. 

Malgré  cela,  cependant ,  nous  n'oserions  pas  assurer  que 
la  féU9  wyale$  du  poniifUat  eussent  perdu  quelque  chose  de 
lear  grandeur  dans  une  église  gothique  »  telle  que  celle  de 
Reims  ou  celle  de  Cologne.  Comme  aussi ,  nous  ne  croyons 
pas  que  les  belles  cérémonies  du  sacre  de  nos  rois ,  eussent 
beaucoup  gagné  à  être  célébrées  à  Saint-Pierre  de  Rome. 

D'ailleurs ,  notons  en  passant ,  que  de  l'areu  de  tout  le 
monde ,  Saint-Pierre  parait  d'abord  bien  moins  vaste  qu'il 
a'est  en  effet  :  ce  qui ,  à  nos  yeux ,  n'est  pas  un  médiocre 
déiaut  ;  car  le  grand  talent  d'un  artiste  consiste  à  produire 
les  pins  grands  effets  possibles  avec  de  moindres  moyens  ;  et 
c'est  ce  qu'ont  su  faire ,  avec  une  merveilleuse  habileté,  les 
architectes  du  Moyen-Age.  Leurs  monuments ,  par  un  effet 
de  perspective  admirablement  ménagée ,  paraissent  plus 
grands  qu'ils  ne  sont  en  réalité.  On  répond  à  cela,  il  est  vrai, 
qae  c'est  l'harmonieuse  proportion  de  toutes  les  parties  de 
Saint-Pierre  qui  est  cause  de  cette  illusion  d'optique  qui 
étonne  tous  ceux  qui  y  entrent  pour  la  première  fois  ;  soit, 
mais  illusion  pour  illusion ,  nous  préférons  celle  qui  est  & 
l'avantage  du  monument»  à  celle  qui  est  à  son  préjudice  :  ici 
donc  encore  le  plus  grand  mérite  est  du  cOté  de  l'art  chrétien. 
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Quant  aux  aatres  églises  de  style  mixte  de  la  Renaissance  , 
nous  avons  dit  ailleurs  (voir  Y  Archéologue  Chrétien,  tome  I, 
page  87)  ce  qne  nous  en  pensions  ;  et  tout  en  reconnaissant 
qu'elles  ne  manquent  pas  toujours  de  grandeur  ni  de  noblesse, 
nous  les  croyons ,  malgré  les  quelques  éléments  chrétiens 
qu'elles  renferment,  tout-à-fait  impuissantes  à  produire  sur 
l'ftme  les  impressions  profondes  et  religieuses  qu'on  ressent 
toujours  dans  les  cathédrales  gothiques  ou  romanes.  Nous  les 
préférons  cependant,  et  de  beaucoup,  à  toutes  les  églises  de 
style  païen,  bâties  de  nos  jours,  comme  la  Madeleine,  Notre- 
Dame  de  Lorette,  Saint-VincentdePaul  de  Paris  et  un  grand 
nombre  d'autres  construites  en  dépit  du  goût,  de  la  raison, 
des  convenances  religieuses  et  surtout  de  l'esprit  chrétien. 
Aussi  n'ose-t-on  guère  les  défendre  aujourd'hui  ;  et  tout 
le  monde  convient  que,  quand  on  le  voudra,  il  sera  facile  de 
les  transformer  en  musée  ou  même  en  salles  de  spectacle  ou 
en  tout  autre  édifice  profane.  Aussi  espérons^nous  que  l'en- 
f ouement  pour  de  pareilles  églises  ne  se  renouvellera  plus, 
an  moins  parmi  les  ecclésiastiques  gardiens  nés  des  grandes 
traditions  artistiques  du  Moyen-Age.  On  a  trop  oublié  que 
fat  renaissance  de  l'art  païen  coïncida  avec  la  réforme  du  pro- 
testantisme, l'apparition  des  loges  franc-maçonniques  et  l'es- 
prit révolutionnaire  ;  il  fut  dès  lors  et  il  est  aujourd'hui  plus 
que  jamais  antipathique,  non-seulemenl  à  l'art  chrétien, 
mais  au  catholicisme  lui-môme.  Les  journaux  n  ont-ils  pas 
parlé,  il  y  a  peu  de  jours,  d'une  ligue  d'artistes  païens  établie 
&  Rome  même,  dans  le  but  avoué,  de  préparer  par  les  aris, 
le  rétablissement  dn  l'empire  païen  de  l'ancienne  Rome  ,  et 
par  conséquent  la  ruine  complète  de  la  Rome  catholique  T 
Que  le  clergé  ne  l'oublie  pas  ! 

(A  continuer).  GAREISO  ,  v.-g. 
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A  PROPOS  D'UNE  PIERRE  TUHnUIRE 
z>u  vrM  siiccx^B 

Cazarie  naquit  à  Tarragone,  yers  le  milieu  du  VI"**  siècle  ; 
mariée  à  un  jeune  seigneur,  nommé  Yalens,  nouvelle  Gècilet 
elle  demande ,  le  jour  même  de  ses  noces,  &  son  époui ,  de 
respecter  sa  virginité  »  le  nouveau  Yalerien  y  consent. 

Un  jour  les  pécheurs ,  dont  les  cabanes  s'échelonnaient 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  virent  débarquer  une  jeune 
fille  ei  un  vieux  prêtre  qui  se  dirigèrent  vers  le  Mont-Andaon  ; 
une  grolte  creusée  dans  les  flancs  de  la  montagne  s'offrit  à 
leurs  yeux  ;  le  prêtre  bénit  cette  grotte  ,  bénit  la  jeune  fille 
et  descendit  ;  Cazarie  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prière 
el  dans  les  exercices  d'une  pénitence  laborieuse  :  ferunt  reK- 
(luamvitam  in  latereprœruptœ  rupis  exegisse,  oraiionipmii^ 
knti(Bqm  laboribus  intentam. 

Quelques  historiens  contestent  le  titre  de  vierge  donné  à 
sainte  Cazarie. 

le  cardinal  Baronius,  en  ses  Annales  ecclésiastiq^Aes  (t.  X, 
édition  de  Lucques),  a  émis  quelques  doutes  à  ce  sujet,  il  Tap* 
pelle  môme- dans  un  autre  endroit  sainte  femme. 

Don  Jacques  Boyer ,  moine  de  Saint-André,  envoyait,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  aux  rédacteurs  du  Gallia  Chrù^ 
tkna,  an  document  qui  détruisait  la  légende  de  Ste  Cazarie. 

Le  chartreux  Don  Polycarpe  de  la  Rivière  annonça  un  jour 
la  découverte  d'un  parchemin  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
André,   où  le  titre  de  vierge  était  enlevé  à  sainte  Cazarie. 

Mais  ce  litre  est  incontestable. 

Le  moine  Gonon,  religieux  célestin  ,  dans  la  vie  de  sain- 
te Cazarie,  Lyon  1625,  dit  :  in  antiquo  breviario  S.  Andrœe 
wrjo  nominaiur  hi$  verbis  :  (  esariœ  virg.  4  Capparum  et 
XllleUionum  cum  oratione  pri^wia. 

Malgré  VAntiqm  membrana  da  P.  Polycarpe,  on  continua 
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à  honorer  du  tilre  de  vierge  sainte  Cazarie  dans  le  monas- 
tére  de  Saint-André.  VOrdo  de  cette  abbaye  inséré ,  sur  la 
fin  du  dernier  siècle ,  par  l'abbé  de  Massilian  (d'Avignon), 
au  18^*  volume  de  ses  collections  manuscrites,  porte  formel- 
lement :  9  decembfis,  S.  Cœsariœ  virginis,  duplex  2*  classis,., 
cum  assistentia  quatuor  Capparum. 

Don  Chantelou ,  en  son  histoire  de  l'abbaye  de  St- André  de 
Villeneuve  (1),  avait  répondu  à  Baronius  qu'un  vieux  calen- 
drier de  ce  monastère,  écrit  en  1036  ,  donnait  formellement 
à  Cazarie  le  titre  de  vierge  et  que  le  bréviaire  du  même  cou- 
vent lui  assignait,  de  temps  immémorial,  l'office  du  commun 
des  vierges;  or,  comment  l'autorité  ecclésiastique  aurait-elle 
souffert  qu'on  donnât  ce  titre  à  sainte  Cazarie,  si  un  document 
authentique  l'avait  contredit  r 

La  dalle  tumulaire  de  sainte  Cazarie  est  conservée  au 
musée  de  Villeneuve-lès-Avignon,  elle  se  compose  de  quatre 
fragments  qui  forment  exactement ,  quoique  tronquée  et 
mutilée ,  l'inscription  funéraire  de  la  Sainte,  relatée  par 
Baronius.  La  longueur  de  cette  dalle  est  de  74  centimètres, 
la  largeur  de  49.  Voici  cette  inscription  : 

MENSIBTJS  ET  6EMIRIS  CONCLUDENS  TEMPOEA   VITiG 
VIVIT  IN  JETERRUM  RCLLUM  MOAITCRA  PEB  MWU» 
16TA  VÀLERS  FIERI  PLETU  MANARTE  ROGAVIT^ 
JCRA  SACERDOTIS  SERVARS  ROVERQUE  JUGALIS. 
OBllT  BORiE  MEMORIA   CASARIA  NEDIDM 
ROCTIS  DIE  DOMIRIGO  ILLUSCESCERTE  VII  IDOS 
DECEMBRIS   QUADRAGIES  ET  VI  P  C  BASILII 
JTJRIORIS  V  C  C  ARRO  XU  RECRl  DOHRI 
CHILDEBEETI  KEGIS,  IRDICTIORB  QUIRTA. 

Cette  pierre,  brisée  en  quatre  morceaux ,  avait  déjà  subi 


(1)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  dont  une  copie  est  à  la  bibliothè- 
que de  la  ville  d'Avignon. 
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une  première  mulilalion.  Il  est  vrai  que  Ménard,  rhislorien 
de  Nimes,  écrit  le  28  mars  4764  à  M.  de  Mejanes  : 

€  On  Toit  dans  une  chapelle  de  Tabbaye  de  Saint-André 
un  marbre  enchâssé  dans  le  mur, quatre  vers  hexamè- 
tres commencent  Tinscription  ,  il  n'y  en  a  jamais  eu  d'autres 
car  le  marbre  est  entier  et  ne  présente  aucune  sorte  de  dégra- 
dation à  la  (Ole  et  moins  encore  de  suite  de  précédent  marbre.  » 

En  effet,  la  parlic  supérieure  offre  une  coupure  très-nette 
qui  semble  exclure  l'idée  d'un  prolongement  vers  le  haut, 
mais  cette  dalle  pouvait  être  originairement  composée  de 
deux  morceaux. 

D'abord ,  M.  François  Claret ,  archidiacre  d'Ârle« ,  qui  a 
transmis  à  Baronius  une  copie  Adèle  de  l'inscription,  l'affirme 
en  ces  termes  :  EpUaphii  autem  tantum  quatuor  uUimi  venus 
tiiant,  fractâ  enim  tabula  super iores  periere..,.  videtur  hoc 
epitapkium  liitcris  romanis  majusculis  in  marmoresemifracto 
exaraium  quod  ego  fideliter  hic  reddidi. 

Au  reste ,  si  l'inscription  est  entière ,  le  premier  vers  est 
inexplicable. 

Mensibus  et  geminis  concludens  tempora  vitœ 

Littéralement  il  faut  dire  que  Cazarie  a  vécu  deux  mois, 
ce  qui  est  absurde.  Avec  rexplication  de  l'archidiacre  Claret, 
ce  vers  n*est  plus  une  phrase  indépendante  et  absolue ,  for- 
mant &  elle  seule  un  sens  complet,  et  nous  pouvons  fort  bien 
regarder  mensibus  et  geminis  comme  le  complément  de  la 
période  de  temps  qu'à  vécu  la  Sainte. 

n  est  tout  naturel  de  penser  que  le  dernier  vers  de  la 
partie  qui  manque  faisait  connaître  le  nombre  d'années  qui 
formaient  l'Age  de  Cazarie  et  qu'à  ce  nombre  venaient  se 
joindre  les  deux  mois  de  surplus  marqués  par  mensibm  et 

jfeminû... Cazarie  ayant  parcouru  une  période  d'années 

de. plus  deux  mois. 

Vitit  in  œtfTnum^  nullum  montura  per  œmm 
Elle  vit  dans  l'éternité  et  sa  mémoire  ne  s'éteindra  jamais 
dans  la  suite  des  siècles. 
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Si  le  concludens  tempora  rappelle  le  interrupia  concludi 
du  second  livre  d'Esdras  (  IV-7  ) ,  le  vivit  in  œtemum  du 
second  vers  rappelle  le  salut  du  prophète  Néhémie  au  roi 
Artaxerces  :  rex  in  œtemum ,  vive  ou  le  vivat  David  in  œter- 
num  in  3"^^  livre  des  Rois.  Le  nullum  morituraper  o^um  est 
calqué  sur  le  nos  perimus  in  œvum  de  la  prière  de  Barucb. 

l$ta  Valens  fieri  fietu  manante  rogavil 
Jura  sacerdotis  servaas  nomenqtte  jugalis. 

Valens,  époux  de  sainte  Cazarie,  deveno  évéqae  d'Avi- 
gnon, fit  ériger  ce  monument  à  sa  mémoire  rogavit  fleri. 
Ce  monument,  ces  vers,  cette  épilaphe  ista. 

Le  sens  du  second  vers  est  celui-ci  :  Valons,  dans  cette 
ciicon5îiHnce,  agit  comme  évéque  et  comme  époux  :  comme 
époux,  c'est  évident,,  fietu  nianante^  larmes  qui  montent 
d'un  cœur  aimant  aux  yeux  et  inondent  le  visage  ;  comme 
évéque,  en  ce  sens,  qu'à  cette  époque,  la  béatification  et  la 
canonisation  des  saints  n'étant  pas  soumises  aux  procédures 
canoniques  des  temps  actuels,  les  évéques  en  avaient  l'ini- 
tiative ,  ils  poursuivaient  la  cause  et  la  terminaienL  Or,  ici, 
Valens  se  réserve  ce  droit  se  proposant,  sans  doute,  de 
rendre  évidentes,  soit  par  une  enquête,  soit  par  d'autres 
preuves  qu'il  lui  appartenait  plus  qu'à  tout  autre  de  fournir, 
les  vertus  héroïques  qui  rendaient  sa  sainte  épouse  digne 
d'être  proposée  à  la  vénération  des  fidèles. 

La  seconde  partie  de  l'inscription  est  en  prose  : 

Obiit  bon  m  Casaria 

Cazarie  de  bonne  mémoire  mourut.  Le  premier  jambage 
du  N  a  disparu  par  l'effet  de  la  cassure  de  la  pierre. 

Les  sigles  bon.  m.,  bonœ  memoricB^  varient  légèrement 
pour  signifier  la  même  chose  B.M  ou  BO.ME. 

Nous  arrivons  au  point  le  plus  impprtant  qui  est  la  date 
chronologit]ue  de  lu  mort  de  sainte  Cazarie  ;  cette  date,  de 
forme  si  compliquée,  rappelle  le  soin  qu'apportaient  les 
premiers  fidèles  à  noter  avec  précision  le  jour  de  la  mort 
des  saints,   afin  d'en  célébrer  la  commémoration.  Saint 
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Cyprien,  évoque  de  Carthage,  fait  cette  recommandation  aux 
églises  qui  avaient  le  bonheur  d*ôtre  iilui^trôes  par  quelque 
mort  précieuse  devant  Dieu  et  surtout  par  la  mort  des  mar- 
tyrs. Dieseorum  ,  dit-il ,  quibus  excedunt  annotaU  ut  corn- 
memorationes  eorum  inter  memorias  martyrum  celebrare 
possimus  ;  marquez  avec  soin  le  jour  de  leur  mort,  atin  que 
nous  puissions  bénir  leur  souvenir  en  les  plaçant  parmi  les 
noms  des  martyrs. 

L'Église  des  Gaules,  fidèle  à  cette  pratique,  nous  donne  ici 
un  exemple  de  cette  exactitude  chronologique,  en  réunissant 
un  grand  nombre  d*éLéments  pour  nous  garantir  une  date. 

Médium  noctis  ,  la  bienheureuse  Cazarieest  morte  au  mi- 
lieu de  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  ,  car  c'est  ainsi  qu'il 
-faut  entendre  die  dominicoilliiscescente.  Ce  mot  illuscescente 
n'exprime  pas  le  point  du  jour,  ce  qui  serait  une  contradic- 
tion avec  le  médium  noctis ,  mais  il  marque  le  premier  com- 
mencement chronomètrique  du  dimanche  qui  vient  immé- 
diatement après  minuit.  On  veut  dire  que  sainte  Cazarie  ren- 
dit son  âme  à  Dieu  à  minuit  sonné  ;  cette  mort  arriva  le 
6  des  ides  de  décembre. 

On  sait  que,  dans  le  calendrier  romain ,  le  jour  dos  ides 
était  le  i^"^^  dans  les  mois  de  mars,  mai ,  juillet,  octobre  ; 
dans  les  autres  huit  mois  il  tombait  le  13  ;  les  jours  se  comp- 
taient en  rétrogradant ,  en  tenant  compte  et  du  jour  duquel 
on  partait  et  de  celui  auquel  on  voulait  aboutir  ;  ainsi,  par- 
tant des  noues  pour  arriver  aux  ides  et  les  noues  correspon- 
dant au  5  dans  les  jours  où  les  ides  tombaient  le  13,  le  6  dé- 
cembre était  appelé  le  8  des  ides,  le  7  était  le  7  des  ides  et 
le  8  était  le  6  des  ides  ;  c'est  donc  le  8  décembre  que  sain- 
te Cazarie  est  morte  VI  ID. .  DECËUB. . . 

Comment  expliquer  QVATRAGIES  ET  VI  PC  BASIL 
IVNIOR  et  le  reste  de  Tinscription  ? 

Quelques  archéologues  ayant  décidé  à  priori  que  la  Sainte 
était  morte  en  544  ,  ont  cherché  des  explications  plus  ou 
moins  ingénieuses  pour  défendre  cette  date  ;  d'après  eux  le 
Childebert  dont  il  est  question  ici  serait  Childebert  I",  fils 
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de  Clovis,  roi  de  Paris  (51 1).  Clodomir  eut  le  royaume  d'Or- 
léans, Clotaire  l«f  celui  de  Soissons,  Thierry  I"  celui  d'Aus- 
Irasie.  Le  royaume  de  Bourgogne  était  alors  gouverné  par 
des  rois  alliés  aux  quatre  rois  francs ,  par  Ciotilde ,  femme 
de  Clovis.  Chiideberl  devint ,  en  534  »  par  la  conquête  et  le 
partage  de  la  Bourgogne  ,  maître  de  Villeneuve  qui  appar- 
tenait aux  rois  Bourguignons.  La  guerre  commença  en  533, 
quoiqu'elle  ne  fut  terminée  qu'en  534 ,  par  le  partage  défi- 
nitif de  la  Bourgogne.  Les  rois  conquérant  datèrent  pour- 
tant leur  régne  sur  ce  pays,  de  532,  donc,  la  douzième  année 
du  règne  de  Childebert  correspond  à  Tannée  544  ;  donc, 
sainte  Cazarie  est  morte  cette  année-là. 

Mômes  explications  forcées  pour  faire  tomber  celte  date 
dans  l'indiction  cinquième. . 

Ils  traduisent  quadragies  vi  pc  Basilii  junioris  :  Basile  le 
jeune  étant  proconsul  pour  la  46">«  fois. 

Nous  pouvons  préciser  \c  date  de  la  mort  de  sainte  Cazarie 
d'une  manière  certaine  ;  d'après  l'inscription  nous  la  fixons 
à  l'an  587. 

40  Le  Childebert  dont  il  est  question  ici  est  Childebert 
second,  fils  de  Sîgeberl  premier,  r\^  en  570,  il  devint  roi  de 
Metz  ou  d*Austrasie  en  575,  la  douzième  année  de  son  règne 
est  donc  587  :  il  est  vrai  que  son  adoption  ,  comme  roi  de 
Bourgogne,  par  son  oncle  Gondran  ,  ne  datait  pas  de  douze 
ans,  quand  sainte  Cazarie  mourut,  mais  il  était ,  par  le  fait, 
roi  depuis  douze  ans  en  587  ; 

^  Nous  traduisons  :  quadragies  etvipc  Basilii  junioris  de 
cette  manière  :  46  ans  après  le  consulat  de  Basile  le  jeune. 
C'est  sous  le  pape  Vigile  que  commença  la  fameuse  époque 
du  post-consulat  de  Basile ,  il  est  le  dernier  citoyen  qui  ait 
porté  ce  titre,  réservé  depuis  lors  aux  empereurs  ;  or,  nous 
savons  que  le  consulat  de  Basile  se  termine  en  541 ,  ce  qui 
nous  donne,  arithmétiquement,  la  date  587  ;  les  sigles  V  C  C 
signifient  viri  consularis  clarissimi. 

Cette  date  coïncide  parliiitementavec  l'indiction  cinquième. 

L'indiction  est  une  période  ou  cycle  de  15  années  qui  parait 
avoir  été  établie  sous  le  règne  de  Constantin  ou  au  moins 
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sous  celai  de  Constance  ;  les  premiers  exemples  qu'on  en 
frouYe ,  dans  le  code  Théodosien ,  sont  du  règne  de  ce  der- 
nier, mort  en  361 . 

On  comptait  les  années  d*une  indiction  par  1,  2,  3,  etc. 
jusqu'à  15  ;  mais  on  ne  connait  pas  de  dirisions  ordinales 
des  diverses  séries  d'indictions  ,  si  ce  n'est  dans  les  actes  de 
l'abbaye  de  Corbie,  auXII««  siècle,  et  c'est  là  une  exception. 
L'époque  à  laquelle  se  rapporte  une  indiction  ne  peut  donc 
être  fixée,  en  général,  que  par  une  autre  date  qui  la  précise. 

L'indiction  Constan tienne  est  la  plus  connue  en  France  ; 
les  différentes  dates  assignées  au  commencement  de  Tindic- 
lion,  sont  les  années  312,  313,  314  et  315. 

Les  diplomatistes  donnent  plusieurs  manières  pour  trou- 
ver l'indiction  d'une  année  : 

1o  II  faut  ajouter  3  au  nombre  donné  et  diviser  le  total 
par  15  ,  s'il  ne  reste  rien ,  cette  année  sera  la  15'n«  de  l'in- 
diction ,  s'il  reste  un  nombre,  ce  nombre  'donnera  l'indiction 
cherchée  ;  soit  l'année  de  la  mort  de  sainte  Cazarie,  en  587  ; 
en  ajoutant  3  à  ce  nombre  nous  avons  590  qui,  divisé  par  1 5, 
nous  donne  pour  reste  5,  chiffre  de  l'indiction  ; 

2«  Il  faut  soustraire  342  de  l'année  de  l'ère  chrétienne  don- 
née et  diviser  le  résultat  de  la  soustration  par  15,  le  reste 
sera  le  chiffre  de  l'indiction  que  l'on  cherche  ;  si  on  soustrait 
312  de  587,  on  a  275  qui,  divisé  par  15,  nous  donne  5. 

Nous  pouvons  donc  traduire  ainsi  : 

Cazarie ,  après  avoir  parcouru  une  période  d'années  ren- 
fermant  plus  deux  mois,  vit  dans  l'éternité  et  sa  mémoire 

ne  s'éteindra  jamais  dans  la  suite  des  siècles.  Valons  tout  en 
pleurs  usant  des  droits  de  sa  charge  et  de  son  titre  d'époux 
lui  a  fait  élever  ce  monument! 

Cazarie,  de  bonne  mémoire,  mourut  au  milieu  de  la  nuit 
du  samedi  au  dimanche  ,  le  6  des  ides  de  décembre  ,  la 
46"*  année  du  post-consulat  de  Basile  le  jeune,  personnage 
consulaire  très-distingué ,  la  12"«  année  du  règne  du  sei- 
gneur et  roi  Childebert,  indiction  cinquième  (587). 

J.  CARRIÈRB. 
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LE  PRIEURÉ  D'OLOZARGUES 

ET 

UNE   LETTRE   DE   CLÉMENT    IV   A    SALVT    LOUIS 
,  ■)■»»■<■ — 

Dans  le  territoire  de  Codogoan  se  trouvait  autrefois  ua 
important  prieuré  rural  dont  les  propriiHés  s'attendaient 
jusque  sur  le  territoire  de  Vauvert;  c'était  le  bénéfioe  de 
Saint-Vincent-d'Olozargues  et  de  Nolre-Dim^^-de-la-Place 
ou  de  Carrugières,  son  annexe.  Ce  prieuré* dOlozargues  (4) 
appartenait  à  la  meuse  capitulaire  de  Téglise  cathédrale  de 
Nimes  qui  en  relirait  au  XVIll*  siècle  un  revenu  d»^  2,400  li- 
vres; il  consistait  en  une  maison  de  campagne,  un  domaine 
en  terres  et  vigne»  et  les  dimes  des  envirois  (2).  L'église 
de  Notre-Dame-de-Carru,3[ières,  depuis  longtemps  entière- 
ment détruite  se  trouvait  dang  le  territoire  d'Aiguesvives, 
il  en  est  fait  mention,  dès  898  (3).  Elle  est  aussi  nommée, 
aiasi  que  celle  d'OIozargues,  dans  la  bulh  d'Adrien  IV,  du 
40  décembre  1156,  parmi  les  possessions  du  Chapitre  cathé- 
dral  de  Nimes  :  Ecclesia  de  Olodanicis ,  ecclnia  d**  Carrti^ 
^iis  (4).  Ces  deux  églises  étaient  déjà  unies  en  1260/ 

Quoique  le  prieuré  d'Olozargues  ne  fut  pas  un  centre 
paroissial,  l'église  en  fut  desservie  jusqu'au  XVI*  siècle, 
époque  de  la  sécularisation  de  Téglise  de  Nimes,  par  un  cha- 
noine délégué  du  Chapitre  qui  habitait  dans  la  ferme  atte- 


(1)  Aujourd'hui  Botilouzctrgues,  nom  qui  rappelle  celui  <le  villa  Bonafi- 
tianicuM,  en  1104  (Cartul.  de  Psalmodi  aux  archives  du  Gard). 

(2)  Archives  du  Gard,  G,  181,  2G7,  268,  371,  372. 
(t)  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Nimes,  c.  8. 
<l)  Ibi4.,  a.  211, 
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nante  ;  c'est  ce  qu'aUesle  la  bulle  du  pape  Alexandre  IV, 
donnée  à  Agnani,  le  7  mai  1260,  qui  permit  au  Chapitre  de 
faire  desservir  par  les  chanoines  de  Téglise  de  Nimes,  les 
églises  rurales  d'Olozargues  et  de  Carrugières,  son  annexe, 
comme  cela  s'tHait  toujours  pratiqué  ;  ce  service  fut  fait  plus 
fani  parles  curés  voiî^ins. 

C'est  en  faveur  de  ce  prieuré  que  Clément  IV  écrivit  à 
saint  Louis,  le  15  août  1265.  Le  bénéfice  avait  alors  pour 
lUvilaire  le  chanoine  Rauulphe  É'.ienne.  Des  malfaiteurs  de 
Calvisson  avaient  attaqué  de  nuit  le  pri*?uré,  battu  le  prieur, 
qu'ils  avaient  laissé  à  demi-mori,  incendié  le  blé  encore  sur 
Taire,  pillé  la  maison,  la  ferme  et  Téglise  et  causé  les  plus 
grautls  dommages.  Les  baillis  du  roi  avaient  bien  fait  une 
enquête,  mais  ils  avaient  abandonné  les  poursuites  et  aucune 
satisfaction  n'avait  été  accordée  au  prieur.  Instruit  do  ces 
faits,  le  Souverain-Pontife,  qui  n'oubliait  jamais  les  intérêts 
de  la  conlrée  qui  lui  avait  donné  le  jour,  écrivit  au  roi  saint 
Louis  lui  rappelant  qu'il  était  de  sa  dignité  et  de  sa  justice 
de  ne  pas  laisser  sans  punition  de  pareils  excès,  afin  qu'à 
l'avenir  de  semblables  sacrilèges  ne  fussent  plus  tentés  et 
qu'une  satisfaction  convenable  fut  accordée  au  prieur.  C'est 
cette  lettre  que  nous  citons  ici  ;  elle  a  été  insérée  dans  les 
Ànecdqki  de  D.  Hartène,  ii,  183  : 

Clemens  episcopus  servus  servorum  Dei ,  illustri  regl 
Franciae,  salulem  et  apostolicam  benedilionem.  — -  Ad  aures 
Doslras,  dilecte  fili,  Ranuifo  Stephano  canonico  Nemausensi, 
ordinis  Sancti  Augustini,  priore  de  Olonzanicis»  referente, 
pervenit,  quod  quam  plures  homines  castri  Calvitionis 
Nemausensis  diocesis,  Senescallise  Bellicadri,  maligno  Spi- 
ritu  agitati,  ad  dictum  prioratum  de  nocte  hostiliter  £kcce- 
dentes  cum  armis,  ecclesiam  et  domum  prioratus  ejusdem 
ausu  sacrilego  debellantes  dictum  priorem  graviter  vulne- 
raveroQt  et  mnltis  plagis  impositis,  semivivum  relinquentes 
eumdem,  bladum  ipsius  prions ,  quod  in  ejusdem  area  inve- 
pemnt,  igné  apposito  combusserant  ;  nec  bis  contenti,  in 
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domos  ejasdem  ecclesi»  irraentes,  pannos,  atensilia  et  re$ 
alias  cepenint  et  secam  nihitominos  asportaverunt,  eidem 
priori  plara  alia  damaa  gravia  inferentes.  Licet  igitar 
ballivi  taî  in  illis  partibus  inquisiverint  de  prsBiuissis»  qaia 
tamen  ad  correctionem  eoram  modo  débite  non  processerant, 
dictoque  priori  débita  satisfactio  non  penrenit ,  cam  taam 
non  deceal  oelsitodinem,  tam  graves  .excessus  clausis  ocolis 
pertransire,  Serenitatem  taam,  quam  in  protegendis  per- 
sonis  et  jnribus  ecclesiasticis  attentam  novimas ,  rogandam 
dttximos  attentius  et  hortandam ,  quatinus  ad  corrigendos 
eicessos  hajusmodi,  citra  mortem  tamen  et  membri  abscis- 
sionem ,  eam  cares  de  solita  justitia  diligenliam  adhibere  ,. 
qnod  dicti  sacrilegi  deinceps  attentare  similia  non  praosa- 
mant  ;  et  pradicto  priori  de  tantis  damnis  et  injariis  ple- 
narie  satisfaciant.  Datam  Perasii,  XVIII  calendasseptembris, 
pontificatos  nostri  anno  primo. 

Noos  ignorons  quelle  fat  la  snite  donnée  à  celte  affaire  ; 
mais  il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  le  roi  justicier  n'ait 
donné  des  ordres  conformes  au  désir  d'un  Pontife  qui  était 
son  ami  intime  et  dans  les  lumières  duquel  il  avait  la  plus 
profonde  confiance,  avant  môme  que  Clément  IV  fut  monté 
sur  le  trftne  pontifical. 

L'histoire  du  prieuré  d'OIozargues  s'arrêterait  ici,  si  nous 
n'avions  retrouvé  aux  archives  du  Gard  (1),  les  dossiers 
d'un  procès  que  le  Chapitre  de  Nimes  eut  à  soutenir  au 
XVII*  siècle  contre  un  seigneur  puissant  des  environs  qui 
cherchait  à  en  diminuer  les  revenus. 

LelC  juin  1478,  une  transaction  fut  passée  entre  Arnaud 
6<rf)elet,  bachelier  en  décrets,  chanoine  de  Nimes  et  prieur 
d'OIozargues  et  Claude  de  Chateauneuf,  seigneur  du  Caylar. 
Par  cet  acte  la  dlme  payée  par  ce  seigneur  fut  fixée  au  qua- 
torzième pour  les  terres  qu'il  ferait  cultiver  par  ses  propres 


(1)  ArohiYM  du  Gard,  G.  ri  et  171. 
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serritears  et  au  douzième  pour  celles  qui  géraient  cultirées 
par  des  fermiers.  Cette  transaction  régla  la  question  jusqu'au 
XVII«  siècle  ;  mais  à  cette  époque,  elle  fut  attaquée  par 
Charles  de  Baschy,  baron  d'Aubais  et  seigneur  du  Caylar.  — 
Un  jugement  des  requêtes  du  Palais  à  Toulouse  du  9  août  4  650 
ordonna,  avant  dire  droit  définitivement,  que  le  baron 
d'Aubais  payerait  la  dime  au  Chapitre,  prieur  d'Olozargaes, 
conformément  à  la  transaction  de  4472. 

Deux  ans  après,  le  28  juin,  un  autre  jugement  des  requêtes 
du  Palais,  reçut  le  baron  d'Aubais  à  plus  amplement  articu* 
1er  et  vérifier  les  faits ,  tant  par  actes  que  par  témoins  ;  le 
Chapitre  fut  autorisé  à  défendre  à  cette  action ,  si  bon  lui 
semblait  ;  le  tout  dans  le  délai  d'un  mois,  pour  être  ensuite 
ordonné  comme  il  appartiendrait.  Le  27  août  4654,  le  Parle- 
ment de  Toulouse,  l'affaire  bien  étudiée,  rendit  un  arrêt 
cassant  la  transaction  de  4472  et  condamnant  le  sieur 
d'Aubais  ft  payer  la  dime  au  Chapitre,  dans  la  dimerie 
â*Olozargues,  sur  le  pied  de  dix,  un,  avec  les  arrérages 
depuis  cinq  ans,  avant  Pintroduclion  de  Tinstance  et  tes 
'dépens. 

Hais  M.  de  Baschy  peu  satisfait  de  l'arrêt,  obtint  contre 
ce  jugement,  le  9  mars  4655,  des  lettres  royaux  en  forme  de 
requête  civile  ;  d'autres  lettres  du  même  genre  furent  encore 
obtenues,  au  mois  d'août  4662.  —-Peu  de  temps  auparavant, 
le  31  janvier  4662,  le  Conseil  privé  du  roi  avait  rendu  un 
arrêt  en  règlement  de  juges  pour  ce  procès  et  l'avait  ren* 
voyé  au  Parlement  de  Toulouse  qui,  par  jugement  du  3  avril 
suivant,  retint  la  cause  renvoyée  par  Sa  Majesté. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Chapitre,  ennuyé  de  toutes  ces  Ion* 
guenrs,  déclara  qu'il  ne  prétendait  le  droit  de  dime,  contre 
le  baron  d'Aubais,  qu'à  raison  du  douzième  ;  par  arrêt  du 
23  juin  4664,  le  Parlement  admit  cette  déclaration  et  ordonna 
que  l'arrêt  du  27  août  1654  sortirait  à  effet. 

Cette  affaire  fut  enfin  terminée  par  une  transaction  passée 
devant  le  notaire  Etienne  Borelly,  entre  le  Chapitre  de  Nimes 
et  Louis  de  Baschy,  baron  d'Aubais  et  du  Caylar,  par  laquelle 
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il  fut  convenu  que  le  baron  ou  ses  fermiers  d'Ivernaly  seraient 
tenus  de  payer  le  droit  de  dîme,  dans  le  territoire  d'Olozar- 
gues ,  sur  le  pied  du  douzième. 

Les  archives  du  Gard  possèdent  aussi  les  pièces  d'un  autre 
procès  qui  eut  lieu  entre  les  Chapitres  de  Nimes  et  de  Saint- 
Pierre,  de  Monlpellier,  au  sujet  de  la  levée  des  dîmes  d*Olo- 
zargues,  dans  le  territoire  du  Caylar.  Mais  ce  procès  n'a  pas 
Timportance  du  précédent. 

L'église  d'Olozargues  avait  été  incendiée  par  les  hugue- 
nots ,  en  1622  ;  ce  fut  pour  le  Chapitre ,  d'après  les  docu- 
ments contemporains ,  une  perte  de  2.000  livres.  Dans  sa 
visite  pastorale  ,  du  8  octobre  1659 ,  Cohon  ne  trouva  plus 
que  les  ruines  de  Téglise  et  il  ordonna  de  disposer  un  lieu 
décent ,  dans  la  métairie  ,  pour  y  célébrer  la  Sainte-Messe 
une  fois  par  semaine. 

En  septembre  1703,  la  métairie  d'Olozargues  fut  incendiée 
par  les  camisards ,  après  toutefois  qu'ils  eurent  mis  à  l'abri 
les  meubles  du  fermier  qui  était  un  nouveau  catholique. 


E.  GOIFFON. 
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PROCÈS- VERBAUX  DES   RÉUNIONS 
DU  C01UT&  DE  L'ART  CffllÉnBN* 


■^i^^^^*   I 


N*  4Î.  —  5^anc«  du  7  juillet  4884.  —  Présidence  d« 
M.  Gareiso,  vice-présidenl.  —  La  question  de  publication  da 
Mlavrt  de  Saint-Gilles  a  éié  résolae  en  ce  sens  que  chaque 
noméra  du  BuUeiiH  portera  deux  oa  trois  fentlies  du  BuUatre* 

n  a  été  déposé ,  sur  le  bureau  du  Comité  ,  une  grande 
médaille  de  bronze  que  la  commission  de  TExposition  uni- 
Terselle  a  décernée  au  Comité  ,  à  l'occasion  de  l'envoi  du 
porlrait  de  Fléchier  qui  figura  dans  les  galeries  des  por- 
traits historiques. 

Lecture  a  été  donnée  du  mémoire  de  M.  l'abbé  Canaud , 
caré  de  Graviéres,  sur  les  nouvelles  découvertes  faites  dans 
les  fouilles  du  Mas-Dieu  (Ardèche).  Ce  travail  a  déjà  trouvé 
place  dans  le  numéro  10  de  notre  Bulletin. 


N*  43.  —  Séance  du  3  novembre  4884.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso  ,  vice-président.  —  A  l'occasion  de  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  sr^ance  du  mois  de  juillet,  un  membre 
demande  si  la  copie  du  Dullaire  Je  Saint-Gilles  a  été 
conférée  une  seconde  fois  avec  les  originaux  conservés  dans 
les  archives  paroissiales  de  Saint-Gilles  ;  sur  la  réponse 
négative,  le  Comité  a  émis  le  vœu  que  M.  le  Curé  voulût 
bien  donner  communication  des  originaux  pour  que  la 
pablicatioQ  du  Comité  eût  toute  la  valeur  désirable. 

Un  second  vœu  a  été  émis  à  l'occasion  du  musée  diocésain 
du  grand  séminaire.  Les  membres  du  Comité  ayant  souvent 
besoin  pour  leurs  études  du  catalogue  des  objets  qui  regardent 
l'Art  Chrétien  conservés  dans  ce  musée,  11  serait  bon  qu'un 
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exemplaire  en  fut  déposé  dans  nos  archires,  afin  qu'on  pAt 
savoir  d'arance  si  Vobjet  à  étudier  se  trouve  dans  les 
collections  ;  ce  serait  pour  les  membres  du  Comité  une 
économie  de  temps  et  de  courses  quelquefois  inutiles. 

Il  est  ensuite  donné  connaissance  des  décisions  prises  par  la 
commission  spéciale  au  sujet  des  peintures  des  églises  de  Gais- 
sargues  et  de  Jonquières»dont  les  projets  ont  été  approuvés. 

M.  le  Secrétaire  a  déposé  sur  le  bureau  le  dernier  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard^  la  collection  de  la  Retue 
archéobgipie  de  la  Dràme^  divers  numéros  de  la  Remu  de 
l'Art  Chrét%ên,  la  table  des  Annales  archéologiques  de  Didron 
et  l'étude  de  M.  Domergue  sur  Saint-Roman  d'Argence. 

Lecture  a  été  faite  du  mémoire  de  M.  Tabbé  Carrière  sur 
rinscription  tombale  de  sainte  Cazarie,  i  Villeneuve,  que 
publie  le  présent  BuUetin. 

MM.  Teissonnier,  chanoine  de  Nîmes  et  Raymond  de 
Courtois  ont  été  nommés  membres  correspondants  au  Comité. 
M.  Teissonnier  a  été  prié  de  faire  un  rapport  sur  la  collection 
épigraphique  chrétienne  de  M.  l'abbé  Blanc,  curé  de  Domaxao. 


N*  44.  —  Séance  du  i^ décembre  i88i.  —M.  le  Secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  divers  fac-similé  de  sceaux  et  médaiU 
les  dont  M.  de  Courtois  fait  don  au  Comité  ;  cet  envoi  est 
reçu  avec  la  plus  vive  reconnaissance.  A  ce  don  étaient  joints 
on  travail  de  M.  de  Courtois ,  sur  le  couvent  des  Domini- 
cains d'AlaiSt  et  un  mémoire  de  M.  Domergue,  sur  les  fres« 
qnes  du  château  de  Beancaire. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'une  notice  historique  sur 
l'ancien  prieuré  rural  de  Saint-Vincent  d'Olozargues,  en 
faveur  duquel  le  pape  Clément  IV  écrivit  en  1S65  une  lettre 
au  roi  saint  Louis.  Cette  notice  fait  partie  du  présent  Rulle^ 
ti/n  du  Comité. 


Niatt.  —  Imprimtrk  louv«,  ni«  OorH  Si. 
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VIII.      "  ,         ' 

l'art  chrétien  et  l'art  païen  dans  la  sculpture  et  la 
peinture. 

D'aprôs  ce  que  tH)Ufia;9sons  dit  précédemment  des  types  des 
deux  arls,.oa  doit  prévoir  déjà  quelles  serObf  nos  appl'écia- 
tioBS  générâtes  «urla  scolptare^t  la  peinture  des  nnciôns  , 
comparées  aux  prodacttons  des  mômes  arts  bu  Moyen-'Age.  ' 

Nous  comitteiioarops  |)ar  reconnaître  toute  la  valeur  et  toute 
la  perfection  de  Tart  païen  dans  les  deux  branchefs  qui  vont 
faûe  l'objet  de  nos  études /  commenous J'avons  fait  pour" 
l'archileclure  ;  c'est-à-dire  en  nous  plaçant  d'aberd  unique- 
mani  au  point  de  vue  de  l'art  considéré  en  luf^nfême ,  %b^- 
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traclion  faite  de  toute  destination  religieuse  ou  autres  ;  mais 
nous  plaçant  aussi,  néanmoins,  au  point  de  Yue  moral,  inévi- 
table en  cette  matière,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Or, 
sous  le  rapport  de  la  perfection  artistique,  nous  avouons  vo- 
lontiers, qu'en  fait  de  statuaire ,  les  païens  ont  pi*oduit  des 
chefs-d'œuvre  qui  n'ont  jamais  été  surpassés  et  ne  le  seront 
probablement  jamais,  tant  sous  le  rapport  de  l'idéal  que  sous 
celui  des  formes  corporelles.  Les  têtes  de  leurs  dieux,  de  leurs 
déesses ,  de  leurs  héros ,  par  exemple ,  sont  souvent  d'une 
beauté  ravissante.  Mais  après  ces  areux ,  qui  ne  nous  coû- 
tent pas ,  il  nous  sera  bien  permis ,  sans  doute ,  de  rendre  à 
la  statuaire  calholique  toute  la  justice  qui  lui  est  due  par  tout 
homme  impartial,  sans  préjugés,  et  sans  parti  pris  contre  l'art 
chrétien.  Il  ne  s'agira  pas  ici  de  l'idéal  chrétien  ou  de  l'idéal 
païen  considérés  en  eux-mêmes ,  nous  avons  vu  déjà  que 
l'idéal  chrétien  l'emportait  infiniment  sur  l'idéal  classique  ; 
mais  ce  sont  les  produits  des  deux  arts  que  nous  voulons  com- 
parer ensemble  pour  montrer  que,  même  à  ce  point  de  vue 
de  l'idéal,  les  œuvres  du  Moyen-Age  ne  sont  pas  inférieures, 
en  bien  des  cas ,  aux  plus  belles  productions  de  l'antiquité 
païenne  ;  et  que,  surtout,  au  point  de  vue  moral,  l'art  grec 
et  romain  ne  peut  qu'être  impitoyablement  condamné  par 
la  conscience  publique,  ce  qu'il  nous  sera  facile  de  démontrer 
dans  un  moment. 

Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  que  toutes  les  œuvres  de 
la  statuaire  chrétienne  soient  de  vrais  chefs-d'œuvre.  L'idéal 
chrétien  étant ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  dans  sa  plus  haute 
signification  ,  Tidéal  parfait  ou  divin,  il  est  érident  que  nos 
artistes  ne  pourront  jamais  y  atteindre  réellement  ;  ils  pour- 
ront s'en  approcher  plus  ou  moins,  mais  ils  ne  seront  jamais 
contents  d'eux-mêmes,  ni  satisfaits  de  leurs  œuvres  ;  tandis 
que  les  artistes  païens,  n'ayant  au  fond  qu'un  idéal  humain» 
déjà  pins  ou  moins  réalisé  dans  la  nature  vivante,  ont  pu  y 
atteindre  jusqu'à  un  certain  point,  sans  être  plus  habiles  que 
les  nôtres.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  partisans  exclusifs  de 
l'art  antique,  n'admettront  jamais  que  les  artistes  du  Moyen- 
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Age  poissent  êlre  mis  en  parallèle  avec  les  artistes  païens , 
comme  sculpteurs  sartout.  Ils  Yont  jusqu'à  dire  qu'à  leurs 
jeux,  le  Moyen-Age  n'a  produit  que  du  gothique,  c'est-à-dire 
da  maavais,  du  barbare,  du  repoussant  ;  et  si  Ton  yeut  pro- 
lester contre  ce  parti  pris  sans  équité ,  et  relever  le  mérite 
évident  des  œuvres  de  cette  époque  de  foi  et  de  génie  artis- 
tique ,  on  crie  au  paradoxe ,  à  l'ayeuglement ,  au  fanatisme 
stapide.  Mais  ne  nous  inquiétons  pas  trop  de  ces  clameurs 
intéressées  ;  toutes  ces  innocentes  fureurs  des  écoles  matéria- 
listes sonlconnues  depuis  longtemps.  Biles  ne  furent  pas  épar- 
gnées, entre  autres,  à  l'illustre  auteur  du  Génie  du  Christia" 
nime,  lorsque  ce  beau  livre  parut  au  milieu  d'une  société 
pins  païenne  que  chrétienne.  Mais  depuis  lors,  une  grande 
révolution  s'est  faite  dans  les  esprits  en  faveur  de  l'art  chré- 
tien ;  de  grands  travaux  ont  été  entrepris  et  menés  à  bonne 
fin,  dans  le  but  de  réhabiliter  le  Moyen-Age,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  science  que  sous  celui  des  beaux-arts  ;  et  certaine- 
ment les  partisansoutrésdel'antiqui  té  païennene  trouveraient 
pins  aujourd'hui,  dans  les  consciences  catholiques,  les  mêmes 
échos  d'encouragement  qu'ils  y  trouvaient  encore  alors.  Et 
vraiment  nous  sommes  étonné  qu'il  existe  encore  tant  de  pré- 
JQgés  contre  l'art  chrétien,  an  point  de  vue  de  la  valeur  artis- 
tique, après  tant  de  si  savantes  et  si  nombreuses  apologies. 
j  II  est  vrai,  et  il  faut  l'avouer,  que  comme  art  religieux,  nos 

'  adversaires  eux-mômes  ne  font  plus  guère  difflcullé  d'en 

I  reconnaître  la  valeur  exceptionnelle  ;  c'est  quelque  chose , 

c'est  même  beaucoup  ,  vu  leurs  anciens  préjugés  ;  mais  ce 
n'est  pas  assez.  Espérons  que  lorsqu'ils  auront  mis  de  cdté 
toute  prévention  hostile  et  retrouvé  toute  leur  liberté  d'ap- 
préciation, ils  reconnaîtront  que,  sous  tous  les  rapports,  l'art 
du  Moyen-Age  n'a  rien  ou  fort  peu  à  envier  à  l'art  grec  ou 
romain,  ni  comme  talent,  ni  comme  génie,  ni  comme  inven- 
tion ,  ni  comme  exécution ,  ni  même  pour  le  nombre  des 
chefs-d'œuvre  ;  mais  où  doit  cesser  toute  comparaison,  c'est 
an  point  de  vue  moral  et  religieux  ;  ici  la  supériorité  de  l'art 
chrétien  est  indéniable ,  ou  plutôt  les  deux  arts  se  trouvent 
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en  opposition  formelle.  Autant  le  Moyen- Age  dans  ses  œuvres 
est  moral',  autant  le  pag^isme  est  immoral  dans  ses  prc^- 
duetion»*.      ». 

Hélas  I  fattWl  le  dire  ?' c'est  peut-être  celte  immoralité 
nv^e  qvA  a'éeé  ùnë  ^  principflles  raisons  de  la  prédilec- 
tion qu'on  a  tofojours  eue'  pour'  cet  art  conrupteur  !  nous  le 
Terrons  PEn  attendant* il  ne  faut  pas  oublier,  dans  l'appré- 
dation  dës>deajc  arts.,  queMes 'aVsIntages  matèriietls  elles 
nxoyansde succès  soàt  plutôt'  ducé^té  de*ï*arl  païen  que  du 
côté  de  VartSohrétien.  L'art  chrétîttï  e^t  nattireflem'enl  grave, 
sérieux,  aust£ire  mémé^;  ^s  aspirations  sont  nobles,  reli- 
gieàfeesi^  morates  et  çap^lànmélme  surnaturelles  ;  c'est-à-dire 
(kne  un  ordl»e»d'idÔes'  en'opposHfon  fôrrfielle  ,•  ou  au  moins 
peufCOBfbFmes  aux  tendsmces  oiH]iHait*es  de  la  plupart  des 
hommes-dû  inonde;  qui'  né  cherchant  dans  les  arts ,  comme 
m  tetft  le  reste,  que  ce  qui  fraftel\â'  plus  leurs  goûts  et  leurs 
passions  et  n'eleur  demandé  m  sacrifices,  ni  gène*,  ni  pri- 
yaëras.  Uaptpaiien ,  au  contk*airer,  par  soii  origine,  comme 
par  ses  aspirations  générales,*  est  tout  humain;  tbut  naturel  ; 
il  est  de  plus .  par  inclination,  par  habitude  et  par  calcul 
mém^ ,  sensuel  et  très-sen^el  f  et  par  lilc ,  parfaitement  en 
hahbonie' avec* les  instincts  les  pïtrs  vils  et  les  plus  brutaux 
dlin'e' société  corrompue  ,  toujours  disposée  à  prodiguer  son 
or  et  ses  faveurs  aux  artistes  qui ,  par  Tatbs  de*  leur  talent 
a^iffi,  savent  lui  plaire  et  la  flatter  dans'  ^së^' désordres  les 
plusf  ignobles.    *  ' 

•  Malgré  tous  ces  désavantagéis',  qui  certes  soirt  à  son  hon- 
neur, l'art  chrétien  s'attirera  tbuj(yàrs  les  sympathies  et  les 
pt^renc^S  dès  hommes  tionnéfies,  des  artistes^^ensibles  aux 
belles' et'  nobles"  productions  des  arts ,  et  surtout  de  tous  les 
hommes  religieux  arttsies  ou  non.  Pourquoi  cela?  Parce  que^ 
ranchrélieiï,'ràrt  du  Môyen-Age ,  sans  négliger,  tant  s'en 
fîrtrt,  ta  perfection  dîsfs  formes  corporelles,  a  sii  s'élever  au- 
des^S'de'la  naMfeiet  atteindre  un  idéal  transcendant, 
comme-  nous  l'avons  vu ,  un  ïû&ù,\  vraiment  divin ,  sous  le 
souffle  inspirateur  et  (*éaieur  du  catholicisme.  La  religion 
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chrétienne  seule  pouvait  révéler  aux  artistes  cet  idéal  et 
leur  fournir,  en  même  temps ,  tous  ^s  éléments  et  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  le  réaliser  dans  leurs  œuvres,  soit 
comme  architecture,  soit  comme  sculpture  et  peiiitui'e  ;  tan- 
dis que  V^fi  païen  ne  chercha;it  son  idéal  que  dans  la  na- 
ture réelle  ou  simplement  embiell^e,.  n&  pouyâit  ^cl^pper  au 
sensualisme ,  et  par  le  sensualisme,  glisser  rapidement  dans 
rimmoralité  la  plus  dégradantJB.  ^t  voilà  ,  en, effet,  ô^r  a 
abouti ,  en  définitive ,  cet  art  ancien  *  tant,  vanté ,  comme 
nous  le'  verrons  plus  loin.  Et  certes^  il  ne  pouvait  en  être 
autrement. X'idéal  païen  n'était' au  fonà  (j[ue.le  beau  naturel 
élevé  à  sa  plus  haute  perfectioq;  mais  sans  sortir  da  la 
nature  vivante  et  réelle.  Écoutons,  en  effet,  Millih,  un  savant, 
très-paflisan  de  Tart  antique.  (Diction. /des  beaux-arts,  art. 
idéal  et  autres  )'.  «  Ceux,  dit-il,  qui  ne  se  contenteôt  plus  de 
>  la  nature,  éiiiploient  leur  génie  à  supprimer  dans  .leurs  ou- 
»vragésce  qqi,  dans  les  objets  delà  nature,  ne  peut  servira 
»  leur  biit,  â  n'y  choisir  aue  ce  qiiî, peut  leur  convenir,  et  à 
»  créer  dé  ces  divers  éléments  des  formes  idéales  qui  leur 
€  sont  proprés  >.  Eh  bien  !  nou^le  demandons,  cet  idéal-là, 
sorl-il  de 'là  nàlure?^on',  puisque  ti'a{)rès  Millin,  tousses 
éléments  sont  naturels,  et  que  tout  le  Calent  de  Tartiste. con- 
siste à  les  combiner  cTe'Ia  feçon  la  plus  favorable  à  \a  réali" 
salion  de  cet  idéal.  Écoutons  eAcore  un*  autre  auteur,  non 
moins  admirateur  de  l'anliqi^ité  ;  c'est  Raoul-Rochette ,  qui 
dans  sori  discours  sur  'les  types  chif1ft\ens,  nous  dit ,  en  pro- 
pres termes:  «  Ce  que  IVn  appelle  l'idéal  dans  les  ouvrages 
»  de  l'art  grec,  n'était  que  la  rfâlité'môme,  sous  sa  forme 
»  la  plhs  embellie  ».  Oii  n',én  saurait  douter,  après  de  pareils 
témoignages,  l'idéal  païen,  c'est  la  nature  embellie^'la  nature 
vivante,  sensîble,  palpabfe,  qui  nous environn'e;  mais  sépa- 
ré'e,  {lufà\it  queja  cliose  ^si  possible,*  de  ses  imperfections 
(MinaWes.  liùHréuf-iin  encbf*e''une  preuve  irrécdsable,  connue 
de  tout  le  monde  ?  Lorsque  le  famouM  Zouxio  voulut  peindre 
sa  non  moins  fameuse  Hélène,  chercba-t-ij^son^dé^  d^  Iç^ 
plus  sublimes  inspirations  de  son  génie  créateur?  Oh!  cer*- 
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lâinement  non  ;  il  s'inspire  de  la  natare  et  de  la  nature  vi- 
vante, telle  que  nous  la  voyons  ;  il  demande  qu'on  lui  amène 
les  jeunes  personnes  les  plus  belles  d^Agrigenle  (Ij,  il  en 
choisit  cinq  des  plus  accomplies;  et  c'est  en  réunissant  les 
grâces  et  les  charmes  de  chacune  d'elles ,  qu'il  parvint  à 
composer  son  chef-d'œuvre.  Voilà  tout  le  secret  des  perfec- 
tions de  l'art  païen!  Voilà  le  beau  idéal  classique  ;  c'est  tou- 
jours la  nature  embellie,  et  rien  de  plus. 

Nous  avouerons  cependant  qu'il  faut  bien  du  génie  pour 
saisir  toutes  ces  beautés  éparses  et  les  réunir,  par  une  savante 
sélection ,  pour  parler  le  langage  de  la  science  moderne ,  et 
les  appliquer  à  un  idéal  qui  n'existe  encore  que  dans  la  tête 
de  l'artiste  peintre  ou  sculpteur,  et  que  celui-ci  va,  de  son 
habile  ciseau,  faire  jaillir  de  ce  bloc  de  marbre  brut  et  gros- 
sier,  ou  jeter  avec  ses  dociles  pinceaux  et  un  peu  de  cou- 
leur sur  cette  toile  sans  valeur  encore  ,  mais  qui  va  devenir 
un  chef-d'œuvre,  an  trésor  inestimable  pour  les  siècles  futurs. 
Oui,  il  faut  bien  du  génie  pour  réussir  à  embellir  la  beauté 
elle-même,  sans  sortir  de  la  nature.  Ce  n*est  point  là  un  petit 
mérite;  c'est  au  contraire  le  sublime  et  dernier  effort  du  génie 
humain  laissé  à  ses  propres  forces.  Ce  qui  a  manqué  à  cet  art 
merveilleux  pour  ôtre  parfait ,  c'est  l'élément  surnaturel , 
c'est  l'idéal  chrétien.  Voilà  pourquoi,  malgré  toute  sa  gran- 
deur et  tous  ses  mérites,  au  point  de  vue  des  formes  corpo- 
relles ,  nous  lui  préférons  l'art  du  Moyen-Age,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  sans  négliger  la  beauté  physique  et  corpo- 
relle, a  su  s'élever  au-dessus  de  la  nature ,  même  embellie, 
et  atteindre  à  l'idéal  divin,  autant  au  moins  que  la  chose  est 
possible  au  génie  humain.  Les  artistes  païens  méconnrâssant 
la  véritable  nature  spirituelle  de  l'homme  et  ses  éternelles 
destinées,  ne  pouvaient  pas  même  soupçonner  l'existence  de 
ce  monde  surnaturel,  qui  devait  ouvrir  aux  ails  des  horizons 
tout  nouveaux,  et  leur  révéler  mi  beau  id^al  qui  éclipserait 


0)  IfUlia  dit  :  Aè  GoitOM. 
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à  tout  jamais  tout  ce  que  la  nature  leur  offrait  de  plus  parfait. 
D'un  autre  côté ,  ils  ne  connaissaient  en  fait  de  morale,  que 
ce  qu'en  enseignait  et  pratiquait  un  paganisme  grossier  et 
Yoluptueux  ;  dans  ces  conditions,  il  est  évident  que  leur  art 
ne  pourait  être  qu'un  art  humain,  terrestre,  naturaliste  dans 
ses  tendances  ;  il  lui  était  impossible  d'échapper  au  sensua- 
lisme, et  par  le  sensualisme,  de  ne  pas  glisser  dans  la  corrup- 
tion et  l'immoralité  la  plus  dégradante.  £t  c'est  bien  ce  qui 
est  arrivé  à  l'art  païen ,  chez  les  Grecs  comme  chez  les 
Romains.  On  y  voit  la  perversité  des  mœurs  fayoriser  toutes 
les  tendances  les  plus  corruptrices  des  arts  ;  et  les  arts,  par 
leurs  lascives  et  luxurieuses  productions,  développer,  dans 
ces  âmes  civilisées,  des  besoins  toujours  croissants  d'ignobles 
jouissances.  Nous  allons  nous  en  convaincre  par  le  témoi- 
gnage môme  des  païens. 

TIllDAlfGIS  «MORALIS  BB  L'ART  »AÏBN  BANS  LA  «TATVAaUC. 

Ce  qui  nous  rend  partisan  passionné  de  Fart  chrétien,  c'est 
moins  la  beauté  et  la  perfection  de  ses  œuvres ,  bien  qu'à  ce 
point  de  vue  il  ne  soit  pas  moins  admirable  que  l'art  païen  , 
comme  nous  le  verrons,  que  sa  haute  moralité.  Ce  que  nous 
aimons  dans  ses  œuvres ,  c'est  l'esprit  de  foi  et  de  religion 
qui  l'anime  ,  l'inspire  et  l'élève  à  une  hauteur  de  sainteté 
dont  l'art  ancien  n'avait  pas  même  le  pressentiment,  et  dont 
il  était  plutôt ,  à  yrai  dire,  l'opposé  le  plus  absolu.  Nous  n'i- 
gnorons pas  que  c'est  principalement  par  sa  valeur  artistique, 
que  l'art  païen  a  séduit  et  séduira  toujours  les  hommes  et 
surtout  les  artistes  ;  mais  nous  sommes  persuadé  aussi,  que 
son  sensualisme  effréné  et  corrupteur  ne  lui  a  pas  fait  peu 
de  partisans  et  d'admirateurs  dans  tous  les  temps,  et  aujour- 
d'hui, peut-être,  plus  que  jamais.  Quant  à  nous ,  et  comme 
homme  et  surtout  comme  chrétien,  nous  avouons  que  nous 
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éprouvons,  et  que  nous  éprouverons  toujours,  une  invincible 
répugnance,  pour  toutes  les  productions  lascives  et  immorales 
de  l'antiquité  païenne ,  quand  môme  il  s'agirait  de  vrais 
chefs-d'œuvre^ au  point  de  vue  de  la  perfection  artistique. 

A  nos  yeux,  l'obscénité  ne  saurait  jamais  être  belle.  Nous 
ne  sommes  pas  et  nous  ne  serons  jamais  du 'nombre  de  ceux 
qui  prétendent,  malgré  l'expérience  ^e  tous  les  jours,  que 
dans  les  chefs-d'œuvre  àe  Tantlquitô,  les  nudités  les  plus 
iWcives  so'nt  sans  danger  pour  les  mœurs,  et  n'effleurent  pas 
àillnie  lés  sens  de  l'homme  le  plus  passionné ,  spus  ce  pré- 
fexlè  insensé,'  que  toute  l'attention  du  spectate.ur,  se  portant 
dattreliement  sûr  la  beauté  des  formes  plastiques,  se  trouve 
Aitièreilientabsorbéeparcetidékl  merveilleux,  qui  l'enchante, 
ét*iie  Vdît  plus  que  cela  :  c*est-à-dire,  qu*à  leur  avis,  la  beauté 
dô")'aï*t'f)uriffe  tout^et  sainctifiè  tout.  Nous  nous  garderons 
bien  de  nous  laisser  prendre  à  cette  êtrai^ge  théorie  de  l'art  ; 
et  à  toutes  ces  belles  phrases  inventées  par  des  hommes 
intéressés,  et  stéréotypées  à.JJ!^age  d'un  grand  nombre  de 
prétendus  chrétiens,  lâches  ou  timides,  qui,  en  présence  de 

dire  ;  C'est  indécent  I  de  peur  d'être  traités  de  barbares  ou 
dç  fançitiqifiçs.  Kt.ofUf,  peur  ira  mômiQ  jusqu'à  leur  faire  dire, 
à  leur  tour,, que  les  ^uditésidaas  lesiœuvres  d'art  sont  réel- 
lement sans  danger  po|ir  les  mœurs  1  Eh  bien  !  nous  leur 
répondrons  ^'Carrément  :  Ou  vous  êtes  des  aveugles,  ou  vous 
mentez  4  votre  qonsç^ience  d^  chrétiens,  ou  bien,  vous  éles 
fort  pea^dé^cats  eu  pkatiô^e  de,  pureté  de  imeurs  ;  car,  enfin, 
les  païens  eux-mêmes  n'ont  pas  toujours  poussé  la  tolérance 
jus<}ue  là;  et  no^s  yQu&  montrerons  que,,  sRr.  œ  point,  ils 
pourraient  vous  donner  des  leçons  de  pudeur  et  de  réserve 
bien  capables  de  confondre  votre  misérable  condescendance 
pour  de  pareilles  obscénités.  Nous  v,oyons  d'abord  Aristole, 
grand  naturaliste  çt  grand  philosophe,  élçvé  en  plein  paga- 
nisme, signaler, dans  sa  politique A^  danger.qu'il  y  a  à  placer 
des  images  deshqpnôtes.  devant  les  yeux^des,  Qnfants,  qui 
cependant  sont  biei^  moins  seqsible^  auxaltraits.de  la  volupté 
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gae  les  grandes  personnes  (1).  Un  autre  païen  non  moîas 
illustre,  est  encore  plus  explicite  ;  c'est  Pline  le  naturaliste 
qai  cite,  pour  montrer  les  dangers  de  pareilles  œuvres, 
l'expérience  des  déplorables  effets  des  statue^  ^  Praxitèle 
sur  les  mœurs  publiques.  Il  rapporte,  à  cette  ofcasion,  de9 
actes  d'une  obscénité  tellement  révoltante,  provoqués  p«tr  h 
vue  de  ces  statues,  qu'il  est  impossible  de  les  désigner 
UQlrement  (2).  Le  même  Pra]^lèle,  chargé  de  faire  une  statua 
de  Vénus  pour  les^b^bit^nts  de  Cos,  Iqut  en  offrit  ui^,  qu'oi| 
regarda  comme  son  plus  beau  chef-d'œuvre,  mais  entièrement 
sue  ;  ceux-ci,  quoique  païens,  et  par.  conséquent  peu  sévères 
en  fait  de  mœurs,  la  refusèrent  absolument  i  cause  de  cette 
nudité  ;  et  en  accep^rent  une  autre  moins  belle,  mais. voilée^ 
en  disant  :  Que  la  décence  ne  permettait  pas  d'introduire 
dans  leur  ville  des  images  capables  de  faire  des  impressions 
funestes  sur  la  jeunesse.  Les  Cnidiens,  peuple  e;^cessivemenl 
voluptueux,  acceptèrent  lapremière,  et  la  placèrent  dans  leuf 
temple  (3)  ;.  digne  divinité  d'un  tel  peuple,  et  digne  .peuple^ 
d'une  telle  divinité,  d'un  tel  art  et  d'un  tel  artiste  T'Malheu-^ 

f  reusement  Praxitèle  n'était  pas  le  ^eul  à  profaner  ainsi,  un 

art  admirable  qui  aurait  dû  être  consacré  à  célébrer  toute 

^  autre  chose  que  les  plus  viles  passions  des  dieux  et  des. 

hommes  ;  et  Feller  a  pu  dire  de  tous  les  artistes  de  cette 
époque  :  On  voit  que  Praxitèle  et  la  plupart-  dets  artistes 
du  paganisme  choisissaient  de  préférence  ^es  sujets  assor- 

I  tis  À  la  corruption  des  mœuis  et  au.  goût   d'un  peupla 

!  voluptueux  (4).  Et  ce  sont  ^utes  ces '  productions  plus  ou 

■.  moins  impudiques,  condamnées  par  les  païens  eu?^mèmes,. 

I  qu'on  ose  proclamer  chasief  eu  sans  ijLangers  I  Aik  1  disons. 

I  plutôt  que,  sous  le. paganisme,  l'art  était  à  la  hauteur  des 


(i)  Dom  Rio  :  Poésie  de  l'Art,  Chrétien. 


(2)  Pline,  Uist.,  lil).  3«. 

(3;  Dict.  des  auteurs  pH.  cos. 

(4)  Dict.  ort.  Praxitèle. 
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mœnrs  et  les  mœars  à  la  hauteur  de  cet  art  arili  et  corrup- 
teur au  suprême  degré.  La  plupart  de  ces  sculpteurs,  au  fond, 
n'étaient  que  des  esclaves  ou  des  affranchis,  vendus,  comme 
Tétaient  d'ailleurs  presque  tous  les  artistes  de  Rome  à  cette 
époque,  à  des  maîtres  excessivement  licencieux;  et  ne  pou- 
vaient avoir  dés  lors,  dans  leurs  compositions  les  plus  soignées» 
qu'un  seul  but,  celui  de  flatter  et  de  favoriser  les  plus  basses 
passions  de  ces  maîtres,  assez  riches  et  assez  puissants  pour 
payer  avec  de  l'or  ou  des  faveurs,  leurs  œuvres  immorales 
et  sans  pudeur. 

De  cette  déplorable  disposition  des  esprits  et  des  mœars» 
il  ne  pouvait  sortir  qu'un  art  assez  abominable  pour  satisfaire 
les  instincts  brutaux  de  tous  ces  riches  et  voluptueux  patrons. 
Les  artistes  n'eurent  plus  qu'une  ambition,  celle  de  l'emporter 
sur  leurs  rivaux  par  une  plus  grande  complicité  d'immoralité» 
et  un  plus  grand  raffinement  de  lubricité  dans  leurs  œuvres. 
Tous  leurs  efforts  de  génie  ne  consistèrent  plus  qu'à  inventer 
de  nouveaux  sujets  de  plus  en  plus  voluptueux ,  et  à  les  trai- 
ter avec  le  plus  honteux  cynisme  ;  et  malheureusement,  ils 
parvinrent  à  atteindre,  à  force  d'habileté,  un  degré  d'im- 
moralité incroyable,  comme  on  va  le  voir,  à  la  honte  de 
l'art,  des  artistes  et  de  tous  ces  grands  de  Rome,  qui  com- 
mandaient et  payaient  largement  ces  abominables  chefs- 
d'œuvre.  D'ailleurs  pouvait-il  en  être  autrement,  quand  à 
tant  de  causes  de  corruption,  les  lois,  et  la  religion  elle- 
même  ,  ajoutaient  leur  sanction  morale,  et  conspiraient  à 
l'envi  pour  exposer  à  la  vue  de  tout  le  monde,  ces  indécentes 
statues,  dans  tous  les  temples,  sur  toutes  les  places  publiques, 
dans  les  carrefours  et  partout.  Et  certes,  nous  savons  tous 
ce  que  représentaient  ordinairement  toutes  ces  productions 
immorales  :  des  dieux  et  des  déesses  livrés  aux  désordres 
les  plus  honteux  ;  des  Jupiter,  des  Bacchus,  des  Vénus,  des 
Apollon  ;  ou  bien  des  Ganyméde,  des  Antinous,  des  courti- 
sanes éhontées  et  autres  personnages  lubriques,  ou  livrés  à 
la  lubricité  des  autres  ;  c'est-à-dire  des  êtres  dégradés  et 
horriblement  vicieux.  Tout  le  monde  connaît  les  infâmes 
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rapports  de  Ganymède  arec  le  dieu  Japiter^el  ceux  non  moins 
inf&mes  d'Anlinoûs  et  de  Temperear  Adrien.  Ce  Tice,  une  des 
plus  honteuses  plaies  de  la  société  romaine  était  porté  à  un  toi 
point  d'audace  cynique,  que  Ton  a  pu  voir  Tempereur  Néron 
épouser  publi(}aement  trois  de  ces  misérables  créatures,  an 
grand  applaudissement  des  Romains;  d*où  Ton  peut  se  faire 
une  idée  des  désordres  contre  nature  qui  régnaient  alors 
dans  tois  les  rangs  de  la  société  romaine ,  et  comprendre 
pourquoi  Tapôtre  saint  Paul  se  crut  obligé  de  lageller  publi- 
quement toutes  ces  abominations,  dans  son  ipitre  aux 
Romains  de  son  temps.  Or,  U  est  évident,  pour  nous,  que  ce 
débordement  inouï  des  mœurs  ne  pouvait  avoir  qu'une 
influence  désastreuse  sur  l'art  en  général,  et  sur  la  statuaire 
en  particulier,  réduite  alors,  pour  vivre,  à  inventer  chaque 
jour  de  nouveaux  sujets  4e  plus  en  plus  lubriques,  pour 
pouvoir  contenter  d'inlàmes  passions  qui  ne  disent  jamais  : 
c'est  asseil  De  14  cette  déplorable  émulation  parmi  les 
artistes,  à  qoi  j  réussirait  le  mieux.  De  là  aussi»  et  néces- 
sairement, toutes  ces  ignobles  exhibitions  des  plus  indécentes 
statues,  dans  tous  les  lieux  publics,  ce  qui  ne  pouvait  que 
provoquer  la  débauche  dans  les  mœurs  ;  comme  aussi  cette 
débauche  sans  frein  ne  pouvait  qu'encourager  les  artistes 
dans  cette  voie  Aineste  où  ils  trouvaient  tout  à  la  Ibis  hon- 
neur et  profit  ;  car  ces  œuvres  leur  étaient  largement  payées 
par  les  riches  et  puissants  patriciens  de  Rome ,  tous  plus 
ou  moins  livrés  à  ces  désordres  inf&mea  et  d'autant  plus 
disposés  à  être  généreux  ,  que  les  chefs-d'œuvre  qu'on 
leur  offrait  étaient  plus  voluptueux  et  présentaient  à  leur 
luxure  effrénée  an  aliment  plus  nouveau,  et  on  peut  dire 
même,  d'autant  plus  savoureux  qu'il  était  plus  contre  nature, 
et  satisfaisait  mieux  et  à  la  corruption  de  leur  cœur  et  à  la 
Tolupté  de  leurs  regards  impudiques.  Il  est  certain  que  les 
nudités  ordinaires,  quoique  déjà  d'un  cynisme  dégoûtant, 
ne  suffisaient  plus  à  ces  âmes  blasées,  tout  à  la  fois  rassa- 
siées de  luxure,  et  affamées  de  nouvelles  jouissances  sen- 
sueUes,  Mais  comment  arriver  à  créer  de  nouveaux  types  de 
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Iniore  efréflée,  apfds  €<kK  6e  qiie  l'afrt  'pHén  ëVAît  dèj% 
prtxluic  dte  pltid  «orra|(te»r?  citait  ^difficflfe.'Bl-iiependBDt 
telarlisle»  qeTéôalèreii*  pas  dk^ant  dette  i{fbo1j1e  tâche,  et 
nutiWurettEemerit  "pour  ies  mcfears^  its  ly^rétadsirbhf.^iMMt 
*i  Miom%  q«6  la  tbd«  «taitlpoOêièle)  A  «N*eb^Ib'tMMi, 
d'tiabitoflô,  ^e.^éuîel-raéniêç'afi  -p^tt-Mhs^ënci^èr'F'B^^'^l^ 
seala  inspirati!ini>(yuii  tfRliiittibrtttal  ^MiMtridfc  ;  ilMpar^ 
▼iÉrenpl  (à'inremer  el  <à*  réaliser,  dàn^,4ef r^'^téMMfc ,«'  on 
eàp^ftoe  d'beqiflpHrmUiiiBien  dehbre^è»  véainéf^iAcf  ht  talnre 
Tinante,  ÀcflniveaMtat.dm^e9in<ipoiir>lé6''Mèe(]^  m^^n 
peafifi  d^  sb  pprté  âiix  *vi«ejiGafti:evUii[iii^iM3Prfr  'oet^'Hër^ 
iBaffl^DdiaM  ënisliqQ»fi]*n  aMffia^iiieJbt^fde'^tfiÀnalfsme 
Miisi  mtlâcëdnU,«  jls^se  ^^nééMili  Hm  ifpè^^%\rMimilnt 
96i^iitots;ideB<étre9  récwraMif^Uafieavtiaoin  Ifts^inikMlds 
pli»]Yo}opplMa[ldeBii^ax»seKli|  nfonls,  eipâVtatyD4ib  ^WM» 
mviMiiiiles^éifonnesi;  ntê  luKuriwieft  ft  1'(!hn6A»*^).iAMf^ 
fiiifem!  exécutées  'laiitesr*eeft'etqldes''lirtft'ifiie8iId<iWe<iator6 
douteuse,  QbttaBlel  qtfaa  ip9«riiit:éifè'lig!tortlHi(>iM  Ifofaih^ 
Bî  fdDime.ileBbpt  de^'nB  etida  l'antre,  ibl99aM,^pirëKMIit]te; 
la  grandeur^  la-fdrçe-et  Ja'Abbteaseda^rpiNle^l'lfoniâe^le 
oiieaxj'foit,  attx  grâces,  tasxr  dttniits,"4uk<)relfiil4s't1ës^a3 
¥oliiplieises'der)a'féiiùit  ht  pèos  Mâuiial)té.im  »'eMpas 
naiBtel,  AailsKlOBte  ;  ma»  o'eist  aDii«erltiîMl€M>6Qfrt^pteiir. 
Bi  voiki  pourquoi  tovles-  eesîprodMliBlii  miikèlhm  étaient 
extlr^nMMeut  jredlerdhées  partes  ItaniMi  M  pa^fe^  allt>t)ftx 
de  lipr  oamiiïè  des  abefB-dlBavi'et;4Dais4fQsti,^c5lttbè  tftilHeAt 
à  ien^s  4ièp)#r&blès  'pataibns.  .Qu'éuieDtv  Mt  Ibuc^  <:e9 
slaiuea  lubriques  *4ont  BoasaAiBiB  patrie  ipMsAdtMfioD&Bs 
l'ia4liHi<Mi|  lÉas  artislea.  eomolq  dannicBllBiide  ^oeal^al  4eg 
faifiaiBnt  Aire;  c'dtpienfr  de  jFné»  Aiitiai>tfi{q]to  9hi4sb6aiy~ 
mèdes,  ou  autres  eMi&dégradéS)  «dus  teurs  propres  noms,  ou 
le  0ltt8 (Souvent,  caelKssous  flesoomsde^înîlés,  de  héros, 
etc.,  Qtc,  mais  sbr  éa  sigteii{Mion  deaqpels  personne  ne  se 


<l>  Voir  MiUin,  d^t<..^n4»piirQ^iAe:    ,     i. 
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te,  aux  iuemiyç^  moll/^^nt  arrondri^Qt  epig^'^s^ jfi^pji^ 
el4?  Q^i,^f  6.j:|Qa);^Qait  liuu  |3e  ce^r(jd]xiu  ^^nteux  e|^-f gi- 
sants de  c^.bqri[^]}tvro(y^ç^ba^ye^ytfUtq{i^pox4V 
si»ialé.  p^'n.^^Jiinlgt  patres  ?.^l^  ypjjà  Pîurjfi^^i,  l^eg^^lifijs-, 
d'œuvre  çaç 'e^cellaQc.e.  à^jyt.paiïei^  ()ap^  Ifi  ^li^air^  f^ 
v^l|i,  <;pf qfi'oiv  ()3e;di!çe  §an3  (\mHPt  flow;  le^  g^iewçs  .| .  ^^  ,  ;  ^ 
Qu'oa  npi^  p*QriQj;U9  ^u  pipio^,(j^*4tre.aj^9s;;{^^  t(^nftMk 
qu;A|f5lotç.,Plijne!^gt  J^3  f^ïens.  d^  Cpe,  p{)ur  lo^s  <?e»ifiViT 
vres  iinj]Di{)faie3vCp*o'Qst,  pa3.  d'aJl^ftr^  daps  la  ^^ipirÇ|^ 
proprement  dUe  sei^jament,!  ^ife  Tart  païen |^.  été  ypLJ&pl^ei};^, 
et  wmoraU  ,TQUt'ç^  guj^  ^P^"^^  rê^^oçfioDSL  fl^f^s^ffs  ftair\ 
tDÎes  îsolée§  oij^roypjSes,  ,pou3  je  lujf^çpFoc^piis,J^  p^  tijgf^ 
raisojï,  da'^ses  ^^-reU^fs^^u  ies,sc$j^g^jli^ 
que&'sont^i^n  .çius'^faci^^  cj^s,  \^ï;$, 

détails  les  flu^  ^ffèft^fa  ®^Pp'u§  ^fW?^  PÀ?.*  î^*^^  îft?  ^f^ 
la  peinUj^e^Cj^Éa^Upire  épçorê  •  ji  (aÛaU  bi^ijjs:^^  ^Uienjife  ij;iif. 
si  iÇftîAjfl^jAf,  ^^  liî^Ja?ns|^Utif^'dfttou^.,ce&,écar^^^ 
Taf  t  p^ec  et  roniaip»  çpppreadrg(-t-Qn  ipjiUe,potre.  jfépujj^apjçe 
à  accepter  cô^'p£od)jcAjp{jf,ric^iefj^ç^  f^^l-'a^llq^uité  q]?^ 
que;'coiûmê  ^ps  i^^<f4^'e^f  f^q^W^^^  S^Wf  ;gl^; 

tistes  cbéae^^s,^^^gp^çjéf^^àJ,^•^  UQS,  é|;Jisfis  catJ^CH 

liqaes,  et  à^le^  '^r{fej^  i9,fV}^^  4?^.^^^»i  ^P  ,^  %.1f®!W(* 
religieux'?  ^er|i7t-;Qi).,é(jjiiné.  ,q,ué  aous  leur  pp^féqqns  le^' 
chefsftdjœuvre  d|la.s^laaire^si^  chrétiepuÉ^  d.u.  MpyenrAgeî 
certainement  ^i^bn  !  car  elle  seule  e3t  vraimient  appropriée  ^ux 
besoins  de  nçtre  (jplt^^^^x.  phis  sublim^  et  anx  jjln^  ^siih^e^ 
aspiratioas  d'un  cceur^pieux  et  ferv:eçt,.^t  2ju^exijgences  }es 
plu]5  légUip^es  d'ijpe  ppr^  ^pure  fijjrpmen^  Aiyi^i  t^Q 
que  Ta  fin.leijnée  îJâtre.'Sçj^qeur  Jésus-CliristdajDi»,  lesi  saii)t3 


■  I  <  iiL     iiitiû.i  ,lf.i  to^r.:.  I  r.    '     •   •  !..       '.     .       . 

.1"    '.    L    K.      '      '         .  ,  .    '     .  ,    :     j  ■       .       1 

(1)  Que  ceux  qui  croira^nt  que   nous  exagérons,  lisent  1^  articl.es  : 
PHbpé«9  €t  PhiiUuté,  iTu   dl6tibnn&tVe  ^s  ^  ëeaux^arts   de  Milrfn^et  Ils 

romains,  c'est  ainsi  qu'il  les  appelle. 
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ÉvanfileB,  telle  qu'efle  est  encore  prActaée  dant  les  chaires 
catholiques  du  monde  entier.  Car  Toilt  bien,  eo  réalité,  la 
statuaire  religieuse  des  XIII"*,  IIV»  et  IV"*  siècles,  comme 
nous  allons  le  Toir  dans  le  paragraphe  suivant. 

NOTA.  —  Le 43  mai  1881,  veille  de  Touverlure  de  l'expo- 
sition des  Amii  de  tArt^  au  musée  de  Nimes,  j'avais  employé 
toute  ma  matinée  à  achever  ce  paragraphe,  contre  l'art  païen 
et  toutes  ses  scandaleuses  nudités  ;  lorsque  quelques  heures 
plus  tard  J'étais  invité  à  assister,  avec  le  clergé,  à  une  visite 
anticipée  et  privilégiée  de  cette  exposition ,  où  l'art  chrétien 
devait,  disait-on,  avoir  la  principale  part.  Dans  cette  confiance 
je  pénétre,  sans  prévention  aucune,  dans  une  première  salle, 
oA  se  trouvaient  quelques  produits  des  plus  communs  de 
Tart  chrétien  ;  mais  oi,  par  contre,  et  à  ma  grande  surprise, 
dominait  Tart  le  plus  débraillé  du  paganisme.  Là  se  trou- 
vaient, en  effet,  sur  leurs  socles  élevés ,  une  demi  douzaine 
de  déesses,  de  nymphes ,  ou  plutôt ,  disons  le  mot,  de  filles 
dévergondées,  dans  un  état  complet  de  nudité,  ou  à  peu  près  ; 
de  manière  que  le  regard  déconcerté  ne  savait  où  s'arrêter 
convenablement  Je  fus  foit  heureux  de  trouver,  en  bien 
cherchant,  un  petit  groupe  vraiment  religieux,  caché  eu  iin 
coin  de  la  salle,  sur  lequel  pouvaient  se  reposer  les  yeux  les 
plus  pudiques  ;  c'est  une  petite  pieta,  où  la  mère  de  douleur 
pleure  sur  le  corps  inanimé  de  son  divin  fils,  Dolentem  cum 
filio.  Mais  en  pareil  lieu,  on  est  porté  à  croire  que,  si  elle  est 
si  dolente,  c'est  de  se  trouver  en  si  mauvaise  compagnie.  Et 
vraiment  je  ne  comprends  pas  comment  les  Amis  de  VArl  ont 
accepté  un  semblable  compromis;  de  faire  servir  d^introduc- 
tion  et  comme  de  préface  à  l'art  chrétien,  ces  indécentes 
statues  d'un  art  tout  païen.  Comment  veut-on  que  des  hom- 
mes, dont  l'esprit  est  tout  plein  d'idées  païennes  ;  le  cœur 
tout  épris  des  beautés  sensuelles  des  formes  corporelles  ;  et 
les  regards  souillés  par  toutes  ces  images  impudiques  du  ves- 
tibule, soient  bien  en  état  d'apprécier  les  produits  d'un  art, 
dont  les  tendances  sont  toutes  morales  et  surnaturelles  ? 
Pour  voir  Dieu,  il  fout  avoir  le  cœur  pur.  Beati  mundo  corde 
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quaniam  ipH  Deum  iMebunL  II  en  est  de  même  de  Taft 
chrélien  qui  en  est  une  manifestation. 

AUei  donc  après  cela,  faire  comprendre  à  des  hommes  sei- 
soels  qni  se  sont  délectés  en  arrivant  dans  la  contemplation 
Tolaptneose  des  nudités  lubriques  du  restibule ,  les  beautés 
idéales  et  artistiques  d'un  autel,  d'un  meuble,  d'un  vase  sacré, 
ou  d*un  objet  quelconque  religieux,  quelque. parfait  qu'il  soie 
au  point  de  vue  de  l'art  !  Les  plus  honnétes>  ou  les  plus  rai- 
sonnables, diront  peut-être:  C'est  beau  ;  c'est  joli  ;  c'est  riche  ; 
absolument  comme  ils  le  diraient  d'un  simple  meuble  de 
salon.  D'autres,  moins  polis,  iront  jusqu'à  vous  dire  avec 
Judas  :  Vt  quid  perditio  hœc.  Que  d'argent  mal  employé  ! 
Si  c'était  pour  des  casinos  ou  pour  des  théâtres,  passe  !  Mais 
pour  des  églises,  des  cathédrales  !  Fi  donc  I  Les  pins  abrutie, 
toujours  fort  nombreux  parmi  les  adeptes  de  la  morale 
indépendante  et  de  l'école  sans  Dieu,  iront  plus  loin,  et  à 
l'indifférence  des  uns  et  au  mépris  des  autres,  ils  ajouteront 
les  malhonnêtetés,  les  grossièretés  et  les  sarcasmes  de  Tim- 
piété  qui  leur  sont  familiers.  C'est ,  dit-on ,  ce  qui  vient 
d'arrirer  à  notre  exposition,  où  l'honorable  H.  ReYoil  a  été 
obligé  de  mettre  à  la  raison  quelques-uns  de  ces  cyniques 
insulteurs ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  bas  étage.  Et  c'est 
d'autant  plus  fâcheux  pour  l'honneur  de  notre  yille  :  car, 
enfin,  au  témoignage  d'hommes  très-compétents,  il  y  avait 
là  des  œuvres  fort  remarquables  à  tous  les  points  de  vue  ; 
aussi  honorables  pour  les  exposants  que  glorieuses  pour  la 
cité  de  Nimes,  qui  sera  un  jour  trës-fière  de  les  posséder.  Je 
Tondrais  bien  pouvoir  en  parler  plus  pertinemment,  mais  je 
dois  avouer,  qu'après  les  pénibles  impressions  qu'avait  faites 
sur  moi  la  vue  des  honteuses  nudités  du  vestibule,  je  crus  ne 
pouvoir  continuer  à  chercher  l'art  chrétien,  si  fâcheusement 
fourvoyé  dès  le  premier  pas,  au  milieu  de  ces  obscénités 
païennes  ;  et  je  m'en  allai.  Aujourd'hui,  14  mai,  jour  de 
l'ouverture  officielle  de  l'exposition,  je  me  trouve  encore  en 
présence  de  mes  pages  indignées  d'hier  I  Faut-il  les  déchirer 
et  les  anéantir  T  Faut-il  briser  ma  plume  7  Certainement 
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Qpn  !  Car  vm  yoià  :pIuB  que  Jamais  résolu  à  comlMittre  )e 
paganisme  partout»  et,  à  redire  à  Tari  chrétien,  eacore  si 
n^^nott,  l'énergique  refrain  que  nos  pieuses  nimoises  vont 
aq|atinu^^  à  chanter,  tous  les. soins  dt  ceikioisile  mai.idevant 
IssiSbastes  statues  de  la  plusifure  des  Tterges  : 
Td  seraà  mes  amours  toujours  !' 


AiQIUUTE  DE  LA.  STATUAIRE  .CUAETIEnj^E 

Si,  dans  Tinlérôt  des  bonnes  mœurs, .nous  avons  cru  devoir 
pptester  q^tre  les  tendances  immorales  de  l'art  païen,  nous 
sommes  \oin  d'accuser  d'immoralité  toutes  les  statues  grec- 
(}UQ^  op;  romaines  sorties  des  mains  jdes^t|i$te^  de  Tanli- 
quit,^  classique.  No^s  ^'ignorons  pas  que,  dsgis  bien  des  cas, 
la^j^fture  du  sujet,  les  circonstances,  la  vérité  hislojrique,  ou 
mômes  les  exigences  mythologiques,  obli^aient  Tartisteà. 
rester  dans  les  limites  de  la  décence ,  de  l'honnôteiiè,^  d« 
la  pudeur  ;  et,  dés  lors ,  ces  œuvres  pouvaient  n'avoir*  rjen 
de  blâmable,  au  moîus  à  ce  point  de  vue.  Mais  ^(^uv^mt  ^u^ssi, 
il..est  arrivé  que ,  s£^n^  p.oq^sep  l'indéçenoe  &  se^  dernières 
limites»  e.t  tqut  en  conservant  une  certaine  réserve,  /des  #la- 
tuaires  peu,  délicat^  en  fait  de  chasteté,  ont  produit  des  œu- 
vres fort  dangereuses  pour  les  mœurs,  précisément  p^u'ce 
qiv'eljes  éuient  moins  révol/antes.  Ce .  ne  ^ont  pas  toujours 
les  statues  les  plus, lubriques  qui  offrent  les  pli^  grands  pé- 
rils; uné^cevtaine  répugapcp  natuçeye  sjuffit  paf;fûis  pour 
en  détourner  une  àme.tant  soit  peu  honnête  ;  Candis  qu'il  y 
a. certaines. stal}ies  plus  oujQioin^  vQjiées^ou  mùsm  ei^tière- 
ment  drapées,  qui  soni  né£ipmQins  pxtrômement  dangereu- 
se§  ;  par  ce  que  ces  vêtements  et  ces  voiles,  par  une  habi- 
leté merveilleuse ,  sont  si  légers ,  quoique  en  marbre ,  si 
délicats,  on  dirait  même  si  transparents,  qu'ils  dissimulent 
à  peine  les  formes  voluptueuses  du  qorps.  Dos  lors,  plus  l'art 
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edt  parfait,  plus  grand  est  le  danger  qae  court  la  pudeur.  En 
présence  de  pareilles  statues,  j'en  conriens,  un  homme  peut 
n'être  ravi  d'abord  que  de  la  beauté  idéale  de  l'objet  qu'il 
contemple  ;  toute  son  attention  sera  absorbée  par  la  perfec- 
tion inonde  du  travail,  et  son  goût  d'artiste  pleinement  satis- 
fait n'imaginera  rien  de  plus  accompli  ;  pas  le  moindre  mal 
à  cela  ;  mais  prenez  garde  !  vous  êtes  artiste  avant  tout , 
soit  !  mais  vous  êtes  encore  homme  ;  et  déjà  épris  de  ces 
séduisantes  formes  corporelles,  avouez-le ,  vous  avez  peine 
à  en  détacher  vos  yeux  éblouis  ;  cette  ravissante  beauté,  pour 
ainsi  dire  opaque ,  palpable ,  sensible ,  trop  sensible ,  vous 
fascine  et  vous  attire  ;  et  voilà  qtie  de  la  satisfaction  de  l'es- 
prit et  du  goût,  vous  glissez  dans  la  satisfaction  des  sens  :  et 
quant  au  cœur,  hélas  !  il  n'est  souvent  que  trop  ému.  Bt  c'est 
ainsi  qne  les  statues  païennes  peuvent  conduire  aux  plus 
graves  désordres,  alors  même  qu'elles  sont  des  moins  lasci- 
ves. Quelle  idée  devons  nous  donc  nous  faire  des  épouvanta- 
bles effets  que  pouvaient  produire  sur  les  mœurs  publiques, 
les  ignobles  statues  que  nous  avons  signalées  dans  le  para- 
graphe précédent? 

Qu'on  est  fier  et  heureux  de  pouvoir  opposer  à  cette 
immoralité  sans  nom  de  l'art  païen ,  la  haute  et  sancti- 
fiante moralité  de  l'art  chrétien  I  Choisissons  parmi  les 
innombrables  statues  qui  décorent  nos  belles  et  riches 
cathédrales  du  Moyen-Age ,  quelque  statue  de  saint  ou  de 
sainte,  la  statue  d'un  apôtre  ou  d'un  martyr,  d'une  vierge  ou 
d'un  anachorète  ;  statue ,  qui  sans  exclure  tant  s'en  faut  la 
beauté  de  la  forme,  ne  lui  emprunte  pas  son  principal  mérite. 
Eh  bien  !  si  vous  vous  placez  devant  cette  création  d'un  ar- 
tiste vraiment  chrétien,  «t  si  vous  la  jugez  sans  prévention, 
vous  comprendrez  aussitôt,  qu'ici  vous  n'êtes  plus  en  présence 
d'une  statue  profane  ;  qu'ici  la  beauté  corporelle,  la  beauté 
physique,  se  trouve  transfigurée  en  une  beauté  toute  céleste, 
et  qne  ia  matière  elle-même  est  transformée  par  l'esprit  nou- 
veau qui  l'anime,  en  quelque  chose  d'idéal  et  de  saint,  qui 
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n'a  plus  rien  de  matériel ,  de  terrestre  et  d'hamain.  Vous 
n'éprouverez  pas  peut-être,  des  impressions  aussi  Tires,  ni 
des  émotions  aussi  sensibles  et  encore  moins  aassi  crimi- 
nelles .  qu'en  présence  des  chefs-d*œaTre  du  paganisme; 
mais  celles  que  vous  ressentirez  devant  les  chefs-d'œaTre  da 
catholicisme ,  ne  seront  certainement  ni  moins  agréables, 
ni  moins  sensibles,  ni  moins  profondes;  elles  seront  sartoat 
d'un  ordre  plus  noble,  plus  élevé;  elles  seront  éminemment 
morales  et  religieuses. 

Votre  regard  sera  padiqae  et  serein  ;  vos  sens  resteront 
calmes  et  aussi  étrangers  que  votre  cœur  et  votre  imagi- 
nation, aux  troubles  de  la  concupiscence,  et  aux  orages  des 
passions  déréglées  !  et  cependant  votre  goût  d'artiste  sera 
salisfaiL,  votre  esprit  sera  saisi,  pénétré,  comme  en  présence 
d'une  belle  œuvre  de  l'antiquité  !  C'est  une  statue  de  pierre 
comme  celle  de  Praxitèle,  ou  de  tout  autre  artiste  grec  oa 
romain  ;  elle  n'a  pas  peut-être  tout  le  mérite  des  formes,  ni 
la  beauté  ravissante  de  celle-ci ,  et  néanmoins  ,  elle  vous 
plaît,  vous  captive  et  vous  absorbe  même  ,  autant  qu'elle  et 
souvent  plus  qu'elle.  Vous  sentez  que  vous  avez  U,  devant 
vous,  une  beauté  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  une  beauté  cé- 
leste, pour  ainsi  dire  diaphane,  transparente,  qui  vous  laisse 
voir  au-delà  une  autre  beauté  bien  plus  attrayante,  bien  plus 
ravissante,  et  vous  fait  rêver  du  Paradis  et  de  ses  heureux 
habitants  ;  au  point  de  ne  pouvoir  vous  détacher  de  cette 
contemplation  sublime,  ni  des  saintes  et  douces  émotions 
qu'elle  fait  naître  dans  voire  âme  d'artiste  et  de  chrétien. 

Oui ,  voilà  ce  que  sont ,  je  ne  dirai  pas  toutes  les  statue» 
des  beaux  siècles  de  l'art  catholique,  mais  ce  que  sont,  en 
très-grand  nombre ,  les  statues  innombrables  qui  peuplent 
nos  belles  églises  des  XIII"«  et  XIV"«  siècles. 

Aussi  l'abbé  Jouve  a  pu  dire,  dans  son  Dictionnaire  tEt^ 
thétique  ,  que  la  statuaire  chrétienne  du  Moyen-Age  offrait 
plus  de  chefs-d'œuvre  que  n'en  avait  su  produire  toute  l'an- 
tiquité païenne,  et  il  a  pu  le  dire  sans  exagération.  Lorsque 
Goethe,  qui,  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  n'avait  vécu  que 
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parmi  les  détracteurs  de  rarchitecture  chrétienne,  visita  pour 
la  première  fois  l'église  de  Strasbourg  et  se  trouva  en  face  de 
ce  superbe  monument,  il  en  fut  si  enthousiasmé  et  tellement 
enchanté,  que  son  âme  d'artiste  et  de  poète  sentit  le  besoin 
de  consacrera  sa  description  toute  sa  verve  et  tout  son  talent. 
Nous  recommandons  ce  beau  travail  aux  adversaires  de  Tart 
chrétien,  comme  à  ses  admirateurs. 

Nous  avouons  néanmoins  que  toutes  les  statues  du  Moyen- 
Age  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  ;  toutes  môme  n'ont  pas 
ce  cachet  religieux  et  mystique  qui  les  recommandent  au 
moins  au  point  de  vue  moral  ;  ce  que  nous  avons  voulu  prou- 
ver uniquement  ici,  c'est  qu'autant  4a  statuaire  paîQnn«  était 
immorale  dans  la  plupart  de  ses  productions ,  autant  l'art 
chrétien  était  chaste  et  moral  dans  les  siennes  ;  nous  croyons 
y  avoir  réussi  aux  yeux  de  tout  homme  impartial.  Dans  le 
paragraphe  suivant,  nous  verrons  qu'il  en  est  de  môme  pour 
la  peinture. 


XI. 


LA  PEINTURE  PAÏENNE  ET  LA    PEINTURE  CHRETIENNE  AU   POINT 
DE  VUE  MORAL. 

Nous  serons  plus  court  dans  notre  appréciation  des 
peintures  des  deux  civilisations,  que  nous  ne  l'avons  été 
dans  nos  éludes  sur  la  sculpture  des  deux  mêmes  époques. 
Nous  ne  connaissons,  en  effet,  les  œuvres  des  plus  anciens 
peintres  grecs,  que  par  ce  que  nous  en  disent  leurs  contem- 
porains dans  leurs  écrits,  ou  ce  qu'en  rapportent  les  auteurs 
des  temps  postérieurs,  qui  avaient  pu  en  voir  encore  avant 
leur  entière  disparition  et  en  juger  par  eux-mêmes.  Et 
cependant  ils  sont  loin  de  s'accorder  sur  la  valeur  réelle 
de  toutes  ces  œuvres,  même  au  point  de  vue  artistique  ; 
tout  en  reconnaissant  cependant  que  parmi  elles,  il  y  avait 
vraiment  des  chefs-d'œuvre  incomparables.  Mais  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe  avant  tout,  au  point  de  vue  moral,  nous 
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sommes  forcés,  par  le  témoignage  des  mêmes  auteurs  païens, 
de  dire  qu'en  général,  les  peintres  de  cette  époque  méritaient 
tous  les  reproches  d'immoralité  que  nous  avons  dû  adresser 
aux  sculpteurs  les  plus  dissolus. 

Le  premier  peintre  connu  ,  qui  soit  entré  dans  cette  roie 
vraiment  orduriêre  (1),  est  le  fameux  Parrhasius  qui  lutta 
d'habileté  avec  Zeuxis,  et  qui  fut  suivi  par  toute  une  pléiade 
d'artistes  de  grand  renom,  Aristide,  Nicophane,  Pausanias, 
qui  méritèrent  de  leur  temps  le  surnom,  devenu  si  ignoble- 
ment célèbre  aujourd'hui,  de  pomographes  ;  et  ils  le  méri- 
taient autant,  au  moins,  que  lesorduriers  de  nos  jours,  si 
nous  en  croyons  les  mêmes  écrivains. 

Quant  aux  peintures  des  époques  postérieures ,  que  le 
temps  et  les  hommes  ont  respectées  et  que  l'on  peut  encore 
voir  et  apprécier ,  nous  pouvons  dire  carrément  qu'elles 
ne  le  cèdent  en  rien  pour  la  plupart  aux  premières,  soas 
le  rapport  de  l'immoralité  et  de  la  lubricité.  Nous  ne  serons 
certainement  pas  contredits  par  ceux  qui  ont  visité ,  soit 
par  nécessité,  soit  par  goût  ou  par  pure  curiosité,  les  pein- 
tures découvertes  à  Pompeï  ,  à  Herculanum  ,  à  Porticî 
ou  ailleurs.  Rien  n'est  plus  indécent,  rien  même  n'est 
plus  licencieux  ni  plus  obscène.  Il  n'y  a  pas  là ,  d'après 
Millin,  de  vrais  chefs-d'œuvre,  mais  il  y  a  de  beaux  mor- 
ceaux de  peintures  malheureusement  excessivement  lascives, 
et  partant  excessivement  plus  dangereuses  que  les  sculptures 
les  plus  lubriques  ;  car  l'effet  des  couleurs  est  de  rendre  les 
nudités  plus  naturelles,  plus  vivantes,  et  par  là  même  plus 
séduisantes.  C'est  à  tel  point  qu'un  visiteur  tant  soit  pea 
pudique,  ne  peut  que  rougir,  malgré  lui,  de  se  trouver  e.n 
présence  de  ces  révoltantes  obscénités.  Ceux  qui  ont  été 
admis  à  visiter  les  peintures,  dont  le  prince  Napoléon  avait 
iait  décorer  l'habitation  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  style 
romain,  ne  nous  contrediront  pas.  Elles  avaient  été  copiées. 


(1)  Dict.  des  Beaiuo-ArU,  par  MiUin,  art.  Peinture,  Priapées. 
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pour  la  plupart,  sur  celles  de  Popticî  ;  et  lerâqa'an  youlut  les 
livrer  &  la  curiosité  des  Tisitenrs,  elles  furent  trouvées  si 
obscènes,  qu'on  se  crut  obligé  de  les  conTrîr  d'un  voile  épais, 
pour  les  soustraire  aux  regards  du  public.  Voilà  où  en  était 
descendu  le  génie  antique  en  fait  de  peinture  :  aussi  bas,  et 
plus  bas  même  que  dans  la  sculpture. 

Et  maintenant,  est-il  nécessaire  que  nous  nous  arrêtions 
longuement  à  prouver  l'incontestable  supériorité  morale  de 
la  peinture  religieuse  du  Moyen-Age,  sur  toutes  ces  impudi- 
ques productions  de  l'art  païen  ?  Certainement  non,  car  les 
adversaires  les  plus  passionnés  de  l'art  catholique,  avouent 
généralement  et  sans  trop  de  difficulté,  qu'en  fait  de  peintures 
religieuses,  nos  artistes  catholiques  ont  souvent  produit  des 
œuvres,  au  moins  égales  à  celles  des  artistes  païens,  au  point 
de  vue  de  la  perfection  des  formes,  et  toujours  infiniment  supé- 
rieures, sous  le  rapport  de  la  morale  et  de  l'esprit  religieux.  Et 
de  fait,  tout  connaisseur  impartial  ne  peut  être  d'un  autre  avis, 
pour  peu  qu'il  se  soit  tenu  au  courant  des  belles  et  sérieuses 
études  faites  par  les  hommes  les  plus  compétents,  sur  les 
diverses  écoles  de  peinture  religieuse  de  tous  les  siècles  et 
surtout  du  Moyen-Age.  Nous  citerons  entre  autres,  les 
ouvrages  de  Rio  et  de  Montalembert,  ouvrages  si  intéres- 
sant», d'ailleiu's,  si  connus  et  si  appréciés  de  tous  les  ama- 
teurs de  la  bonne  littérature  chrétienne,  comme  des  beaux 
arts  catholiques.  Et  vraiment,  il  y  a  peu  de  livres  qui  se 
fassent  lire  avec  plus  de  plaisir  que  ceux  dans  lesquels  ces 
grands  écrivains  ont  chanté  et  célébré,  à  Tenvi,  avec  tant  de 
talent,  de  poésie  et  de  science ,  les  chefe-d'œuvre  de  peinture 
sortis  des  illustres  écoles  mystiques  d'Italie  et  d'ailleurs  : 
chefs-d'oenvre  ignorés,  méconnus  et  méprisés  jusqu'à  eux, 
par  les  partisans  injustes  et  passionnés  des  écoles  naturalistes 
et  païennes  de  la  renaissance  ou  des  temps  modernes  : 
chefeHl'œuvre  tellement  incontestables,  que  leur  vue  seule 
suffit  pour  convaincre  tout  homme  de  bonne  foi,  que  la 
peinture  chrétienne  de  cette  époque  n'avait  rien  à  enviera 
l'art  grec  et  romain,  sous  aucun  rapport. 
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Quant  au  point  de  vue  moral ,  il  est  évident  qa'aatant 
la  peinture  ancienne  était  sensuelle,  immorale  et  corrup- 
trice dans  la  plupart  de  ses  œuvres ,  autant  la  peinture 
catholique  est  chaste  ,  pure  et  sanctifiante  dans  tout  ce 
qu'elle  a  produit.  L'art  chrétien  est  essentiellement  moral 
par  nature  et  par  nécessité  de  vocation  spéciale  ;  il  ne  peut 
pas  être  autre  chose  sans  apostasier  ;  et  voilà  ce  que  com- 
prenaient admirablement  les  artistes  des  beaux  siècles  chré- 
tiens. C'étaient  pour  la  plupart ,  pour  ne  pas  dire  tous ,  de 
très-grands  saints  et  de  très-grands  peintres  en  même  temps  ; 
c'est  pourquoi ,  sous  le  rapport  du  sens  moral  el  du  senti- 
ment religieux,  ils  l'ont  emporté  et  l'emporteront  toujours 
sur  tous  les  artistes  païens  ou  naturalistes  de  tous  les  temps, 
qui,  en  dehors  de  l'esprit  chrétien  ,  ont  voulu  ou  voudront 
travailler  pour  nos  églises. 

Car  tout,  dans  le  temple  de  Dieu,  doit  tendre  à  élever  les 
âmes  jusqu'à  Dieu ,  en  les  portant  à  la  pratique  de  la  vertu 
et  à  réloignement  du  vice.  Tout  doit  y  être  saint,  moral, 
édifiant  et  avant  tout  chaste,  et  autant  que  la  chose  est  pos- 
sible ,  chaste  d'une  chasteté  virginale  :  Beati  mundo  carde 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  Que  les  peintres  chrétiens  ne 
l'oublient  pas  ;  c'est  surtout  dans  la  chasteté  que  le  beau  idéal 
chrétien  se  manifeste  le  mieux.  La  chasteté ,  la  chasteté 
parfaite  surtout,  la  virginité  élève  l'homme  au-dessus  de 
l'humanité  ;  elle  transforme  l'âme  chrétienne  en  une  nature 
toute  angélique  ;  et,  par  l'âme,  elle  transfigure  aussi  le  corps 
matériel  lui-même  en  quelque  chose  de  tout  céleste,  de  tout 
divin.  Un  jour ,  dit  le  comte  de  Haïstre ,  on  demandait  à 
l'illustre  auteur  du  Génie  du  Christianisme  si  une  nymphe 
n'était  pas  plus  belle  qu'une  religieuse?  Chateaubriand, 
répondit  :  En  les  supposant  représentées  par  le  même  talent 
ou  par  des  talents  égaux ,  il  n'est  pas  douteux  que  la  reli- 
gieuse serait  plus  belle  !  Et  Chateaubriand  avait  raison.  On 
dirait  même,  qu'en  parlant  ainsi,  Chateaubriand  avait  présent 
à  son  esprit,  ce  passage  d'un  des  plus  éloquents  discours  de 
Savonarole,  le  grand  apOtre  de  l'art  chrétien  :  plus  les  créa- 


Digitized  by  VjOOQIC 


175 

tares  participent  de  la  beauté  de  Dieu,  plus  elles  sont  belles, 
de  même  que  la  beauté  des  corps  est  en  raison  de  la  beauté 
der&me;  car  si  vous  preniez  deux  femmes  dans  cet  auditoire, 
également  belles  de  corps,  ce  serait  la  plus  sainte  qui  exci- 
terait parmi  les  spectateurs ,  le  plus  d'admiration,  et  la  palme 
ne  manquerait  pas  do  lui  être  décernée  même  par  les  hom- 
mes charnels.  (Serm.  du  l«'vend.  de  la  4«  sem.  du  Car.). 

Et  de  fait ,  rien  n'égale  les  chastes  et  ravissantes  beautés 
des  têtes  des  saints  et  des  saintes  représentés  dans  les  mer- 
veilleases  compositions  de  nos  écoles  mystiques  des  beaux 
siècles  de  la  peinture  religieuse.  C'est  là  que  tous  les  artistes 
chrétiens  doivent  aller  puiser  leurs  inspirations  et  retremper 
leur  génie  quand  ils  sont  appelés  à  travailler  pour  nos  églises . 
On  n'a  jamais  fait  mieux,  et  probablement  on  ne  fera  jamais 
mieux  :  mais  on  peut  faire  aussi  bien  au  point  de  vue  reli- 
gieux ;  car  sous  le  rapport  des  formes,  nous  avouons  que  les 
modernes  ont  fait  faire  à  la  peinture  des  progrès  dont  il  faut 
savoir  tirer  parti  dans  l'intérêt  de  Tart  catholique,  qui  doit, 
s'il  se  peut,  réunir  tous  les  genres  de  perfection.  Mais  en 
attendant,  nous  ne  cesserons  de  dire  à  nos  peintres  d'église  : 
étudiez ,  copiez,  imitez  au  moins  vos  grands  et  pieux  modè- 
les da  Mojen-Age,  à  la  tête  desquels  vous  n'hésiterez  pas  à 
placer  le  plus  grand  de  tous,  parce  qu'il  en  était  le  plus 
saint,  le  Bienheureux  Jean  de  Fiesole ,  dit  l'Angelico,  comme 
l'a  fait  Hontalembert,  et  comme  le  feront  tous  les  admira- 
teurs de  la  vraie  peinture  religieuse.  C'est  réellement  l'idéal 
du  peintre  chrétien ,  comme  ses  œuvres  sont  l'idéal  de  la 
peinture  religieuse  et  catholique  :  nous  ne  serons  démentis 
par  aucun  de  ceux  qui  les  ont  vues. 

écoutons  Yasari,  si  sympathique  aux  écoles  naturalistes 
de  la  Renaissance ,  et  par  conséquent  peu  suspect  dans  ses 
éloges  du  Bienheureux  Fiesole.  Il  dit,  en  parlant  d'une  de 
ses  madones  :  <  Cette  Annunziata  a  un  profil  si  pieux ,  si 
»  délicat  et  si  parfait,  qu'on  la  dirait  peinte  ,  non  de  main 
»  d'homme,  mais  dans  le  paradis.  »  Décrivant  ailleurs  le 
tableau  du  couronnement  de  la  Vierge  qui  se  trouve  au 
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Louvre ,  il  dit  :  «  On  y  Toit  une  quantité  de  sainte  et  de 
»  saintes  si  nombreux,  si  parfaits,  dans  des  attitudes  si  va- 
»  riées  et  avec  des  airs  de  tête  si  gracieux ,  que  Ton  éprouve 
*  une  douceur  incroyable  à  les  regarder  ;  on  sent*  que  les 
»  esprits  bienheureux,  s'ils  avaient  des  corps,  ne  pourraient 

>  être  autrement  dans  le  Ciel,  qu'il  ne  les  a  représentés  ;  ils 
»  ne  paraissent  pas  seulement  vivants,  mais  la  douceur  et  la 
»  délicatesse  de  leur  expression  est  telle  ,  qu'on  les  dirait 
»  peints  de  la  main  d'un  ange  et  d'un  saint,  comme  ils  le 

>  sont  en  effet;  car  c'était  un  ange  que  ce  bon  religieux  (4).]^ 
Après  ces  paroles  de  Vasari  si  peu  sympathique  aux  pein- 
tres des  écoles  mystiques,  est-il  nécessaire  de  répéter  ici  les 
éloges  unanimes  des  Rio ,  des  Montalembert  et  de  tous  les 
admirateurs  passionnés  des  belles  productions  spiritualistes 
du  Moyen-Age,  et  surtout  des  peintures  de  Fra  Angelico,  ce 
grand  peintre  que  Montalembert  regarde  comme  le  chef  et 
la  source  des  trois  grandes  branches  de  l'école  mystique  de 
Florence,  d'Ombrie  et  de  Bologne.  Que  ceux  qui  désirent  se 
former  une  idée  plus  complète  des  chefs-d'œuvre  de  ces  éco- 
les si  justement  célèbres,  lisent  et  relisent  le  beau  livre  de 
ce  grand  écrivain  sur  le  vandalisme,  ou  l'ouvrage  plus  étendu 
de  M.  Rio,  que  nous  avons  déjà  recommandé  ;  mais  surtout 
et  avant  tout,  qu'ils  se  procurent  l'inestimable  avantage  et 
le  plaisir  ineffable  de  voir,  de  contempler  et  d'étudier  quel- 
ques-uns de  ces  chefs-d'œuvre  et  de  s'en  inspirer  s'ils  sont 
peintres.  Le  Louvre  possédant  le  magnifique  couronnement 
de  la  Vierge  dont  parle  Vasari,  la  chose  est  facile  pour  eux  ; 
et  bien  que  cette  œuvre  admirable  du  Beato  ait  perdu  de 
son  coloris  primitif,  ce  ne  sera  pas  moins  pour  eux  un  des 
plus  beaux  modèles  qu'ils  puissent  imiter  ou  au  moins 
admirer. 

Ceux-là  seront  encore  plus  heureux,  qui  pourront  aller 
en  Italie  savourer  à  long  trait  et  à  leur  aise,  les  nobles,  pieu- 


(1)  Vasari,  HUt.  de  la  Peinture ,  art.  Jean  de  Fîeaole. 
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ses  et  artistiques  jouissances  qa'éprf^mrent  toutes  les  âmes 
sensibles  aux  beautés  de  l'art  chrétien  ,  et  aux  charmes  du 
sentiment  religieux,  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  si  nombreux 
de  toutes  les  écoles  mystiques  créées  par  le  génie  catholique 
du  Moyen-Age.  Quelle  est  belle  et  louchante  la  page  tombée 
de  la  plume  d'une  jeune  personne,  en  présence  d'une  Déposi- 
tion  de  la  Croix  du  Bienheureux  Fiesole,  citée  par  Monta- 
lembert  (4)  t  pourrait-on  la  lire  sans  émotion?  Qu'elles  sont 
rayissantes  aussi  les  descriptions  que  Montalembert  nous  fait 
lui-même  des  diverses  parties  d'un  tableau  An  jugement  der- 
nier ,  dans  lequel ,  dit-il ,  Fra  Angelico  a  surpassé  tous  les 
autres  et  s'est  surpassé  lui-même!!  Tout  y  est  vraiment 
admirable,  et  à  nos  yeux,  il  est  bien  préférable  à  celui  de 
Michel- Ange  lui-même  sous  tous  les  rapports,  sauf  au  point 
de  vue  de  la  perfection  du  dessin,  de  la  science  des  raccour- 
cis, de  l'expression  de  la  force  physique,  et  je  dirais  pres- 
que de  la  gym/nastiqtie  :  toutes  choses  dont  nous  ne  mécon- 
naissons pas  le  mérite,  mais  dont  la  peinture  religieuse  peut 
absolument  se  passer ,  au  moins  en  général  ;  et  dont  elle  a 
su  réellement  se  passer  sans  rien  perdre  de  son  incontesta- 
ble supériorité,  comme  le  prouve  le  chef-d'œuvre  que  nous 
examinons  ici  avec  Montalembert. 

Personne,  quelque  peu  impressionnable  qu'il  soit  aux 
pieuses  scènes  de  la  religion,  ne  restera  indifférent  en  pré- 
sence de  ce  tableau  où  tout  est  simple  et  sublime.  Rien 
n'égale  la  grandeur,  la  majesté  et  la  beauté  du  Souverain- 
Juge  «  Rex  tremendœ  majestatis,  comme  rien  ne  saurait  éga- 
ler l'expression  de  tontes  ces  têtes  de  saints  et  de  saintes  ; 
ce  mélange  ineffable  de  béatitude  calme  et  sereine  avec 
le  saint  respect  dont  les  frappe  l'éclat  de  la  justice  divine. 
Mais,  que  dire  des  Élus  ?  de  ces  bienheureuses  âmes  qui 
viennent  d'entendre  :  Venez  les  bénis  de  mon  Père?  Que 
dire  de  la  rencontre  de  l'Ange-Gardien  et  de  l'âme  confiée 


(1)  Veir  :  du  Vandalisme ,  pa^  97 
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à  ses  soins ,  au  miliea  des  prédestinés  ?  Et  de  cette  ronde 
des  Élus ,  où  les  Élus  et  leurs  Anges  couronnés  de  roses 
blanches  et  rouges  ,  et  se  donnant  la  main  comme  des  frè- 
res unis  dans  l'amour  et  le  bonheur,  s'élèvent  vers  le  séjour 
de  la  gloire  dans  une  danse  céleste ,  ravissante  de  suavité, 
de  poésie  et  de  sainte  allégresse  ?  La  première  fois  que  mes 
regards  tombèrent  sur  une  simple  copie  gravée  de  cette 
ronde  des  Élus,  j'en  fus  si  émerveillé,  que  volontiers  je  me 
serais  écrié  :  Oh!  Ronde  des  Élus  que  tu  es  belle  !  comme 
tu  me  plais  !  tu  m'attires  invinciblement,  tu  m'entraînes  dans 
les  cercles  sans  fin  de  ta  danse  séraphique,  à  travers  la  déli- 
cieuse prairie  émaillée  de  toutes  les  fleurs  du  Paradis  ;  où 
elle  se  déroule  tout  en  montant  gracieusement  vers  la  céleste 
Jérusalem,  dont  la  porte  aux  rayons  dorés  est  toute  large- 
ment ouverte  pour  recevoir  le  premier  couple  heureux  qui 
arrive:  peut-être,  dit  Montalembert,  un  ange  et  son  élu; 
peut-être  deux  âmes  qui  se  sont  aimées  et  sauvées  ensem- 
ble. Et  maintenant,  ne  nous  est-il  pas  permis  de  répéter  ce 
qu'il  disait  lui-même  après  la  page  de  la  jeune  personne 
citée  plus  haut:  Nous  ne  pensons  pas  que  la  vue  d'aucun  des 
chefs-d'œuvre  de  l'école  classique ,  ni  même  des  prétendus 
tableaux  de  piété  dont  on  tapisse  nos  églises,  inspire  jamais 
de  pareils  sentiments.  Hélas!  nous  nous  en  convaincrons , 
de  plus  en  plus,  en  étudiant,  plus  tard  ,  l'Art  Chrétien  de  la 
Renaissance. 

(A  continuer). 

L'abbé  GAREISO  ,  v.-g. 
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LES  JACOBINS  D'ALAIS  AU  XVP  SIÈCLE 

(Inventaire). 


Le  document  que  allons  placer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
se  rapporte  au  courent  des  Dominicains,  ou  Jacobins  d'Alais  ; 
il  se  rapporte  à  Tun  des  épisodes  des  terribles  discordes 
qu'amena  parmi  nous  la  propagation  de  la  Réforme,  et 
qu'on  a  appelées  guerres  de  religion,  bien  que  la  politique  y 
eût  une  grande  part.  Ce  qui  est  certain,  c^est  que  ces  guerres 
préludèrent,  dans  nos  contrées,  par  la  dévastation  des  cathé- 
drales, des  églises  et  des  couvents.  Le  marteau  des  religion- 
naires  allait  anéantir  la  plupart  des  merveilleux  monuments 
élevés  par  la  foi  catholique  ! 

Fondé,  comme  on  le  croit,  du  vivant  même  de  saint  Domi- 
nique, le  couvent  des  Jacobins  était  situé  sur  la  rive  droite 
du  Gardon,  à  peu  prés  sur  l'emplacement  où  Ton  a  bâti  depuis 
l'église  de  Rochebelle. 

Vers  les  derniers  mois  de  Tannée  4561,  le  prieur  «  avoit 
•  esté  adverty  par  plusieurs  et  réitérées  foys,  que  le  couvent 
devoit  estre  voilé...  »  Déjà,  d'ailleurs,  malgré  l'édit  de 
juillet  (4),  dû  à  Fesprit  de  conciliation  et  d'extrême  tolérance 
du  chancelier  de  l'Hospital,  plusieurs  villes  du  midi  avaient 
été  le  théâtre  de  scènes  violentes  ;  à  Annonay,  à  Montauban, 
à  Castres,  à  Lavaur,  à  Béziers,  à  Nimes  môme  nombre 
d'églises  avaient  été  pillées,  les  autels  brisés,  les  images 
brûlées. 

Donc,   messire  Jehan  Junieux,   prieur  dudit  couvent. 


(1;  Éditdu  31  juillet  1561,  portant  défense  aux  catholiques  et  aux  religion- 
naires  de  se  donner  des  noms  odieux  ;  défense  aux  calvinistes  de  faire  des 
asdemblées  ni  aucune  levées  de  gens  de  guerre.  Amnistie  pour  tous  ceux  qui 
ont  participé  aux  révoltes  depuis  la  mort  de  Henri  II......  etc. 
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€  pour  la  crainte  et  menasses  de  plasiears  dadict  Allez, 
TU  les  séditions  des  quelles  plusieurs  usent  aujourd'hui  à 
Tendroicl  dis  40lUes  et  couy^iRs,  et  ai^rfis  addslel  dadi* 
bération  dudict  couvent,  »  se  décida  à  remettre  les  orne- 
ments de  son  église  «  ensemble  les  orgues  et  antres  meubles,  » 
au  seigneur  de  sa  juridiction,  François  de  Saussan  (4),  ainsi 
qu'au  seigneur  de  Sostelles,  Jean  de  Cambis  (2)  et  à  quel- 
ques amis. 

Mais  quelque  temps  après,  François  de  Saussan,  craignant 
que  c  soubs  couleurs  desdicts  ornemans  qui  tuy  avoient  esté 
baiihés  en  garde,  on  lui  reuilhe  roller  tout  le  demeurant  de 
son  ehasteai,  et  y  ayant  plusieurs  sédicîeux  qui  s'estoient 
jactés  de  ce  faire,.  »  désire  de  se  défaire  d'un  dépét  aussi 
dangereux,  et  a  recours  aux  eonsuh  d^Alaîs,  c  protecteurs 
et  gardes  dudict  couvent  et  esglise  d'icelluy.  »  Il  leur  remet 
donc  les  divers  ornements  et  objets  précieux  qui  lui  avafent 
été  confiés  ;  Jean  de  Cambis  agit  de  même  et  c'est  le  procès- 
verbal  de  cette  remise  qui  va  suivre,  et  qui  nous  parait  offHr 
un  certain  intérêt. 


(1)  François  de  S^iussaB  ou  de  Salean,  seigneur  d'Arènes  ou  de  Souoanten, 
était  fils  de  Jean  de  Saussan  et  de  Marguerite  dn  Grâmat.  Il  avait  éppnfé,  en 
1548,  Gillëte  de  Monteils,  dame  de  la  Bédas9e,  iille  de  Christophe  de  M^nteila 
et  de  Catherine  des  Georges.  Dont  un  fils  unique ,  Antoine  de  Saussan,  qui 
épousa,  le  7  juiHet  15M,  Lucrèce  de  Cambis,  fille  de  François  de  Cambis,  baron 
d'Alais,  et  de  liadelaine  de  Villeneuve-Trens. 

«  La  famille  de  Saussan  delà  Roque- Ainier,  s'éteignit  en  1693 ,  dans  la 
famille  de  la  Tour-la-Charce-Gouvemet,  en  Dauphiné,  dont  une  ftlle,  nommée 
Marie,  qui  épousa  Fukrand  de  Roquefeuil,  yioomte  de  Gabrieux,  dans-ies 
Cévènes,  auquel  elle  porta  la  terre  de  Soucanton ,  d'Arènes ,  de  la  Bédosse 
et  de  la  Roque.  »  (Pithon  Curt.>. 

(2)  Jean  de  Cambis,  fils  de  Louis  de  Cambis  et  de  Marguerite  de  Pluviers, 
était  seigneur  de  Soustalle,  capitaine  ou  gouverneur  de  la  viguerie  d'Alais, 
lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  Languedoc,  gentilhomme  ordinaire  du 
prince  de  Condé.  Il  épousa,  le  4  septembra  1561^  Marie  de  Bariant,  et  donna 
quittance  dç  ses  droits  à  son  frèra  aîné,  François  de  Cambis,  le  21  octobra  1565 
(Pithop  Ci^t).  Soii  al^ul,  Dominique  de  Cambis,  avait  acheté,  en  1509,  une 
partie  de  la  baronnie  d'Alais,  ot  l'autre  pi^rtie  en  1M2. 
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Da  jeady  septiesme  ooTembre  mil  cinq  cens  soixante-un, 
an  contant  des  Jacobins,  juridiction  de  Sonbseanton  (IX  par 
derant  M*  Étzias  Reynaud  et  M«  Vincens  Yerdier,  juge  et 
balhe  de  ladicte  juridiction. 

Se  sont  présantés  Antbolne  Pellet,  bourgeois,  Jacques 
Eyrargues,  app«,  Anthoine  Platitier,  marcbatadet  Jean  Allié, 
cellier,  consuls  en  la  présante  année  de  la  tille  d'AlIei, 
lesquels  ont  dict  atoir  à  foire  enqneste  terballe  par  detànt 
lesdits  sieurs  ojfficiers  de  ce  que  M*  Jean  Junieux»  prieur  du 
présent  coûtent,  pour  la  crainte  et  menasse  de  plusieurs 
desdits  habitants,  s*en  seroit  allé  <ies  jours  passés  dud. 
eouteot^  et  de  tant  que  ccHume  coaMils  de  ladîete  tâle»  ils 
sont  protecteurs  et  gardes  d'ieelliiy  coûtent  et  mî  fdûÉEjôurs 
intention  et  tolôntë  d'entretenir  les  biens  ïneubles  et  im- 
meubles et  omemaos  aud.  eontent  et  esgliifrd'ieeHay  eeiMie 
tenHent  et  offrent  fête  de  ptèêéûi  et  â  rtdtenlr ,  ey  ont 
requis  lesd.  consuls,  en  premier  lieu  inteitoger  frère  Gruil- 
keaiHBe»  Former,  religieux  duéict  coateet*  îUee  préiMt>  où 
Offt  à  présMt  led.  prieur  et  lesd.  meubles,  biens  et  oraeffiftns 
appartenaas  audict  coûtent  et  esglize  d'iceltuy,  leur  estre 
baUbéa  et  dasli^rés  comme  sasd»  gardes  et  preteeteors, offrant 
tes  feneto  '  eu  nesoing  sera* 

Lé  procureur  d^office  pouf  et  au  nom  dés  seigneurs  de  lad. 
îuridiclioii  (S)  de  Soobseanton,  a  requis  k  réqtûsilien  et 


(1)  Souctmton ,  chAteau  aujourd'hui  ruiné,  siAué  commune  d«  Snint-Jaan- 
dtt-PSa^  anoodissem/ent  d'Âlais. 

A,  de  Soquanteno  1174,  (Ménard).— G.  de  Souchantono,.  ittS  (GalLGhriat).— 
Soquanton,  Sofuantonum,  Soucanton,  1345  (Cartul.  de  la  aeigneuiia  d*ALais). 
—P.  de  Sucootone,  Condondnus  de  Sucootona  et  do  Àrenia,  1403  (S.  du  Moulin 
BOt.  <f  Anduze.  —  Germer-Durand,  Dict,  topo,). 

(2)  FnttçoiB  de  Sauasan,^  seigneur  d'Arènes,  était  eo-seignenr  de  Soucan- 
ton et  poflÎBèdait  la  jufSdiction  et  justice  haute  t  moyenne  et  basfe  pour  tr^is 
quarts  du  terroir  de  cette  dernière  seigneurie....,  comme  il  appert  par  Thom- 
mage  rendu  en  1270 ,  et  le  jour  devant  les  none»  de  mars  par  les  prédécesseurs 
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expezilion  desd.  consuls  eslre  escriptes,  laquelle  il  a  acceptée 
et  accepte  pour  et  au  nom  desd.  seigneurs. 

Messieurs  ont  appointé  lesd.  requizition  et  expozition 
faictes  par  lesd.  consuls  et  acceptation  de  lad.  juridiction  estre 
escriptes  pour  servir  à  ce  que  de  raizon,  cy  ont  interrogé  led. 
M®  Fornier  moyenant  le  serment  par  luy  preste,  où  est  à 
présent  led.  prieur  dud.  couvent. 

À.dicl  et  respondu  que  led.  prieur  s'en  alla,  mardy  der- 
nier sur  le  soir,  accompaignié  d'Anthoine  Sejaloux,  habitant 


dudit  François  de  Saussan,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  commis  par  le  roi,  alors 
co-seigneur  d'Alais. 

On  sait  que  le  6  juin  18U,  Philippe  Vt  céda  à  Humbert  II,  dauphin  de  Vien- 
nois, en  compensation  d'une  partie  du  prix  de  la  cession  du  Dauphiné,  les 
biens  confisqués  sur  Pierre  Bermond  par  Louis  IX,  dans  la  seigneurie  d'Alais. 

L'acte  porte  :  «  item  Alest,  Soquanton  et  le  Mas-Dieu,  pour  neuf  cent 

quarante  et  dnq  livres,  cinq  soûls,  une  peytavine.  » 

Pen  d'années  après,  Humbert  vendit  ses  possessions  à  Guillaume  Aoger, 
vicomte  de  Beaufort,  frère  du  pape  Clément  VI  et  Philippe  VI  les  érigea  en 
comté. 

On  trouve  dano  les  archives  du  château  d'Arènes,  les  documents  suivants  : 
Mémoires  des  biens  immeubles  appartenant  à  François  de  Saussan,  dans  la 

juridiction  de  Soucanton  et  Arènes.  «  Quant  à  la  juridiction  que  ledit 

de  Saussan  a  aux  dits  lieux  de  Soubscanton  et  Arènes,  il  Ta  en  la  même 
forme  qui  est  tenue  en  l'instrument  d'hommage  par  lui  faict  à  feu  messire 
Marc  de  Beaufort,  comme  comte  d' Allez,  le  18  janvier  1566 laquelle  juri- 
diction confronte  avec  la  teiTe  et  juridiction  d'AIlez et  dans  laquelle  juri- 
diction sont  les  places  d'Arènes  et  Soubscanton,  l'esglise  et  couvent  des  Jaco- 
pins,  prés  ladite  ville  d'AUez,  resglise  collegialle  des  chanoines  de  St-6ermain 
de  Montagut,  les  esgUses  de  Lanuéjol,  Saincte-Aiguate  (évidemment  Saincte- 
Agathe),  Saincte<Madeleine,  et  Sainct-Jnlian,  et  Tesglise  d'Arènes  et  du  Pin.... 
allant  icelle  juridiction  jusques  dans  le  pont  des  Jacopins,  lequel  pont  abouch 
et  confronte  avec  les  murailles  de  ladite  ville  d'Allez » 

Les  seigneurs  d'Arènes  étaient  donc  co-seigneurs  de  Soucanton  avec  les 
comtes  d'Alais.  Cest  ainsi,  qu'en  1351,  et  le  18  février ,  ils  instituent  en  com- 
mun Pierre  de  Gaussorgues  comme  «  juge  en  la  juridiction  et  mandement  de 
Soquanton,  pour  exercer  tous  actes  de  justice  appartenant  à  la  dite  juridic- 
tion. »  De  même,  le  29  juillet  1359,  ils  instituent  en  commun,  Privât  Martin 
comme  «  baylhe  audit  mandement.  » 

Également  en  1393  et  le  18"  de  novembre,  ils  font  et  ordonnent  notaire  com- 
mun en  ladite  juridiction,  M«  Guillaume  Ghassan,  notaire  royal  d'Allez.  » 

Même  chose  en  1446,  création  de  Guillaume  Cabanes,  docteur  en  droit 
d'Alais,  en  qualité  de  juge  de  ladite  juridiction,  etc. 
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dad.  Allez,  et  antres,  pour  la  crainte  qn'il  avoil  d'estre  tné 
en  chemin. 

Interrogé  sy  ledict  prieur  emporta  aulcangs  meubles  arec 
soy  ledict  jour  qu'il  s'en  alla  dudict  couvent,  a  dict  et  respondu 
qn'il  ne  vist  point  qn'il  emporla  aulcune  choze  sinon  ses 
acoustremans. 

Interrogé  où  sont  les  orgues  et  omemans  de  lad.  esglize  ; 
dict  que  lesd.  orgues  sont  entre  les  mains  de  noble  Jean  de 
Gambis,  seigneur  de  Sostelle,  ensemble  quelques  omemans 
de  lad.  esglize,  et  certains  autres  ornemans  sont  entre  les 
mains  de  François  de  Saussan,  escnyer,  conseigneur  de  lad. 
juridiction,  lesquels  orgues  et  ornemans  feurent  balhés  anxd. 
de  Cambis  et  de  Saussan  par  led.  Jnnienx,  prieur,  et  luy  qui 
respond,  avec  advis  et  deslibération  dad.  eourent  et  de  leurs 
amis,  pour  la  crainte  qu'ils  avoient  que  ledict  courent  feust 
voilé,  comme  de  ce  avoient  esté  advertys  plusieurs  et 
réytérées  foys. 

Le  procureur  d'ofiSce  a  consenty  an  nom  des  seigneurs  de 
la  juridiction  de  Soubzcanton ,  veu  les  séditions  desquelles 
plusienrs  nzent  aujoord'huy  &  l'endroict  des  esglizes  et  cou- 
vents,  tons  lesd.  meubles  et  ornemans  estre  baillés  et  deslivrés 
auxd.  consuls  soy  disant  gardes  et  protecteurs  dud.  couvent 
et  esglize,  ponrveu  que  icenx  consuls,  tant  en  leur  nom  pro- 
pre et  comme  personnes  privées  et  particulières,  que  comme 
consuls,  an  nom  de  l'Université  de  lad.  ville  d'AUez ,  s'obli- 
gent de  bien  et  deubment  garder  et  entretenir  led.  couvent 
et  esglize,  meubles  et  omemans,  droicts  et  appartenances 
d'ieenx ,  et  aussy  par  mesure ,  moyen,  fére  el  entretenir  le 
serrice  divin  et  acoustumé  en  ladicle  esglize  par  ledict  For- 
nier  et  autres  religieux  dudict  couvent,  pourvoir  d'allimans 
anxd.  religieux  pour  leur  nourriture  et  entreténement,  offrant 
pour  et  au  nom  dud.  de  Saussan,  conseigneur  de  lad.  juridic- 
tion, balber  et  deslivrer  tous  et  cbacungs  les  biens  et  orne- 
mans qn'il  a  reçus  dud.  Junieux  par  deslibération  et  conseil 
desdits  religieux  dud.  couvent,  ponrveu  que  lesd.  consuls  s'en 
chargent  aussy  pour  les  rendre  au  pouvoir  dud.  seigneur  de 
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)ftd.  jaridiction  pour  en  réintégrer  led.  coavent,  incootioant 
que  les  troubles  et  séditions  anront  cessé  par  le  moyen  des 
édita  et  remèdes  qu'ils  pensent  seront  envoyés  par  le  roy 
DOgire  Sire,  examptien  d'icenx  par  ses  commis  et  deppntés, 
et  que  du  toat  soict  faict  inventaire  et  répertoire  par  le 
même  anxd.  consnls. 

Les  snsdicts  quatre  consah  de  lad.  Tille  ont  offert  soy  char- 
ger dnd.  ooavent,  esglixes,  meubles  et  omemans  et  autres 
liieau  et  appartenances ,  ensemble  du  divin  service  et  reli- 
giesx  dud.  oouveni,  «omme  et  ont  dict  et  exposé  cy-dessus, 
mësme  à  la  ferme  et  manière  dicte  et  expozée  par  led.  pro- 
cureur, requérant  aussy  que  M' Pons  Blanchier  ,  baxoschler 
d'Allée ,  illec  présent  soiot  oonstraints  rendre  entre  leurs 
mains  et  à  leur  poutoir  certains  meubles  et  ustancilhes  de 
iMr  maison  que  cejourd'huy  il  a  emportés  dnd.  couvent  sans 
le  sceu  etoonsantement  des  seigneurs  de  ladicte  juridiction  « 
ny  pareilhement  desd,  consuls. 

Ledict  procureur  d'oflSce  adhérant  à  la  réquisition  desd. 
consuls,  quant  à  ce  a  requis  led,  Blanchier  estre  constraiot 
aussy  par  arrestation  et  emprisonnement  de  sa  personne» 
bailher  et  deslivrer  lesd.  meubles  et  ustandlhes  qu'il  a  prins 
And.  courent  et  emportés  dans  sa  maison  à  la  ville  d' Allez , 
ou  an  domicile  et  habitation  d'Antoitie  Blanchier,  son  père, 
et  pour  l'entreprinze  d'avoir  pris,  bajulè  et  emporté  lesdiets 
meufaie^  dnd.  couveirt  hors  de  la  présente  juridicfien  en  la 
tille  d^AHei,  lesd.  Blanchier,  père  et  fils,  estre  condempnés 
à  500  litres  d'amande  et  autres  que  de  droict. 

Lediet  Femier ,  religieux,  a  requis  aussy  lesd.  Blanchier 
esire  contraints  en  la  forme  que  dessus  et  dict  par  led.  pro- 
cureur. 

Ledict  Blanchier  a  dict  et  déclairé  avoir  retiré  certains 
meubles  etustaaM^tbes  dud«  content  et  appartenant  à  Ic^hiy 
les  ayant  bailhés  encre  les  mains  de  Anthoine  Blanchier , 
son  père,  mm  peur  les  desrober  et  retenir ,  n^is  pour  les 
fendre  qnni  serolt  dict  par  justice  et  A  qui  de  droit  appar- 
tiendreictr 
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Le  procarear  d'office  a  accepté  le  dire  et  déclaration  faicts 
par  led.  Pons  filanchier ,  et  le  tout  estre  escript,  et  néant- 
moings,  ied.  Blanchier  estre  arresté  jasqaes  avoir  rendu 
lesd.  meubles  et  ustancilhes  et  satisfaictà  ses  réquizitions. 

Ledict  Blanchier  a  dict  comme  dessus,  offrant  bailher  par 
déclaration  lesd.  meubles  et  ustancilhes  qu'il  a  receusdud. 
couvent  étant  en  son  pouvoir  ou  de  son  père. 

Messieurs  ont  appointé  le  tout  estre  escript  et  que  lesd. 
Blanchier  seront  contraints  aussy  par  arrestation  de  leurs 
personnes,  sy  besoing  est,  balher  et  deslivrer  auxd.  consuls 
les  biens  meubles  et  ustancilhes  qu'il  a  en  son  pouvoir,  entre 
les  mains  et  pouvoir  auxdicts  consuls  auxquels  suivant  leur 
offre  et  requizition  dudict  procureur,  messieurs  ont  faict  com- 
mandement à  paine  de  mille  livres  et  autres  arbitraires,  de 
bien  etdeubment  entretenir  et  garder  led.  couvent  et  esglize, 
omemans,  meubles,  ustancilhes  et  autres  biens  et  droits  et 
appartenances  d'iceux,  à  la  charge  de  rendre  le  tout  inconti- 
nant  qu'il  sera  dict  et  ordonné,  et  néantmoins  fère  et  entre- 
tenir le  service  divin  acoustumé  en  lad.  esglize,  pourvoir 
d'alimans  auxd.  religieux  pour  leur  nourriture  et  entretône- 
mant,  prenant  le  bled,  vin,  huiile  et  autres  denrées  étant 
dans  led.  couvent  et  le  revenu  d'icelluy,  à  la  charge  de  rendre 
compte  sur  semblable  paine,  tant  en  leur  nom  propre  et 
comme  personnes  publiques  et  particulières,  tant  que  comme 
consuls  de  lad.  ville,  sans  préjudice  de  lad.  juridiction  desd. 
seigneurs  de  Soubscanton  et  chascung  d'iceux. 

Lesdicts  consuls  y  ont  asquiessé  et  offert  satisfère  auxd. 
appointement  et  commandemant,  et  led.  procureur  d'office 
demande  acte  luy  estre  faict  et  expédié. 

Dudict  jour,  au  lieu  et  par  devant  que  dessus  et  par  devant 
François  d'Ârnassan  (4),  viguier  de  la  comté  d' Allez. 


(1)  François  d'Ârnassan,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Julien  de  Valgalgues^ 
était  viguier  de  la  baronnie  d'Alais,  en  l&tô.  Il  avait  succédé^  comme  yiguier 
de  la  comté  d'Alais,  k  Louis  de  Polverel. 
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Messieurs  les  consuls  ont  requis  comme  dessus. 

Le  procureur  d'office  a  dict  que  led.  d^Arnassan  ne  pouvait 
assister  à  aulcung  acte  dans  lad.  juridiction  pour  ce  qu'il 
n'estoit  magistrat  ny  officier  d'icelle. 

Ledict  d'Arnassan  a  dict  qu*il  avoit  charge  et  mandement 
du  seigneur  Comte  d'AIiez  (1)  d'assister  à  tous  actes  conmme 
superintendant  en  toutes  les  juridictions  auxquelles  led. 
seigneur  Comte  a  part  et  portion,  et  par  ainsin,  comme 
superintendant  aux  affaires  dud.  seigneur  Comte,  il  peut 
assister  aux  présants  actes,  de  tant  que  led.  seigneur  Comte 
a  part  et  portion  en  lad.  juridiction  (2),  déclairant  touttefois 
ne  vouloir  à  raison  de  ce,  occuper  ny  porter  préjudice  à  lad. 
juridiction  apartenant  aud.  lieu  à  François  de  Saussan, 
escuyer,  seigneur  dud.  Arènes  (3). 

Messieurs  ont  interrogé  comme  dessus  ledict  Fornier  quels 
meubles  avoient  esté  baillés  par  eux  aud.  de  Saussan 
conseigneur  dud.  lieu,  et  aud.  de  Cambis,  seigneur  de 
Sostelle,   ou  autres. 

Lequel  frère  Fornier  a  respondu  comme  dessus  que  ledict 
père  prieur  et  luy,  par  deslibération  dud.  couvent,  de  peur 
que  icelluy  feust  voilé ,  aportèrent  la  croix  et  nn  reliquaire 


(t)  En  1561,  le  comte  d*Alais  était  Marc  de  Beaufort  de  Montboissier. 

(2)  Ceci  confirme  ce  qui  est  dit  plus  haut  au  sujet  de  la  co-seigneurie  du 
comté  à  l'égard  de  Soucanton. 

(3)  Arènes.  —  Harenœ  en  1214.  —  Locus  de  Arenis  en  1S84.  —  Parochia  de 
Arenis,  ecclesia  de  Arenis  en  1386.  —  Autrefois  petit  hameau  comprenant  un 
prieuré-cure  du  titre  de  Saint-Martin  d'Arènes,  de  collation  ëpiscopaJe.  Cette 
paroisse  fut  longtemps  administrée  par  un  chanoine  d*Alais,  mais  Mgr  Cohon 
exigea  qu'elle  eût  un  véritable  prieur  résidant  en  1663.  Ce  bénéfice  arait  pri- 
mitivement fait  partie  de  la  commanderie  des  Templiers  d'Alais. 

L'église  qui  existe  encore  anjourd'hui  a  été  depuis  longtemps  englobée 
dans  le  château  construit  par  les  seigneurs  de  Soucanton  et  d'Arènes  (Ger- 
mer-Durand. —  Abbé  Goiffbn). 

Ce  château  qui  avait  beaucoup  souffert  pendant  les  guerres  de  religion  et 
qui  est  actuellement  restauré  en  partie,  est  compris  dans  la  commune  de 
Saint-Chrislol-lez-Alais,  et  le  nom  d'Arènes  n'est  plus  appliqué  qu*au  dit 
château. 
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ensemble  une  cappe  de  vellours,  une  cappe  de  damas  vert, 
et  une  cappe  de  damas  blanc  et  antres,  escriptes  au  mémo* 
liai  bailhé  au  seigneur  d'Arènes ,  lequel ,  à  la  prière  dud. 
prieur  et  de  luy  qui  respond,  retira  le  tout  aux  fins  qu'il  ne 
se  perdit  et  ne  feust  voilé ,  lesquelles  choses  luy  feurent  ap- 
portées par  iuy  respondant  et  père  prieur,  au  chasteau  d'A- 
rènes. En  outre,  balhèrent  le  père  prieur  et  le  respondant 
le  calice  et  patène  avec  lequel  ils  célébraient,  à  Léonard 
Yialard  Blanchier ,  habitant  de  la  ville  d'Allez ,  afin  qu'ils 
rheusseut  plus  prochain,  tous  les  jours,  quand  ils  voudraient 
dire  messe,  et  aud.  sieur  de  Sostelle  certains  omemans  qu'il 
n'a  sceu  désigner ,  avec  lesd.  orgues,  et  le  tout  de  peur  et 
crainte  susd. 

Et  illec  mesme  à  la  réquizilion  dud.  frère  Fomier  et  pro< 
cureur  d'office ,  a  esté  procédé  à  l'inventaire  de  partie  des 
biens  que  sont  de  présent  aud.  couvent,  comme  s'en  suict  : 

Et  premièrement,  dans  la  cave  dud.  couvent  a  esté  trouvé 
un  vaisseau  et  demy  vin  pur. 

icem  ,  à  la  chambre  haute  a  esté  trouvé  deux  coétes ,  un 
malhelas,  trois  couvertes,  petite  valleur. 

Hem,  a  esté  trouvé  sept  nappes  sive  toilles. 

Item,  deux  landiers  fer. 

lUm,  une  table  et  deux  trétaux. 

Item,  une  autre  table  et  deux  trétaux. 

Item,  deux  chélilz  sive  garniments. 

Item,  un  linseul. 

liem,  une  aube. 

Item,  une  esquille  sive  petite  cloche. 

Item,  une  serviette. 

Item,  six  de  courtines. 

Item,  un  petit  orgue  soufflet  sans  canon. 

Item,  plus  a  esté  trouvé  dans  la  chapelle  Nostre  Dame  un 
chandeliier  leton. 

Messieurs  ont  faict  commandement  auxd.  consuls  de  pour- 
voir icelluy  couvent,  de  garder  et  soubstenir  icelluy,  et  ce 
faisant  aussy  y  mètre  deux  hommes  pour  la  sûreté  d'icelluy 
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couvent  et  esglize,  tels  qae  lesd.  consuls  advizeronl  eslre 
gens  de  bien,  capables,  suffisans,  ce  que  lesd.  consuls  ont 
offert  fère,  commettant,  tant  que  besoingest,  le  surplus  de 
TinTentaire  et  répertoyre  à  moy  greffier. 

Led.  procureur  pour  et  au  nom  dudict  de  Saussan,  consei- 
gneurdud.  lieu,  a  dict  et  requis  que  ce  quy  a  esté  balhé  et 
porté  aud.  de  Saussan  dans  son  chasteau,  qui  seroient  les 
reliques,  croix  et  ornemans  que  dessus,  soient  rettirés  par 
lesd.  consuls  soy  dizant  protecteurs  dud.  couvent,  car  le  tout 
ne  luy  sert  que  d'empêchement  en  son  chasteau,  et  d'ailleurs 
il  a  peur  que  soubs  couleur  desd.  ornemans  quy  luy  ont  esté 
baihés  en  garde,  que  Ton  luy  veulhe  voiler  tout  le  demeu- 
rant du  bien  de  sond.  chasteau  et  ayant  plnzieurs  de  sédi- 
cieux  qui  se  sont  jactés  de  ce  fère  (1)  autrement  proteste  des 
domaiges  et  inthéréls. 

Ledict  de  Cambis,  seigneur  de  Sostelle,  a  Taict  semblable 
requizition,  offrant  de  deslivrer  tout  ce  qu'il  a  en  son  pou- 
voir. Présents  sire  Elzias  Jauniére,  marchand  d' Allez, 
Anlhoine  Sejaloux. 

Ledict  jour,  en  lad.  ville  d'Allez  et  maizon  dud.  de  Cambis, 
seigneur  de  Sostelle,  assize  à  la  rue  Blancharde,  par  devant 
moy  greffier  à  quy  a  esté  commis,  a  esté  exhibé  par  led.  sieur 
de  Sostelle. 

Une  cappe  pour  chanter  messe,  avec  un  vestemant  de 
diacre,  soubs  diacre  de  velours  violet,  avec  des  rayes  d'or, 
avec  les  armes  du  seigneur  Comte. 

Hem,  un  autre  vestementavec  le  vestement  de  diacre,  soubs 
diacre,  de  velour  blanc. 

Hem,  les  orgues  dud.  couvent. 

Item,  un  autre  vestemant  pour  chanter  messe. 

Item,  un  autre  de  fustaine  à  raix  avec  le  vestemant  de 
diacre  suUemant. 


(1)  Les  craintes  de  François  de  Saussan  étaient  fondées,  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1567  que  le  ch&teau  d* Arènes  fut  démantelé  et  en  partie  détruit  par  les 
rellgionnaires. 
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Item,  un  antre  de  taffetas  Taict  à  carreau  où  y  a  trois  pièces. 

lUm,  un  paremantd'autel  de  soye  bigarée. 

lUm,  un  autre  garniraant  d*aulel  de  velour  rouge  gaslé. 

Hem,  une  cappe  de  taffetas  faicle  à  fleurs. 

Item,  un  acoustrement  de  diacre  de  satin  rouge. 

Item ,  deux  estolles  yelour  blanc. 

Tous  lesquels  biens,  en  la  forme  que  dessus  désignée,  au- 
raient esté  bailhés,  pour  la  pure  crainte  que  dessus,  en  garde 
aud.  sieur  de  Sostelle  par  lesd.  piieur  et  Fornier,  avec  la 
deslibération  du  couvent,  déclarant,  led.  sieur  de  Sostelle, 
ne  vouloir  plus  garder  iceux,  et  lesdits  orgues  et  autres  biens 
sus'désignés  ont  esté  réellementreceux  et  emportés  par  lesd. 
consuls,  à  la  charge  que  dessus,  soubs  la  promesse  et  oblige 
qu'ils  ont  faict  de  les  rendre ,  suivant  le  commandement  à 
eux  faict,  scavoir  et  comme  dict  est,  sans  préjudice  de  la  ju- 
ridiction de  Soubscanton,  droict  et  préhéminance  d'icelle. 

Du  vandredy,  huictième  novembre  an  susdict,  terroir 
accordé  (1)  ,  en  la  ville  d*Allez  et  maison  de  M^  M«  Elzias 
Reynaud,  juge  de  la  juridiction  de  Soubscanton,  et  Franrois 
d'Arnassan,  viguier  comtal  de  ladite  ville  d*Allez,  comme  su- 
perintendant aux  affaires  dud.  seigneur  comte  dud.  Allez  , 
sans  préjudice  de  lad.  juridiction  du  susd.  Soubscanton. 

S'est  présenté  ledict  frère  Guilheaumes  Fornier ,  lequel  a 
dict  que  ledict  François  de  Saussan,cons6igneur  dudit  lieu  et 
mandement  de  Soubscanton ,  luy  a  rendu  les  ornemans  , 
croix»  reliquaires  que  luy  avaient  esté  bailhés  par  luy  et 
ledict  prieur  en  garde ,  avec  la  déclaration  dud.  couvent, 
pour  la  pare  crainte  que  dessus,  et  parce  que  ledict  Fornier 
les  ayant  receus  dudict  de  Saussan  réellement,  comme  à  pré- 
sent il  les  a  en  son  pouvoir  et  n'a  moyen  de  trouver  lieu 
assuré  pour  les  mètre  qui  soyent  assurés,  par  ainsin  requiert 
que  lesd.  consuls  illec  présans  les  reçoipvent,  s'en  char- 


ci)  Terroir  accordé.  En  effet ,  «  la  cour  ordinaire  de  la  juridiction  de  Sou- 
canton  estoit  accoustumée  se  tenir  au  millieu  du  pont  des  Jacopins.  » 
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géant  comme  des  autres  sasd.  biens  jusques  que  autrement 
il  soit  pounru. 

Lesquels  croix ,  reliques  et  ornemans  recouverts  par  led. 
Fomier  dud.  de  Saussan  cejourd'hui ,  seroient  ceux  qui  s'ea 
suivent  : 

Premièrement  une  cappe  velour  rouge  servant  à  dire 
messe  sans  estolle  ny  manipulle. 

Item^  une  cappe  prossessionalle  de  velour  rouge. 

lUm^  une  cappe  prossessionalle  de  velour  blanc,  avec  son 
gamimant  de  broderies  figurées. 

Item,  une  cappe  de  damas ,  couverte  defilleU  d'or 

pour  dire  messe,  avec  son  eslolle  et  manipulle. 

Item,  une  cappe  de  velour  vert,  figuré  avec  son  eslolle  et 
manipulle,  d'autre  couleur  de  cire. 

Item,  une  cappe  de  damas  vert  complette  de  diacre,  soubs- 
diacre,  au  bout  desquelles  cappes  de  lad.  chapelle  sont  paintes 
et  pozées  les  armes  de  feu  M'  Ginoux,  quand  vivait  cousei- 
gneur  de  la  Bédosse  (1) ,  ayant  donné  ladicte  chapelle  de 
damas  vert  à  l'esgiize  dud.  couvent,  dudict  Georges  Ginoux, 
damoiselle  Gillete  de  Monteils,  dame  de  la  Bedosse,  femme 
dudict  de  Saussan,  comme  son  héritière  et  bien  tenante  (2). 


(1)  La  Bédoaae.  —  En  1828  et  le  S  novembre,  Raymond  Pelet  «  majeur  de 
25  ans,  »  vend  &  Jehan  Bédos»  bourgeois  d'Âlais,  «  pour  payer  certaines  dettes 
qu'il  avait  contractées  envers  Bernard  d*Anduze,  Hugon,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  quelques  marchands  de  Montpellier  et  envers  Delphine,  sa  nièce,  deux 
devois,  sitnés  dans  les  dixmeries  de  St-Estienne  d'Alenzac,  de  St-Privat  et 
sur  la  limite  du  balhiage  de  Larnac,  avec  toute  la  juridiction  haute,  moyenne 
et  basse,  mère,  mixte  et  impère,  commune  et  par  indivis  entre  iceluy  noble 
et  le  roy.  » 

Depuis,  ce  terrain  a  porté  le  nom  de  La  Bédosse  (de  Bedocia),  du  nom  de 
son  acquéreur  Bedos,  et  non  point  du  nom  de  A  bbatia,  abbaye,  comme  on  le 
suppose  dans  les  Recherehês  historiques  sur  Alais,  page  290. 

(2)  En  1506,  les  descendants  on  les  successeurs  de  Jean  Bedos  ,  vendent  le 
domaine  de  la  Bédosse  à  Georges  Ginhous  ou  Gignous,  «  garde  scel  »  d*AIais. 

Georges  Ginhous  fait  son  héritière  sa  femme,  Gillete  de  Monteils.  Celle-ci, 
A  son  tour,  laisse  tous  ses  biens  à  Christophe  de  Monteils,  son  neveu,  qui  n*a 
qu*un  enfant  de  son  mariage  avec  Catherine  des  Georges. 

Cette  enfant  fut  autre  Gillete  de  Monteils  qui  épousa,  comme  -nous  Tavons 
dit  ci-dessus,  François  de  Saussan,  en  1548. 
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lUm^  une  croix  d'argent  propre  el  loton,  y  deffolhantdeux 
boa  tour  d'argent,  l'an  desquels  led.  frère  Guilhaumes  a  dict 
avoir  en  son  pouvoir  et  la  bailhé  et  remis  à  mesme  instant. 

Item,  un  reliquaire  gamy  d'argent. 

Item,  un  vestemanl  de  l'image  de  Nostre-Dame ,  couleur 
verte,  et  un  autre  de  l'image  de  Nostre-Seigneur  vert. 

Item,  une  pièce  de  soye  damassée  grize,  doublée  de  talTe- 
tas  rouge  servant  à  plier  les  reliquaires,  et  apprès  inconti- 
nant,  ayant  led.  frère  Guilheaumes  bailhé  et  délivré  réalie- 
ment  lesd.  croix,  reliquaires,  joyaux  el  ornemans  susd.  aux 
susd.  consuls,  illec  présants,  a  requis  pour  led.  couvent, 
estre  gardés  en  assurance,  et  néantmoins  les  pourvoir  d'aï- 
limens  pour  leur  nourriture.  Et  lesdicts  consuls  ont  reçeu 
lesd.  croix,  reliquaires,  ornemans  et  joyaux  sus-désignés, 
et  déclaré  à  semblable  charge  que  les  autres  biens  cy~devaut 
par  eux  receux,  el  offert  de  pourvoir  aud.  couvent  et  reli- 
gieux, comme  cy-dessus  ont  offert  et  déclaré. 

Ledicl  procureur  d'office  a  adhéré  à  lad.  réquisition  dud. 
Fornier  et  requis  estre  faict  commandemant  auxd.  consuls 
de  bien  et  deubment  garder  et  entretenir  lesd.  croix ,  reli- 
quaires, joyaux  et  ornemans  sus-désignés,  et  par  led.  de 
Saussan ,  conseigneur  de  Soubscanton,  cejourd'huy  rendus 
entre  les  mains  et  au  pouvoir  de  frère  Guilheaumes  Fornier, 
et  par  icelluy  à  présent  bailhés  et  deslivrés  auxd.  consuls. 

Mon  sieur  le  juge  a  faict  commandement  auxd.  consuls 
de  bien  et  deubment  garder  et  entretenir  lesd  croix,  reli- 
quaires, joyaux  et  ornemans  sus  désignés,  et  par  led.  frère 
Fornier,  prézantés  et  bailhés  et  remis ,  sur  les  paines  et  la 
charge  que  leur  ont  esté  bailhés  les  autres  biens  dud.  cou- 
vent et  en  outre  qu'ils  pourvoiront  d'alimans  et  autres 
choses  nécessaires  auxd .  religieux  dud.  couvent,  et  pour  la 
garde  et  assurance  d'icelluy. 

A  quoy  lesd.  consuls  ont  acquiescé  et  offert  comme  dessus, 
présents  M"»  Dominique  Reynaud,  chanoyne,  et  Pons  Roux 
marcb.^ud.  Allez. 

Du  neufviesme  dud.  de  novembre  an  susd.  en  la  ville 
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d'Allez,  dans  la  maison  de  Bernard  Villard  ,  ))ouchier,  el 
par  devanl  nous  grefiSer  à  ce  commis. 

A  esté  bailhé  auxd.  consuls  ce  qu'avoict  esté  balhé  entre 
les  mains  dud.  Bernard  Villard  par  led.  prieur  avec  la  des- 
libéralion  dud.  couvent  pour  Ja  peur  el  crainte  que  dessus. 

Premièrement  ung  calice  avec  sa  patène  d'argent  pesant 
sept  carteyrons  poix  de  livre. 

Hem.  un  répertoire  de  plusieurs  inslrumans  et  documans 
servant  aud.  couvent  de  censés  et  autres  uzages ,  commen- 
çant Rubriqua,  n'y  ayant  de  fulhets  en  escripts  que  quarante 
trois  à  la  fin  des  fulhets  escripts  aud.  livre  et  colté  quarante 
cinq,  y  défailhans  deux  fuihels,  le  dix  scptiesme  et  le  tren- 
tiesme. 

Hem  ung  livre  de  recognoissance  dud.  couvent  et  autres 
contracts  feaudalz  où  il  y  a  vingt  un  Tulliets  escripts,  finis- 
sant à  une  recognoissance  signée  par  Catrebar,  notaire,  et 
puisdemeure  blanc  despuis  led.  contract  jusques  au  fulhet 
quarante  six,  où  est  escripte  une  recognoissance  faicte  par 
Ësparvier,  notaire  d'AUez,  et  apprès  s'ensuivent  cinq  autres 
contracts  de  recognoissances  receus  et  signés  par  main  publi- 
que ,  le  dernier  desquels  contracts  est  receu  par  Ësparvier 
et  finist  à  cinquante  un  et  le  blanc. 

Item  un  roUeau  de  recognoissances  grossoiées  contenant 
quarante  recognoissances  au  profit  dud.  couvent. 

Hem  un  nouvel  achaipt  de  Raymond  Blanchère  de  Saint- 
Privât,  en  parchemin  grossoyé,  receu  et  signé  par  M»  An- 
thoine  Privât,  notaire. 

Hem  un  vieux  livre  de  mémoires  et  testamens,  commen- 
çans  aux  titres  Jokannes  Guobi  et  Sim,on  Gtiobi,  et  premier 
fulhet,  et  finissant  au  droit  du  dernier  fulhet  «t  à  la  dernière 
ligne  de  marge  devers  la  cousture  du  livre  :  Ludot)icus  troy 
est  in  conventu. 

Item  trois  bulles. 

Item,  deux  livres  de  censives,  un  sans  couverture,  et 
l'autre  couvert  de  parchemin,  escripts  en  latin. 

Item,  une  nouvelle  liève  escripte  en  français. 
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Hem,  un  livre  comraançant  :  Anno  Domini  etc.,  finissant 
les  fiilhels  escripts  mesmes  au  dernier:  Feria prima. 

Tous  lesquels  livres  ont  esté  bailhés  aux  susd.  consuls  qui 
les  ont  réellement  receux  comme  les  antres  sosd.  biens. 

Ledicl  Fornier  a  dict  que  led.  seigneurde  Sostelle  a  encore 
une  coite,  un  coissin,  une  flassade  laine  blanche  et  deux 
paires  de  fers  pour  fore  des  hosties,  un  pour  fére  trois 
hosties  pour  le  service  de  la  messe,  et  Tautre  pour  en  fére 
quatre  pour  la  communion  de  Pasques,  qu'il  requiert  estre 
baillés  et  remis  entre  les  mains  desd.  sieurs  consuls,  attendu 
qu'ils  ont  prins  led.  couvent  et  esglize  à  leur  charge. 

Le  procureur  d'oflQce  led.  jour  a  requis  moi  dict  greffier 
me  transporter  en  la  maison  des  susd.  Anthoine  et  Pons 
Blanchier  père  et  fils  led.  jour  au  molin  du  seigneur  Comte 
et  Baron  d'AIlez  et  en  la  dite  ville,  où  font  leur  habitation 
lesd.  Blanchier,  par  devant  moi  dict  greffier  led.  procureur  a 
requis  suivant  Tappointement  autresfoys  donné  lesd.  Blan- 
chier estre  conslraints  rendre  et  remettre  entre  les  mains 
desd.  consuls,  illec  présants,  les  meubles  et  ustancilhes qu'ils 
auroient  prins  et  emportés  dud.  couvent.  Lesd.  Blanchier 
père  et  fils  ont  offert  iceux  rendre  et  les  ont  balhés  auxd. 
consuls  en  la  forme  expresse  que  s'en  suict  : 

Premièrement  cinq  landiers  fer. 

Item,  deux  plats  estain. 

lùem,  dix  assiettes  estain. 

Horloge  sans  cloche  dud.  couvent. 

Item,  huit  escuelles  estain. 

Item,  deux  plats  souppières. 

Jtem,  deux  coites  et  un  coissin. 

Jt$m,  une  seulle  flassade. 

Item,  des  thoilles  de  l'esglize  six,  et  un  surplis. 

Itefn,  une  robbe  de  l'image  de  Nostre-Dame  rouge  et  une 
autre  de  l'image  de  Nostre-Seigneur. 

Item,  une  grande  pouchade. 

lUm,  une  autre  miège  pouchade. 

Item,  une  ronde. 
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Item,  UQe  de  miège  ronde. 

Item,  une  olliére  estain. 

Item,  trois  astiers  deux  du  couvent  el  un  dad.  frère 
Guilheanmes. 

/^m,  une  poelle  pour  frire. 

Item,  huit  toilhes  et  un  petit  vestic. 

Tout  lequel  estain  a  esté  pezé  et  y  en  a  heu  cinquante- 
sept  livres. 

Ledict  frère  Foroier  a  dict  que  led.  Pons  Blanchier  a 
aportédud.  couventaud.  presant  domicilie  de  sond.  père  plu- 
sieurs autres  choses,  outre  les  biens,  meubles  et  ustancilhes 
par  eux  déclarés,  que  requiert  estre  par  eux  exhibés  et  des- 
livrés comme  le  demeurant,  autrement  a  protesté. 

Led.  procureur  d'office  adhérant  à  la  réquizition  dud.  frère 
Fornier,  requiert  lesd.  Blanchier  estre  constraincts  par  arres- 
tation et  emprizonnement  de  leurs  personnes,  rendre  et  res- 
tituer ce  qu'ils  ont  pris  dud.  couvent,  outre  les  meubles  par 
eux  sy  dessus  déclarés,  autrement  a  protesté  contre  eux  des 
paines  de  droict  et  requis  acte. 

Lesd.  consuls  ont  faict  semblable  protestation  et  requis 
acte  de  tout,  à  moy  greffier,  et  se  sont  chargés  en  la  forme 
que  dessus  desd.  biens  meubles  à  eux  deslivrés  lesquels  ils 
ont  reçu  réallemant. 

Lesd.  frère  Fornier  et  procureur  d'office  ont  dict  que  lesd. 
consuls  ont  faict  apporter  plusieurs  biens  meubles  dud.  cou- 
vent et  esglize  ,  outre  les  sus  désignés  et  espéciffiés  ,  qui 
n'ont  point  esté  inventoriés ,  ce  que  requièrent  estre  faict, 
présans  Bernard  Bonnaud,  Jean  Montméjan  et  Louis  Fon  Ca- 
nes et  de  moy  Auban  Petit,  greffier  soubssigné,  ainsin  pro- 
cédé par  devant  lesd.  seigneur  juge  et  balhe,  escripvant 
M«  Anthoine  Lagulhan,  A.  Petit,  substitué  (1). 


(1)  Ces  précautions  des  religieux  dominicains  étaient  bien  justifiées  ,  mais 
elles  ne  sauvèrent  pas  leur  couvent. 

D*aprè8  une  inquisition  écrite  (Archives  du  chéteau  d'Arènes  )  faite  le 
10  avril  1562,  par  Anthoine  Rovérié  »  docteur  en  droit,  seigneur  de  Cabnères, 
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Le  presant  exlraict  contenu  en  ses  onze  falhets  papier, 
la  presante  comprinze  ,  a  esté  tiré  des  actes  veceus  par 
M«  Anthoine  Lagalhan  et  signé  Aaban  Petit  substitué,  au 
greffe  de  la  comté  d'Allez,  à  la  réquizition  de  religieux 
homme,  fr^re  Jean  Junieux  ,  prieur  dudict  couvent,  qui 
après  collation  Taicte  avec  lesd.  actes,  je  Guilheaume  Petit, 
notaire  royal  de  la  ville  d'Allez  et  grefiBer  de  la  comté  d'AIIez 
et  juridiction  de  Soubzcanton  ,  ay  signé  de  mon  saing  ma- 
nuel et  acoustumé  en  foy  de  tout  ce  dessus.  Petit,  notaire, 
ainsin  signé. 

Il  paraîtrait  que  les  consuls  d*Alais,  bien  qu'ils  se  fussent 
donnés  comme  c  gardes  et  protecteurs  »  du  couvent  des  Ja- 
cobins ,  et  qu'ils  eussent  promis,  c  tant  comme  personnes 
privées  et  particulières,  que  comme  consuls  au  nom  de  l'Uni- 
versité de  la  ville  d'Allez,  de  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient 
receu  desdicts  religieux  partout  où  besoing  sera  »  ,  ne  rem- 
plirent pas  leur  promesse  et  manquèrent  à  leurs  engage- 
ments. 

C'est  du  moins  ce  qui  ressort  d'une  requête  présentée  au 
Parlement  de  Toulouse  par  le  syndic  du  couvent ,  au  mois 
d'avril  1566. 


lieutenant  de  juge  en  la  juridiction  de  Soucanton  et  Arènes,  il  appert  que 
M  devant  les  festes  de  Noét  1561,  —  et  le  procès-verbal  inséré  ci-dessus  est  du 
7  novembre  1561,  —  ceux  de  la  nouvelle  religion,  au  nombre  de  quatre-vingts 
ou  cent,  armés  et  embastonnés  d'arquebuses,  pistolets,  hallebardes,  perthui- 
zanes,  espèce  corselets,  morions,  rondelles  et  autres  amoys  invasibles,  pro- 
hibés et  deffendus  par  les  edicts  et  ordonnance  du  roy ,  auroyent  en  tel  équi- 
page, brizé,  rompu,  ruyné,  gasté  et  dissipé  tous  les  yroaiges,  ensemble  les 

retables  tant  surdaurés  que  aultres  de  l'esglize  et  couvent  des  Jacoppins 

et  auroyent  aussi  voilé,  ravi  et  emporté  les  fenestres,  vitres,  voire  toute  la 
ferrement  de  lad.  esglize  et  couvent....  sans  y  avoir  rien  laissé,  tellement  que 
aujourd'huy  ledit  couvent  des  Jacoppins  à  fautte  de  portes,  fenestres  et  ferre- 
ments est  du  tout  inhabitable et  se  portoient  ordinairement  (  les  dessus 

nommés)  de  tuer  et  meurtrir  Françoys  de  Saussan>,  escuyer  seigneur  des 
susdictes  juridictions  de  Solquanton  et  Aresnes,  en  hayne  de  ce  qu*il  auroy t 
faict  fere  certaine  procédure  par  lesdicts  officiers  desdictes  jurisdictions, 
disant  que  sy  ne  feust  ledict  de  Saussan,  qu'ils  eussent  faict  leur  profflct  de 
tous  les  biens  meubles  et  joyaux  qui  avoyent  esté  retirés  par  les  consuls  de 
la  susdicte  viUe  d'AUesb....  etc.  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


196 

Voici  cette  pièce  : 

«  A  Nos  Seigneurs  du  Parlement , 

»  Supplie  humblement  le  sindic  des  religieux  du  courent 
des  Jacobins  comprins  en  la  jurisdiction  de  Soubscanton  et 
Arènes,  que,  au  moys  de  novembre  mit  cinq  cens  soixante- 
ung,  les  reliquaires ,  coliers ,  ornemans ,  meubles  et  auttres 
biens  dudict  couvent,  furent  par  M«  EIzéar  Reynaud ,  juge 
ordinaire  d'AIlez  et  dudict  Soubscanton  et  Arènes ,  mis  et 
commandes  es  mains  d*Anthoine  Pellet,  Jacques  Ayrargues, 
Anthoine  Plantier  et  Jehan  Allier ,  lors  consuls  de  la  ville 
d'AUez,  comme  protecteurs  et  deffenseurs  dudict  couvent, 
lesquels  ils  reçurent  avec  inventaire ,  à  la  charge  et  obliga- 
tion de  les  rendre  et  restituer  aud.  couvent.  Et  bien  que 
despuy  tant  que  vieux  que  modernes  consuls  ayent  esté  som- 
mes et  requis  d'iceux  rendre,  ce  néantmoings  ils  n*auroyent 
tenu  compte  de  ce  faire.  Ce  considère  vous  playse  que  man- 
dement estre  faict  auxdicts  consuls  vieux  et  modernes  de 
randre  et  restituer  lesdicls  coliers  et  reliquères,  ornemens, 
meubles  et  auttres  biens  contenus  et  expéciffiés  en  Tinven- 
taire  cy-attaché ,  et  à  ce  faire  coostraints  par  arrestation  et 
emprisonnement  de  leurs  personnes ,  sans  préjudice  des 
auttres  biens,  oultre  les  comprins  aud.  inventaire,  par  eulx 
ou  auttres  dud.  Allez,  prins  et  emportés  dud.  couvent,  et 
domaiges  et  inthérôts  advenus  et  tramés  au  préjudice  dud. 
couvent  despuys  led-  temps ,  à  quoy  lesd.  consuls  vieulx  et 
modernes  sont  tenus  et  obligés,  et  ferez  bien.  » 

Le  Parlement,  sur  le  vu  de  cette  requête  €  commet  pour 
y  pourvoir  et  faire  rapport,  »  M«  Vilat  de  Ausonne,  le 
5  avril  1566. 

Puis  vient  le  commandement  dudit  commissaire  député  : 

€...  Nous  vous  mandons  et  commandons  par  les  présentes 
que,  à  la  requête  du  syndic  des  religieux  du  couvent  des 
Jacopins,  en  la  jurisdiction  de  Soubscanton  et  Arènes^  voas 
adjourniez  Anthoine  Peltet,  Jacques  Ayrargues,  Anthoine 
Plantier ,  Jehan  Allier  et  tous  autres  qu41  appartiendra  à 
certain  et  compétant  jour  à  Tholoze,  en  la  salle  du  palays, 
issue  de  la  court  de  matin,  par  devant  nous...  etc.  » 
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Enfin  Texploit  d'ajournemeot  dont  voici  un  extrait  : 
€  L'an  mil  cinq  cens  soixante  six,  et  le  27"«  da  mois 
d'avril...  je  Firmin  Gazaix,  sergent  d'AUez,  en  vertu  etc.. 
ay  site  et  adjourné  Anlhoine  Pellet,  Anthoine  Plantier, 
Jehau  Allier  et  aussi  les  hoirs  de  Teu  Jacques  Ayrargues, 
sçavoirest  lesd.  Pellet  elPIantier  trouvés  en  propre,  le  dit 
Allier,  parlant  à  la  personne  de  Coullete,  sa  mère,  trouvée 
en  son  domicile,  et  les  hoirs  dud.  Ayrargues,  parlant  à  la 
personne  de  Jacquette  Yellete,  relayssée  dud.  Ayrargues,  et 
mère  desd.  hoirs,  comparoir  à  Tholoze  en  la  salle  du  palays, 
yssue  de  la  court  de  matin,  par  devant  M.  deAusoane,  com- 
missaire... etc..  au  IS*"'»  jour  après  mon  présent  exploict...  et 
leur  ay  octroyé  et  bailhé  copie  desd.  lettres  et  explolct...  etc.» 
Ici  s'arrêtent  les  documents  que  nous  possédons  au  sujet  de 
cette  «iffaire,  et  nous  ignorerions  comment  elle  s'est  terminée, 
si  nous  ne  trouvions  pas,  dans  les  Recherches  historiqu/es  sur 
la  ville  d'Alais,  le  résultat  de  cette  longue  procédure  I  Ce  ne 
fut,  en  effet,  que  c  le  <<»' janvier  1667,  qu'il  intervint,  devant 
maîtres  Maurin  et  Bernard,  notaires  à  Alais,  entre  le  prieur 
de  l'ordre  et  les  consuls,  une  transaction  par  laquelle  on 
convint  de  fixer  à  trois  mille  livres  l'indemnité  revenant  à 
ces  religieux  pour  la  valeur  du  mobilier  qui  ne  pouvait  être 
restitué  en  nature...  » 


Raymonu  nE  COURTOIS. 
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TROIS     MENHIRS 

DANS   LA   PAROISSE   DE   FRAISSE   (  HÉRAULT). 


La  partie  monlagnease  du  département  de  THérauIt  pos- 
sède un  grand  nombre  de  monuments  mégalithiques  qui  sont 
eneore  debout.  On  voit  sur  les  plateaux  élevés,  qui  forment 
l'arrondissement  de  Lodève ,  de  nombreux  groupes  de  dol- 
mens  qui  ont  été  explorés  par  un  infatigable  archéologue , 
M.  l'abbé  Léon  Yinas,  dont  la  mort  prématurée  a  été  un  deuil 
pour  la  science,  il  en  a  signalé  plus  de  soixante  sur  les  hau- 
teurs de  Lodève  et  du  Caylar. 

A  l'autre  extrémité  du  département ,  l'arrondissement  de 
Saint-Pons  renrerme  plusieurs  dolmens  visités  et  fouillés  par 
les  archéologues.  On  en  remarque  deux  groupes ,  l'un  de 
trois,  l'autre  de  neuf,  dans  le  Minervois  ,  non  loin  de  l'an- 
cien château  de  Minerve,  qui,  dans  la  guerre  des  Albigeois, 
soutint  un  siège  contre  Simon  de  Montfort,  avec  un  courage 
digne  d'une  meilleure  cause.  Des  fouilles,  pratiquées  au  pied 
d'un  de  ces  dolmsns,  mirent  à  jour  une  quantité  considéra- 
ble de  diverses  espèces  d'ossements,  avec  une  hachette  en 
silex,  ce  qui  montrerait  que  ces  monuments  servaient  d'au- 
tels de  sacrifice. 

Aucun  menfcirn'apparait  dans  le  voisinage  de  ces  dolmens^ 
Mais  dans  le  massif  montagneux  qui  forme  ,  au  nord  du  dé- 
partement, le  canton  de  la  Salvetat,  dans  le  territoire  de  la 
commune  de  Fraisse ,  Fraxinelum  villa ,  qui ,  comme  tant 
d'autres  villages ,  tire  son  nom  des  bouquets  de  frênes  qui 
croissent  le  long  de  ses  cours  d'eau ,  il  existe  trois  menhirs 
qu'on  avait  considérés  jusqu'ici  comme  des  blocs  ordinaires, 
sans  aucune  valeur  historique.  Us  étaient  à  moitié  enfouis 
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dans  le  sol.  Grâce  aa  concours  de  rinslitutear  de  la  commune 
et  de  quelques  personnes  bienveillanles  qui  s'intéressent  à  la 
conservation  de  ces  monuments  ,  ils  ont  été  redressés.  J'ai 
pu  les  étudier  avec  les  indications  fournies  par  des  hommes 
compétents ,  et  ce  sont  les  résultats  de  cette  étude  que  je 
riens  faire  connaître. 

On  appelle  menhir,  du  mot  celtique  min,  pierre  et  de  hir, 
longue,  des  monolithes  allongés  plantés  verticalement  dans 
le  sol  ;  on  les  appelle  encore,  selon  les  pays ,  pierres  fiches, 
'pierres  droites,  pierres  levées  ou  plantées.  Le  dolmen,  de  dol, 
table  et  de  min,  pierre,  est  une  table  de  pierre  supportée  par 
d'autres  pierres  enfoncées  dans  le  sol. 

Les  monuments  mégalithiques,  si  nombreux  en  Bretagne, 
se  trouvent  en  Algérie,  en  Syrie  et  jusqu'au  fond  des  Indes. 

Le  premier  menhir  de  la  commune  de  Fraisse,  qui  a  attiré 
l'attention  des  visiteurs,  git  au  ténement  de  Pikarel-le-Haut, 
c'est-à-dire  sur  un  pic  ou  hauteur,  le  long  d'un  chemin  rural 
qai,  dans  la  langue  du  pays,  porte  le  nom  de  draye.  Il  mesure 
2»75  de  hauteur  sur  1  métré  de  largeur  et  0*40  d'épaisseur. 
Une  des  faces  est  plate  et  l'autre  légèrement  bombée  et  les 
angles  sont  arrondis» 

C'est  un  bloc  de  granit  très-dur.  Il  doit  provenir  d'une  mon- 
tagne qui  se  trouve  à  la  distance  de  trois  kilomètres,  et  qui, 
dans  la  langue  de  ces  montagnes,  est  appelé  clap,  c'est-à-dire 
amas  de  pierres. 

Ce  mégalithe  porte,  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  les  tra- 
ces sensibles  d'une  sculpture  qu'il  importe  de  signaler.  On 
remarque,  gravé  en  creux,  sur  la  face  antérieure,  la  forme 
d'un  serpent  allongé,  et  au-dessous,  un  corps  rond  affectant 
la  forme  d'un  œuf.  Un  membre  de  la  Société  Archéologique 
de  Béziers  qui  a  visité  ce  menhir,  M.  Sabbatier,  croit  recon- 
naître, dans  cette  ligure  ovoïde,  l'œuf  cosmogonique  des  re- 
ligions orientales.  L'auteur  d'une  grande  histoire  de  France, 
M.  Henri  Martin,  consulté  à  ce  sujet,  répond  que  cette  repré- 
sentation est  très-rare  et  offre  le  plus  grand  intérêt  ;  il  n'hé- 
site pas  à  partager  l'opinion  de  M.  Sabbatier  et  il  voit  lui- 
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aussi,  dans  cette  scalpture,  le  dragoa  coavant  l'œaf  cosmo- 
gonique. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  à.  Toccasion  du  redresse- 
ment de  ce  mégalithe  qui  était  renversé,  n'ont  mis  à  jour 
aucun  objet  qui  en  indiquât  la  destination  ;  ce  monument 
doit  évidemment  appartenir  à  l'âge  de  bronze.  Et  ce  n'est 
qu'avec  un  instrument  dur  et  résistant  comme  le  bronze 
qu'on  a  pu  creuser  dans  le  granit  cette  sculpture. 

Qu'il  me  soit  permis  d'opposer,  à  Tinterprétation  donnée 
par  M.  Sabbatier  et  adoptée  par  M.  Henri  Martin,  une  autre 
explication  qui  a  frappé  mon  esprit  et  qui  me  parait  mieux 
fondée. 

Si  d'autres  ne  veulent  voir  daps  cette  sculpture  qu'un 
souvenir  de  la  mythologie  du  vieil  Orient,  pour  moi,  je 
n'hésite  pas  à  y  reconnaître  un  souvenir  biblique.  La  chute 
de  nos  premiers  parents,  avec  les  circonstances  qui  l'ont 
accompagnée,  a  laissé  une  impression  si  profonde  au  cœur 
de  l'humanité,  qu*il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  retrouver 
dans  les  traditions  de  tous  les  peuples.  Depuis  l'Inde  jusqu'au 
Mexique,  on  a  conservé  un  souvenir  plus  ou  moins  vague  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  du  serpent  tentateur 
et  du  fruit  défendu  dont  parle  le  récit  de  la  Genèse. 

Le  livre  sacré  des  Perses,  le  Zend-Avesta,'  raconte  que  les 
premiers  hommes  se  laissèrent  séduire  par  Ahriman,  l'ancien 
serpent,  qui  leur  apporta  des  fruits  dont  ils  mangèrent, 
malgré  la  défense  des  dieux.  Les  livres  religieux  de  l'Inde, 
les  Vedas,  parlent  d'un  serpent  qui  causa  tant  de  maux  dans 
la  création»  qu'il  fallut  une  incarnation  de  Vichnou  pour  les 
réparer.  Les  Scandinaves  personnifient  le  principe  du  mal 
sous  la  forme  d'un  serpent.  Les  traditions  chaldéennes, 
mongoles  et  mexicaines  offrent,  dans  leurs  traits  principaux, 
la  même  analogie  avec  le  récit  de  Moïse  (1). 

Il  faut  donc  se  résoudre  à  voir  dans  la  déchéance  originelle, 


(1)  Histoiro  générale  de  l'Église,  par  Darras,  I»  vol.,  chap.  4. 
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(elle  que  la  raconte  la  Bible,  un  des  laits  les  plus  univer- 
sellement  répandus  et  les  mîefax  conseryés  dans  la  mémoire 
do  genre  humain.  Or,  qu'y  a-t-it  d'étonnant  qu'un  fait  aussi 
important,  qui  a  eu  un  si  grand  contrecoup  au  cœur  de 
l'humanité,  ait  été  teproduit  sur  les  monuments  reiligieux 
des  anciens  peuples?  La  sculpture  du  menhir  de  Pikarel  n'a 
pas  d'autre  origine.  C'est  le  serpent  tentateur  de  la  Bible 
qu'on  a  youIu  représenter,  et  non  le  dragon  des  celtes  orien- 
taux, et  cette  figuré  oToide  qu'on  a  pris  poar  l'œuf  de  la 
oosm<^;wûe  phénicienne,  ou  poar  Vœuf  brillant  eommt^  for, 
éclatant  de  mille  rayons^  d'où  sortit  Brunon,  Vaneêtre  de  tous 
les  mondes,  n'est  autre  que  le  fruit  défendu  que  le  serpent 
présenta  à  la  première  femme.  Les  Diiiides  n'igniM*ai0at  point 
cette  tradition  qui  existait  chez  tous  les  peuples,  et  il  h'«8t 
pas  surprenant  qu*ils  l'aient  gravée  sur  cette  pierre.  Cette 
interprétation  est  évidemment  la  plus  conformé  aut  tradttîotis 
religieuses  de  rhumanilé. 

Ainsi,  bien  avant  les  conquêtes  de  Rome,  le  droMisjne 
avait  dressé,  au  milieu  des  forêts  de  chênes  et  dé  hètrea  qni 
couvraient  nos  montagnes,  un  monument  qui  rap|Mlle  le 
grand  (ait  de  noire  déchéance  originelle.  C'est  probablement 
la  seule  sculpture  de  notre  ancienne  Gaule  qui  se  rapporte 
à  ce  fait  primitif,  et  nous  le  signalons  comme  un  souvenir 
précieux  des  traditions  religirases  du  genre  humain. 

Pour  ceux  qui  n'admettent  point  noire  interprétation  et 
qui  ne  veulent  voir  dans  ce  menhir  qu'un  souvenir  de  dragon 
sacré  et  de  l'œuf  de  la  cosmogonie  orientale,  c'est  toujours 
un  monument  du  plus  haut  intérêt  qui  doit  son  origine  &  oe& 
peuplades  que  le  flot  de  l'émigration  poussa  de  l'Orient  vers 
l'OcddenL  Monument  biblique,  ou  monument  païen,  il  y  a 
toujours  un  souvenir  sacré  qui  s'y  rattache,  et  le  mystère  qui 
envelQppe  ce  mégalithe  lui  imprime  une  sorte  de  consécration. 

A  huit  kilomètres  de  distance  de  ce  menhir,  dans  la  direo^ 
tien  du  Nord,  aux  confins  de  deux  départements,  derHéranU 
et  du  Tarn,  sur  un  plateau  qui  domine  la  rive  droite  de  l'A- 
gpqt,  un  autre  menhir  a  été  récemment  découvert  sots  nno 
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légère  coaclie  de  terre  où  il  gisaii  enfoui  comme  un  bloc  vul- 
gaire. Il  a  été  redressé  et  il  mesure  3  mètres  de  hauteur , 
(H80  de  largeur  et  0"iO  d'épaisseur  ;  comme  celui  de  Pika- 
rel,  il  est  orienté  de  Test  à  l'ouest.  Une  des  faces  est  unie, 
tandis  que  l'autre  présente  une  légère  convexité.  Les  angles 
ainsi  que  le  sommet  sont  arrondis.  Ce  monolithe ,  comme  le 
précédent,  est  en  granit  très-dur. 

Sur  une  des  faces  on  remarque  une  croix  gravée,  d'un  tra- 
vail un  peu  grossier  ;  elle  a  0">20  de  hauteur  et  0>»15  de  lar- 
geur d'une  extrémité  de  bras  à  l'autre.  L'incision  a  (H)S  de 
profondeur  et  0"K)3  de  largeur. 

Il  est  évident  que  cette  croix  est  de  beaucoup  postérieure 
à  l'érection  de  ce  menhir.  Elle  doit  remonter  néanmoins  à 
une  haute  antiquité,  et  voici  comment  on  peut  en  expliquer 
l'origine. 

Lorsque  le  Christianisme  fit  son  apparition  sur  nos  mon- 
tagnesi  ce  menhir  devait  éire  l'objet  d'un  culte  superstitieux. 
Or ,  pour  détacher  ces  populations  grossières  des  souvenirs 
persistants  du  druidisme  et  les  attirer  peu  à  peu  à  la  foi  nou- 
relle,  une  croix  fut  gravée  sur  ce  mégalithe.  Dès  ce  moment 
le  symbole  chrétien  se  substitua  insensiblement  aux  souve- 
nirs païens  et  s'imposa  à  la  vénération  publique. 

L'histoire  nous  fait  connaître  que  le  Christianisme  eut 
beaucoup  de  peine  à  détruire  le  culte  superstitieux  dont  les 
menhirs  étaient  l'objet.  Un  concile  d'Arles ,  tenu  en  56S  , 
décide  que,  «  si  dans  le  diocèse  de  quelque  évéque,  les  fidè- 
les allument  des  flambeaux,  rendent  un  culte  aux  arbres  , 
aux  fontaines  et  aux  pierrei ,  et  que  cet  évéque  néglige  de 
les  détruire,  il  soit  réputé  coupable  de  sacrilège.  »  Un  concile 
de  Tours,  en  567,  c  adjura  les  prêtres  et  les  évéques  de  s'op- 
poser, de  toutes  leurs  forces,  au  culte  de  je  ne  sais  quelles 
pierres,  des  fontaines  et  des  arbres  et  de  chasser  de  l'Église 
ceux  qui  persistent.  »  Un  concile  de  Nantes  statue  que  les 
évéques  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  que  les  pierres 
qui,  dans  les  bois  et  les  lieux  écartés,  sont  l'objet  d'un  culte 
démoniaque,  auxquelles  on  fait  des  vœux  et  Ton  apporte  des 
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offrandes,  soient  détruites  et  dispersées,  de  telle  sorte  qu'on 
ne  puisse  plus  les  retrouver,  et  que  le  peuple  soit  averti  que 
ce  culte  est  idolatrique.  »  Un  concile  de  Rouen  vers  la  même 
époque,  et  un  décret  de  Charlemagne,  en  789,  édictaient  des 
prescriptions  semblables. 

C'est  pour  se  conformer  aux  décrets  des  conciles  et  détruire 
ces  restes  de  superstitions  païennes,  que,  sur  nos  montagnes 
comme  dans  d'autres  contrées  et  surtout  en  Bretagne,  la  croix 
fut  gravée  sur  ce  menhir  afin  de  le  rendre  chrétien. 

Singulier  i-approchement  !  A  quelques  kilomètres  de  dis- 
tance, ces  deux  menhirs,  qui  ont  la  même  origine  et  remon- 
tent à  la  même  époque ,  présentent  un  contraste  frappant. 
L'un  représente,  d'après  l'opinion  de  quelques  archéologues, 
l'antique  symbole  des  cultes  de  l'Orient,  le  serpent  couvant 
l'œuf  cosmogonique.  D'après  une  opinion  qui  me  paraît  mieux 
fondée,  ce  serpent  n'est  pas  celui  de  la  mythologie  orientale, 
mais  le  serpent  tentateur  de  la  Genèse,  montrant  le  fruit  dé- 
fendu. L'autre  menhir  nous  montre  ,  dans  cette  croix  gros- 
sièrement sculptée  dans  le  granit ,  le  culte  victorieux  qui  a 
triomphé  des  superstitions  du  paganisme  ,  qui  a  réparé  les 
maux  que  l'esprit  séducteur,  sous  la  forme  du  serpent,  a  in- 
troduits dans  le  monde,  et  qui  a  jeté,  au  cœur  de  ces  popu- 
lations simples  et  fortes  de  nos  montagnes ,  de  si  profondes 
racines. 

Un  troisième  menhir  se  trouve  sur  une  ancienne  voie 
conduisant  de  Fraisse  à  La  Salvetat,  non  loin  du  hameau  de 
Cambrissy,  il  a  4 "50  de  hauteur,  4  mètre  de  largeur  et  O^SÎ 
d'épaisseur.  Les  angles  sont  arrondis,  une  des  faces  est  tail- 
lée et  l'autre  bombée. 

Ce  mégalithe  n'a  plus  toute  sa  longueur  primitive  ;  il  a  été 
brisé  dans  sa  partie  inférieure,  et  les  traces  de  cette  rupture 
sont  assez  apparentes.  La  partie  qui  a  été  détachée  a  com- 
plètement disparu. 

Ce  menhir  était  adossé  au  talus  de  la  route  qui  est  profon- 
dément encaissée  en  cet  endroit.  11  était  encore  debout  il  y 
a  un  quart  de  siècle.  Il  s'affaissa  à  la  suite  d'un  affouillement 
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causé  p^r  des  pluies  torr^tielles ,  et  il  forma  eomme  une 
grande  dalle  occupant  toute  la  largeur  du  chemin.  A  quel- 
ques pas  se  trouve  une  croix  de  granit,  assez  bien  travaillée, 
qui  porte  la  date  de  4750.  L'érection  de  celte  croix  a  dû  être 
motivée  par  le  voisinage  de  ce  menhir. 

La  face  taillée  du  monument  porte  la  trace  sensible  de 
quelques  dessins  grossiers  ;  ce  sont  des  lignes  parallèles  qui 
courent  dans  différentes  directions  ;  les  unes  sont  horizonta- 
les, les  autres  forment  des  angles.  Elles  ne  peuvent  pas  pro- 
venir du  frottement  des  pieds  des  passants  ;  elles  remontent 
évidemment  à  Torigine  môme  du  menhir,  et  elles  ont  dû  être 
tracées  par  les  mains  qui  ont  taillé  ce  bloc.  Mais  dans  quel 
bût?  Quelle  en  est  la  signiûcation  ?  Je  me  permets  d'appeler, 
sur  ces  caractères  mystérieux,  Tattention  de  ceux  qui  sont 
plus  compétents  que  moi  en  cette  n^atiëre. 

Quelle  devait  être  la  destination  de  ces  menhirs  et  dans 
quel  but  ont-ils  été  érigés?  Était-ce,  comme,  le  supposent 
quelques  archéologues,  la  tombe  de  quelque  chef  ?  Mais  on 
y  aurait  trouvé  des  ossements  et  des  armes  qu'on  avait  cou- 
tume de  déposer  à  côté  de  là  dépouille  du  mort.  Or,  les  fouil- 
les qu'on  a  pratiquées  n'ont  mis  à  jour  ni  armes ,  ni  débris 
d'ossements. 

On  peut  considérer  plutôt  ces  mégalithes  comme  des 
pierres  commémoralives,  destinées  à  perpétuer  la  mémoire 
de  quelque  événement  important.  Pour  moi,  j'incline  à  y 
voir  un  monument  religieux  comme  ces  stèles  que  les  anciens 
érigeaient  en  l'honneur  de  la  divinité,  et  voici  le  motif  qui 
me.porte  à  adopter  cette  opinion.  Nous  avons  vu  que  plu- 
sieurs conciles  défendaient  de  rendre  un  culte  aux  arbres, 
aux  fontaines  et  aux  pierres.  Il  est  vrai  que  les  décrets  des 
conciles  n'indiquaient  pas  quelle  était  la  forme  de  ces  pierrea 
auxquelles  ce  culte  superstitieux  était  rendu,  si  c'était  des 
dolmens,  ou  des  menhirs.  Mais  si  nous  considérons  que  le 
peuple  chrétien  s'est  efforcé  en  plusieurs  endroits  de  chris- 
tianiser les  Imenhirs  en  y  sculptant  des  croix  ou  en  les  sur- 
montant de  ce  signe  religieux  ;  si  d'un  autre  côté  nous 
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remarquons  que  c'est  aux  menhirs  que  les  traditions  popu- 
laires attribuent  une  signiQcation  religieuse,  tandis  qu3  les 
dohnens  ont  été  regardés  comme  des  moBuments'fuftémires, 
nous  sommes  autorisés  à  conclure  que  c'étpt  aux  menhirs 
qu'était  rendu  ce  ciilte  condamné  par  les  conciles,  et  que 
c'était  ces  pierres  qui^  d&ns  les  tibis  et  les  lieux  écartés, 
étaient  l'objet  d'un  culte  démoniaque,  comme  s'exprime  le 
décret  du  concile  de  Nantes. 

Mais  ce  que  nous  devons  surtout  conclure,  de  la  présence 
de  ces  menhirs  sur  nos  montagnes,  c'est  l'existence  d'une  es- 
pèce de  clan  ou  population  agreste  et  guerrière,  qui  a  précédé 
la  population  actuelle.  Ainsi,  aux  yeux  de  l'histoire,  le  village 
de  Fraisse  ne  fait  son  apparition  qu'au  IX""  siècle,  sous  le 
nom  de  Villa  Fraxinetum ,  ou  ferme  entourée  de  frênes. 
Mais  aux  yeux  de  l'archéologue,  il  remonte  plus  haut  et  son 
origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Il  faut  reculer  jus- 
qu'à l'époque  préhistorique ,  et  ces  trois  menhirs,  qui  ont 
traversé  tant  de  siècles  et  qui  viennent  d'être  redressés , 
sont  les  témoins  de  ces  temps  antiques,  les  contemporains 
des  premiers  habitants  de  cette  région  et  les  mystérieux 
monuments  de  leur  culte.  Ils  donnent,  en  quelque  sorte,  la 
main  aux  autres  menhirs  qu'on  voit,  à  15  kilomètres  de 
distance,  dans  le  territoire  du  canton  de  Lacaune,  déparle- 
ment du  Tarn,  et  tous  ensemble  attestent  la  forte  empreinte 
de  la  puissante  main  de  nos  ancêtres,  les  Celtes  ou  Galls, 
sur  nos  montagnes. 

Leur  souvenir  se  trouve  dans  l'idiome  de  nos  contrées,  qui 
a  gardé  plusieurs  mots  dérivés  du  Celte,  il  se  reconnaît  encore 
dans  les  noms  des  lieux  dont  plusieurs  ont  évidemment  une 
origine  celtique.  Mais  c'est  surtout  dans  ces  menhirs,  que 
leurs  mains  ont  taillé,  qu'il  se  trouve  profondément  exprimé. 
Ces  blocs  sont,  si  je  puis  m'expliquer  ainsi,  comme  les  mé- 
dailles de  leur  passage  dans  nos  forêts. 

L*ÀBBÉ  AZAIS, 

Membre  correspondant  du  Comité  de  VÂrt  Chrétien, 
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UNE  LETTRE   DE   FLECHIER 

AU  COHSBILLER   CHIPLET  DE  BESARÇOIT. 


V>Ar^/WV>/XA/>A/VW 


Le  savant  bibliothéealre  de  la  ville  de  Besançon  nous  procure  une 
bonne  fortune  dont  nous  nous  empressons  de  profiler  ,  en  lui  en 
témoignant  notre  plus  vive  reconnaissance.  Cet  infatigable  érudit , 
dont  les  travaux  sont  si  appréciés  du  monde  savant ,  ayant  décou- 
vert dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Besançon  une  lettre 
inédite  de  Fléchier,  a  bien  vouIj  nous  en  réserver  la  primeur  et  y 
ajouter  une  notice  sur  la  famille Ghiflet.  Le  Comité  de  l'Art  Chrétien, 
qui  a  déjà  publié  de  nombreux  documents  inédits  sur  Flécbier  (f), 
est  heureux  d'en  augmenter  ainsi  la  collection. 

Parmi  les  lettres  imprimées  de  Fléchier ,  il  en  est  une  à 
l'adresse  du  P.  Jean-Etienne  Ghiflet,  de  Besançon,  datée  da 
9  janvier  1709  (1).  L'illustre  prélat  y  félicite,  dans  les  ter- 
mes les  plus  affectueux,  le  jésuite  bisontin,  sur  ses  succès  de 
prédicateur ,  lui  rappelant  les  moments  aimables  qu'ils 
avaient  passés  ensemble  et  terminant  par  cet  éloge  des  ta- 
lents oratoires  de  son  correspondant  :  «  Partout  où  vous 
prêcherez  et  où  Ton  aura  du  goût  pour  la  parole  de  Dieu 
bien  annoncée,  vous  devez  vous  attendre  à  une  foule  nom- 
breuse et  choisie  d'auditeurs.  » 

Ge  jésuite,  dont  la  bibliothèque  de  Besançon  possède  trois 
volumes  de  sermons  manuscrits,  appartenait  à  la  dynastie 
lettrée  des  Ghiflet.  Son  père,  Philippe-Eugène,  avait  eu  pour 
parrain  le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  et  pour  marraine  l'in- 
fante Isabelle-Glaire-Eugénie.  Jean-Etienne  était  l'ainé  de  la 
famille  ;  le  second  fils,  Philippe-Thérèse,  fit  profession  chez 
les  Garmes  déchaussés,  y  entraîna  son  frère  Eugène  et  de- 


(1)  Voir  t.  I«  du  Bulletin. 

(2)  Lettre  n»  CCCLVL 


Digitized  by  VjOOQIC 


207 

Tint  lai-même  généra!  de  cet  ordre  austère  ;  le  plus  jeane 
fils ,  Claude-Nicolas ,  remplaça  le  père  dans  la  fooction  de 
conseiller  au  Parlement  de  Franche-Comté. 

Ce  quatrième  frère,  âgé  de  vingt-deux  ans  en  1697,  était  allé 
Toirson  aine,  le  jésuite,  qui  résidait  alors  à  Nimes,  etTévé- 
qoeFléchier  lui  avait  fait  le  plus  aimable  accueil.  En  retour, 
le  conseiller  Chiflel  crut  devoir  remercier  le  prélat  des  bontés 
qu'il  avait  pour  ses  deux  fils.  Fléchier  répliqua  par  une  let- 
tre des  plus  gracieuses  (1)  ;  il  y  fait  l'éloge  des  deux  frères 
et  glorifie  la  maison  des  Chiflet,  c  où ,  écrit-il ,  le  savoir  et 
la  vertu  sont  héréditaires  ;  »  il  regrette  que  le  P.  Chiflet 
s'éloigne  de  son  diocèse  et  espère  qu'il  y  sera  ramené  quel- 
que jour.  Cet  espoir  ne  fut  pas  déçu,  car  le  P.  Chiflet  obtint 
à  Nimes,  eu  1708,  de  nouveaux  succès  qui  motivèrent  la  let- 
tre datée  du  9  janvier  1709. 

<  Fléchier,  dit  un  de  ses  biographes,  ne  se  permettait  pas 
d'être  plus  négligé  dans  une  lettre  que  dans  une  oraison  fu- 
nèbre. »  La  lettre  au  conseiller  Philippe-Eugène  Chiflet  est 
entièrement  d'accord  avec  cette  remarque  ;  elle  est  égale- 
ment soignée  comme  style  et  comme  écriture.  Sa  publica- 
tion ,  qui  ne  saurait  faire  tort  à  la  réputation  de  Fléchier, 
témoigne  que  le  diocèse  de  Besançon  n'avait  pas  attendu 
jusqu'au  XIX">*  siècle  pour  fournir  au  diocèse  de  Nimes  d'é- 
loquents interprètes  de  la  doctrine  catholique. 

Auguste  CASTAN  , 

Correspondant  de  VJnttitat ,   à  Besançon. 

A  Sommières,  ce  21  aoust  97. 
Monsieur  , 

•Maurois  plus  de  plaisir  à  recevoir  les  remercimens  qne 
voDs  avez  la  bonté  de  me  faire ,  si  je  les  avois  méritez.  Je 


;  )  Cette  lettre  fait  partie  de  Vun  des  recueils  de  la  Collection  Chiflet ,  à  la 
^»Wiothè<jue  de  Besançon, 
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n*ay  pas  eu  occasion  de  rendre  à  Messieurs  vos  (ils  lous  les 
services  que  j'aurois  souhaité.  Je  n'ay  fait  que  donner  aux 
sermons  édiQansde  l'un  une  approbalion  qu'on  ne  peut  leur 
refuser,  et  louer  en  Taulre  un  heureux  naiurel  et  des  incli- 
nations vertueuses  que  j'ay  nicilem^nt  reconûes ,  quoyqu*iI 
n'aj^t  fait  que  passer  en  ce  pn vs.  Il  est  aysé ,  Monsieur ,  de 
juger  de  votre  sagesse  et  de  votre  piété  par  la  leur.  Ils  sou- 
tiennent, chacun  dans  sa  profession,  la  réputation  de  yo«lre 
maison,  où  le  savoir  et  la  vertu  sont  héréditaires,  et  font 
valoir,  partout  où  ils  sont,  la  bonne  éducation  que  vous  leur 
avez  donnée.  C'est  pour  vou.<(  une  consolation  très  sensible. 
C'en  est  une  pour  ceux  qui  vous  honnorent  comme  je  fais. 
Je  vois  partir  le  P.  Chifflet  avec  quelque  peine,  pour  s'éloi- 
gner de  mon  diocèse  ;  mais  c'est  pour  s'approcher  de  vous, 
où  il  se  remplira  de  nouvelles  lumières,  que  j'espère  qu'il 
r'apportera  un  jour  dans  ce  diocèse.  Je  seray  toùjoui*s  dis- 
posé à  faire  conoitre  son  mérite  et  à  vous  témoigner  en  toute 
sorte  d'occasions  que  personne  ne  peut  esire  avec  plus  d'es- 
time et  de  considération  que  je  le  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

ESPRIT,   Ev.  de  Nismes. 
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PROCÉS-VERBAUX    DES    RÉUNIONS 
DU  GOUITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


N®  45.  —  Séance  du  5  janvier  4882.  —  Sous  la  prési- 
dence de  M.  Gareiso.  —  M.  le  Secrétaire  a  déposé  sur  le 
bureau  les  7«  et  S""  livraisons  du  Bulletin  d'histoire  ecclésioê" 
tique  et  d*archéologie  religieibse  des  diocèses  de  Valence , 
Gap,  Grenoble  et  Viviers. 

Un  membre  fait  connaître  au  Comité  la  découverte  qui 
vient  d'être  faite. do.  la  première  pierre  ou  pierre  fondamen- 
tale de  Téglise  de  Tancien  couvent  des  Ursulines  de  la  place 
des  Arènes,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Petit-Cou- 
vent. Cette  pierre  a  été  rencontrée  au  bas  du  premier  pilier 
de  la  chapelle  qui  se  trouvait  d  la  gauche  de  la  porte  d*en- 
trée  ;  c*est  une  table  de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  gravée 
l'inscription  suivante  : 

+    D.    0.    M,    + 

ET  B.  VIRGINl  MABLB  AlUnjHCIATiE 
ILmus  BT  Kmu8  Dnus  Dnus  ARTIMIUS 
DIORISIUS  DE  COHOR  EPUS  ITBVAU- 
SERSIS  A  CONCIUIS  ET  COIfClORIBUS 
BEGIIS,  EX  IHTEGBO  JU>IFIGAT  DAT 
DEDICAT  BT  COVSBCBAT  DIE  26  MEHSIS 
AUGUSTI        ARHO 


Armes 

de 
Cohon. 


1666. 


Celte  inscription ,  d'une  belle  gravure ,  porte  au  bas  les 
armes  de  Cohon,  évéque  de  Nimes  et  fondateur  du  monas- 
tère. Ces  armes  étaient  :  d'azur,  à  une  fasce  d'or  et  un  soleil 
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de  même  en  chef,  et  en  pointe  trois  étoiles  d'or  posées  ^  et  4. 
Par  une  erreur  du  graveur,  ces  trois  étoiles  sont  ici  posées 
1  el  2.  La  pierre  détachée  des  fondements  fait  maintenant 
partie  du  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Nîmes. 

Le  Petit-Couvent  avait  été  définitivement  fondé  le  2  mai 
1665  ;  les  contructions  en  avaient  été  entreprises  dés  le  prin- 
temps 1664.  La  chapelle,  aujourd'hui  détruite  pour  faire 
place  à  une  maison  particulière,  n'avait  été  édifiée  que  lors- 
que tous  les  lieux  réguliers  avaient  été  terminés. 

M.  Teissonnier  a  lu  son  rapport  sur  un  recueil  d'inscrip- 
tions chrétiennes  du  Gard  qui  a  été  soumis  à  Tappréciation 
du  Comité.  Après  un  doute  émis  sur  la  valeur  du  titre  donné 
au  recueil  :  Petit  dictionnaire  d'épigraphie  chrétienne  du 
diocèse  de  Nimes,  attendu  que  Tordre  alphabétique  ne  porte 
que  sur  les  lieux  de  provenance  des  inscriptions  et  non  sur 
les  inscriptions  elles-mêmes ,  et  que  le  mot  épigraphie  ne 
semble  pas  désigner  proprement  ce  genre  de  travail,  le  rap- 
porteur loue  et  félicite  hautement  l'anteiir  du  recueil  du  cou- 
rage persévérant  dont  il  a  fait  preuve  dans  l'exécution  d'un 
travail  pénible,  mais  fructueux  ,  puisque  le  résultat  est  la 
réunion  de  170  à  180  inscriptions.  Passant  ensuite  à  la  cri- 
tique, l'honorable  rapporteur  engage  l'auteur  a  compléter 
et  améliorer  son  œuvre  ;  plusieurs  inscriptions  connues  ne 
font  pas  partie  du  recueil  soumis  au  Comité  ;  une  de  celles 
qu'il  renferme  n'est  pas  chrétienne  et  elle  est  d'une  authen- 
ticité douteuse  ;  les  sigles  et  abréviations  ne  sont  pas  suffi- 
samment indiqués  ;  une  traduction  serait  fort  utile,  surtout 
pour  quelques  inscriptions  plus  difficiles  a  comprendre;  il 
serait  bon  de  donner  quelques  éclaircissements  historiques 
et  indiquer  ,  autant  que  possible  ,  T&ge  des  inscriptions  ; 
enfin,  il  conviendrait  de  revoir  les  pierres  pour  corriger  les 
fautes  qui  se  sont  glissées  dans  une  première  et  souvent 
hâtive  transcription. 

Lecture  est  ensuite  faite  d'un  travail  de  M.  Domergue  sur 
les  fresques  du  château  de  Beaucaire.  Ce  travail  sera  imprimé 
dans  le  Bulletin, 


N<»  46.  —  Séance  du  2  février  4882.  —  Sous  la  présidence 
de  M.  Gareiso.  —  Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- 
verbal,  un  membre  a  appelé  l'attention  du  Comité  sur  le  peu 
de  soin  apporté  à  la  conservation  de  la  chapelle  des  religieuses 
de  Besançon  ;  divers  objets  ont  été  placés  sans  autorisation 
du  Comité  et  les  crochets  destinés  à  les  fixer  ont  occasionné 
des  dégradations  aux  murs  et  aux  piliers  ;  les  moulures  et 
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les  scalptures  de  l'autel,  ainsi  qae  les  peiatares  des  murailles, 
ont  été  cachées  sous  des  guirlandes  de  feuillages  et  de  fleurs  ; 
les  gradins  de  Tautel  sont  souvent  surchargés  d'ornements 
contraires  aux  rubriques  ;  le  tabernacle  lui-même  a  servi 
quelquefois  de  support  à  certaines  décorations.  Cet  état  de 
choses,  constaté  par  d'autres  membres  du  Comité,  a  été 
blâmé  ;  la  régie  générale  a  été  de  nouveau  formulée  qu'on 
ne  doit  rien  attacher  aux  murs  et  aux  colonnes,  à  temps  ou 
à  demeure,  sans  l'avis  du  Comité  ;  sans  le  même  avis,  il  ne 
doit  être  fait  dans  les  églises  ni  peintures,  ni  décorations  ; 
le  Comité  a  chargé  son  secrétaire  de  faire  parvenir  aux 
sœurs  de  Besançon  un  extrait  du  procés-verbal. 

A  la  fin  de  la  séance,  sur  la  présentation  régulièrement 
faite  de  MM.  R.  J.  J.  M.  Pansier,  conseiller  à  la  Cour  et 
A.  Tastevin,  chanoine-sacristain  de  la  Cathédrale,  ces  deux 
Messieurs  on  t  été  nommés  membres  correspondants  du  Comité. 


N«  47.  —  Séance  du  2  mars  488i.  —  Sous  la  présidence 
de  M.  Gareiso.  —  Au  début  de  la  séance  et  &  l'occasion  du 
remplacement  d'un  membre  décédé,  il  a  été  proposé  de  ne 
nommer,  en  qualité  de  membres  actifs,  que  des  Associés 
ayant  leur  résidence  à  Nimes  ;  comme  le  règlement  n'exige 
que  la  résidence  dans  le  diocèse,  le  Comité  a  décidé  que 
celte  proposition  serait  provisoirement  écartée. 

M.  le  secrétaire  a  présenté  un  vase  de  faïence  portant  sur 
la  panse  des  armoiries  épiscopales  qui  n'appartiennent  à 
aucun  des  évoques  de  Nimes,  d'Uzés  ou  d'Alais,  Ce  vase, 
qui  est  la  propriété  d'un^  famille  de  Brignon,  paraît  provenir 
de  la  Drûme. 

M.  le  président  a  déposé  une  croix  émaillée  du  Wl^  siècle  e 
offerte  au  Comité  par  M.  le  chanoine  Rigny.  M.  l'abbé  Durand 
s'est  chargé  d'en  faire  un  compte-rendu. 

Lecture  est  faite  du  travail  de  M.  R.  de  Courtois  sur  les 
Jacobins  d'Alais  au  moment  où  la  Réforme  s'implanta  dans 
celte  ville. 


No  48.  —  Séance  du  48  avril  4882.  —  Sous  la  présidence 
de  Mgr  l'Evêque.  —  M.  le  secrétaire  annonce  que  Mgr  l'Ëvêque 
a  approuvé  la  nomination  de  M.  de  Roux-Larcy  en  qualité 
démembre  du  Comité,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Boissin 
décédé. 

M.  le  chanoine  Carie  dépose  sur  le  bureau  deux  exemplaires 
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dn  Guide  de  l'étranger  à  Vxès  dont  M.  L.  d'AlbioQsse  fait 
hommage  au  Comité. 

Le  même  membre  propose  l'échange  du  Bnlletio  arec  les 
pablicatiODs  de  la  Société  arcbéologiqae  de  Senlis  (Oise).  La 
proposition  est  acceptée. 

II.  le  secrétaire  rend  compte  des  décisions  rendues  pendant 
le  mois  de  mars  par  la  commission  d'architecture.  Ont  été 
approuvés  les  projets  concernant  les  églises  de  Vissée  (rema- 
niement de  la  toiture),  de  Salazac  (allongement  du  cOté  de 
l'abside)  et  de  Saint- Julien  de  Peyrolas  (reconstruction). 
Dans  les  nouveaux  projets,  pour  cette  dernière  église,  il  a  été 
tenu  compte  des  observations  qui  avaient  été  cause  du  rejet 
du  projet  primitif. 

L'église  de   Saint- Julien  de  Valgalgues  est  aussi  sur  le 

Point  de  recevoir  d'importantes  réparations.^Ce  qui  concerne 
agrandissement  de  cet  édifice  mérite  l'approbation  du 
Comité  ;  mais  un  projet  de  façade  et  de  clocher  sur  le  côté 
gauche  de  l'église  a  paru  absolument  contraire  aux  régies 
de  l'art  et  la  Commission  en  a  refasé  Tapprobatton.  Depuis 
lors,  des  instances  ont  été  faites,  mais  votre  Commission, 
après  une  étude  plus  sérieuse  encore,  a  persisté  dans  sa 
décision. 

M.  l'abbé  Ferry  a  donné  lecture  de  son  étude  sur  la  visite 
pastorale  de  Mgr  Cohon  dans  les  paroisses  de  la  Vaunage, 
en  1659.  Ce  travail  sera  inséré  au  Bulletin. 

Mgr  l'Évéque  a  communiqué  au  Comité  une  lettre  dans 
laquelle  M.  l'abbé  Azaïs  présente  comme  membre  corres- 
pondant M.  L.  Curnier,  ancien  député  du  Gard.  M.  Curnier 
a  été  admis. 


N*  49.  —  Séance  du  4  mai  4882.  —  Sous  la  présidence 
de  M.  Gareiso.  —  M.  le  secrétaire  communique  une  lettre 
de  M.  le  curé  de  Saint-Julien  de  Peyrolas  qui  annonce  au 
Comité  que  la  Commission  départementale  des  travaux 
publics  a  renvoyé  les  plans  de  reconstruction  de  son  église, 
demandant  que  les  nefs  latérales  soient  terminées  par  des 
absides  circulaires,  que  les  voûtes  soient  exhaussées  et  que 
le  sanctuaire  soit  modifié  dans  ses  décors.  L'architecte 
travaille  à  de  nouveaux  plans  qui  seront  soumis  au  Comité. 

M.  le  curé  de  Saint- Julien  de  Valgalgues,  tenant  compte 
des  observations  qui  lui  ont  été  faites  sur  son  projet  de  façade 
latérale,  présente,  à  l'approbation  du  Comité,  un  nouveau 
plan  qui  répond  complètement  aux  demandes  qui  lui  ont  été 
faiêes.  Ce  plan  est  approuvé. 
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M.  le  curé  de  B a  été  signalé  comme  ayant  vend  a, 

sans  aalorisation  du  Comité,  plusieurs  objets  appartenant  à 
son  église.  M.  le  président  est  chargé  de  lui  écrire  à  ce  sujet 
et  de  lai  rappeler  le  principe  qu*on  ne  peut  rien  aliéner  que 
de  ravis  du  Comité. 

M.  l'abbé  Avon  donne  lecture  d*une  légende  copte  sur  la 
mort  de  saint  Josephfdans  laquelle  il  est  raconté  que  Tâme 
da  saint  Patriarche  fut  enlevée  au  ciel  par  les  anges  dans  un 
riche  tapis.  Le  Comité  remarque  que  la  légende  est  en  parfait 
accord  avec  Ticonographie  chrétienne.  Sur  un  certain  nombre 
d'anciens  tombeaux,  on  retrouve  Vùme  du  défunt  emportée  par 
les  anges  dans  un  linceul  ou  un  tapis. 

Lecture  a  été  donnée  ensuite  de  la  première  partie  du 
travail  de  M.  de  Laville  sur  l'ancien  monastère  de  Valsauve. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  d'offrir  le  titre  de  membre  corres- 
pondant à  M.  Tabbé  Fabre,  curé  de  Champigny  (Seine). 


AAA/NAAAAAAAAAAAAAA 


Nimes.  —  Imprimerie  Jouve,  rue  Dorée,  24. 
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LES  ARTISTES  ET  LES  OÏÏVMERS  DU  MOYEN-AGE 


l'église  et  les  BATISSEURS  d'ÉGLISES 

Au  Moyen-Age. 

Quand  on  s'arrêle  devant  une  de  nos  belles  cathédrales  du 
Moyen-Age,  et  qu'on  la  considère  attentivement  dans  tous  ses 
détails  de  construction  et  de  décoration  ,  on  est  tellement 
émerveillé  de  tant  de  grandeur  et  d'élévation  ,  de  tant  de 
beauté  et  de  richesses  et  en  môme  temps  de  tant  de  légèreté 
unie  à  tant  de  solidité,  qu'on  est  à  se*  demander  :  Mais  qui 
donc  a  bâti  cet  admirable  monument?  Qui  en  a  été  Thabile 
architecte  ?  Quels  sont  les  ouvriers ,  les  maçons  ou  plutôt  les 
artistes  consommés  qui  ont  mis  la  main  à  ce  chef-d'œuvre 
composé  de  tant  de  chefs-d'œuvres?  Et  certes,  cette  curiosité 
est  bien  légitime.  Elle  a  fait  le  tourment  de  beaucoup  d'an- 
liquaîresl  et  intrigué  plus  d'un  archéologue  1  fort  heureux, 
lorsque  après  bien  de  patientes  recherches,  ils  parviennent 
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à  décoavrir  un  nom  qu'avait  caché  l'hamilité,  oa  que  le  temps 
avait  fait  oublier,  ou  que  la  poussière  des  siècles  avait  effacé  ! 
Demandez  à  M.  Revoil,  notre  architecte  diocésain  !  Pour  nous, 
laissant  à  d'autres  cette  recherche  dont  l'importance  ne  nous 
échappe  pas,  nous  allons  nous  occuper  ici  plutôt  des  archi- 
tectes et  des  maçons  du  Moyen-Age,  en  général,  que  de  l'ar- 
chitecte ou  des  ouvriers  de  tel  ou  tel  monument  en  particu- 
lier. Et  comme  c'est  à  l'œuvre  qu'on  connaît  l'ouvrier,  nous 
allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  maçonnerie  du  Moyen-Age 
pour  mieux  apprécier  les  ouvriers  qui  y  furent  employés.  Et 
cette  étude  nous  prouvera  que ,  même  sous  ce  rapport,  les 
siècles  de  foi  n'ont  rien  à  envier  aux  époques  païennes  comme 
aux  temps  modernes. 

La  maçonnerie  ne  parait  être,  au  premier  abord ,  qu'un 
vulgaire  métier  qui  ne  devrait  pas  prendre  place  parmi  les 
arts  qui  ont  fleuri,  pendant  le  Moyen-Age,  à  l'ombre  du  catho- 
licisme. Mais  en  y  regardant  de  plus  près,  on  s'aperçoit  bien- 
tôt qu'en  plusieurs  de  ses  éléments,  elle  suppose  des  connais- 
sauces  théoriques  et  pratiques,  des  talents  et  des  procédés 
qui  rélèvent  à  la  hauteur  d'un  art  véritable.  D'ailleurs,  ne 
la  considérerait-on  qu'à  son  point  de  vue  le  plus  matériel , 
qu'elle  mériterait  encore  d'attirer  l'attention  de  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  des  arts  chrétiens. 

La  solidité,  en  effet,  des  monuments  du  Moyen-Age,  leur 
longue  durée,  l'étonnante  perfection  de  l'exécution  matérielle, 
l'emploi  intelligent  des  procédés  les  plus  propres  &  faire 
réussir  les  entreprises  les  plus  difficiles  et  les  plus  hardies  ; 
tout  cela  est  encore  bon  à  relever  et  à  faire  valoir  en  pré- 
sence d'un  siècle  si  fier  de  sa  science  et  de  ses  progrès  ,  et 
si  plein  de  mépris  pour  le  passé  qui,  certes,  n'avait  rien  i  lui 
envier  sous  le  rapport  des  arts ,  de  Tarchitecture  surtout , 
comme  nous  l'avons  vu. 

On  a  beaucoup  vanté,  et  certainement  avec  raison,  la  soll« 
dite  extraordinaire  des  constructions  romaines ,  la  dureté  et 
la  force  de  leur  ciment.  Eh  bien  I  nous  osons  affirmer,  sans 
crainte  d'être  démenti  sérieusement,  qu'à  ce  double  point  de 
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vue,  les  coQstractioDs  da  Moyea-Âge  ne  le  cèdent  nullement 
à  celles  des  romains.  Tous  les  ecclésiastiques  qui,  comme 
nous,  ont  eu  à  faire  percer  ou  démolir  quelque  yieuxmur  de 
leur  Yieille  église,  attesteront,  ainsi  que  les  ouvriers  qu'ils  y 
ont  employés,  qu'aucun  édifice  romain  n'a  jamais  offert  plus 
de  difficulté,  ni  plus  de  résistance  à  leurs  efforts. 

Nous  citerons  encore ,  comme  chef-d'œuvre  d'habileté  et 
de  solidité,  ces  admirables  voûtes  de  nos  vieilles  cathédrales, 
si  minces,  si  légères  et  cependant  si  solides  qu'elles  semblent 
ne  dater  que  d'hier,  et  qui  remontent,  en  réalité,  plusieurs 
au  moins,  au  XII[»«  et  même  au  kll">«  siècle.  Et  ce  qui 
étonne  encore  davantage,  c'est  qu'il  y  a  de  ces  églises  qni 
sont  ruinées  et  abandonnées  depuis  des  siècles  et  dont  les 
voûtes  résistent  encore,  bien  qu'exposées  à  toutes  les  intem- 
péries  des  saisons  comme  aux  ravages  des  hommes.  Mais  il 
est  inutile  d'insister  sur  une  chose  que  tout  le  monde  avoue 
et  reconnaît,  tant  elle  est  évidente.  Mais  ce  qui  est  moins 
connu  quoique  aussi  étonnant  et  non  moins  admirable,  c'est 
la  merveilleuse  habileté  des  maçons  du  Moyen-Âge,  dans  la 
coupe  des  pierres,  ou  la  stéréotomie.  Le  maitre-maçon,  à  cette 
époque,  avait  au-dessous  de  lui ,  et  sous  sa  direction  des 
apprentis  qu'il  devait  former  et  initier  à  tous  les  secrets  du 
métier,  afin  de  les  rendre  capables  de  devenir  à  leur  tour 
maîtres-maçons,  et  au-dessous  de  ceux-ci,  il  avait,  pour  les 
gros  travanx,  des  manœuvres^  aides  ou  valets  comme  on  les 
appelait  alors  ;  mais  &  c6té  de  lui,  et  quelquefois  même  au- 
dessus  de  lui ,  il  avait  le  tailUvr  de  pierres ,  le  maître  des 
pierres,  lapicidarius ,  dont  les  talents  et  l'habileté  devaient 
nécessairement  l'emporter  sur  le  savoir  faire  du  simple  maçon 
cœmentarius  ;  et  c'est  cette  science  de  la  coupe  de  la  pierre 
que  les  ouvriers  du  Moyen-Âge  ont  porté  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  Les  ancienswavaient,  sans  doute,  excellé  dans 
la  stéréotomie,  comme  dans  la  maçonnerie  proprement  dite  , 
mais  ils  ne  nous  ont  rien  laissé  en  ce  genre  de  plus  parfait, 
ou  même  d'aussi  parfait  que  les  chefs-d'œuvre  enfantés  par 
nos  artistes  chrétiens.  Malheureusement,  le  Moyen-Âge  prati^. 
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quail  Tari  avec  amour  et  avec  une  habileté  merveillease,  mais 
ne  pensait  guère  à  écrire  des  traités  sur  l'art  ;  et  les  tailleurs 
de  pierres,  entre  autres ,  ne  nous  ont  laissé  aucun  ouvrage 
assez  complet ,  sur  la  stéréotomie ,  pour  nous  initier  à  leur 
savante  théorie.  C'est  probablement  par  tradition  orale  que 
les  secrets  en  étaient  transmis  de  génération  en  géné^ration  , 
comme  d'ailleurs  c'était  l'usage  dans  tous  les  corps  de  métier. 
Ce  n'est  qu'au  XIII"®  siècle  que  Villard  de  Bonnecourl,  archi- 
tecte picard  ,  rédigea  un  petit  traité ,  dans  lequel  il  décrit 
quelques-uns  des  procédés  géométriques  employés  à  son  épo- 
que pour  la  coupe  des  pierres.  On  a,  de  plus,  découvert  sur 
quelques  monuments  du  Moyen-Age,  des  épures  qui  peuvent 
aussi  faire  connaître,  en  partie  du  moins ,  le  système  suivi 
par  les  tailleurs  de  pierres  qui  y  avaient  travaillé.  D'après 
tout  cela,  on  peut  conclure  que  les  maîtres  de  pierres  avaient 
pour  se  diriger  eux-mêmes  et  dirigerceuxqui  travaillaient  sous 
eux,  non-seulement  le  tracé  géométrique  et  le  dessin  linéaire, 
mais  encore  de  petits  modèles  en  terre  ou  en  plâtre ,  et  des 
cartons  découpés  de  grandeur  naturelle ,  comme  il  s'en  fait 
encore  aujourd'hui.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  que  leur  pro- 
cédé ait  été  bien  parfait  et  leur  théorie  bien  savante  ,  pour 
qu'ils  aient  pu  réusSir  à  créer  des  chefs-d'œurre  de  stéréo- 
tomie ,  qu'on  est  fort  heureux,  aujourd'hui,  de  pouvoir  imi- 
ter tant  bien  que  mal. 

Parmi  les  tours  de  force ,  pourrait-on  dire ,  qu'ils  nous 
ont  légués  en  si  grand  nombre,  nous  devons  mettre  en  tète, 
dans  notre  diocèse ,  cette  magnifique  vis  de  Saint-Gilles  , 
qui  a  donné  son  nom  à  ce  genre  de  construction.  Tous  les 
ouvriers  qui  viennent ,  en  grand  nombre,  des  pays  les  plus 
éloignés  ,  pour  visiter  ce  chef-d'œuvre  de  la  stéréotomie 
du  XLV^^  siècle,  restent  muets  d'admiration  devant  ce  pro- 
digieux travail ,  qui  révèle  tant  de  savoir  et  tant  d'habileté 
dans  les  artistes  de  cette  époque  de  barbarie  ;  et  plus  d'un, 
en  y  laissant  son  nom  ,  comme  souvenir  de  son  pèlerinage 
artistique ,  emporte  dans  son  cœur  la  conviction  plus  ou 
moins  sentie  et  avouée ,  de  son  impuissance  à  faire  jamais 
mieux  ou  même  à  faire  jamais  aussi  bien  ï  Ajoutons  que  ce 
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D'est  pas  le  seul  chef-d'œuvre  de  stéréotomie  que  renferme 
cette  belle  église.  H.  Revoil,  si  bon  juge  en  celte  matière, 
affirme  que  la  coupe  des  pierres  des  anciennes  fenêtres  de 
la  ci7pte,  n*est  pas  moins  étonnante  que  celle  des  pierres  de 
la  vis  (1).  À  la  vue  de  toutes  ces  bellts  œuvres,  on  est  soi- 
même  porté  à  se  demander  quels  ouvriers  l'Église  avait  em- 
ployés pour  les  exécuter ,  dans  toutes  les  conditions  de  cons- 
truction, de  solidité,  de  convenance  et  de  perfection  artisti- 
que, nécessaires  et  désirables  ;  comme  ils  ont  fait ,  ces  ou- 
vriers, le  voici. 

IL 

LES  ÉVÈQUCS  ET  LES  ABBÉS  ARCUITECTES 

Au  Moyen-Age. 

Les  premiers  architectes  des  églises  furent  nécessairement 
les  évêques  et  les  prêtres,  parce  que  ^euls,  ils  pouvaient 
connaître  les  convenances  et  les  exigences  du  culte  catho- 
lique. C'est,  en  effet,  dans  les  catacombes  qu'il  faut  chercher 
les  premiers  plans  et  les  premiers  modèles  des  basiliques 
chrétiennes,  et  ce  sont  les  Constitutions  apostoliques  qui  nous 
fournissent  le  premier  traité  d'archéologie  pratique  connu. 
Le  premier  évêque  architecte  dont  l'histoire  ecclésiastique 
fasse  mention,  c'est  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  qui  fit  un 
appel  à  son  peuple  pour  l'aider  à  bâtir  l'église  de  Néocésarée, 
dont  il  était  évêque.  Mais  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
intéressants  exemples  de  cette  haute  intervention  des  pontifes 
dans  la  construction  de  leurs  cathédrales,  e3ti>ien  celui  que 
l'archevêque  de  Tyr  donna  peu  après  la  conversion  de  l'em- 
pereur Constantin.  Le  savant  Ëusèbe,  de  Césarée,  qui  pro- 
nonça an  magnifique  discours  à  l'occasion  de  la  dédicace  de 
ce  saperbe  édifice,  ne  sait  comment  louer  assez  dignement 
soit  la  beauté  du  plan  général  du  temple,  soit  l'habile  dis- 


(I)  Voir  son  beau  travail  sur  les  églises  romanes. 
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tribution  de  toales  ses  parlies  ;  il  relëye  et  son  harmonieu* 
se  unité  et  sa  resplendissante  ornementation  ,  et  il  en 
renvoie  toute  la  gloire  et  tout  le  mérite  à.  Tintelligente 
direction  de  Tévéque.  Certainement  il  devait  en  être  de 
même  partout,  non-seulement  pendant  les  premiers  siècles 
de  l'Église,  mais  peffilant  tout  le  Moyen-Age.  C'était  évidem- 
ment le  droit  et  le  devoir  des  premiers  pasteurs,  et  les  lois 
ecclésiastiques  leur  en  ont  fait  toujours  une  obligation  rigou- 
reuse ;  et  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  ecclésiastique,  on 
en  trouverait  de  nombreux  exemples.  Mgr  de  Belley,  dans 
son  excellent  manuel,  (p.  215)  en  signale  plusieurs  des  plus 
remarquables,  et  on  pourrait  en  allonger  beaucoup  la  liste. 
Nous  en  citerons  un,  parce  qu'il  est  de  notre  midi,  qui  en  a 
fourni  bien  d'autres,  c'est  celui  de  la  magnifique  cathédrale 
d'Alby,  dont  la  construction  est  due,  d'abord,  &  l'initiative  et 
la  générosité  de  Mgr  Bernard  de  Castenet,  et  l'achèvement 
complet  aux  soins  persévérants  et  aux  énormes  largesses  de 
ses  successeurs.  Mais  ce  qui  prouve  l'incontestable  zèle  des 
évéques  pour  les  arts  chrétiens,  ce  sont  les  fondations  que 
phisieurs  d'entr'eux  faisaient  dans  leurs  chapitres  en  faveur 
des  ecclésiastiques  artistes.Celui  d'Auxerre,au  commencement 
du  XI*  siècle,  fonda  et  légua  des  prébendes  dans  sa  cathé- 
drale pour  les  clercs  qui  voudraient  s'appliquer  à  la  peinture, 
à  l'orfèvrerie,  à  la  vitrerie,  à  la  mosaïque  et  aux  autres  arts 
qui  pouvaient  servir  à  la  décoration  des  églises.  Cet  évéque 
éclairé  et  si  zélé  pour  la  Maison  de  Dieu  était  Geoffroi-de- 
Champ -Allemand  (1).  Tous  les  évoques  du  Moyen -Age 
n'étaient  pas  en  état  de  faire  de  pareilles  largesses,  et  il  est 
certain,  qu'en  bien  de  cas,  ils  étaient  forcés,  dans  leur 
pauvreté,  de  recourir,  comme  celui  de  Néocésarée,  au  zèle 
et  à  là  générosité  des  fidèles,  comme  plus  tard  ils  eurent 
recours  au  zèle  désintéressé  des  moines,  dès  que  la  vie 
monastique  fut  organisée  vers  le  Y*  siècle. 
En  effet,  à  partir  de  cette  époque  mémorable,  on  vit 


(\)  Éméric-David,  Hiet  de  la  Peinture,  p.  261. 
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s'organiser  sérieasement,  sons  la  paissante  impulsion  de 
saint  Benoit  et  des  autres  saints  fondateurs,  une  infinité  de 
monastères  qui  bientôt  fournirent  aux  évëques  des  artistes 
distingués,  capables  d'être  mis  à  la  tête  de  toutes  les  grandes 
entreprises  d'architectures  épiscopales  et  abbatiales. 

Pendant  quelles  évëques  élevaient  de  tous  côtés  de  splen- 
dides  cathédrales,,  les  abbés  de  toutes  ces  florissantes  com- 
munautés se  mettaient  naturellement  à  la  tête  de  leurs 
moines,  artistes  pour  diriger  les  plans  et  les  constructions 
de  leurs  chapelles  abbatiales,  des  couvents  et  de  tous  les 
Mtiments  claustraux,,  ou  autres ,  que  réclamait  ce  merveil- 
leux épanouissement  de  la  vie  cénobitique  ;  de  manière  qu'il 
y  avait  alors ,  dans  TÉglise  catholique ,  une  merveilleuse 
expansion  de  l'art  chrétien  dans  toutes  ses  branches  et 
sous  toutes  ses  formes,  &  tel  point,  qu'Eméric-David  a 
pu  dire  qu'on  vit  alors  ,  des  moines,  des  abbés,  des 
évéques,  le  ciseau,  le  compas  et  l'équerre  à  la  main, 
tracer  des  plans,  élever  des  temples  immenses,  les  enri- 
chir de  peintures,  de  sculptures,  modeler  et  fondre  des 
portes  d'airain,  prodiges  de  génie,  etc.  Sera-t-on  étonné 
après  cela;  si  nous  disons  que  parmi  tous  ces  excellents 
ouvriers,  il  était  facile  de  trouver  d'excellents  architectes 
aussi  savants  qu'habiles  dans  l'art  de  bâtir  ;  toujours  prêts 
à  venir  en  aide  aux  évéques,  dans  la  construction  des  églises, 
et  à  les  remplacer  même  quand  ils  étaient  obligés  de  s'en 
décharger  sur  d'autres,  tout  en  se  réservant^  comme  c'était 
leur  droit  et  leur  devoir,  la  haute  direction  du  tout.  Et 
vraiment,  il  faut  avouer  que  tous  ces  architectes,  évéques, 
abbés  ou  simples  moines,  étaient  d'une  rare  habileté  et  de 
vrais  architectes  de  premier  ordre.  Les  innombrables  chefs- 
d'œuvre  qu'ils  nous  ont  laissés  prouvent  que  réellement  l'ar- 
chitecture chrétienne  n'a  eu  qu'à  s'applaudir  de  cette  savante 
et  vigoureuse  direction.  Hais  aussi,  tous  ces  architectes  ou 
maUres  de  Vcsuvre,  comme  on  les  appelait  alors,  moines 
ou  ecclésiastiques,  ne  négligeaient  rien  pour  se  rendre 
capables  de  remplir  leur  sainte  ,  mais  difficile  et  pénible 
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mission,  avec  toute  la  perfection  qaHIs  mettaient  à  tonte 
œuvre  qui  pouvait  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
salut  des  âmes.  Aussi,. pour  s'instruire  et  se  rendre  de  plus 
en  plus  habiles  dans  l'art,  on  les  voyait. tantôt  entreprendre 
de  lointains  voyages  pour  aller  visiter  et  étudier  les  monu- 
ments les  plus  célèbres  de  France,  d'Italie,  d'Espagne,  etc., 
se  rendre  môme  en  Orient  et  à  Constantinople  surtout,  dans 
un  but  purement  artistique.  Éméric-David  nous  assure,  en 
effet,  qu'en  1066,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  voulant 
rebâtir  son  église  avec  plus  de  magnificence,  envoya  à 
Constantinople  des  députés  pour  en  tirer  des  sculpteurs, 
des  ouvriers  en  mosaïque  et  autres  ouvriers  (4).  Tantôt 
ils  se  mettaient  humblement  sous  la  direction  d'autres 
moines  plus  instruits  ou  plus  habiles  pour  profiler  de  leur 
savoir  et  de  leur  expérience  ;  d'autres  fois,  enfin,  ils  de- 
mandaient, de  côtés  et  d'autres,  des  plans,  des  modèles,  des 
méthodes  et  tous  les  renseignements  les  plus  propres  à  les 
aider  à  compléter  leurs  études  et  leurs  conceptions  artistiques, 
et  à  les  réaliser  dans  les  conditions  les  plus  favorables  et  les 
plus  heureuses  à  leur  point  de  vue  :  c'est-à-dire  sous  le  rap- 
rapport  religieux,  monumental  et  même  économique. 

C'est  ainsi  que  l'abbé  Gozbert,  ayant  à  faire  construire  la 
fameuse  abbaye  de  Saint-Gall,  s'adressa  à  un  autre  abbé  que 
Dom  Mabillon  croit  être  Éginhard,  architecte  de  Charle- 
magne,  pour  en  obtenir  un  plan  ;  non  pour  se  l'approprier, 
mais  pour  s'en  servir  et  s'en  aidjer  à  en  composer  un  qui 
répondit  parfaitement  à  ses  idées,  aux  besoins  de  sa  com- 
munauté et  â  toutes  les  autres  convenances  locales  et  conven- 
tuelles. Éginhard  répondit  avec  empressement  à  la  demande 
de  Gozbert  ;  mais  ce  plan  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  ;  et 
quand  à  celui  auquel  s'arrêta  l'abbé  de  Saint-Gall,  il  se  trouve 
dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Albert  Lenoir  :  Architecture. inonas- 
tique,  avec  beaucoup  d'autres  non  moins  remarquables. 

Nous  ajouterons  que  les  évoques  el  les  abbés  de  cette 


(1)  Ibid.  p.  262. 
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belle  époque  de  l'art  chrétien,  ne  se  contentaient  pas  de  se 
communiquer  leurs  plans  et  leurs  iSées,  mais  se  prêtaient, 
au  besoin,  leurs  meilleurs  architectes  et  leurs  plus  habiles 
ouvriers.  Il  est  évident  que  toutes  ces  relations  et  toutes  ces 
communications  entre  moines  ;  ces  échanges,  ces  prêts  de 
plans  et  d'ouvriers;  tous  ces  voyages,  ces  déplacements 
d'artistes  monastiques,  allant  do  monastère  en  monastère 
pour  recevoir  des  lumières,  des  connaissances  qui  leur 
manquaient,  et  communiquer,  en  retour,  les  nouvelles 
méthodes,  les  nouveaux  procédés, les  innovations  heureuses; 
en  un  mot,  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  les  arts  qu'ils 
professaient  et  pratiquaient  avec  tant  de  zèle  et  d'amour,  il 
est  évident,  disons-nous ,  que  tout  cela  suffit  pour  nous 
expliquer,  et  nous  explique  seul,  comment,  à  une  époque 
où  les  relations  sociales  étaient  si  difficiles  et  les  rapports  de 
peuple  â  peuple  à  peu  près  impossibles  ou  extrêmement 
rares,  les  .arts  religieux  ont  pu  prendre  un  si  rapide  et  si 
merveilleux  épanouissement  presque  partout  à  la  fois.  Tout 
cela  nous  fait  comprendre,  aussi,  la  grande  supériorité  des 
moines  et  de  leurs  élèves  dans  toutes  les  branches,  de  l'art 
chrétien  et  de  l'architecture  en  particulier  ;•  comment,  enfin, 
dès  qu'un  style  nouveau,  plus  en  harmonie  avec  l'esprit 
religieux  et  les  nécessités  ou  les  exigences  du  culte  catholique, 
était  trouvé,  il  était  immédiatement -communiqué  au  loin  et 
était  accepté  et  exécuté  partout  simultanément.  Voilà  pour- 
quoi, aussi,  dans  les  monuments  d'une  même  époque,  on, 
retrouve  ordinairement,  bien  que  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  unité  do  plan  et  souvent  même  unité  de  détails,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  au  roman  absurde  du  concours 
fabuleux  de  la  franc  -  maçonnerie,  pour  expliquer  celle 
concordance  monumentale.  Nous  saurons  plus  tard  ce  qu'il 
faut  penser  des  prétentions  artistiques  de  la  secte  franc- 
maçonne  en  architecture  religieuse. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure,  cependant,  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  la  haute  direction  des  évêques  et  des 
abbés,  dans  la  construction  des  monuments  religieux,  que 
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les  laïqaes  fassent  systémaliqaement  exclas  de  toate  coopé- 
ration importante,  soit  an  point  de  vue  du  trarail  matërieU 
soit  même  an  point  de  rne  de  l'art  proprement  dit.  Bien  loin 
de  là,  Thistoire  ecclésiastiqne  nous  apprend  que  dès  l'origine 
dn  christianisme  et  dès  que  Ton  sentit  le  besoin  de  construire 
des  lieux  sacrés  à  Tusage  du  nouTeau  culte,  les  premiers 
pasteurs  furent  obligés,  nécessairement,  de  recourir  à  des 
ouTriei's  laïques,  faute  d'autres  ,  capables  de  les  aider  de 
leur  science  comme  de  leur  travail ,  dans  la  construction  de 
ces  édifices.  Nous  avotis  tu  plus  haut  l'appel  que  l'érêque 
de  Néocésarée  fit  à  son  peuple  et  c'est  ce  qu'ont  fait  d'ailleurs 
presque  tous  les  éréques  jusqu'A  l'époque  de  la  tandaiion 
des  monastéares  et  bien  souvent  encore  après.  C'est  même  & 
cet  appel  de  l'épiscopat  au  zèle  et  a  la  coopération  du  peuple, 
que  l'on  doit  la  création  et  l'épanouissement  des  toutes  les 
pieuses  associations  de  maçons,  dt' pontistes  et  autres 
confréries,  qui  rendirent  plus  tard  tant  de  .services  à 
l'Église  et  au  monde  ;  pendant  tout  le  Moyen-Age  ;  et  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Mais  alors,  tous  ces  laïques  libres 
ou  associés  ne  travaillaient  que  sous  la  dépeiidance  et  la 
direction  immédtate  des  évéques  ou  sous  celles  de  maîtres 
de  Vœmre  ou  architectes  choisis  par  eux.  Et,  qu'on  ne 
l'oublie  pas,  ces  architectes,  pour  la  plupart  au  moins, 
avaient  été  formés  et  initiés  &  tous  les  secrets  de  Tart 
de  bâtir  dans  les  écoles  monastiques  ;  nous  allons  le  voir 
dans  le  paragraphe  suivant. 

III. 

LES  MOINBS  ET  LES  CONFRÉRIES  MAÇONNIQUES 
Au  Moyen-Age 

Nous  avons  vu ,  dans  le  paragraphe  précédent  ,  comment 
bien  des  fois ,  les  évéques ,  dans  le  Moyen-Age ,  avaient  eu 
recours  aux  laïques  pour  les  aider  dans  la  construction  des 
églises  et  autres  édifices  religieux,  mais  nous  avons  vu  aussi 
qu'à  partir  du  V"*"  siècle,  c'est  aux  moines,  surtout,  ou  &  leurs 
élèves ,  qu'ils  s'adressaient  pour  se  procurer  des  maçons  et 
des  artistes  capables  de  réaliser  leurs  plans  dans  toutes  les 
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conditions  de  solidité ,  d'éléganca  et  d'ornementation  conye-- 
nablès.  Et  certes,  ils  n'ont  pas  été  trompés  dans  leur  confiance. 
Car»  c'est  i  ce  double  concours  du  clergé  séculier  et  du  clergé 
régulier ,  des  moines  et  des  laïques ,  que  nous  deTons  tous 
ces  magnifiques  menuments,  qui,  de  nos  jours  encore,  émer* 
veillent  tous  les  hommes  de  goût  et  de  talent,  par  la  gran- 
deur des  plans,  le  choix  des  matériaux,  la  perfection  du  Ira- 
Yail  et  la  richesse  des  décorations.  Et,  chose  admirable,  ces 
moines  capables  d'exécuter  de  pareilles  œuvres,  étaient  ^lussi 
humbles  qu'habiles.  Eux  qui  étaient  souvent  capables  par 
leur  savoir  de  diriger  les  autres  et  de  présider  aux  travaux 
les  plus  dilficiles,  comme  architectes  ou  maitres  de  Vœuvre , 
ne  dédaignaient  pas  de  se  faire  simple  ouvriers  tailleurs  de 
pierres,  simples  maçons,  sculpteurs  et  même  manœuvres  ;  ils 
ne  reculèrent  devant  aucun  sacrifice  d'amour  propre ,  de 
délicatesse  ou  de  position  plus  ou  moins  honorables  aux  yeux 
des  hommes.  On  vit  des  abbés  et  des  religieux  sortis  des 
familles  les  plus  nobles  et  les  plus  considérées  dans  le  siècle  ; 
des  moines,  princes  du  sang  royal  ou  autres,  donner  l'exem* 
pie  du  travail,  des  fatigues  et  de  l'abnégation  personnelle  la 
plus  édifiante  ;  faire  le  mortier,  charrier  les  matériaux,  por- 
ter la  hotte,  etc.  Mais  ces  religieux  ne  s'occupaient  ordinal* 
rement  qu'à  b&tir  des  églises  et  des  monastères ,  parce  que 
c'était  là  une  de  ces  œuvres  pies  encouragées  par  l'Église  et 
parfaitement  compatibles  avec  l'esprit  monastique. 

Hais  à  côté  d'eux  il  y  avait  des  ouvriers  laïques ,  maçons 
ou  autres,  qui  s'employaient  à  construire,  pour  les  gens  du 
monde,  des  édifices  civils  ou  profanes,  tout  en  étant  toujours 
prêts  à  venir  en  aide  aux  moines  et  aux  clercs  dans  leurs 
constructions  religieuses,  toutes  les  fois  que  ceux*ci,  pour  une 
raison  on  pour  l'autre ,  ne  pouvaient  y  sufiire ,  ou  fesaient 
simplement  un  appel  à  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de 
la  sainte  Église.  Il  y  avait  donc  alors  des  ouvriers  moines  et 
des  ouvriers  laïques ,  des  ateliers  dans  les  cloîtres  et  des  ate- 
liers dans  le  siècle ,  tous  animés  du  même  esprit  chrétien , 
protégés  les  uns  et  les  autres  par  l'Église  catholique  ,  asile 
universel  et  seule  arche  de  salut  pour  les  arts ,  comme  pour 
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tous  les  autres  éléments  de  civilisation,  foil;  exposés  à  périr/ 
alors  comme  de  nos  jours ,  au  milieu  des  troubles,  des  inva- 
sions et  des  commotions  politfqués  ;  mais  avec  la  rage  anti- 
religieuse de  moins,  qu'on  ne  connaissait  pas  à  ces  époques 
de  foi  ardente  et  convaincue. 

Temps  heureux  !  où  les  discordes  polilic|ues  et  les  audaces 
de  l'impiété  ne  troublaient  que  rarement  et  jamais  profon- 
dément, les  masses  populaires  ,  unies  dans  les  liens  sacrés 
d'une  même  foi  religieuse  ,  la  foi  catholique,  seule  force  mo- 
rale capable  de  faire  de  toutes  ces  races  diverses  un  seul  peu- 
ple chrétien,  animé  d'un  même  esprit  de  charité  et  de  frater- 
nité, sous  la  houlette  du  suprême  Pasteur  des  âmes,  le  Pontife 
romain.  Et  c'est  sous  cette  bienveillante  et  impartiale  pro- 
tection du  chef  de  l'Église,  que  l'ouvrier  moine  et  l'ouvrier 
laïque  travaillaient  en  paix ,  sans  jalousie  et  sans  rivalité  , 
l'un  derrière  les  murs  respectes  du  cbitre ,  sous  la  régie  de 
Saint-Benoit  et  l'autre  dans  le  monde  ,  sous  la  bannière  de 
quelque  saint ,  patron  vénéré  de  la  confrérie  à  laquelle  il 
appartenait.  D'ailleurs,  indépendamment  du  lien  sacré  d'une 
môme  foi  religieuse  qui  maintenait  l'union  la  plus  parfaite 
entre  les  ouvriers  moines  et  les  ouvriers  laïques ,  il  y  avait 
d'autres  motifs  non  moins  sérieux  qui  les  rattachaient  entre 
eux  indissolublement.  Car,  malgré  tout  ce  qu'à  pu  dire  l'école 
franc-maçonne  pour  faire  croire  à  un  certain  antagonisme 
plus  ou  moins  ardent  entre  l'art  monastique  et  l'art  laïque, 
nous  n'y  croyons pas,nous  le  nions  mômeabsolument,au  moins 
pour  cette  époque  si  éminemment  catholique.  On  a  trop 
oublié,  en  effet,  que  tous  les  ouvriers  du  Moyen-Age  étaient 
pour  la'  plupart  au  moins ,  des  élèves  des  moines  ,  formés 
dans  les  ateliers  bien  connus  des  monastères  ,  et  rien  n'est 
plus  certain.  Ecoutons ,  en  effet ,  M.  Léon  Château  dans  son 
Histoire  de  l* Architecture  française  (1),  cité  par  le  savant 
auteur  de  la  description  de  la  cathédrale  de  Clermont. 

«  Les  écoles  clusiennes  étaient  ouvertes  aux  laïques  aussi 


<1)  Voir  descriiJtion  de  la  cathédrale  de  Clermont. 
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bien  qu'aax  moines  ;  les  religieux  avaient  établi  des  ateliers 
de  charpentiers,  de  menaisiers,  de  peintres,  de  scalpteurs, 
d'orfèvres,  de  cimenteurs,  etc.,  et  ces  ateliers,  joints  aux  en- 
seignements que  les  moines  donnaient  indistinctement  aux 
clercs  et  aux  laïques»  mettaient  ces  derniers  en  état  de  travail- 
ler avec  succès  aux  constructions  qu'élevaient  les  clusiens.  » 

H  est  donc  avéré  que  nos  ouvriers  laïques  du  Moyen-Age 
avaient  été,  pour  la  plupart,  sinon  tous,  formés  et  élevés  par 
les  moines  ;  ou  étaient  sortis  des  écoles  monastiques,  surtout 
des  écoles  clusiennes.  Après  cela,  est-il  bien  étonnant  qu'ils 
aient  vécu  en  si  bonne  harmonie  avec  leurs  maîtres  et  leurs 
initiateurs  à  tous  les  secrets  de  leurs  arts  ?  Certes,  la  recon- 
naissance seule  leur  en  fesait  une  ri|[oureuse  obligation.  Tout 
cela  nous  explique  parfaitement  comment  jusqu'au  IX"«  siè- 
cle, les  moines  ont  pu  suffire  à  fournir  aux  évèques  comme 
aux  abbés,  assez  d'ouvriers  habiles.poar  élever  les  nombreu- 
ses cathédrales  des  uns  ,  les  monastères  et  les  églises.abba- 
tiales  des  autres.  Ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  faire  par  eux- 
mêmes,  ils  le  pouvaient  avec  l'aide  de  leurs  élèves  laïques, 
libres  ou  associés  entre  eux.  D'ailleurs ,  le  grand  épanouis- 
sement des  arts  du  Moyen-Age  n'avait  pas  encore  reçu  cette 
puissante  et  merveilleuse  impulsion  que  lui  imprima  l'époque 
des  croisades  ,  si  fertile  en  grandes  et  saintes  choses  ,  en 
entreprises  aussi  utiles  que  glorieuses  en  tout  genre ,  en 
constructions  d'églises,  d'hospices  et  de  toute  sorte  de  monu- 
ments élevés  par  la  foi  et  par  la  charité,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  le  bien  du  prochain.  Or, 
ce  fut  le  XI""®  siècle  qui  fut  comme  l'aurore  de  la  plus  belle 
et  la  plus  riche  époque  de  l'art  chrétien  dans  ses  plus  mer- 
veilleuses manifestations. 

C'est  qu'en  eflei  à  partir  de  Tan  1 0OO,  il  se  déclara  en  Occi- 
dent un  immense  mouvement  catholique,  qui  se  manifesta 
surtout  par  un.  zèle  extraordinaire  &  relever  de  leurs  ruines, 
tous  les  anciens  monuments  religieux ,  et  à  en  construire  de 
nouveaux,  et  plus  splendides  et  plus  vastes.  De  là  toutes  ces 
magnifiques  constructions  des  XI^  et  XU^  siècles»  qui  font 
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encore  Tadiniration  des  hommes  de  l'art  L'enthoasiasnie 
avait  gagné  tous  les  âges  et  toutes  les  cooditioos  I  Pendant 
que  les  uns  partaient  pour  les  croisades,  au  cri  mille  fois 
répété|de  Dieu  le  veut;  les  autres,  ne  pouvant  les  accompa* 
gner  dans  ces  lointaines  et  périlleuses  pérégrinations  mili- 
taires» voulaient  au  moins  contribuer,  i  leur  manière,  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  leurs  frères  ;  et  pour  cela»  ils 
formèrent  des  associations  diverses,  selon  les  œuvres  aux- 
quelles ils  voulaient  se  consacrer.  Les  Bâtisseurs  d'églises  ou, 
logeurs  du  ban  DieUt  se  vouèrent  i  bâtir  des  églises ,  les 
frères  hospitaliers^  &  construire  des  hôpitaux  et  des  iuGrme- 
.ries,  pour  les  croisés  et  les  pèlerins  et  des  maladreries  pour 
les  lépreux,  alors  fort  communs  (0-  D'autres  moines,  ou 
simples  religieux,  bâtissaient  des  hospices  au  sommet  des 
plus  hautes  montagnes  ;  au  milieu  des  neiges  et  des  frimats , 
ou  dans  les  lieux  les  plus  sauvages,  et  les  plus  dangereux , 
pour  y  accueillir  les  voyageurs  égarés  ou  surpris  par  les  tem- 
pêtes, ou  par  les  nuits  sans  étoiles.  Les  pontisles  ou  pontife 
jetaient  sur  les  rivières  et  les  fleuves  les  plus  rapides,  des 
ponts  en  pierre  ou  en  bois  d'une  hardiesse  surprenante  ;  ou 
traçaient  des  routes  sûres  et  commodes  à  travers  les  contrées 
les  plus  sauvages  et  les  plus  privées  de  tout  moyen  de  com- 
munication. Les  Papes  encourageaient  toutes  ces  œuvres 
en  accordant  &  ceux  qui  y  concouraient  les  mêmes  indul- 
gences qu'aux  croisés  ;  ce  qui  les  multiplia  prodigieusement. 
Les  Bâtisseurs  d'églises  surtout  s'érigèrent  en  nombreuses 
confréries,  dont  quelques-unes  étaient  stables,  uniquement 
destinées  aux  besoins  d'un  diocèse,  ou  même  d'une  seule 
ville  ;  tandis  que  d'autres  étaient,  pour  ainsi  dire,  nomades, 
prêtes  &  aller  partout  où  il  y  avait  une  église  &  bâtir  ou  i 
réparer  :  après  avoir  reçu,  toutefois,  la  bénédiction  de  leur 
évêque  respectif.  Ces  confréries  maçonniques  étaient  si  res- 


(1)  Pour  bien  comprendre  l'importance  des  secrices  rendus  par  ces  établiâ* 
sements  pieux,  il  faut  Bavoir  qu'il  y  avait  alors  en  Europe  jusqu'à  19|000  lépro« 
séries  ;  et  en  France  seulement  :  2,000.  Voir  Dict.  des  origines. 
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pectèes  et  environnées  de  tant  de  Ténération  que  l'on  yit  des 
prélats,  des  ecclésiastiques  distingués»  des  princes,  des  grands 
da  inonde  ,  des  chefs  militaires,  de  nobles  dames,  et  mémo 
de  nobles  demoiselles  demander  à  s'adjoindre  &  ces  pienx  et 
panTres  onvriers,  à  ces  grossiers  artisans,  à  ces  campagnards 
sonyent  aussi  rudes  que  simples,  à  des  femmes  et  des  filles 
du  peuple,  pour  trarailler,  en  commun,  à  bfttir  des  églises  , 
dans  le  but  unique  d'expier  leurs  péchés,  et  de  gagner  le 
Ciel. 

Les  moines  profitèrent  de  ce  zèle  extraordinaire  pour  se 
décharger  sur  ces  pieuses  confréries  de  la  plus  grande  partie 
des  travaux,  et  n'en  conservèrent  souvent  que  la  haute  direc- 
tion. Il  leur  aurait  été  impossible,  sans  ce  secours  providen- 
tiel* de  suffire  i  tant  de  constructions  religieuses,  qui  s'éle- 
vaient alors  de  toute  part.  D'ailleurs  cet  appel  aux  simples  ^ 
fidèles  pour  des  cas  analogues,  n'était  pas  bien  nouveau  dans 
l'Église  catholique,  nous  l'avons  vnplushaut,  etpourn'en  citer 
ici  qu'un  exemple,  mais  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est 
despremiers  temps  duchristianisme,nous  rappellerons  l'exem- 
ple si  connu  et  déjà  cité  de  saint  Grégoire  le  thaumaturge 
qui,  en  340,  de  l'ère  chrétienne,  voulant  doter  Néocésarée,  sa 
ville  épiscopale  d'une  cathédrale  qui  lui  manquait,  fit  un 
appel  an  peuple,  qui  répondit  en  lui  apportant  non-seule- 
ment le  secours  de  sa  bourse,  mais  mit  encore  &  sa  disposition 
le  concours  de  son  ti*avail  pour  tout  ce  qu'on  voudrait  lui 
foire  exécuter.  L'histoire  ecclésiastique  de  tous  les  siècles 
raconte  des  faits  semblables,  et  c'est  ce  que  nous  avons  vu 
de  nos  jours  à  Rochebelle  d'Alais ,  &  Aimargues  et  en  plu- 
sieurs autres  paroisses  du  diocèse  de  Nimes. 

L'Église,  avait  donc,  au  moyen-ftge,  un  puissant  moyen 
d'action  civiilsatrice  et  moralisante  dans  ces  associations 
populaires,  qui  se  mettaient  volontairement  à  son  service 
pour  la  construction  de  ses  monuments  religieux.  Il  ne 
s'agissait  plus  que  d'enrégimenter,  pour  ainsi  dire,  ces  foules 
enthousiastes  en  confréries  religieuses  ,  ayant  leurs  statuts, 
leurs  règles  et  leurs  chefs  respectifs,  moines  ou  laïques. 
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presque  toujours  ecclésiastiques.  C'est  ce  qui  se  fit,  en  effet, 
à  Chartres,  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il  parait,  à  Tocca- 
î  sion  des  grands  travaux  que  nécessitait  la  construclion  de 

ï  cette  insigne  cathédrale. 

i  Mais  bientôt  il  s'organisa  de  pareilles  associations  dans 

y  presque  tous  les  diocèses,  et  principalement  en  Normandie. 

I  Rien  n'est  plus  intéressant,  ni  plus  édiflant  que  les  détails 

I  que  donne  sur  ces  pieuses  confréries,  une  lettre  de  l'évéque 

de  Rouen,  Hugues,  à  son  confrère  Thiéry,  évoque  d'Amiens  ; 
elle  est  de  1145,  et  c'est  le  monument  le  plus  ancien  qui  nous 
fasse  connaître  l'origine  et  l'organisation  de  ces  corporations 
de  Bâtisseurs  d'églises.  Elle  nous  apprend  d'abord,  que  c'est 
bien  à  Chartres  qu'elles  avaient  pris  naissance,  et  que  pour 
en  faire  partie,  il  fallait  s'être  confessé  et  s'être  réconcilié 
avec  ses  ennemis,  si  l'on  en  avait.  L'évéque  ajoute  ensuite 
que  ses  diocésains  après  avoir  reçu  sa  bénédiction,  étaient 
partis  pour  Chartres,  où  ils  avaient  accompli  leur  vœu  :  et 
qu'à  partir  de  ce  jour-là,  les  fidèles  de  son  diocèse,  et  ceux 
des  contrées  voisines,  avaient  formé  des  associations  dans  un 
but  analogue.  C'est,  dit-il,  un  spectacle  inouï  de  voir  ces 
généreux  chrétiens  de  toutes  conditions  s'attacher  à  un  char, 
en  esprit  de  pénitence  et  voiturer  eux-mêmes,  le  sable,  la 
chaux,  les  bois,  les  pierres  et  les  autres  matériaux  nécessai- 
res pour  l'édifice  sacré ,  et  se  faire  ainsi  les  serviteurs  et  les 
manœuvres  des  ouvriers.  Les  ecclésiastiques  donnaient 
l'exemple  en  leur  faisant  de  temps  en  temps  des  ex^iortations 
pour  les  inviter  à  la  pénitence,  et  au  souvenir  de  Dieu,  pour 
la  gloire  duquel  ils  s'étaient  mis  au  travail.  Ces  bons  senti- 
ments étaient  d'ailleurs  entretenus  par  le  chant  des  hymnes 
et  des  cantiques  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints. 

Le  moine  Haimon,  abbé  de  Saint-Pierre-de-Dives,  en 
Normandie,  donne  des  détails  tout-à-fait  semblables,  dans 
une  lettre  qu'il  adresse,  la  même  année  1145,  aux  religieux 
de  Tutteburg,  en  Angleterre  ;  et  il  ajoute  que  ces  confréries 

s'érigeaient  là  surtout  où  ilé  tait  question  d'élever  une  église 
) 
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à  la  sainte  Vierg6  (1).  Celle  maaiëredonl  les  associations 
maçonniques  se  sont  fondées  an  XII®  siècle  peut  nous  faire 
comprendre  comment  ont  été  établies  lesautres  confrériesdont 
nous  avons  parl^,  et  dont  nous  ferons  connaître,  un  peu  plus 
en  détail,  Torigine  et  le  but,  dans  un  autre  paragraphe. 


ÉPISODE 

LA  CATHÉDRALE  DE  mifS ,  Mgr  BESSON  ET  U.  REVOIL. 

• 

Nous  interrompras  ici  nofre'  étude  sur  les  artistes  et  les 
ouvriers  du  Moyen-Age,  four  nous  occuper  un  instant,  sans 
sortir  par  conséquent  de  notre  sujet,  de  la  restauration  de 
notre  vieille  cathédrale  de  Nimes,  et  de  sa  nouvelle  consé- 
cration qui  Tient  d'avoir  lieu  le  3C  octobre  dernier  ;  et  à 
laquelle  ont  assisté,  certainement  arec  le  plus  vif  intérêt,  le 
plus  grand  nombre  des  membres  résidants  de  notre  ComUi 
de  l'Art  Chréiien,  sinon  tous. 

En  effet,  nous  venions  à  peine  de  terminer  notre  étude  sur 
les  architectes  et  les  ouTriers  du  Moyen-Age  que  la  ville  de 
Nimes  a  été  appelée  a  assister,  arec  la  plus  vive  émotion,  à 
la  solennelle  consécration  de  son  ancienne  cathédrale  admi- 
rablement restaurée,  on  pourrait  même  dire  presque  sans 
exagération,  refaite  à  neuf,  sous  la  haute  et  intelligente  ini- 
tiatirede  MgrBesson ,  notre  éloquent  évéque,  et  la  savante 
et  habile  direction  de  notre  architecte  diocésain,  M.  RevoiL 
C'est-à-dire,  que ,  le  26  octobre  1882 ,  nous  avons  assisté  à 
une  de  ces  grandes  fêtes  catholiques,  tout  à  la  fois  religieu- 
ses et  artistiques  ,  comme  savait  si  bien  les  célébrer  le 
Moyen-Age,  en  pareilles  circonstances;  fêtes  sacrées  et  fêtes 
sociales  où  se  montrait  visible  et  éclatante,  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  la  grande  et  indissoluble  union  de  TÉglise  et  des 


(I)  Voir  sur  ces  deux  lettres ,   le  Manuel  de  Mgr  de  Belley  et  l*Histoir«  d« 
Tarchitecture  chrétienne,  par  de  Caumont. 
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beaux-arts  ;  l'entente  parfaite  et  cordiale  du  clergé,  des  moi- 
nes et  des  ouvriers  laïques  dont  nous  avons  parlé  ;  entente 
qui  permettait  à  ces  derniers,  si  dignes  de  cette  distinction, 
d'avoir  une  place  d'honneur  dans  la  consécration  des  édi- 
fices sacrés  qu'ils  venaient  d'élever  à  la  gloire  de  Dieu  et  de 
ses  maints,  avec  tant  de  foi  et  d'amour.  Et  voilà  aussi  ce  que 
nous  avons  vu,  avec  la  plus  grande  satisfaction,  se  renouveler, 
le  26  octobre,  dans  notre  vieille  cathédrale  de  Nimes.  Et 
vraiment,  nous  nous  sommes  cru,  un  moment,  revenu  aux 
plus  beaux  siècles  de  l'art  chrétien,  quand,  autour  de  tous 
ces  illustres  prélats  accourus  avec  le  plus  pieux  empresse- 
ment, à  l'appel  de  notre  grand  Évéque,  pour  assister  &  notre 
splendide  cérémonie,  si  heureusement  présidée  par  un  des 
plus  nobles  princes  de  L'Église  romaine,  nous  avons  va 
H.  Revoil,  environné  de  tous  ses  dignes  collaborateurs, 
artistes  du  plus  grand  mérite,  ou  simples,  mais  braves  et 
intelligents  ouvriers.  Ils  étaient  là,  &  une  place  d'honneur; 
tout  fiers  et  heureux  d'assister  à  la  consécration  de  cette  Basi- 
lique qu'ils  venaient  de  réparer,  ou  plutôt,  de  reconstruire  et 
de  décorer,  dans  des  conditions  de  solidité,  de  beauté  artis- 
tique et  d'élégance  même,  qui  les  placent  incontestablement 
au  rang  des  meilleurs  artistes  du  Moyen-Age.  Car,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Nimes,  telle 
qu'elle  était  demandée  à  M.  Bevoil ,  n'était  pas  une  œuvre 
facile,  ni  ordinaire.  Jamais  peut-être,  pareil  problème  ârchi<- 
tectural,  aussi  décourageant  par  les  nombreuses  et  insurmon- 
tables diiBcultés  qu'il  ofifrait,  au  moins  en  apparence,  n'avait 
été  posé  devant  le  génie  d'un  architecte  sérieux  et  jaloux  de 
la  gloire  de  son  art  et  de  sa  réputation. 

On  comprend,,  certes ,  qu'il  ait  pu  se  rencontrer  dans  le 
passé ,  et  qu'il  puisse  encore  se  trouver  aujourd'hui ,  un 
architecte  de  grand  talent ,  un  génie  supérieur  aussi  habile 
artiste  que  fervent  chrétien,  animé  d'une  foi  vive  autant  que 
féconde  ;  aussi  savant  dans  l'histoire  des  diverses  phases 
de  l'architecture  que  dans  l'étude  de  tous  les  progrès  des 
autres  arts  plastiques ,  capable  au  moins  d'en  comprendre 
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les  merveilleux  secrets,  pour  pouvoir  en  tirer  toutes  les  res- 
sources pratiques  qui  peuvent  Taider  à  réaliser  un  chef-d'œu- 
vre d'architecture  quelconque  :  on  comprend,  disons-nous, 
qa'un  pareil  architecte  puisse  exister,  et  on  comprend  aussi, 
que  quand  il  existé,  il  peut  concevoir,  dans  sa  tête  d'artiste 
inspiré  ,  un  monument  merveilleut ,  créé  de  tontes  pièces 
par  lui,  aussi  admirable  dans  l'unité  de  son  ensemble  que 
dans  l'inépuisable -variété  de  ses  détails  ;  et  on  comprend 
encore  qu'il  puisse  avoir  assez  de  confiance  dans  son  génie, 
pour  tenter  hardiment  de  réaliser  ce  magnifique  chef-d'œu- 
Tre  d'architecture,  cette  cathédrale  de  Reims,  par  exemple, 
on  celle  de  Chartres,  dont  le  plan  idéal  rayonne  déjà  dans 
son  imagination  émerveillée,  comme  un  astre  nouveau  et 
ificonnu,  mais  d'une  beauté  ravissante  qui  va  rendre  son  nom 
à  jamais  illustre,  parmi  les  plus  illustres  noms  des  architectes 
de  tous  les  temps. 

Et  maintenant,  qu'un  pareil  architecte  réussisse  à  réaliser 
ce  monument,  objet  de  tous  ses  rêves  d'artiste,  il  n'y  a  rien 
là  d'impossible,  surtout  si  les  hommes  et  les  circonstances 
lui  sont  favorables  ;  s'il  a  devant  lui  et  à  sa  disposition,  le 
temps,  l'argent,  le  personnel  Qt  les  ressources  de  tout  genre 
dont  il  peut  avoir  besoin  ;  si ,  de  plus ,  il  peut  compter  sur 
l'appui  et  les  faveurs  du  gouvernement ,  la  protection  et  les 
enconragements  de  l'Église  ;  et ,  enfin  ,  si  à  toutes  ces  res- 
sources ,  il  pouvait ,  comme  au  Moyen-Âge  ,  appeler  à  son 
aide  le  concours  empressé  autant  que  généreux  des  confré* 
ries  catholiques  des  logeurs  du  bon  Dieu  ,  toujours  prêtes  à 
se  porter  là  où  il  était  question  de  bâtir  quelque  monument 
sacré  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge  ou  des 
saints  !  Encore  une  fois,  il  n'y  a  là  rien  d'impossible,  rien 
même  d'extrêmement  difficile  !  Tout  cela  s'est  vu ,  et  s'est 
réalisé,  aux  grands  siècles  de  l'art  chrétien,  non  pas  une  fois, 
mais  cent  fois;  et  pourrait  certainement  se  réaliser  encore  de 
nos  jours,  en  pareilles  circonstances  et  avec  les  mêmes  moyens 
de  réussite,  les  mêmes  ressources  de  tempset  d'argent  surtout. 

Hais,  pour  H.  Revoil,  il  ne  s'agissait  pas  de  créer  à  Nimes 
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un  monument  nouveau ,  conçu  par  lui  de  toutes  pièces ,  ' 
existant  déjà  tout  entier  dans  sa  tête  d'artiste,  comïne  l'enfant 
dans  le  sein  de  sa  mëre;  déjà  tout  formé  et  tout  prêt  à  être 
mis  au  jour,  par  un  enfantement  plus  ou  moins  long  et  plus 
ou  moins  laborieux  ;  mais  qui,  une  fois  réalisé,  tournerait  à 
la  plus  grande  gloire  de  son  nom.-  Pour  lui,  au  contraire,  il 
était  question,  et  uniquement  question,  d'entreprendre  une 
restauration  regardée  par  tous  à  peu  près  comme  impossible, 
ou  au  moins,  comme  excessivement  difUcife  et  dangereuse  :  vu 
le  triste  état  du  monument. 

Il  s'agissait,  en  effet,  de  restaurer  à  neuf  un  vieil  édii&ce, 
deux  fois  ruiné  et  démoli,  et  doux  fois  rebâti  ;  une  première 
fois,  il  est  vrai,  dans  toutes  les  conditions  architecturales  des 
plus  belles  églises  romanes  du  XI^  siècle  ;  mais  reconstruite, 
la  seconde  fois,  dans  les  plus  déplorables  conditions  de  soli* 
dite  et  l'ornementation  ;  tout  s'y  fit  alors  sans  goût,  comme 
sans  soins. 

Cetle  fois-ci,  il  fallait,  sans  le  démolir,  une  troisième  fois, 
lui  rendre  sa  première  beauté  et  son  ancienne  solidité  ;  car 
on  tenait,  avec  raison,  à  conserver  intégralement  tout  ce  qui 
existait  encore  de  la  vieille  cathédrale  ;  et  à  utiliser,  autant 
que  la  chose  était  possible,  les  constructions  du  XI°*«  siècle. 
Mais  il  fallait  nécessairement  consolider  ces  grandes  ruines, 
qui  menaçaient  de  crouler  sur  quiconque  oserait  y  toucher  ; 
il  fallait  les  restaurer ,  et  même  les  embellir  ,  de  manière  à 
faire  de  tout  cela  une  grande  et  belle  cathédrale  digne  d'une 
ville  déjà  si  riche  en  monuments  romains  et  en  églises  chré- 
tiennes I 

Tel  était  le  problème  i  résoudre  qui  se  posait  devant 
M.  Revoil.  C'est-à-dire  que  cet  architecte ,  en  se'  chargeant 
de  ce  projet  vraiment  audacieux^  devait  s'emparer  de  ce 
vieux  cadavre  architectural ,  le  remanier,  le  reconstituer  et 
le  transformer  entièrement,  en  lui  redonnant  toute  la  soli- 
dité, toute  la  beauté,  toute  l'élégance  même,  et  la  fraîcheur 
d'une  vigoureuse  et  brillante  jeunesse  ;  et  lui  communiquer 
ainsi  une  puissance  de  durée  et  une  force  de  résistance  maté- 
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rielle  telle  que,  désormais,  notre  cathédrale  put  braver  pen- 
dant  de  longs  siècles,  les  rarages  du  temps  et  les  intempéries 
des  saisons ,  si  non  la  rage  des  démolisseurs  hugaenots  on 
franc-maçons,  ou  la^dynamite  des  démolisseurs  actuels. 

Voilà  bien,  en  quelques  mots,  la  yerveille  monumentale 
qa'arait  à  concevoir  et  &  réaliser  M.  |teyoil;  et  que  cet  archi- 
tecte à  sa  concevoir  et  réaliser  si  admirablement  sous  nos 
yeux ,  au  milieu  d'obstacles  de  tout  genre  qui  semblaient 
rendre  ce  grand  résultat  tout-à-fait  improbable,  si  non,  tout- 
à-fait  impossible.  Nous  ne  croyons  pas,  en  effet,  que  jamais 
projet  de  construction  ou  de  réparation  d'église  se  soit  trouvé 
en  présence  de  tant  d'impossibilités  au  moins  apparentes. 
Et  certainement,  tout  autre  évéque  que  Mgr  Besson,  et  tout 
antre  architecte  que  M.  Revoil,  en  auraient  été  découragés. 
Personne  n'ignore,  à  Nimes,  comment  la  restauration  de  notre 
cathédrale,  après  avoir  été  vivement  désirée,  et  très^ouvent 
réclamée  avec  instance  par  le  clergé  et  les  fidèles,  rencontra, 
de  la  part  de  tous,  au  moment  d'en  commencer  les  premiers 
travaux,  l'opposition  la  plus  inattendue  et  la  plus  violante, 
sous  prétexte  qu'elle  était  évidemment  inexécutable,  ou  au 
moins  tout-à-fait  inopportune  à  tous  les  points  de  vue  ! 

A  ce  revirement  incroyable  de  l'opinion  publique  venaient 
se  joindre ,  de  la  part  de  plusieurs  ,  les  préventions  les  plus 
systématiques  et  les  plus  injustes,  les  attaques  les  plus  dérai- 
sonnables, contre  les  auteurs  et  les  partisans  du  projet  :  à 
tel  point,  qu'on  aurait  pu  dire  de  lui  ce  que  les  juifs  de  Rome 
disaient  de  l'Évangile  :  Vbique  ei  contradidùurj  personne  n'en 
vedt  !  Ajoutez  à  cette  malveillance  générale ,  les  difficultés  du 
temps  présent,  si  hostile  à  l'Église  catholique,  qui  se  voyait 
alors  en  butte  aux  menaces  les  plus  sinistres,  vis-à-vis  du 
clergé  et  de  la  religion  en  général  ;  et  déjà  persécutée  dans  ses 
membres  les  plus  méritants,  et  ses  institutions  les  plus  utiles, 
et  les  plus  nécessaires  môme  !  Temps  par  conséquent  très-peu 
favorable,  si  non  tout-à-fait  opposé,  aux  constructions  et  répa- 
rations des  monuments  religieuxl  D'un  autre  côté,  les  difficul- 
tés matérielles,  indépendamment  de  celles  qu'offrait  l'état  du 
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monameot ,  et  que  nous  avons  fait  connaitre ,  n'étaient  pas 
moins  grandes.  On  avait  &  craindre,  si  non  le  manque  absola 
de  ressources  pécuniaires»  leur  insuffisance  au  moins  ;  car  les 
crédits  ministériels,  comme  les  crédits  du  conseil  municipal 
comme  ceux  du  département,  étaient  encore,  en  grande  par- 
tie, fort  problématiques^  et  les  dons  particuliers  encore  plas. 
Et  cependant,  de  Tavis  de  tout  le  monde,  on  allait  se  trouver 
en  présence  d'une  réparation  si  importante,  qu'elle  exigerait 
des  sommes  énormes,  impossibles,  disait-on,  à  trouver  dans 
les  circonstances  présentes  ;  et  que  partant  on  allait  s'exposer, 
si  l'on  s'obstinait  dans  celte  malheureuse  entreprise,  à  s'attirer 
la  cruelle  ironie  évangélique  :  CtBpit  œdificare  et  non  poiuU 
consummare  I  Et  certes,  il  faut  l'avouer,  tout  cela  n'était  pas 
fort  encourageant.  Heureusement,  beaucoup  de  ces  pré  tendues 
impossibilités  se  sont  trouvées  fausses  ou  exagérées  ;  et  se 
sont  évanouies,  devant  l'énergique  et  clairvoyante  volonté  de 
Mgr  Besson,  et  devant  la  courageuse  et  persévérante  habileté 
de  M.  Rei^il ,  comme  les  ombres  de  la  nuit  disparaissent 
devant  l'éclat  du  soleil  levant  ;  et  tous  ces  obstacles,  comme 
toutes  ces  difficultés  se  sont  changés,  sous  leurs  communs  et 
héroïques  efforts,  en  triomphes  éclatants  !  Mais  on  n'en  sera 
pas  moins  autorisé  à  appliquer,  &  cette  restauration  de  notre 
cathédrale,  ce  que  le  prophète  Osée  disait  de  la  reconstruc- 
tion du  second  temple  :  Qu'elle  s'était  faite  :  Per  augu^Uas 
temporum.  C'est  précisément  ce  qui  relève  admirablement  à 
nos  yeux ,  comme  aux  yeux  de  tout  le  monde,  aajonrd^hai 
que  le  plus  merveilleux  succès  est  venu  sanctionner  l'audace, 
pourrait-on  dire,  de  l'entreprise,  le  mérite  et  la  gloire  incoM-. 
testables  du  pontife  et  de  l'architecte,  qui  ont  réalisé  ce  chef- 
d'œuvre  monumental. 

Nous  nous  permettrons  donc  de  les  féliciter,  au  nom  du 
Comité  de  VArt  Chrétien,  d'avoir  osé  commencer  si  courageu- 
sement cette  grande  et  magnifique  restauration ,  de  l'avoir 
continuée  si  énergiquement,  et  de  l'avoir  achevée  si  rapide- 
ment et  si  heureusement. 

Bit  vraiment,  quand  le  jour  de  sa  consécration,  nous  avoas 
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▼a  noire  cathédrale  dans  toute  sa  majestaeuse  et  ravissante 
beauté,  ornée,  comme  la  céleste  Jérusalem,  de  sa  parure  de 
jeune  flancée  qui  attend  l'arrivée  de  l'époux  :  Paratam  skut 
gponsamomatam  viro  suo;  nous  avons  compris  que  nous  pou* 
yions  lui  appliquer,  à  la  lettre,  ces  au^'es  paroles  du  prophète 
Osée  :  Et  erit  gloria  domus  istius  novissimœ  plusqvam  primœ; 
et  la  gloire  de  ce  nouveau  temple  sera  plus  grande  que 
celle  du  temple  précédent,  sinon  du  premier;  dont  les  restes 
si  heureusement  et  si  habilement  conservés  et  restaurés  par 
M.  Revoil ,  attestent  et  attesteront  toujours  la  belle  et  riche 
architecture  du  Xl^^^*  siècle  :  lorsque  surtout,  sa  curieuse 
façade  sera  également  rétablie  dans  son  premier  ëlat,  comme 
nous  en  recevons  la  promesse  officielle,  en  ce  moment.  Après 
cela,  il  doit  bien  nous  être  permis  de  dire,  avec  tous  ceux 
que  n'aveuglent  pas  les  préventions  les  plus  injustes  ]  ou 
l'ignorance  la  plus  grossière  des  règles  esthétiques  de  la  belle 
et  grande  architecture  religieuse,  qu'il  y  a  dans  la  restaura- 
tion de  notre  vieille  Basilique,  un  véritable  et  glorieux  triom* 
pbe  de  l'art  chrétien,  comme  un  triomphe  non  moins  glorieux 
pour  Mgr  Besson  qui  l'a  entreprise  et  pour  M.  Revoil  qui  l'a 
menée  a  si  bonne  et  si  heureuse  fin,  sans  défaillance,  et  avec 
une  habileté  et  une  science  architecturale  vraiment  remar* 
quables.  Honorcui  honorl  Oui,  honor  cui  honorl  Et  comme 
M.  Revoil  a  été  admirablement  aidé  dans  cette  belle  œuvre 
par  des  hommes  de  grand  talent  et  d'un  vrai  mérite,  nous 
dirons  encore  :  honor  cui  honor,  à  tous  ces  excellents  artistes 
qui  ont  su  si  bien  et  si  magnifiquement  parer  et  enrichir 
notre  cathédrale ,  de  leurs  œuvres  magistrales  ;  nous  répé- 
terons aussi  :  honor  cui  honor ^  à  tous  ces  braves  et  habiles 
ouvriers  qui  ont  si  bien  répondu  à  son  appel  et  à  sa  confiance  ! 
Mous  voudrions  bien  les  nommer  tous  ici ,  et  encore  mieux  les 
louer  tous  selon  leurs  mérites  ;  mais  nous  ne  le  pouvons  plus, 
après  le  mandement  si  remarquable,  sous  tous  les  rapports,. 
de  Mgr  Besson  :  Mandement  qui  va  certainement  devenir  le 
manuel  obligé  de  tous  ceux  qui  désormais  voudront  visi- 
ter, comprendre  et  apprécier  notre  cathédrale  et  les  chefs- 
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d*œavre  qu'elle  renferme  :  Mandement,  daii$  lequel  sa 
Grandeur,  après  avoir  si  bien  résuirié  toute  Thisloire  du 
monument  et  décrit  les  vicissitudes  et  le  triomphe  final  de 
sa  restauration  si  heureuse  et  si  parfaite,  a  voulu  encore 
relever,  en  un  langage  aussi  éloquent  que  chaleureux,  les 
talents  incontestcibles,  et  les  mérites  éclatants  de  tous  les 
artistes  et  de  tous  les  ouvriers  qui  y  ont  si  glorieusement 
contribué,  et  distribuera  chacun  sa  part  d'éloge  avec  tant  de 
justice  et  de  délicatesse,' que  nous  n'avons  plus,  nous,  qu'à 
les  féliciter  d'avoir  mérité  de  telles  félicitations,  de  la  part  de 
notre  illustre  Évôqiie  ! 

Et  maintenant,  est-ceà  dire  qu'au  milieu  de  lant  de  louanges, 
il  n'y  aurait  pas  place  à  quelques  critiques  do  détails  ?  Nous 
ne  croyons  pas  qu'aucun  des  artistes  qui  ont  consacré  leurs 
talents  à  cette  grande  restauration,  avec  le  plus  d'amour,  le 
plus  de  zèle,  et  le  plus  grand  désir  de  bien  faire ,  ait  une 
pareille  pensée  «  une  pareille  prétention  ;  nous  savons  que 
plus  le  talent  est  grand,  et  plus  l'artiste  est  modeste  !  D'ail- 
leurs, quelques  défauts  qu'on  pût  découvrir  ça  et  là ,  parmi 
tant  de  belles  choses  ,  ce  ne  serait  pas  au  moment  où  nous 
sommes  encore ,  sous  l'empire  du  charme  »  que  nous  avons 
éprouvé  et  que  nous  éprouvons  encore ,  en  présence  de 
toute  cette  merveilleuse  transformation  de  notre  vieille 
cathédrale,  que  nous  voudrions  les  relever  et  les  blâmer. 
Nous  sommes ,  au  contraire ,  tout  disposé  à  les  louer  sans 
réserve,  de  s'être  si  bien  dégagés  des  tendances  par  trop  natu* 
ralistes  et  classiques  de  leur  première  éducation  artistique,  et 
d'avoir  taché  de  ressaisirle  fil  depuis  si  longtemps  inlerrompa 
de^  grandes  et  saintes  traditions  de  l'art  chrétien  du  Moyen- 
Age,  autant  au  moins  que  la  chose  leur  a  été  possible.  Nous 
dirons  même  que  notre  cathédrale,  telle  qu'elle  vient  de  sor- 
tir des  mains  de  nos  artistes  et  de  nos  ouvriers  nimois,  est 
ua  des  plus  incontestables  exemples  des  progrès  réalisés  au 
XIX"»  siècle,  dans  le  sens  d'un  retour  sérieux  à  l'architec- 
ture sacrée,  et  aux  autres  arts  appelés  à  la  parer  et  à  la  com-^ 
plèter. 
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Et  mainleDant,  noas  Yoadrions  être,  nous-môihes  ,  pein- 
tre oa  scalptear:  car  il  noas  semble  que  si  noas  étions  Tun 
on  l'antre,  noas  nous  permettrions  de  demander  à  Mgr  Besson 
la  permission  de  placer,  dans  quelque  coin  de  sa  cathédrale 
restaurée,  un  petit  souvenir  peint  ou  sculpté,  en  l'honneur 
de  tous  ceux  qui  ont  particulièrement  coopéré  à  cette  admi- 
ral)te  reconstruction,  soit  par  leur  haute  et  puissante  protec* 
tien  ou  leur  savante  direction  ;  soit  par  leurs  incontestables 
talents  artistiques,  ou  leurs  intelligents  travaux  ;  soit  aussi 
par  leurs  généreuses  largesses  ou  autrement.  Nous  repré- 
senterions, dans  ce  tableau,  ou  sur  ce  bas-relief,  Mgr  Besson, 
en  habits  pontiilcaux,  la  mitre  sur  la  tôte  et  la  crosse  à  la 
main,  pieusement  incliné  sur  un  vieux  tombeau  entr'ouvert, 
d'où  sortirait,  aidé  et  soutenu  par  le  Pontrfe  ,  un  vénérable 
vieillard  ,  au  regard  inspiré  et  plein  de  feu  ;  et  ce  vieillard 
porterait,  écrit  sur  sa  puissante  poitrine  ,  ces  deux  mots  en 
lettres  d'or  :  VArt  chrétien  !  Autour  du  tombeau ,  nous  pla- 
cerions M.  Hevoil,  environné  de  tous  les  artistes  et  de  tous 
les  ouvriers  que  nous  avons  vus  près  de  lui  au  grand  jour  de 
la  consécration  et  du  triomphe,  comme  nous  les  avions  vus 
auparavant  à  la  peine  et  au  travail  de  l'atelier  ou  du  chantier  ; 
et  le  vieillard,  se  tournant  vers  l'heureux  architecte  et  lui 
tendant  affectueusement  la  main,  lui  dirait  avec  attendrisse- 
ment et  bonheur  :  Exmrrexi  et  adhuc  sum  tecum  I  Me  voilà, 
Revoil,  grâce  à  toi  et  grâce  à  eux  tous  ,  ressuscité  plein  de 
force,  de  vigueur  et  d'espoir  pour  l'avenir  de  l'art  chrétien 
en  France,  et  à  Nimes  surtout;  dont  tous  les  évéques,  depuis 
un  demi-siècle,  olQt  tant  fait  pour  moi,  et  tant  travaillé  à  bri- 
ser la  pierre  sépulcrale  ,  sous  laquelle  la  Renaissance  avait 
cru  m'ensevelir  pour  toujours.  Et  Monseigneur  bénissant  le 
vieillard  et  tout  le  monde,  répéterait  ces  belles  et  pieuses 
paroles  de  son  Mandement  : 

A  Domino  factum  est  istud  :  et  est  mirabile  in  oculis  nostris  I 

L'abbé  GAREISO  , 

Vicaire-Général. 
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Parmi  les  documents  précieux  qui  consLituent  la  richesse 
de  nos  archives  diocésaines,  il  en  est  peu,  croyons-nous, 
d'aussi  intéressants  que  les  procés-verbaux  de  visites  pas- 
torales. Actes  ofiTiciels,  émanant  de  Tautorité  elle-même,  ils 
ont  toute  la  valeur  qui  s'attache  aux  déclarations  d'un 
témoin  oculaire,  intégre  et  compétent  ;  ils  nous  disent  ce 
qu'était  fane  paroisse  &  telle  ou  telle  époque  de  notre  his- 
toire ,  dressent  l'inventaire  exact  de  ses  biens  et  de  ses 
ressources,  nous  renseignent  sur  les  dispositions  des  popu- 
lations, la  conduite  des  pasteurs,  les  mœurs  des  fidèles,  en 
un  mot,  nous  permettent  de  reconstituer  traiLs  par  traits,  en 
groupant  les  détails  dans  un  vaste  ensemble,  la  physionomie 
religieuse  d'un  peuple,  à  un  point  précis  de  ses  annales.  Voilà 
le  but  que  nous  nous  proposons  dans  cette  modeste  étude. 
Résumer  en  suivant  pas  à  pas  Mgr  Cohon  dans  sa  visite  pas- 
torale la  situation  du  [catholicisme  dans  la  Vannage,  cons- 
tater les  ruines  accumulées  dans  ces  malheureuses  contrées . 
par  les  guerres  civiles  et  les  efforts  faits  par  ce  grand  Évê* 
que  pour  les  réparer,  tel  est  l'objet  de  ce  travail  qui  *  devra 
tout  son  intérêt  aux  souvenirs  qu'il  va  évoquer. 

En  octobre  1659 ,  Mgr  Cohon  entreprit  la  visite  pasto- 
rale de  l'archiprôtré  d'Aimargues.  Il  y  employa  huit  jours. 
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dtt  6  octobre  aa  14  da  même  mois,  et  visita,  pendant  ce 
temps,  qainze  paroisses  et  vingt-et-une  églises. 

Sa  tonroée  commença  par  Générac  où  il  se  rendit  le  diman* 
cbe  6  octobre.  La  paroisse  de  Générac  dépendant  au  temporel 
da  grand  prienr  de  St-Gilles  était  unie  à  la  mense  du  Chapitre 
de  la  cathédrale.  Mgr  Cohon  célébra  la  messe  dans  un  temple 
caduc  et  ruiné,  enlevé  aux  religionnaires  par  aiTét  du  Conseil 
sur  les  instances  du  grand  prieur,  rancionne  église,  selon 
les  expressions  du  verbal,  ayant  été  démolie  entièrement  par 
la  fureur  commune  et  générale  de  tous  les  huguenots. 

Sur  une  population  totale  de  400  habitants ,  100  environ 
professaient  la  religion  catholique.  Ils  reçurent  presque 
tous  la  communion  des  mains  du  prélat  fort  édifié  de  leur 
zèle  et  de  leur  piété  ,  en  présence  d'une  foule  considé- 
rable de  protestants  venus  pour  assister  à  la  cérémonie. 
Suivant  l'usage ,  Mgr  Gohon  s'enquit  publiquement^  après 
la  messe,  de  la  conversation  et  conduite  du  prêtre  des- 
servant le  bénéfice.  Il  s'appelait  Amphoux  et  appartenait 
au  diocèse  d'Arles.  Le  peuple  rendit  sur  sa  personne  un 
témoignage  avantageux.  Lui-même  interrogé  à  son  tour  sur 
l'état  de  sa  paroisse  affirma  qu'il  n'y  avait  en  elle  aucun  abus 
ni  désordre  ,  hormis ,  dit-il ,  la  division  d'une  famille  dans 
laquelle  le  père  était  animé  contre  son  fils  et  le  fils  irré- 
conciliablement  éloigné  des  sentiments  de  respect  et  d'obéis- 
sance qu'il  devait  à  son  père ,  à  quoy  sur  le  champ,  ajoute 
l'évèque,  nous  awns  tâché  de  remédier  autant  que  notre  auto- 
rité pouvait  y  être  utilement  employée.  Procédant  ensuite  à 
la  visite  canonique  Mgr  Cohon  trouva  l'autel  trop  court  et 
trop  étroit,  le  corps  du  ciboire  trop  petit  pour  contenir  les 
hosties.  Il  ordonna  qu'on  achetât  un  soleil  convenable  pour 
l'exposition  du  Saint-Sacrement,  qu'on  établit  un  confes- 
sionnel et  une  armoire  dans  l'église  et  qu'on  restituât  au 
curé,  pour  faire  partie  de  ses  meubles,  un  petit  coffre  placé 
dans  l'église  et  qui  servait  &  la  garde  des  ornements. 

Passant  alors  &  l'examen  des  institutions  de  charité  Mgr  Co- 
hon fut  saisi  d'une  réclamation  des  consuls  et  habitants  de 
Générac  au  sujet  des  distributions  de  blé*  On  se  plaignait 
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qae  les  fermiers  da  bénéfice,  contre  Tintention  de  Messieurs 
du  Chapitre ,  avaient  rédoit  Tanméne  annuelle  à  laquelle 
ils  étaient  tenns,  à  deux  salmées  de  méleil  au  lieu  de  quatre 
salmées  de  touzelle.  L'Évéque  décida  que  la  quantité  récla- 
mée serait  fournie  par  les  soins  du  Chapitre  et  remise  au 
premier  consul  catholique.  Celui-ci,  assislédes  autres  consuls 
et  des  principaux  habitants,  devait  en  faire  la  distribution  aux 
vraiment  pauvres  de  laparomôj  tant  catholiques  que  hugue^ 
nots,  fidèlement  et  sans  partialité.  Comme,  d'ailleurs,  on  affir- 
mait que  les  religieux  et  autres  pauvres  passant  par  Générac 
ne  trouvaient  aucune  retraite,  secours,  ni  assistance  quand 
la  nuit  les  surprenait,  lecensnl  dut  réserver  une  desqaatre 
salmées  pour  être  employée  à  la  nourriture  des  passants,  sous 
les  ordres  et  la  direction  du  prêtre  desservant.  Avant  de  se 
retirer,  l'Évéque  de  Nimes  tout  occupé  à  réprimer  les  entre- 
prises des  religionnaires,  consigna  dans  le  procés-verbal  que 
malgré  la  défense  faite  aux  protestants  d'avoir  et  de  bâtir 
aucun  temple  dans  le  lieu  de  Générac,  néanmoins,  par  une 
infraction  criminelle,  ils  continuaient  de  faire  prêcher  leurs 
ministres,  se  servant,  pour  cet  effet,  de  la  maison  d'un  nommé 
Mourgues,  Vun  des  plus  factieux  et  insolens  de  toute  la  pro-- 
vince  pwr  les  mouvements  et  inductions  duquel  les  religion^ 
naires  sesont  plusieurs  fois  assemblés  dans  ledit  lieu  de  Geney- 
roc  m>enaçant  hautement  de  restablir  par  voye  de  fait  leur 
presehe  et  leur  ministre. 

Le  même  jour,  Mgr  Cohon  se  rendit  auprès  des  ruines  de  la 
chapelle  de  Ste-Colombe  à  un  quart  de  lieue  de  la  paroisse. 
Il  trouva  cette  chapelle,  d'ancienne  et  riche  structure,  remplie 
de  paille  et  de  fourrage,  sans  porte  ni  fenêtre,  ouverte  à  tons 
passants  et  employée  souvent  à  des  usages  criminels.  Le  cœur 
de  rÉvêque  s'émut  à  l'aspect  de  cette  horrible  profanation. 
Cette  chapelle  ayant  d'ailleurs  un  titulaire  et  trois  cents  livres 
de  revenu  ,  ordre  fut  donné  au  sieur  Mauran  possesseur  du 
bénéfice  de  la  faire  vider  et  nettoyer ,  sous  peine  de  saisie  du 
revenu.  En  attendant  et  par  provision ,  le  curé  de  Générac 
fut  chargé  de  célébrer,  dans  l'église  paroisssiale,  tous  les 
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jeadis  de  chaque  semaine,  une  messe  du  Saint-Sacrenlent, 
à  raison  de  deux  livres  par  mois  prélevées  sur  les  fonds 
de  la  chapelle. 

De  Sainte-Colombe,  Mgr  Cohon  se  mit  en  marche  vers 
Beauvoisin.  Le  sieur  Gabriel  deRozel,  précenleur  de  Téglise 
cathédrale,  le  reçut  proeessionnellement  et  l'introduisit  dans 
l'église,  du  titre  de  Saint-Thomas  dont  il  était  prieur  par  sa 
dignité  même  de  précenteur.  Les  catholiques  de  Beauvoisin 
étaient  en  petit  nombre ,  n'excédant  pas  une  trentaine  de 
personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  tandis  que  la  religion 
réformée  en  comptait  trois  cents  environ.  Le  petit  troupeau  se 
plaignit  amèrement  &  son  premier  pasteur  des  vexations  aux- 
quelles le  soumettait  le  seigneur  du  lieu.  Cette  injuste  oppres* 
sion  s'aggravait  encore,  lorsqu'il  s'agissait  de  personnes  con* 
verties  àla  religion  catholique  par  suite  de  mariage  ou  autre- 

.  ment.  Mgr  Cohon  reçut  ces  plaintes  et  ordonna  au  syndic  du 
clergé  de  poursuivre  au  plus  tel,  partout  où  besoin  serait  et 
aux  dépens  du  clergé,  le  chitiment  de  cette  conduite. 

L'église  de  Beauvoisin  était  en  assez  bon  étal  ;  il  y  manquait 
cependant  un  tabernacle,  un  ciboire  et  la  lampe  qui  doit  bnller 

.  devant  le  Saint-Sacrement.  Les  murs  n'étaient  ni  enduits  ni 
blanchis  ;  la  nef  n'était  pavée  qu'en  partie  ;  quant  &  la  maison 
presbytérale ,  les  planchers  et  autres  choses  nécessaires  y 
faisaient  complètement  défaut.  Trois  chapelles ,  Saint-Pierre, 
Notre-Dame  et  Saint-Jean-Baptiste,  avaient  été  établies  dans 
cette  église»  avec  quelques  domaines.  Les  divers  titulaires 
furent  sommés  par  Mgr  Cohon  de  présenter  leurs  titres  et  dé 
justifier  des  services  de  ces  chapelles  dans  le  délai  d'un  mois. 
A  Beauvoisin,  comme  à  Générac,  on  réclamait  contre  la 
dislribution  abusive  des  aumônes  faites  par  les  consuls  pro- 
testants. L'Évéque  décida  que  le  consul  catholique  recevrait 
les  aumônes  et  (}ue  le  curé  les  distribuerait  en  présence  des 
principaux  habitants  de  l'une  et  de  l'autre  religion.  Avant  de 
terminer  sa  visite ,  Mgr  Cohon  désireux  de  pourvoir  &  Tins* 
trnction  du  peuple  catholique,  disposa  qu'un  prédicateur  se 
ferait  entendre  pendant  les  trois  fêtes  de  Noël,  les  dimanches 
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du  Carême  et  la  quinzaine  entière  de  Pâques  alternatiTement 
à  Beauvoisin  et  à  Générac  ;  qu'il  serait  alloué  au  prédicateur 
la  somme  de  quai*ante  -  cinq  livres,  nioilié  par  le  prieur  de. 
Beauvoisin,  moitié  par  Messieurs  du  chapitre,  et  que  quant 
au  lieu  de  Générac,  le  grand  prieur  de  Saint -Gilles  pour- 
voirait au  logement  du  missionnaire,  à  la  décharge  des  pau- 
vres catholiques. 

.  Le  soir  même,  Mgr  Çohon  retournait  à  Nimes.  Il  en  repartait 
deux  jours  après,  le  8  octobre  4  659,  pour  aller  visiter  Uchaud 
dépendant  du  marquisat  de  Calyisson.  Le  desservant,  nommé 
Âleman,  du  diocèse  d'Avignon,  se  trouvant  malade,  le  prélat 
alla  droit  à  l'église  où  il  assista  à  la  messe  célébrée  par  le  sieur 
Demeret  son  ofiScial.  Il  exhorta  ensuite  le  petit  nombre  de 
catholiques  qui  se  trouvaient  réunis  dans  l'église  à  persévérer 
dans  leur  foi.  Le  lieu  où  se  faisait  le  service  divin  était  bas, 
voûté,  crépi  et  blanchi  assez  décemment  par  lessoins  du  sieur 
de  Frimond  vicaire  perpétuel.  Hais  le  chœur  était  dans  an 
dénûment  complet,  le  sol  nu  et  sans  pavé,  l'autel  sans  marche- 
pied et  la  fenêtre,  répondant  à  l'autel,  dépourvue  de  vitres  et 
de  châssis  ;  les  ornements  étaient  à  l'avenant.  Mgr'  Cohoa 
visita  l'ancienne  église  consacrée  sous  le  titre  de  la  Conversion 
de  saint  Paul.  Il  ne  vit  plus  que  les  restes  des  fondements,  le 
ronrd  du  presbytère  et  un  petit  champ  clos,  vraisemblablement 
ancien  jardin  de  la  maison  presby  térale  entièrement  détruite* 
Uchaud  possédait  une  léproserie  et  un  hôpital.  La  léproserie 
était  occupée  par  Suzanne  Rozière  fille  de  Jean  Rozier  pré- 
fendu Iépreux,protestante,mariée  à  Jérémie  Rozier  également 
protestant.  Mandée  par  l'Évêque,  elle  déclara  qu'elle  jouissait 
du  revenu  de  la  léproserie  qui  consistait  en  une  maison  à 
l'entrée  du  village  avec  jardin  et  en  plusieurs  terres,  olivettes 
et  vignes  ;  elle  ajouta  qu'elle  ne  rendait  compte  à  qui  que  ce 
soit  de  cette  jouissance  et  que  la  chapelle  de  la  léproserie  avait 
été  entièrement  démolie  et  ruinée. 

Les  consuls  et  habitants  catholiques  d'Uchaud  relevèrent 
des  griefs  non  moindres  à  l'égard  des  administrateurs  de  l'hô- 
pital appartenant  tous  à  la  religion  réformée.  Arrivant  le 
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décès  deqtielque  catholique ,  on  lui  refusait  même  un  suaii'e 
et  un  linceul  pourl'enseTelir,  tandis  que  les  revenus  de  Thô- 
pital  étaient  employés  au  secours  et  maintien  des  religion- 
naires»  sans  qu'on  en  fit  aucune  part  aux  catholiques ,  sans 
qu'on  voulût  même  loger  les  passants  qui  n'étaient  pas  de  (a 
croyance  protestante.  On  avait  même  forcé  l'hospitalier , 
chargé  d'administrer  la  maison  où  se  retiraient  les  pauvres, 
homme  de  naissance  et  d'éducation  catholiques,  à  renier  sa 
foi,  lui-même  ainsi  que  sa  femme,  et  cela  sur  les  ordres  du 
consistoire  de  Nimes  et  sous  peine  d'être  expulsé  et  chassé  de 
tout  le  territoire.  Mgr  Cohon  après  avoir  reçu  ces  plaintes  se 
transporta  à  l'hôpital,  jugea  par  lui-même  de  l'état  de  dégra* 
dation  des  bâtiments,  de  la  dispersion  des  domaines  qui  rédui* 
salent  le  revenu  de  l'hôpital  à  cinquante  livres  de  rente,  et  il 
chargea  le  syndic  du  clorgé  de  poursuivre  un  règlement  par 
arrêt  contradictoire,  pour  réprimer  de  pareils  abus.  Il  régla 
encore  la  distribution  des  aumônes  et  termina  cette  visite 
en  donnant  sa  bénédiction  à  tous  les  catholiques  et  en  les 
exhortant  &  demeurer  inébranlables  en  la  fermeté  de  leur 
croyance  et  de  leur  religion  parmi  ceux  qui  les  détestaient  et 
les  opprimaient  tous  les  jours.  Le  même  jour,  7  octobre,  le 
prélat  visita  le  lieu  de  Veslric  dépendant  de  deux  co-sei- 
gneurs  de  la  religion  prétendue  réformée.  Il  y  exhorta  et 
confirma  la  population  catholique  consistant  en  cinq  ou  six 
familles  formant  au  plus  une  douzaine  de  communiants  y 
compris  les  valets.  On  comptait  &  cet  endroit  près  de  cent 
cinquante  personnes  du  culte  protestant.  L'église  paroissiale 
primitive  avait  été  anciennement  bâtie  dans  l'enceinte  du 
ch&tean.  Les  ruines  en  paraissaient  encore,  mais  an  moment 
de  la  visite  pastorale,  le  service  divin  se  faisait  dans  un  lieu . 
indécent,  tout-&-fait  délabré  ,  par  un  vicaire ,  maître  Guil- 
laume Massebian  du  diocèse  de  Rodez,  nommé  par  Mgr  d'Ou- 
vrier sur  la  présentation  des  habitants  qui  se  disaient  patrons 
de  cette  vicairie.  Une  table  misérable  dressée  sur  deux  mau-- 
vais  trétaux  formait  l'autel.  Le  calice  et  la  patène  étaient  d'é- 
tain  et  encore  avait-il  fallu  les  emprunter.  Pour  tout  ornement 
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deax  nappes  d'aatel ,  Tune  de  toile  blanche,  l'autre  de  toile 
écrue.  Après  ces  constatations  J'Évéque  rendit  diverses  ordon- 
nances par  lesquelles  il  devait  être  pourvu  à  la  reconstruction 
de  l'église  et  à  l'achat  du  matériel  indispensable  dans  un  délai 
de  deux  ans.  Deux  autres  chapelles  avaient  été  (ondées  sur  le 
territoire  de  Vestric.  L'une  Notre-Dame-de-Porlîs  tenue  alors 
par  le  sieur  Cervel  chanoine  de  la  cathédrale,  d'un  revenu  de 
cent  livres  ;  l'autre  dite  de  Sainte-Catherine  ou  vulgairement 
de  Madame,  ainsi  nommée  dans  les  cadastres,  mais  dont  les 
titres  étaient  perdus.  Les  titulaires  furent  cités  devant  l'official 
pour  représenter  les  fondations  et  en  régler  les  charges. 

Avant  d'arriver  à  Aimargues,  Mgr  Cohon  s'arrêta  au  lien 
et  métairie  d'Holozargues.  Il  y  vit  les  traces  et  fondements 
d'une  ancienne  chapelle  dont  il  ne  put  retrouver  le  titre. 
Jugeant  cependant  qu'il  s'y  faisait  quelque  service  dans  le 
temps  des  moissons  il  voulut  qu'on  préparât  dans  cette  métai- 
rie un  lieu  convenable  pour  y  célébrer  la  Sainte  Messe  une 
fois  par  semaine.  Il  continua  ensuite  sa  route  sur  Aimargues 
où  il  arriva  à  trois  heures  de  relevée. 

Aimargues ,  la  paroisse  la  plus  importante  de  la  contrée, 
appartenait  au  duc  d'Uzès.  On  y  comptait,  en  ce  moment* 
deux  cents  maisons  ou  familles  catholiques  formant  envi* 
ron  quatre  cents  communiants  et  se  partageant  à  peu  près 
toute  la  ville.  Le  bénéfice  était  du  titre  de  Saint- Saturnin. 
L'église  paroissiale,  grande  et  belle ,  avait  été  démolie  dans 
les  guerres  de  religion.  Le  cimetière  qui  la  couronnait  , 
ouvert  et  privé  de  ^jes  clôtures  ,  servait  encore  à  l'inhu- 
mation des  catholiques. 

Le  prieuré  faisait  partie  de  la  mense  du  sieur  chef  et 
général  de  Tordre  de  Saint-Ruf.  A  défaut  de  l'église  parois- 
siale, le  seiTice  divin  se  célébrait  dans  une  autre  église  batte 
sur  le  fonds  d'une  ancienne  chapelle  nommée  la  SainU-Croix, 
commode  aux  habitants  parce  qu'elle  se  trouvait  au  cœur 
même  de  la  cité.  Un  vicaire  perpétuel,  Etienne  Teissier  reli- 
gieux profës  de  l'abbaye  de  Saint-Ruf,  assisté  d'un  secon- 
daire et  d'un  clerc  desservait  l'église.  Il  recevait  peur  tout 
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traitement  une  pension  de  cinq  cents  livres  et  logeait  dans  utie 
maison  appartenant  &  Fabbé  de  Saint-Raf,  le  presbytère  ayan  t 
été  abatta  et  rasé  par  les  réformés.  L'église  Sainte^Croix,  dit 
quelque  peu  naïvement  le  verbal,  était  en  assez  bon  état,  n'y 
manquant  que  quelque  couvertures  en  deux' ou  trois  mdroits 
de  la  voûte  et  des  vitres  aux  fenêtres  qui  étaient  entièrement 
ouvertes. 

Arrivé  le  8  an  soir,  Mgr  Cohon  renvoya  la  cérémonie  solen- 
nelle de  sa  visite  an  lendemain ,  9  octobre ,  jour  et  fête  de 
saint  Denis  son  patron.  Ce  jour-là,  en  effet,  le  clergé  régulier 
et  séculier  de  la  ville,  assisté  de  la  confrérie  des  pénitents 
gris  revêtus  de  leur  sac,  vint  le  prendre  en  la  maison  du 
sieur  viguier  où  il  était  logé.  On  le  conduisit  processionnel- 
lement  à  Téglise.  Il  y  célébra  la  Sainte-Messe,  précba  et  con- 
firma le  peuple  qui  se  présenta  à  ce  sacrement  en  grand  nom- 
bre et  avec  une  très-digne  préparation.  Commençant  la  visite 
de  Téglise,  TÉvéque  remarqua  qu'il  manquait  à  la  décence 
du  principal  autel  un  tableau  de  bon/ne  main  avec  un  cadre 
en  architecture  qui  répondit  à  la  force  du  bénéfice  et  à  la 
dignité  du  lieu,  qu'il  fallait  élargir  et  agrandir  l'autel,  sépa* 
rer  le  chœur  de  la  nef  en  reculant  les  bancs  de  celle-ci  et 
en  établissant  une  balustrade  au  delà  de  laquelle  se  place- 
raient les  ecclésiastiques  ;  qu'il  fallait  également  acheter  un 
second  calice  d'argent  et  établir  enfin  des  fonts  baptismaux 
fermât  à  clef. 

Remarquable  par  sa  piété,  la  paroisse  d'Âimargues  possé-» 
dait  quatre  confréries:  une  du  Saint -Sacrement,  une  de 
Notre-Dame,  la  troi^ème  de  Sainte-Croix ,  la  quatrième  du 
Purgatoire.  Ces  confréries  avaient  été  dotées  de  fonds  con- 
sidérables. Les  biens  de  la  première,  celle  du  Saint  -  Sacre- 
ment ,  avaient  disparu  par  aliénation  ;  le  service  de  cette 
confrérie  se  faisait  au  grand  autel  tous  les  premiers  diman- 
ches de  icbaque  mois,  les  confrères  y  assistant  avec  des  cierges 
allumés.  Mgr  Cohon  leur  accorda,  pour  entretenir  cette 
auguste  et  sainte  dévotion,  l'exposition  solennelle  du  Saint* 
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Sacrement  tous  les  premiers  dimanches  du  mois  pendant  la 
grand'messe  et  les  vôpres.  La  confrérie  de  la  Visitation  avait 
un  autel  spécial  du  colé  de  TÉvangile  ;  elle  jouissait  de  quatre 
ou  cinq  quarterées  de  terres  labourables  dont  les  revenus 
servaient  aux  honoraires  des  ecclésiastiques  qui  y  disaient  la 
messe  tous  les  samedis  et  fêles  solennelles  de  Notre-Dame. 

La  confrérie  de  la  Sainte-Croix  faisait  célébrer  une  messe 
au  grand  autel  tous  les  vendredis  de  Tannée  ;  celle  des  âmes 
du  Purgatoire,  une  messe  tous  les  samedis.  Ces  deux  confré- 
ries possédaient  encore  quelques  terres,  mais  leur  revenu 
ne  s'élevait  guère  qu'à  40  sous  de  rente  annuelle  par  quar- 
terée,  revenu  insuiSsant  pour  les  charges  à  acquitter.  Informé 
que  la  commune,  afin  de  payer  certaines  dettes  contractées, 
disait-elle,  pour  la  conservation  de  l'église,  avait  aliéné 
quelques  terres  possédées  par  les  confréries ,  Mgr  Cohon 
ordonna  que  l'on  poursuivrait  en  nullité  toutes  ces  ventes 
et  que  l'on  s'opposerait,  par  voie  de  justice ,  à  toute  opéra- 
tion du  même  genre.  Le  vicaire  perpétuel  présenta  alors  à 
l'évéque  un  ample  mémoire  sur  les  diverses  chapelles  ou 
fondations  de  la  paroisse.  Comme  conclusion  ,  ce  mémoire 
portait  que  les  chapelains  ne  faisaient  aucune  résidence  ni 
service  divin  pour  le  titre  de  leurs  chapelles  et  que  les  fonds 
et  revenus  étaient  possédés  par  des  personnes  laïques. 

Ainsi  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  avait  été  fondée  par 
noble  Armand  de  Saint-Félix  avec  dotation  de  cinq  quarte- 
rées  de  terres.  Le  sieur  baron  d'Aigremont  s'était  emparé  du 
domaine,  à  titre  de  fermier,  suivant  contrat  reçu  par  Lenoir 
notaire  à  Lédignan.  Il  payait  pour  toutes  rentes  quatre  sal- 
mées  de  blé  à  maître  Fabre  secondaire  d'Aimargues  et 
trois  autres  à  Victor  Pommier  vicaire  perpétuel  de  Bemis. 
La  chapelle  des  Arènes  ,  fondée  par  noble  Pierre  de  Arénis, 
en  1414,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  et  Saint-Michel, 
avec  terre  et  domaine  d'un  revenu  annuel  dépassant  400  li- 
vres, avait  vu  son  fonds  aliéné  au  profit  du  sieur  Meynier. 
Celui-ci  avait  abandonné,  en  échange,  une  créance  de  6.000 
livres  à  lui  empruntées  par  la  commune  pour  rétablissement 
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d'un  hospice  de  Récollets.  La  chapelle  de  Gilles  Qaassin 
avait  été  fondée  avec  uo  domaine  de  trente  qnarterées  ;  elle 
était  possédée  par  un  sieur  Baade,  moyennant  quinze  francs 
de  redevance  annuelle.  Une  autre  chapelle  fondée  par  Jean 
Âudoyn  ,  dotée  de  vingt-quatre  quarterées,  appartenait  au 
sieur  de  Jaussaud  chanoine  de  la  cathédrale  ;  le  sieur  d'Al* 
benas,  ancien  viguier  à  Nimes,  en  tenait  la  ferme. 

Koble  Jacques  de  Pelete  avait  également  fondé  une  autre 
chapelle  en  lui  assignant  comme  dot  vingt-cinq  qnarterées.  Le 
sieur  Moynier  s*était  emparé  de  ce  fonds ,  et  pour  en  jouir 
sans  entrave,  il  avait  soustrait  des  notes  d'Ângelvin  notaire 
à  Aimanrues,^pour  les  porter  à  Tétude  d'un  nommé  Tempier 
notaire  à  Yauvert,  l'original  et  la  copie  de  la  fondation.  Le 
prieur  de  Saint-Rémy  détenait  le  fond  de  la  chapelle  de  la 
Caylive  consistant  en  huit  qnarterées  ,  le  sieur  Desandrieux 
j>rieur  de  Saint-Just,  le  domaine  delà  chapelle  d'Agnès  Gui- 
raude  dont  la  dotation  assez  considérable  mais  soumise  k  la 
taille  ne  rapportait  annuellement  que  vingt  écus.  Enfin,  et 
ceci  témoigne  de  la  sollicitude  de  nos  pères  pour  les  écoles, 
une  autre  chapelle  dite  de  VEscole  avait  été  fondée  pour  l'en- 
tretien d'un  précepteur  ou  maître  catholique.  La  rente 
annuelle  de  ce  domaine  s'élevait  à  cent-cinquante  livres  qui 
servaient  &  entretenir  deux  maîtres  d'école,  l'un  catholique, 
Tautre  protestant.  Mgr  Cohon  estima  qu'un  pareil  usage  allait 
contre  l'intention  du  fondateur.  Il  ordonna  qu'à  l'avenir  le 
revenu  tout  entier  appartiendrait  au  maître  d'école  catho- 
lique, à  condition  toutefois  qu'il  serait  libre  aux  enfants  des 
religionnaires  d'aller  recevoir  instruction  dans  cette  école,  et 
avec  défense  de  les  gêner  en  quoi  que  ce  soit  sur  le  fait  de  leur 
croyance.  Le  vicaire  perpétuel  représenta  encore  à  l'Évéque 
que  les  deux  recteurs  de  l'hôpital,  l'un  catholique,  l'autre 
protestant ,  se  partageaient  les  rentes  de  cet  établissement 
charitable.  Cependant  la  moitié  attribuée  au  recteur  protestant 
était  distribuée  au  gré  du  consistoire  en  dehors  de  l'hôpital; 
il  en  était  de  même  pour  tous  les  legs  faits  par  des  donateurs 
catholiques  au  lieu  que  les  donations  faites  par  les  religion^ 
naires  leur  étaient  exclusivement  appropriées* 
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tigr  CohoD  pourvut  par  ses  ordonnances  i  la  cessation  de 
ces  abus.  L'hôpital  qu'il  visita  lui  parut  en  assez  bon  état 
sauf  les  lits  qu'il  ne  jugea  pas  suflBsamment  garnis. 

Outre  ses  confréries  et  ses  huit  chapelles,  la  paroisse  d'Ai- 
margues  renfermait  encore  sur  son  territoire  quatre  prieurés 
unis  à  la  mense  du  chapitre  d'Aiguesmortes  ;  le  prietiré  de 
Saint-Sylvestre  de  Teiilan,  du  revenu  de  1300  livres,  celui  de 
Saint-Roman  de  Malespels,  celui  de  Saint-Cirice  de  Marges, 
celui  de  Saint-Michel  de  Veranèbres.  Mgr  Cohon  ne  trouva 
plus  que  quelques  débris  des  trois  premières  églises.  La  cha- 
pelle de  la  quatrième  était  encore  debout,  mais  elle  était 
scandaleusement  employée,  à  retirer  le  bétail  des  voisins. 
Enfln,  sur  le  grand  chemin  du  pont  de  Lunel  à  Beaucaire,  au 
lieu  appelé  Saint-Gilles^Viel,  on  voyait  sur  une  petite  émi- 
nence  de  4erre  les  vestiges  et  marques  d'une  ancienne  église 
appartenant  au  Chapitre  de  Montpellier  qui  en  louait  le 
domaine  à  des  fermiers  du  Caylar  moyennant  400  livres  de 
rente. 

Les  Pérès  Récollets  s'étaient  établis  dans  Aimargues  depuis 
peu.  Mgr  Cohon  apprit  avec  beaucoup  de  joie  et  de  conso- 
lation les  heureux  fruits  que  la  religion  et  l'Église  retiraient 
de  cette  installation,  et  il  exhorta  les  catholiques  à  aider  de 
toute  leur  force  les  bons  pères  à  achever  leur  établissement 
déjà  fort  avancé  et  fort  religieux.  Le  prélat  visita ,  le  12  du 
mois,  la  chapelle  des  pénitents  :  il  la  trouva  fort  décemment 
ornée,  et  exprima  Tespérance  que  les  confrères  en  seraient 
le  principal  ornement  par  les  exercices  publics  et  particuliers 
de  leur  piété. 

Le  jeudi,  7  octobre,  eut  lieu  la  visite  de  Saint-Laurent 
d'Aigouze.  L'Êvéque  se  rendit  tout  droit  à  l'église.  II  fut  reçu 
par  maître  Antoine  de  Brès ,  vicaire  perpétuel  du  bénéfice 
dont  le  titulaire  était  Tabbé  d'Aiguesmortes.  Maître  Brès  mon- 
tra à  l'évèque  les  vases  sacrés  de  cuivre  argenté,  l'unique 
chasuble  servant  aux  messes  solennelles  et  aux  messes  de 
mort,  et  déclara  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  point  laissé 
de  réserve  dans  le  tabemacie  et  omis,  par  conséquent,  d'en- 
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trelenir  la  lampe  da  sanctuaire.  Il  se  plaignit  de  Tinsuffi* 
sance  de  son  traitement  qui  ne  lui  permettait  pas  de  se  faire 
suppléer,  quand  ses  infirmités  occasionnées  par  la  malignité 
de  Fair  le  retenaient  dans  son  lit.  Pour  la  décharge  de  sa 
conscience,  il  instruisit  le  prélaide  la  conversation  et  conduite 
scandaleuse  de  deux  de  ses  paroissiens  lesquels  prétendant 
aToir  été  canoniquement  mariés  par  un  prêtre  étranger  dont 
ils  taisaient  le  nom,  la  qualité  et  la  demeure,  vivaient  mari- 
talement avec  deux  femmes  de  la  prétendue  religion  réformée. 
Les  biens  de  Thôpital  avaient  été  usurpés  par  les  religionnai- 
res  ;  le  cfmetiére  avait  été  partagé  en  deux  avec  l'assentiment 
Illégal  de  maître  Florisel  Poajol  autrefois  vicaire.  Cependant, 
ce  partage  produisait  si  mauvais  effet  que  les  religionnair es, 
de  nuit  et  clandestinement,  démolissaient  le  mur  mitoyen  et 
la  muraille  elle-même  maitresse  de  la  clôture,  afin  de  jouir 
du  tout  impunément. 

Mgr  Cohon  s'enquit  de  Tétat  de  la  paroisse.  Elle  se  compo- 
sait d'une  vingtaine  de  maisons  catholiques,  donnant  environ 
cent  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  la  plupart  domi- 
ciliées depuis  peu  à  Saint -Laurent,  mais  fort  zélées  et  fort 
pieuses;  ces  bonnes  gens  réclamèrent  un  prédicateur,  et  TÉvé* 
que,  faisant  droit  à  leur  demande,  décida  que,  par  les  soins 
de  Tabbé  et  à  ses  frais,  il  serait  entretenu  et  payé  un  prédi- 
cateur pour  la  fête  de  Noël  et  le  Carême  à  raison  de  90  livres 
et  du  logement. 

Mgr  Cohon  se  transporta  ensuite  au  Caylar  appartenant 
au  marquis  d'Âubais.  Sur  sa  route  il  visita  l'église  de  Sainte- 
Catherine  de  Lamourade  dépendant  de  la  commanderie  de 
Sàint-Christol,  située  dans  Tenceinte  d*une  métairie,  valant 
quatre  cents  livres  de  rente  ;  du  saint  édifice,  il  ne  restait  plus 
sur  pied  que  les  quatre  murailles  ,  et  cette  enceinte  servait 
de  repaire  aux  bcsufs,  vaches  et  autres  bétails  ;  aussi  était- 
elle  pleine  de  fumier  et  d'ordure.  Défense  fut  faite  au  fermier 
de  faire  plus  avant  un  si  mauvais  usage  d'un  lieu  consacré  à 
Dieu. 

L'évêque  entra  processionnellement  au  Caylar  ;  il  fut  reçu 
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par  maître  Antoine  Roqaette,  ricaire  perpétuel  da  Chapitre 
de  Montpellier  titulaire  du  bénéfice.  Ce  vicaire  entrant  en 
possession  de  sa  charge  n'avait  trouvé  aucun  registre  de  bap- 
têmes, mortuaires  ou  mariages.  Lui-môme  ne  consignait  ces 
divers  actes  paroissiaux  que  sur  des  feuilles  volantes.  H  en  fut 
repris  sévérementpar  MgrCohon  qui  taxa  sa  conduite  de  déré- 
glée et  de  contraire  &  son  devoir.  Le  Caylar  avait  possédé  une 
magnifique  église  sous  le  titre  de  Saint-Étienne ,  mais  elle 
avait  été  ruinée  dans  ses  fondements;  le  service  divin  se  faisait 
alors  dans  une  chambre  haute,  sordide,  étroite,  indécente, 
qui  donnait  de  Thorreur.  Néanmoins,  l'Évéque  confirma  et 
encouragea  le  petit  nombre  de  catholiques  présents  à  sa  visite. 
Fuis  il  régla  ce  qui  concernait  le  lieu  saint ,  les  ornements 
et  les  vases  sacrés ,  les  distributions  d'aumône ,  l'usage  du 
cimetière,  la  réorganisation  du  service  divin  dans  deux  cha* 
pelles  ruinées  par  les  guerres  civiles  et  la  reconstruction  de 
l'église  paroissiale.  Cela  fait,  il  bénit  le  peuple,  l'exhorta  i 
conserver  avec  constance  et  fermeté  les  sentiments  de  sa 
croyance  parmi  les  assauts  de  l'hérésie  et  à  recourir  k  lui 
dans  tous  ses  "besoins  et  nécessités  spirituelles, 

Le  10  octobre ,  Mgr  Cohon  se  rendant  à  Galargues  dit  le 
Montueux ,  s'arrêta  à  la  chapelle  de  Saint-Jacques ,  au  pont 
de  Lunel,  possédée  par  le  sieur  Maridat  grand  archidiacre 
de  Nimes  ;  le  corps  du  b&dment  avait  été  rebâti  par  les  soins 
et  aux  dépens  de  l'oncle  du  titulaire,  mais  tous  les  ornements 
consistaient  en  un  tableau,  un  devant  d'autel,  une  étole  peinte 
à  fleurs,  une  seule  nappe  et  une  fort  vieille  chasuble.  Le  maî- 
tre de  l'hôtellerie  située  prés  de  la  chapelle  se  présenta  à 
révéque  et  lui  offrit ,  par  motif  de  piété  et  pour  le  bien  spi- 
rituel de  ses  hôtes,  de  tenir  à  ses  dépens  un  calice  d'argent 
et  de  pourvoira  la  nourriture  du  prêtre  qui  viendrait  célé- 
brer la  messe,  offre  qui  fut  acceptée. 

Dans  Galargues  même,  Mgr  Cphon  reçut  l'abjuration  d'une 
jeune  fille  de  chambre  des  demoiselles  de  Calvisson.  Maitre 
Seytin,  curé  amovible  de  la  paroisse,  lui  apprit  que,  hors  la 
famille  et  maison  de  Rochemore,  sur  une  population  de  plus 


Digitized  by  VjOOQIC 


255 

de  4 .000  personnes,  il  ne  comptait  guère  plasde  20  cathoU<- 
ques.  Une  basse-Youte,  fort  indécente,  tenait  lieu  d'église,  et 
encore  arait-il  fallu  Tacquérir  par  décret,  ainsi  que  la  petite 
maison  servant  de  presbytère,  car  les  habitants  avaient  obs- 
tinément refusé  tout  logement  au  prêtre.  Il  restait  encore 
quelques  débris  de  Tancienne  église  attestant  sa  magniOcence 
et  sa  situation  avantageuse  sur  une  petite  éminence  en  dehors 
de  Tenceinte.Du  côtédu  Midi,  proche  des  murailles  delà  ville, 
s'étendait  le  cimetière  usurpé  par  les  prolestants;  ils  l'avaient 
coupé  de  quatre  divers  chemins  et  se  servaient  des  anciens 
tombeaux  catholiques  pour  recouvrir  leurs  fosses.  Plusieurs 
de  ces  pien'es  étaient  empreintes  d'une  croix,  signej  remar- 
que  le  verbal,  qui  ne  leur  fait  point  honneur  quand  il  leur  est 
utile,  Le%  habitants  dé  Gralargues  avaient  été  condamnés 
par  arrêt  de  la  Cour  à  payer  1,200  livres  au  Chapitre  comme 
arrérages  de  prémices.  Mgr  Cohon  décida  qu'elles  seraient 
employées  à  la  reconstruction  de  l'église  etqu'injonction  serait 
faite  au  Chapitre  de  pourvoir  à  cette  reconstruction.  Il  prit 
au  sujet  du  cimetière,  des  aumênes  et  de  l'hôpital,  les  mêmes 
mesures  que  dans  les  paroisses  précédentes  et  retourna  à 
Aimargues  le  même  soir. 

Le  11  octobre,  il  visita  Notre-Dame  de  Vauvert,  bénéfice 
uni  à  la  prévôté  de  la  cathédrale  et  possédé  par  l'évêque  de 
Viviers.  Maître  Caffarel,  curé  desservant,  assisté  de  dix-neuf 
ecclésiastiques,leconduisit  à  l'église  où,  après  avoir  entendu  la 
S'^-Messe  célébrée  par  le  sieur  Fabre  grand-vicaire,  l'Évêque 
exhorta  et  confirma  le  peuple  catholique  composé  de  quatre  • 
Tingt  à  cent  personnes,  sur  une  population  totale  de  mille  à 
douze  cents  âmes.  L'église,  au  plancher  branlant,  était  indé- 
cente et  incommode ,  dépourvue  de  toutes  sortes  de  vases 
sacrés  et  ornements.  Les  principaux  habitants  de  l'une  et  de 
l'autre  religion  admis  devant  l'Évêque  remontrèrent  qu'ils 
ne  s'étaient  jamais  refusés  à  contribuer  à  la  reconstruction  de 
l'église  et  du  presbytère.  Ils  offraient  encore  d'entrer  dans  la 
dépense  nécessaire  ;  seulement,  par  délibération  de  la  com- 
mune, ib  s'étaient  engagés  à  ne' fournir  aucune  maison  telle 
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qu'on  la  deniande  pour  ne  pas  donner  lieu  à  retarder  et.& 
différer.  Mgr  Cohon  donna  acte  de  cette  promesse  et  ordonna 
d'informer  à  ce  sujet  le  seigneur  Prévôt,  suspendant  son 
ordonnance  par  le  respect  qu'il  devait  à  son  caractère. 

Les  catholiques  réclamèrent  au  sujet  de  la  cloche  commu- 
nale servant  jadis  à  toute  la  paroisse  et  dont  ils  avaient  usé 
de  1629  à  1653,  sans  contradiction.  Depuis  lors,  les  religion- 
naires  s'en  étaient  saisis,  avaient  abattu  la  croix  qui  la  sur- 
montait, en  sonnaient  le  prêche  et  en  refusaient  l'usage  auK 
catholiques,  quoique  cette  cloche  fut  placée  dans  une  tour  de  la 
ville  de  Pousquières  commune  à  tous  les  habitants,  qui,  sans 
distinction  dereligion,contribuaient  à  la  réparation  de  la  tour, 
h  l'entretien  de  l'horloge  et  aux  gages  du  sonneur.  Le  syndic 
du  clergé  fut  chargé  de  s'opposer  à  cet  abus.  Le  Prieuré  Ha 
Vauvert  avait,  dans  l'origine,  quatre  fillettes  ou  filleules,  sub- 
divisions paroissialesoù  l'on  administrait  les  Sacrements,pour- 
vues  d'églises  et  prêtres  résidents  ,  savoir  :  Saint-Sauveur, 
Villeneuvette,Saint-Martîn  d'Anglas, Saint-Pierre  de  Candiac. 
En  outre,  le  cardinal  d'Albany,  archidiacre  de  Pousquières  ou 
Vauvert,  avait  fondé,  dans  l'église  paroissiale  quatre  chapel- 
lenies,  et  Maître  Claude  de  Rozerie,  deux  autres  sous  le  titre 
de  Notre-Dame.  Trois  confréries  avaient  été  érigées  dans  cette 
môme  ville:  la  confrérie  de  Nolre-Dame,sur  le  fonds  de  laquelle 
on  avait  bâti  le  temple,  la  confrérie  de  l'Hostie,  la  confrérie 
du  Crucifix.  Les  fonds  de  ces  diverses  chapêllenies,  fillettes 
ou  confréries  étaient  aliénés  ou  égarés.  Les  ruines  de  l'an- 
cienne église  montraient  qu'elle  avait  été  fort  grande  et  sa 
structure  exquise.  Mgr  Cohon  ne  quitta  pas  Vauvert  avant 
d'avoir  pourvu  à  l'instruction  des  habitants  par  l'établisse- 
ment d'un  prédicateur.  En  retournant  &  Aimargues,  il  visita, 
en  chemin,  l'église  de  Saint-Pastor,  ruinée  et  profanée.  On  y 
voyait  encore  quelque  voûte  et  une  partie  de  lajnef  ;  le  chœur 
était  transformé  en  laiterie,  la  nef  en  étable.  Mgr  Cohon  in- 
terrogea la  femme  du  rentier  et  lui  demanda  si  le  précen- 
teur  titulaire  de  Saint-Pastor  s'était  rendu  de  sa  personne 
dans  ce  lieu.  Elle  répondit  qu'on  n'y  venait  jamais  de  la  part 
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de  ce  dignitaire,  si  ce  n'est  pour  lever  les  deniers  de  la  ferme. 
Sar  cette  réponse,  TÉvéque  enjoignit  au  promoteur  de  faire 
saisir,  par  Timploration  da  bras  sécnlier,  les  revenus  consi- 
dérables de  ce  prieuré  jusqu'à  l'entier  rétablissement  du 
service  divin. 

Le  jour  suivant,  dimanche  13  octobre,  Mgr  Cohon  visita 
Téglise  de  Notre-Dame  d'Aubaix  unie  à  l'église  collégiale 
d'Aiguesmortes.  M.  Georges  Lambert,  vicaire  perpétuel, 
Mil.  de  Rodil  et  Varandal  lui  firent  cortège  jusqu'à  l'église. 
Ces  Messieurs  du  chapitre  d'Aiguesmortes  venaient,  non-sen* 
lement  pour  honorer  l'Évéque,  mais  encore  pour  se  défendre 
contre  les  plaintes  des  paroissiens.  En  effet,  après  la  messe  à 
laquelle  le  peuple  catholique  et  un  grand  nombre  de  relir 
gionnaires  avaient  assisté,  Mgr  Cohon  constata  que  presque 
tontes  choses  manquaient  au  service  divin  :  calice,  chasuble, 
devant  d'autel,  parement  de  la  chaire,  corporal,  lampe,  dais, 
fanal  pour  le  viatique,  graduel,  antiphonaire,  rituel  et  gauffre 
aux  hosties.  En  outre,  le  vicaire  perpétuel  représenta  que  le 
nombre  des  catholiques  était  si  considérable  et  la  paroisse  si 
étendue,  que  souvent,  en  même  temps  età  la  même  heure,  son 
ministère  et  sa  personne  étaient  requis  en  divers  lieux.  En 
conséquence,  il  réclamait  l'assistance  d'un  secondaire  et  une 
augmentation  de  gages  ,  les  siens  étant  insuffisanis  pour  sa 
subsistance  et  celle  de  son  clerc.  Quoique  le  revenu  du  bénéfice 
fut  de  mille  livres,  le  Chapitre  avait  toujours  refusé  de  lui  faire 
justice  et  pour  cette  raison  les  consuls  et  habitants  catholiques 
poursuivaient  le  chapitre  en  jugement.  Les  sieurs  de  Rodil 
et  Varandal  soutinrent  qu'ils  n'étaient  nullement  obligés  à 
cette  concession  et  les  parties  furent  renvoyées  devant  l'ot- 
ficial.  On  remit  ensuite  à  l'Évéque  deux  titres,  l'un  d'une 
fondation  de  quatre  prêtres  dans  l'église  d'Aubaix ,  l'autre 
justifiant  que  le  moulin  à  huile  du  seigneur  devait  à  l'église, 
pour  son-  luminaire,  l'huile  de  la  dernière  e$preinte,  vul- 
gairement appelée  d'enfer.  Les  titres  furent  renvoyés  à  Texa- 
men  des  grands  vicaires  ainsi  que  les  pièces  concernant  une 
fondation  soos  le  titre  de  Notre-Dame  ,  dont  le  seigneur 
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d'Aobaix  s'allribuait  indûment  le  domaine.  Comme  Thôpital 
du  lieu  n'avait  ni  rentes  ni  bâtiment  en  état  de  servir,  l'Évôqae 
excita,  autant  qu'il  le  pouyait,  la  compassion  et  la  charité  de 
tous  les  catholiques  au  rétablissement  et  réparations  de  cet 
édifice,  en  sorte  que  les  passants  y  pussent  prendre  le  couvert. 
Il  autorisa  ensuite  Térection,  dans  cette  paroisse,  d'une  confré- 
rie du  saint  Rosaire  et  se  retira  après  avoir  béni,  une  fois  de 
plus,  cette  excellente  population. 

En  retournant  à  Aimargues  ,  il  s'arrêta  à  Gauvernes/  an- 
cienne paroisse  dépeuplée,  où  il  ne  vit  plus  de  l'ancienne 
église  que  quatre  murailles  droites  et  un  clocher,  le  tout  ser- 
vant à  abriter  les  volailles  d'un  fermier  du  marquis  d'Aubaix. 
Suivant  le  projet  de  Mgr  d'Ouvrier  son  prédécesseur,  il  réu- 
nit cette  paroisse  &  celle  de  Villetelle ,  ordonna  que  l'église 
serait  construite  par  les  soins  du  chapitre  et  rentra  à  Aimar- 
gues après  avoir  visité  Villetelle  qui  n'appartient  plus  au 
diocèse  de  Nimes. 

Le  13  octobre,  lundi,  il  se  rendit  au  prieuré  de  St-Pierre 
d'Aigues-vives  dépendant  de  labaronniedeCalvisson.  Dans 
cette  communauté  de  deux  cents  feux  équivalant  à  huit  ou 
neuf  cents  âmes,  il  ne  rencontra  que  quatre  catholiques  dont 
les  femmes  étaient  protestantes.  Le  plus  faible  de  ces  quatre, 
ajoute  le  verbal,  était  toujours  établi  dans  le  consulat,  où  il 
servait  à  fantaisie  et  prétait  son  nom  aux  protestants  pour  la 
direction  des  affaires.  Les  religionnaires  y  avaient  un  temple, 
un  ministre  et  une  haute  tour  faisant  office  de  clocher.  Rien 
de  plus  sordide,  de  plus  indécent  que  le  lieu  où  se  faisait  le 
service  divin.  Les  ornements  ne  méritaient  pas  d'être  mis  en 
inventaire.  Les  deux  chandeliers  eux-mêmes,  qui  étaient  sur 
l'autel,  appartenaient  &  une  dame  prolestante  qui  avait  bien 
voulu  les  prêter  ;  en  outre,  le  curé  desservant,  Blaize  Antoine, 
âgé  de  quatre-vingts  ans  et  tout-à-fait  privé  de  sens,  était  in- 
capable d'exercer  ses  fonctions.  Quant  aux  fondations  pieuses 
ou  charitables ,  il  n'en  restait  ni  acte,  ni  conjectures  seule- 
ment. A  ce  triste  spectacle,  Mgr  Cohon  ne  put  s'empêcher  de 
verser  des  larmes.  En  terminant  sa  visite ,  il  exhorta  les 
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catholiques  à  convertir  leurs  femmes  et  leurs  enfants  et 
à  vivre  de  telle  sorte  que  les  ennemis  de  l'Église  fassent 
édifiés  de  Tinnocence  de  leurs  mours,  ce  qui  pouvait,  avec 
le  temps,  attirer  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu  en  ce  lieu 
déplorable. 

La  situation  n'était  guère  meilleure  i  Mus  où  Mgr  Cohon 
descendit  en  sortant  d'Aigues-vi ves.  Il  ne  s'y  trouvait  que  deux 
familles  catholiques,  en  l'une  desquelles  la  femme  était  pro- 
testante. L'église  ne  donnait  pas  sur  la  rue  ;  pour  l'aborder, 
il  fallait  traverser  la  maison  d'un  paysan.  Au  bruit  de  la 
visite  de  TÉvéque»  le  sieur  de  Vaise  prieur  de  Mus ,  s'était 
hâté  d'envoyer  à  maitre  Sébastien  Agnely  vicaire  perpétuel 
de  la  paroisse  à  raison  de  24  6  livres ,  des  chasubles  et  autres 
ornements  en  fort  bon  état ,  marqués  à  ses  armes.  Hais  le 
vicaire  craignait  que,  la  visite  une  fois  faite,  on  lui  retir&t  ce 
trésor.  Pour  calmer  ses  appréhensions ,  Mgr  Cohon  lui  fit 
défense  très-expresse  de  rendre  quoi  que  ce  fût  au  prieur, 
avant  d'en  avoir  reçu  l'équivalent  U  restait  de  l'ancienne 
église,  fort  petite  d'étendue,  d'assez  bonnes  murailles.  Catho- 
liques et  protestants  s'offrirent  de  la  reconstruire  en  pro^ 
mettant  le  charroi  et  les  manœuvres.  Mgr  Cohon  décida  que, 
sous  peine  de  saisie  du  bénéfice,  le  prieur  ferait  reb&tir  en- 
tièrement l'église  sur  son  premier  plan,  en  commençant  dès 
le  printemps  de  l'année  suivante  ;  de  plus,  le  même  prieur  dut 
fournir,  &  l'usage  du  peuple  catholique;  une  cloche  de  deux 
quintaux.  En  même  temps  l'Évéque  résolut  de  donaer  avis  au 
seigneur  marquis  de  CaWisson  des  vexations  exercées  con- 
tre les  cathodiques  qui  ne  pouvaient  jouir  des  droits  communs 
et  ordinaires  de  tous  les  habitants,  quoiqu'ils  y  eussent  acquis 
des  fonds  en  propriété  ,  les  religionnaires  refusant  de  les 
reconnaître  et  les  traitant  comme  étrangers  en  haine  de  leur 
foi. 

Des  consolations  réelles  attendaient  l'Évéque  de  Nimes  à 
Codognan  ;  il  fut  reçu  processionnellement  par  les  religieux 
capucins  missionnaires,  plusieurs  prêtres  du  voisinage,  maî- 
tre Codure,  vicaire  perpétuel  de  }a  paroisse ,  et  les  députés 
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da  Chapitre  cellégiald'Aigaesmortes  titalaire  de  ce  bénéfice. 
Il  entra  daD«  une  église  neave  bâtie  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne. Il  la  bénit  solennellement ,  administra  le  sacrement 
da  Confirmation  deyant  une  nombreuse  assistance  de  l'une  et 
l'autre  religion.  La  population  de  cette  paroisse  s'élevait  à 
cent  vingt  personnes,  donttrente-cinq,  tout  au  plus,  faisaient 
profession  de  catholicisme.  Mgr  Cohon  prescrivit  tous  les 
achats  nécessaires  pour  meubler  l'église  de  vases  sacrés , 
d'ornements,  de  meubles  indispensables  ;  sur  quoi  les  dépu- 
tés du  Chapitre  d'Aiguesmortes,  se  voyantimposer  une  charge 
considérable ,  sollidtérent  un  délai  pour  s'en  acquitter  ;  on 
Umt  accorda  une  année  à  partir  de  ce  jour,  8  octobre,  sauf 
pour  la  cloche,  vitres,  grilles,  treillis,  fenêtres,  linge  d'autel, 
boite  d'argent  pour  le  viatique  ,  qu'ils  dirent  fbnrnir  dans 
le  délai  d'un  mois.  Mgr  Cohon  fit  également  observer  et 
consigner  dans  le  verbal  que,  quoique'Codognan  ne  fut  pas 
de  œ$  lie«x  où  les  religlonnaires  pussent  avoir  des  temples, 
ils  n'avaient  pas  laissé,  après  avoir  démoli  régfise,  de  bâtir 
des  matériaux  mêmes  et  sur  le  fonds  de  cette  église ,  leur 
propre  temple. 

Vergèze  fut  la  dernière  station  de  Mgr  Cohon.  A  cette  visite 
pastorale  il  ne  se  trouva  que  six  familles  catholiques  mêlées 
de  femmes  protestantes.  Vergèee  était  un  prieuré  sous  le 
titre  de  Saint-Félix ,  uni  â  la  mense  épiscopale ,  affermé  h 
ISO  livres ,  indépendamment  de  la  portion  laissée  â  mahre 
Bernard  Moutier,  vicaire  perpétuel,  qui  retirait  le  tiers  des 
fhiits«  n  manquait  encore  â  cette  église  un  tabernacle ,  un 
calice  d'argent ,  deux  chandeliers ,  quelques  nappes  et  une 
lampe,  i  quoi  Mgr  Cohon  s'engagea  de  satisfaire  au  plus  tôt. 
L'ancienne  église  avait  subi  le  sort  de  toutes  les  autres  ;  on 
n'en  découvrait  plus  les  vestiges,  le  sol  même  en  était  usurpé. 
Quant  au  cimetière,  les  protestants  en  refusaient  l'usage  aux 
catholiques  ;  Ils  en  avaient  vendu  la  moitié  &  un  particulier, 
ce  qui  se  voit  à  VmI  par  Vimpection  du  lieu,  af&rme  le  ver- 
bal, et  ce  qui  se  peut  prouver  en  recherchant  les  ossements 
des  morts  qui  porteront  un  témoignage  non  suspect  de  cette 
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dée  en  Thoimear  de  saiat  Ba^laçbe  ;  mais  on  ne  put  remettre 
à  Mgr  Cohon  que  Jes  titres  de  la  fondation»  le  domaine  ayant 
été  partagé  entre  cinq  on  sii  familles  protestantes.  Une  trao* 
section  était  interyenoe  entre  le  vicaire  et  les  religionnaiies 
pour  le  partage  des  terres  eppartenimt  anx  panvres.  et  la 
distribntion  de  Taunône.  L'iféqne  se  réser?a.rexamen  de 
cet  acte  ponr  l'entière  décharge  de  sa  conscience*  Pus  il 
bénit  ^es  fidèles  paroissiens  et  les  sollicita  ardemment  de 
prendre  soin  de  leor  conduite^  afin  qu'elle  fat  en  édiScation 
anx  religionnairee  et  qu'elle  deyiiit  un  saint  et  henrenx  motif 
qui  contribuât  à  leur  cçmversî^a. 

Ainsi  se  termina  cette  visite  pastorale,  disons  mieux»  cette 
visite  an  milieu  des  ruines  et  de  tristes,  débris. 

Mgr  Cobon»  pendant  ces  quelques  Jonrs,  avait  pu  contempler 
de  prés  la  désolation  de  son  peuple.  Dans  les  seise  paroisses 
qu'il  traversa»  aucune  église  pareuissiale  n'élait  debout  ;  quel- 
ques pans  de  murailles»  des  débris  de  voûte»  des  feadements 
&  peines  visibles,  voilà  tout  ce  qui  restait  de  tant  de  beaux^ 
saints  édifices  érigés  par  laj^étÂ  de  nos  ancêtres  à  la  gloire 
de  Dien.  Des  granges»  des  chambres  étroites»  sales»  sans 
voûte  ni  plancher»  ouvertes  à  tons  lee  vents»  remplafatent 
les  chefs-d'œuvre  d'ardiitecture  dâs  aux.  artistes  du  Hi^jren- 
Age.  Des  autels  sans  taberm^es  »  des  calices  et  des  ciboîrea 
d'étain»  des  tableaux  indécevtaoumoisisriie  déparaient  pas 
ces  misérables  asiles  où  s'était  réfugié  Jésns^Christ  peieécutéi 
La  situation  morale  réppndait.à  la  situation  matérielle*  Une 
populationtotale  d'un  millier  de  catholiques  àpeine»  dispersé» 
çà  et  1&  et  perdus  dans  une  majorité  compacte  de  pratestaniSi 
soQmis  à  des  vexations  de  tout  genre,,  exclus  de»  hOpitanx  et 
des  aumônes»  traités  commodes  étrangers,  obligés,  a'ik  von* 
laijbnt  conserver  le  salaire  qui  assurait  leur  OKistence,  de 
renier  ou  de  cacher  leur  foi,  et^n  face  d'eux  des  adversaireii 
poissants»  riches  de  leurs  domaines  uaurpés ,  oMmant  à  la: 
loi  qui  les  pressait  toutes  le^  ressoprcen  quet  donnaient  vbs* 
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triompha  du  passé,  Tasage  d'une  longue  domination,  la  haine 
du  présent,  les  désirs  de  revanche  ;  Toilà  bien  ce  qui  nous 
apparaît,  ce  qui  ressort  ayiec  une  évidente  clavté  des  constata- 
tions du  procés-verbal.  Il  faut  aussi  le  reconnaître  :  la  gravité 
de  cette  situation  retombait  en  partie  sur  ces  riches  bénéfi- 
ciers  qui  se  contentaient  de  retirer  leurs  rentes  annuelles, 
et  confiant  le  soin  des  Ames  &  un  vicaire  auquel  ils  mar- 
chandaient une  misérable  pension,  ne  se  mettaient  pas  en 
peine  de  relever,  par  de  généreux  sacrifices,  la  décence  du 
culte  et  romementation  des  lieux  sacrés.  Cô  défaut  cependant 
n'était  pas  général.  Le  clergé  de  Nimes,  en  particulier,  n'épar- 
gna, au  dire  de  Ménard,  ni  soins  ni  dépenses  pour  l'affermis- 
sement de  la  foi  catholique  dans  le  pays.  Le  chapitre  consacrait 
tous  les  ans  4.000  livres  de  ses  revenus  à  la  reconstruction 
des  églises  ruinées,  dépendantes  de  sa  mense  ;  son  exemple 
fut  suivi,  et  au  bout  de  quelques  années,  le  diocèse  se  trouvait 
obéré  de  448.000  livres  empruntées  pour  cet  objet. 

Mgr  Cohon  précédait  tous  ses  prêtres  dans  cette  voie  de  sacri- 
fice et.d'aumône.  Le  verbal  nous  le  montre  infatigable  à  s'op^ 
poser,  aux  prétentions  de  ses  adversaires,  opiniitre  i  reven- 
diquer ses  privilèges,  minutieux  dans  la  recherche  des  titres 
et  actes  qui  établissaient  ses  droits,  attentif  i  exiger  tous 
les  égards  dûs  au  service  divin,  accessible  à  toutes  les  récla- 
mations, prenant  part  aux  joies  comme  aux  tristesses  de  ses 
ouailles,  en  un  mot,  vrai  père  et  vrai  pasteur  de  ce  troupeau 
qui  recommençait  à  vivre  sous  une  vigilante  et  fermé  admi- 
ni^tn^ion.  Le  calme  renaissait  après  l'orage.  Malheureuse- 
ment il  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Ces  mêmes 
paroisses  où  Mgr  Cohon  s'efforçait  de  ranimer  la  lumière 
vacillante  de  la  foi,  furent  assaillies,  peu  après  sa  mort,  par 
une  seconde  et  violente  tempête.  Celle^i  a  passé  à  son  tour, 
et  nous  avons  vu  les  évêques  successeurs  de  Mgr  Cohon  sur 
le  trône  épiscopal  de  Nimes,  continuer  glorieusement  son 
œuvre  et  provoquer  le  plus  consolant  épanouissement  de  la 
foi  chrétienne  dans  ces  contrées  si  longtemps  dévastées. 
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C^est  que,  comme  le  disait  no  de  ses  ennemis  acharnés  (1), 
l'Église  est  une  éternelle  recommenceuie.  On  peut,  en  un  jour 
de  deuil,  démolir  tons  ses  trayaux ,  en  disperser  ci  et  là  les 
matériaux  et  les  jeter  aux  vents  de  la  persécution  et  de  Texil. 
La  tourmente  passe  et  TÉglise  recommence.  Toujours  recom- 
mencer, c'est  ne  jamais  mourir. 


C.  FERRY, 

Docteur  ès-UUres. 


(1)  H.  Clemenceau  &  la  Ckambre  des  députés. 
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M.  Monin,  membre  correspondant  du  Comité ,  a  bien  yonla  nous 
communiquer  là  copie  de  deux  lettres  autographes  de  FlMiier  qui 
paraissent  inédites  et  que  nous  n'avons  trouvées  dans  aucune  des 
éditions  des  œuvres  de  l'illustre  évéque  de  Nimes.  Le  BnUetin  du 
CamUé  devait  accueillir  avec  reconnaissance  une  communication  qui 
enrichit  hi  collection  des  documents  qu'il  a  déjà  publiés  surnn  prélat 
dont  la  mémoire  est  si  glorieuse  pour  notre  diocèse  : 

I.  ~  LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  FLÉCHIER 

À    GHAMILLÀRT  ,     CONTRÔLEUR     GÉNÉRAL     DES     FINANCES 

(Archives  nationales,  G.  7-M4} 

A  Nismes,  ce  8  mars  4700. 

Monsieur,  les  administrateurs  de  nos  Hospitaox  me  prient 
de  demander  au  roy  en  fayeur  de  nos  pauvres  »  one  gr&ce 
qu'il  a  eu  la  bonté  d'accorder  à  d'autres  Tilles  plus  grandes 
à  la  Tenté  qne  la  nôtre,  mais  qui  ne  sont  guéres  plus  consi- 
dérables par  leur  fidélité  et  par  leur  commerce.  Ntsmes  est 
nne  Tille  fort  peuplée,  où  il  y  a  de  riches  marchans  ,  mais 
où  il  y  a  beaucoup  de  gens  aussy  que  les  mauTaises  récoltes 
et  le  défaut  des  soyes  qui  manquent  depuis  plusieurs  années 
ont  réduit  à  la  nécessité  et  à  l'assistance  publique.  Nous  aTons 
un  Hospital  général  fondé  dans  les  premières  années  de  mon 
épiscopat,  sur  quelque  roTenu  que  la  Tille  donne  par  la  per- 
mission de  S.  M,  et  sur  les  aumônes  des  gens-^e-biens,  et 
quoy-qu'il  n'ayt  que  huit  à  neuf  mille  livres  de  fixe ,  sa  dé- 
pense Ta  tous  les  ans  i  Tingt-sept  ou  Tingt-huit  mille  liTfes. 
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Si  nous  n'avions  eu ,  et  si  nous  n'avions  encore  que  nos 
Pauvres  à  nourrir,  nous  n'importunerions  pas  S.  M.  et  nous 
nous  en  déchargerions  en  redoublant  nos  charités,  Mais  quoy 
que  nous  fassions ,  nous  ne  pouvons  suffire  à  soutenir  cette 
Maison  remplie  de  pauvres  de  la  ville  et.  d'une  infinité  d'é- 
trangers que  leur  misère  attire  sur  nous  depuis  quelque 
tems,  et  que  nôtre  compassion  nous  fait  recevoir.  Nous 
sommes  dans  une  situation  qui  nous  met  à  portée  de  toutes 
les  montagnes  des  Sevenes,  du  Gevaudan  et  du  Yivarais  qui 
dans  leurs  disettes  viennent  chercher  du  secours  chez  nous. 
La  charité  qu'on  a  exercée  dans  Nismes  envers  (0  leurs 
pauvres  les  a  accoutumez  à  y  venir  et  nous  nous  trouvons 
accablés  du  nombre  de  ces  misérables  et  des  efforts  qu'il 

a  falu  faire  pour  les  soulager (2).  Nous  avons  encore 

un  Hoslel-Dieu  pnur  les  pauvres  malades,  où  il  n'y  en  avoit 
jamais  eu  plus  de  cinquante ,  il  y  a  trois  ans  qu'il  y. en  a 
deux  cents  et  (fuelqnefois  davantage  presque  tous  ou  soldats 
on  étrangers  que  nous  assistons  et  qui  nous  laissent  un  grand 
nombre  de  petits  enfans  dont  la  nourriture  nous  est  a  charge, 
et  que  nous  n'avons  garde  d'abandoner  à  leurs  parens  misé- 
rables et  souvent  maMntentionez  pour  la  Religion.  Nous 
supplions  doncv  Monsieur,  S.  M.  de  vouloir  nous  permettre 
de  faire  une  loterie  que  nous  conduirions  avec  toute  l'exac^ 
titude  et  la  bonne  foy  imaginable,  dont  nos  hospilaux  pour?- 
roient  profiter  à  proportion  de  la  somme  ,  qui ,  suivant 
les  dispositions  que  je  voy,  pourroit  se  porter  t  cinquante 
mille  écas.  C'est  une  espèce  d'aumône  qu'on  fait.sans  regret 
dans  l'espérance- d'un  plus  grand  gain.  Si  S.  M.  nous  vou- 
loit  accorder  cette  grâce,  ce  seroit  une  charité  qu'elle  feroit 
à  une  ville  qui  est  très  zélée  pour  son  service  et  dont  j'es- 


(1)  Le  mot  euœ  est  raturé  et  remplacé  par  :  leurs  pauoree. 

(2)  Les  quatre  points  sont  dans  le  texte.  Ils  indiquent  non  une  lacune  ou 
une  suspension,  mais  la  fin  d'un  développement.  L'équivalent  moderne  serait 
un  point  à  la  ligne. 
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père  qu'elle  sera  satisfaite  pour  la  Religion.  Nous  tous  prions 
de  nous  rendre  vos  bons  offices  (1)  et  de  croire  qu'on  ne 
peut  estre  en  mon  particulier  avec  un  plas  respectueux  atta- 
chement que  je  le  suis 
Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

ESPRIT  Ev.  de  Nismes. 


IL  —  LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  FLJÈCHIER 

A     NICOLAS    DE    LAMOIGNON    DE    BASYILLE  ,    INTENDANT    DU 
LANGUEDOC. 

(Archives  nationales,  G.  7-309v 

A  Nismes,  ce  27*avril  <707. 

Tous  nos  marctaans,  Monsieur,  sont  consternés  sur  le  bruit 
qui  court  de  l'introduction  des  billets  de  monoye  en  ce  pais, 
et  je  vous  avoue  que  je  le  suis  aussi  bien  qu*eux,  prévoyant 
les  facbeqses  conséquences  de  cet  établissement.  Par  là  le 
commerce  qui  fait  subsister  cette  ville  est  entièrement  ruiné, 
plus  de  dix  mille  ouvriers  qui  ne  peuvent  nourrir  leurs 
familles  ni  payer  les  charges,  s'ils  ne  sont  payez  argent 
comptant,  vont  tomber  dans  la  mendicité  et  dans  la  misère  ; 
les  différentes  manufactures  de  Nismes  de  drap,  de  soye,  de 
bas  sont'toutes  d'un  espèce  à  ne  pouvoir  estre  soutenues  que 
par  des  payements  comptans  soit  â  cause  de  la  multiplicité 
des  ouvriers,  soit  à  cause  de  la  nécessité  d'acheter  et  de 
Tendre  à  tous  momens  et  par  pièces,  soit  parce  que  ces 
sortes  de  marchandises  étant  la  plupart  pour  les  étrangers, 
les  lettres  de  change  qu'ils  donnent  serviraient  de  peu  si 


(1)  L'autorisation  royale  fut  acéordée  le  27  mars  1700,  19  jours  après  cette 
lettre  (L.  de  Fintendant  BAville  à  Chamillart»  du  4  avril  1700.  Archives  natio- 
nales, G.  7-504). 
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elles  n'étoient  promptement  aqnitées  argent  comptant.  Je 
TOUS  prie,  Monsieur,  de  considérer  qu'il  n'y  a  pas  une  affaire 
plus  triste,  par  ce  qu'elle  interrompt  tout  le  négoce,  plus 
ruineuse  par  ce  qu'il  sera  ensuite  très  difficile  de  se  remettre 
le  crédit  des  marchans  étant  perdu,  plus  dangereuse  par  ce 
qu'elle  tombe  sur  le  Peuple  et  sur  une  infinité  de  petites  gens 
faciles  à  émouvoir  quand  on  leur  este  le  pain.  Personne  ne 
peut  mieux  représenter  que  vous  ces  inconvéniens.  Le  seul 
bruit  de  cette  nouvelle  désole  tout  le  monde,  les  créanciers 
veulent  tous  retirer  leur  argent  des  mains  des  marchants  et 
il  y  a  de  la  charité  et  de  la  prudence,  selon  ma  petite  conois- 
sance,  à  laisser  les  choses  comme  elles  sont  (1).  Je  suis  avec 
respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Esprit  Ev.  de  Nismes. 


(1)  La  déclaration  du  12  avril  1707  avait  ordonné  que  les  paiements  fussent 
faits,  à  partir  du  20  mai,  un  Uers  en  billets  de  monnaie,  et  le  reste  en  argent 
comptant.  Fléchier  critiqua  cette  mesure,  et  l'intendant  du  Languedoc  soutint 
Tévéque  de  Nimes,  qui  lui-même  s'était  fait  l'interprète  du  corps  des  mar- 
chands de  soie.  (Lettre  de  BAville,  du  28  avril  1707,— mémoire  des  marchands). 
—  Le  10  mai  1707,  il  fut  sursis  à  Fexécution  par  arrêt  du  Conseil.  —  Enfin  la 
déclaration  du  24  mai  1707  permit  la  liberté  des  stipulations  dans  les  paiements, 
conformément  aux  besoins  du  commerce  et  au  vœu  de  Fléchier.  (Cf.  archives 
nationales,  G.  7-309  et  G.  7-310). 
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PROCÈS- VERBAUX   DES    RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


N^  50.  —  Séance  du  /•'  hiin  4882.  —  Présidence  de 
M.  le  chanoine  Carie.  —  Après  Tadoption  du  procès-yerbal, 
M.  le  Trésorier  fait  connaître  Tétat  des  recettes  et  des  dépen- 
ses du  Comité  pendant  l'année  4881.  Toutes  dépenses  soldées, 
la  caisse  possède  encore  un  reliquat  à  reporter  sur  l'exercice 
1882.  Le  rapport  de  M.  le  Trésorier  a  été  approuvé  à  l'una- 
nimité. 

M.  le  chanoine  Carie  a  signalé  la  découverte  qu'il  a  faite 
à  Neuilly-en-Thell  (Oise)  d'un  tableau  du  martyre  de 
saint  Baudile  qui  semble  avoir  une  origine  nimoise  par  les 
garrigues  et  les  moulins  à  vent  qui  y  sont  clairement  dessi- 
nés. Le  Comité  a  prié  M.  Carie  d'obtenir  sur  l'histoire  de 
ce  tableau  tous  les  renseignements  qu'il  pourra  se  procurer. 

Lecture  a  été  donnée  de  la  seconde  partie  de  l'étude  de 
M.  l'abbé  de  Laville  sur  l'ancien  monastère  de  Valsauve  et 
d'une  lettre  par  laquelle  M.  l'abbé  Fabre,  curé  de  Champi- 
gny,  accepte  le  titre  de  membre  correspondant. 


N«  ël.  —  Séance  du  6  juillet  4882.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  M.  le  Secrétaire  communique  au  Comité  une 
lettre  inédite  de  Fléchier  au  conseiller  Chifflet^de  Besançon. 
Cette  lettre  a  été  découverte  dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon,  par  M.  Auguste  Castan,  le 
savant  conservateur  de  cette  bibliothèque  (  voirMe  numéro 
précédent  du  Bulletin,  p.  206). 

Lecture  est  faite  du  travail  de  M.  Azaïs  sur  trois  menhirs 
trouvés  dans  la  paroisse  de  Fraisse  (Hérault).  Voir  le  môme 
numéro  du  Bulletin,  p.  498. 

M.  l'abbé  Carie  présente  une  poterie  ancienne  qui  a  dû 
servir  de  lampe  pour  une  famille  pauvre. 

N«  52.  —  Séance  du  9  novembre  4882.  —  Présidence 
de  M.   Gareiso.  —  Après    l'adoption  du    procès- verbal, 
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M.  Gareiso  met  sous  les  yeux  du  Comité  le  calque  d'une 
ioscription  antique  découverte  à  Sainl-Michel-d'Ëuzet  et 
communiquée  par  M.  le  curé  de  cette  paroisse.  Celte  ins- 
cription grayée  sur  deux  pierres  qui  paraissent  n'avoir  fait 
primitivement  qu'un  seul  corps  est  ainsi  conçue  : 

TMP  .  .  . 
CAES  .  t 
FUVIO 

VAL 
CONSTAN 
TINO   PIO 

NOP 
CAESAR 

DIVI 

COSTANTI 

FILIO 

La  première  pierre  a  I^^IO  de  long  ,  la  deuxième  n'a  que 
0^91,  réunies  elles  forment  un  carré  long  ayant  sur  chacune 
des  quatre  faces  0"32  de  largeur. 

Le  mot  CAESAR  qui  est  au  bas  de  la  première  pierre 
n'est  pas  complet  en  ce  sens  que  les  lettres  sont  coupées  par 
le  milieu  ;  le  bas  manque,  mais  on  en  voit  quelques  petites 
traces  au  haut  du  second  fragment,  au-dessus  du  mot  DIV£ 
dont  la  première  lettre  manque  en  partie  par  suite  d'une 
cassure  ae  la  pierre. 

Les  deux  pierres  ont  été  trouvées  dans  une  ancienne  vigne 
posées  sur  des  briques  renfermant  des  ossements. 

Nous  sommes  évidemment  en  présence  d'un  milliaire  d'au- 
tant plus  précieux  que  c'est  le  premier  de  ce  genre  découvert 
dans  le  département  du  Gard  ,  si  riche  en  mitliaires  d'une 
autre  époque.  Un  milliaire  semblable  a  été  découvert  dans  * 
TArdéche  ;  comme  celui-ci ,  il  a  été  trouvé  non  loin  de  la 
voie  romaine  qui  conduisait  de  Nimes  au  pays  des  Helviens. 

M.  l'abbé  Durand  a  fait  une  lecture  sur  la  croix  émaillée 
offerte  au  Comité  par  notre  correspondant  M.  l'abbé  Rigny, 
curé  de  Vauvillers  (Haute-Saône). 

Deux  nouvelles  lettres  inédites  de  Fléchier  ont  été  envoyées 
par  M,  Monin ,  membre  correspondant  du  Comité  ;  ces  let- 
tres sont  publiées  dans  le  présent  Bulletin,  p.  264.- 

Lecture  est  faite  du  travail  de  M.  Charvet  sur  l'ancien 
prieuré  de  Tornac.  Ce  travail  sera  publié  dans  le  BulleUn- 
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N«  53.  —  Séance  du  7  décembre  é882,  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  Tadoplion  da  procès-verbal,  M,  Aurès, 
membre  de  l'Académie  de  Nimcs,  spécialement  invité  pour 
donner  son  avis  sur  l'inscription  trouvée  à  Saint-Michel* 
d'Ëuzet,  a  reconnu  que  la^pierre  trouvée  dans  cette  localité 
est  un  vrai  milliaire  dédié  à  Constantin  le  Grand,  seulement 
il  appartenait  à  une  vole  secondaire ,  ainsi  que  le  prouve 
rinscriplion  au  datif.  En  effet,  dans  les  voies  principales  le 
nom  de  l'empereur  est  au  nominatif,  c'est  lui  qui  édifie  ou 
restaure ,  tandis  que  dans  les  voies  secondaires ,  c'est  à  lui 

Su'on  dédie.  M.  Aurès  conseille  de  faire  connaître  cette 
écouverte  à  M.  Aimer,  le  savant  épigraphiste  et  à  la  Revue 
épigraphique  de  la  Gaule  qui  se  publie  à  Montélimart. 

M.  le  chanoine  Carie  communique  un  sceau  trouvé  à  la 
Pinède-de-Saint-Jean ,  près  d'^iguesmortes  et  représentant 
un  personnage  avec  un  peigne  à  la  main,  avec  cette  ioscrip- 
Uon  :  Hh  :  S  :  B  :  PENCHlNATf  : 

M.  Allard,  architecte,  est  admis  au  nombre  des  membres 
correspondants  du  Comité,  sur  la  proposition  de  deux  mem- 
bres présents  &  la  séance. 

H.  le  chanoine  Gilly  donne  ensuite  lecture  d'une  étude 
sur  un  tableau  représentant  la  Vierge  chez  saint  Jean. 

Ce  tableau  a  pour  auteur  le  peintre  qui  a  produit  la  fres- 
que miraculeuse  connue  à  Rome,  sous  le  nom  de  Mater  admi^ 
rabilis.  Dans  la  nouvelle  œuvre  de  l'artiste ,  comme  dans  la 
fresque  de  la  Trinité-des-Monts,  Marie  est  assise  ;  elle  a  près 
d'elle  son  lys,  sa  quenouille,  sa  corbeille  à  ouvrage,  son  livre 
des  Saintes  Ecritures.  Le  lys  est  plus  beau  peut-être  que  le 
premier ,  mais  la  corbeille  et  le  livre  sont  fermés,  la  que- 
nouille n'a  plus  de  lin  ,  le  fuseau  ne  porte  plus  de  fil ,  une 
pièce  de  toile  est  devant  Marie  ;  la  sainte  Vierge  l'a  terminée 
et  elle  est  sur  le  point  de  couper ,  avec  des  ciseaux  ,  le  der- 
nier fil  qu'elle  vient  de  tisser.  Elle  porte  sa  mante  blanche  ; 
sa  robe  n'est  plus  rose,  elle  est  d'un  violet  tendre  qui  rap- 

1)elle  son  veuvage  et  son  deuil.  Quoique  assise,  elle  se  sou- 
ève  légèrement,  comme  pour  prendre  son  essor  vers  le  Ciel  ; 
les  yeux  sont  fixés  en  haut;  elle  semble  chercher  une  image 
connue  ,  suivre  du  regard  son  Fils  qu'elle  a  vu ,  un  jour» 
monter  au  Ciel.  Les  traits  de  sa  physionomie  sont  les  mème& 
que  ceux  de  la  fresque  romaine ,  sauf  les  altérations  néces- 
saires et  inévitables  que  les  années  et  la  douleur  ont  dû  y 
apporter  ;  ces  altérations  sont ,  du  reste  ,  peu  importantes  ; 
préservée  du  péché  originel ,  exempte  de  tout  péché  actuel, 
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Marie  ne  portait  pas  en  elle  les  principes  de  déchéance  qui 
déyorent  peu  à  peu  toute  existence  humaine. 

Comme  peinture,  le  tableau  prête  certainement  à  la  criti^ 
que  ;  la  Vierge  est  raide  et  semble  n'être  pas  à  Taise.  Mais 
en  cela  même  se  réalise  la  pensée  de  l'auteur  qui  a  voulu 
montrer  que  Marie  supportait  à  regret  son  exil  terrestre  et 
qu'il  lui  tardait  de  prendre  son  essor  vers  le  ciel. 

Gomme  le  disait  Pie  IX  de  la  fresque  romaine,  on  peut 
dire  du  tableau  dont  nous  nous  occupons  :  «  C'est  une  heu- 
reuse pensée  d'avoir  représenté  la  très-sainte  Vierge  à  un  âge 
où  elle  paraissait  être  oubliée.  »  Que  de  fidèles,  en  effet, 
parvenus  à  cet  âge,  seront  heureux  de  trouver  dans  l'icono- 
graphie chrétienne,  une  image  de  Marie,  veuve,  en  deuil,  au 
moment  oublie  a  achevé  son  œuvre,  cette  œuvre  symbolisée 
par  la  pièce  de  toile  terminée  qu'elle  a  devant  elle  et  dont 
elle  va  couper  le  dernier  fil. 

M.  le  chanoine  Gilly  fait  voir  ensuite  quelle  fut  l'œuvre  de 
la  sainte  Vierge  dans  l'Eglise  (naissante  et,  dans  une  série 
d'observations  tirées  de  l'Ecriture,  il  montre  la  Mère  du  Sau- 
veur devenant  la  Mère  des  Apôtres,  complétant  par  ses  ins- 
tructions les  enseignements  de  son  Fils  et  préparant,  dans  le 
cœur  et  l'esprit  des  disciples,  les  sentiments  et  les  pensées 
que  le  Saint-Esprit  devait  perfectionner  en  eux. 

La  Vierge  chez  saint  Jean  est  donc  encore  et  à  plus  juste 
titre  que  la  fresque  romaine  la  Mère  admirable,  titre  glorieux 
qu'elle  justifie,  tous  les  jours  encore,  par  les  faveurs  qu'elle 
répand,  au  nom  de  son  divin  Fils,  sur  le  peuple  chrétien  et 
il  était  bon  de  consacrer  par  cette  peinture  le  rôle  de  Marie 
y>s-à-vis  de  la  Sainte  Eglise. 

L'œuvre  donl  nous  nous  occupons  est,  au  premier  chef,  une 
œuvre  de  foi  substantielle  et  de  tranquille  dévotion.  En  la 
considérant,  ceux  qui  pourraient  douter  que  les  peintres 
chrétiens  ne  reçoivent  parfois  des  inspirations,  seront  amenés 
à*  croire  que  la  foi  vive  sait  les  trouver,  les  atteindre  et  les 
exprimer,  quand  elle  est  soutenue  et  dirigée  par  le  mouve- 
ment surnaturel  d'un  évangélique  amour. 


N*>  54.  —  Séance  du  H  janvier  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  ~  Lecture  est  faite  de  la  circulaire  ministérielle 
envoyée  à  MM.  les  préfets,  en  vue  d'assurer  la  conservation 
des  meubles  et  objets  d'art  contenus  dans  les  édifices  reli- 
gieux. A  cause  de  l'importance  des  questions  soulevées  par 
cette  circulaire  ,  il  est  convenu  qu'on  s'en  occupera  d'une 
manière  spéciale  dans  la  prochaine  réunion  du  Comité. 

Communication  est  donnée  de  trois  pièces  provenant  des 
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archives  de  la  famille  de  Gênas  et  coocernant  le  don  d'un 
calice  d'or  fait  par  Louis  XI  à  Téglise  de  Saint-Jean-de- 
Latran  ,  par  le  ministère  du  cardinal  de  Maçon.  Ces  pièces 
ont  été  envoyées  par  notre  correspondant ,  M.  FalgairoUe, 
de  Vauvert. 

M.  Tabbé  de  Laville  fait  connaîtra  à  son  tour  une  ordon- 
nance de  Robert  de  Villequier,  évéque  de  Nimes,  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  par  laquelle  ce  prélat,  averti  qu'une  inondation 
du  Gardon  venait  d'emporter  le  pont  d'Andaze,  ordonna  une 
quête  générale  dans  son  diocèse  pour  la  reconstruction  de  ce 
pont  et  accorda  des  indulgences  aux  bienfaiteurs  de  cette 
œuvre.  Celte  lecture  donne  au  Comité  l'occasion  de  remar- 
quer que  dans  toul  le  cours  du  Moyen-Age,  les  évoques  et  les 
supérieurs  des  monastères  se  mirent  toujours  à^la  télé  des 
améliorations  nécessaires  au  bien-élre,  même  matériel,  des 
peuples. 

A  la  fin  de  la  séance,  sur  des  propositions  régulièrement 
faites,  M.  Tabbé  Germain  et  H.  Tabbé  Michel  ont  été  nommés 
membres  correspondants  du  Comité. 
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DU 


GOIITÉ  U  L'ART  GIRÉTIEN 


(diocèse  de  NIMES) 


LES  ARTISTES  ET  LES  OUVRIERS  DU  HOYEN-AOE 

(  Suite  ) 


IV.' 

CONFRÉRIES  DES  PONTISTES  ,   DES  HOSPITALIERS  ET  AUTRES 
PIEUSES  ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES. 

Noos  reprenons  aujourd'hui  notre  étude  sur  les  artistes  et 
les  ouvriers  du  Moyen-Age,  que  nous  avons  interrompue, 
pour  nous  occuper  un  instant  de  la  grande  restauration  de 
notre  vieille  cathédrale  qui  s'achevait  alors,  et  des  ouvriers 
et  artistes  qui  y  avaient  été  employés ,  parce  que  leurs  talents 
incontestables  semblaient  nous  autoriser  à  les  placer  sans 
témérité,  à  côté  de  ceux  dont  nous  faisions  l'histoire.  Nous 
allons  maintenant  continuer  .cette  étude  en  faisant  connaître, 
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en  pea  de  mots,  quelques  autres  associations  pieuses  da 
Moyen-Age  qui  méritent»  certes,  d*étre  citées  à  côté  de  celle 
des  Logeurs  du  bon  DUu.  Nous  ayons  ru  précédemment 
comment  à  l'occasion  des  Croisades,  il  se  déclara  dans  tout 
roccident  un  eniliousiasme  extraordinaire,  qui  poussait  irré- 
sistiblement les  populations  chrétiennes  &  entreprendre  le 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainte;  soit  comme  soldats,  soit  comme 
simple  pèlerins.  Nous  avons  vu  aussi  comment  tout  le  monde 
ne  pourant  suivre  en  cela  les  inspirations  de  sa  piété  et  de 
son  amour  pour  le  tombeau  de  Notre-Seigneur^  plusieurs 
voulurent  au  moins' contribuer  en  quelque  chose  à  ces  pèle- 
rinages tout  à  la  fois  religieux  et  militaires,  en  s'enrôlant 
dans  quelques-unes  des  pieuses  associations,  qui  s'établirent 
alors  partout,  pour  aider,  encourager  et  favoriser,  ou  au  moins 
pour  faciliter  ces  saintes  mais  périlleuses  pérégrinations.  De 
là  toutes  ces  créations  d'ordres  militaires  et  religieux,  et  sur- 
tout des  confréries  dePontistes  ou  Pontifes,  d'Hospitaliers  et 
autres  associations  religieuses  ou  laïques,  qui  se  dévouèrent 
à  construire  des  ponts,  des  hospices,  des  maladreries,  oa 
même  des  routes,  dans  l'intérêt  des  croisés,  des  pèlerins  et 
des  voyageurs ,  ou  encore  dans  le  seul  but  d'avoir  part  aux 
mérites  et  aux  grâces  spirituelles  attachées  par  les  papes  à  ces 
grandes  Croisades,  inspirées  par  le  désir  de  délivrer,  ou  da 
voir  au  moins,  le  sacré  tombeau  du  Sauveur,  et  de  sauver 
en  même  temps  l'Europe  de  la  barbarie  des  Turcs. 

Toutes  ces  associations,  bien  que  distinctes  les  unes  des 
autres  ;  surtout  de  celle  des  Logeurs  du  bon  Dieu  ,  ayant 
même  chacune  fort  Souvent  un  but  différent,  ne  s'isolaient 
pas  néanmoins ,  au  point  de  n'avoir  aucun  rapport  entre 
elles.  Souvent,  au  contraire,  il  arrivait  que  plusieurs  asso- 
ciations particulières  se  réunissaient  pour  coopérer  &  une 
même  œuvre ,  quand  le  besoin  le  demandait  ;  il  n'était  pas 
rare  même ,  de  voir  les  membres  d'une  corporation  passer 
dans  une  autre  selon  l'occurence.  Voil&  pourquoi  à  l'occa- 
sion des  confréries  des  ouvriers  maçons,  nous  avons  cm 
nécessaire  de  dire  un  mot  des  autres,  qui  sans  avoir  la  même 
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importance  à  notre  point  de  vae,  s'y  rattachaient  plus  ou 
moins,  et  partaient  du  même  principe  religieux  :  la  gloire  de 
Dieu  et  l'utilité  du  prochain.  C'était  d'autant  plus  nécessaire, 
qne  fort  sourent  les  œuTres  qu'elles  produisaient  étaient  de 
Yéritables  chefs-d'œuvre  d'art  ;  soit  comme  architecture , 
cbarpenterie^etc;  soit  comme  hardiesse  de  conception,  habi- 
leté et  perfection  d'exécution.  L'Europe  entière  et  une  partie 
de  l'Asie  sont  couvertes  encore  des  monuments ,  des  édifices, 
des  ponts ,  etc.,  ou  au  moins ,  des  restes  et  des  souvenirs  de 
leur  féconde  et  charitable  industrie  envers  les  croisés ,  les 
pauvres  pèlerins  et  tous  les  voyageurs  en  général. 

Les  Pontistés  par  exemple,  dont  l'association  était  ordinai- 
rement composée  non-seulement  de  maçons,  mais  encore  de 
charpentiers,  de  forgerons  et  autres  ouvriers,  construisirent 
à  cette  époque,  comme  plus  tard,  des  ponts  en  pierre  et  des 
ponts  en  bois,  et  même  des  ponts  en  bois  et  fer  tout  à  la  fois, 
qui  étaient  de  véritables  monuments  d'art  et  même  peut  on 
dire  du  grand  art.  Nous  en  signalerons  quelques-uns  en 
pierre  qui  existent  encore  ;  car  les  ponts  en  bois  ont  évi- 
demment disparu  ou  ont  été  remplacés  par  d'autres.  Les 
autres  confréries  ,  sans  avoir  à  nos  yeux  la  valeur  artistique 
de  celles  des  PontUtes ,  n'ont  pas  moins  eu  une  importance 
fort  grande  et  fort  glorieuse  /  et  surtout  fort  utile  au  point 
de  vue  de  l'humanité  entière,  eu  égard  à  cette  époque  trou- 
blée, où  tout  manquait  aux  voyageurs ,  au  point  de  vue  des 
commodités  et  surtout  du  confortable. 

Aujourd'hui  nous  avons,  pour  la  création  et  l'entretien  des 
routes,  des  ponts,  des  cours  d'eau  et  de  toutes  les  voies  de 
communication  de  ville  &  ville  et  de  peuple  à  peuple,  des  ad- 
ministrations de  toutes  sortes,  sur  lesquelles  nous  pouvons 
compter  et  nous  reposer^  pour  la  bonne  tenue  de  toutes  ces 
choses  généralement  confiées  &  des  hommes  spéciaux  chargés 
d'y  veiller  soigneusement  dans  l'intérêt  commun.  De  plus, 
sur  toutes  les  routes  s'offrent  à  chaque  instant,  aux  voyageurs, 
des  stations,  des  relais,  des  auberges,  des  lieux  de  refuge  : 
toutes  choses,  hélas  I  qui  n'existaient  pas  alors,  au  moins 
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cûmmnnémeDl.  Et  c'était  aux  mornes  et  à  leurs  pieax  as«ocîés 
d'y  suppléer  partout  ou  le  besoin  s'en  faisait  sentir  ;  et  ce 
besoin  se  faisait  sentir  partout  à  la  fois.  Heureusement  Dieu 
fit  que  le  dévouement  chrétien  fut  partout  à  la  hauteur  de 
toutes  les  nécessités  du  moment.  Partout  les  malheureux, 
les  pauvres ,  les  malades  et  tous  ceux  qui  souffraient  ou 
étaient  exposés  à  quelque  danger ,  trouvaient  dans  le  zèle 
infatigable,  l'ingénieuse  industrie,  et  l'inépuisable  charité  de 
nos  pieuses  confréries ,  et  surtout  des  mioines  ou  religieux, 
dont  plusieurs  Ordres  surgirent  &  cette  occasion ,  tous  les 
secours  et  toutes  les  ressources  qu'ils  pouvaient  désirer.  Et 
vraiment  on  ne  comprend  pas  comment  de  pauvres  religieux 
aussi  dépourvus  des  biens  de  ce  monde  que  leurs  pauvres 
associés,  aient  eu  le  courage,  plus  qu'héroïque,  de  prendre  sur 
eux  l'écrasante  chargé  de  satisfaire  à  de  pareils  besoins,  si 
grands,  si  multiples  et  si  variés  ;  et  surtout  qu'ils  aient  pu 
si  admirablement  remplir  leur  .engagement,  que  jamais  ils 
ne  se  sont  trouvés  au-dessous  de  cette  immense  tâche  1  Ce 
sont  là  des  miracles  de  zèle  et  de  charité  que  le  catholicisme 
seul  pouvait  concevoir,  entreprendre  et  surtout  réaliser  d'une 
manière  si  merveilleuse  et  si  complète. 

C'était ,  en  effet ,  la  papauté ,  qui  par  le  divin  prestige 
de  sa  souveraine  autorité  avait  pu  soulever  l'Occident 
chrétien  et  le  lancer  au  cri  de  Dieu  le  veut  contre  l'isla- 
misme alors  triomphant,  et  menaçant  déjà  l'Europe  entière 
d'une  nouvelle  invasion  de  barbares  fanatiques:  C'était  la 
papauté  qui  avait  organisé  ces  grandes  armées  de  croisés 
composées  de  soldats  de  toutes  les  nations  catholiques ,  et 
encouragé  ces  innombrables  troupes  de  pèlerins  de  tout 
sexe,  de  tout  état,  de  toute  condition,  qui  s'acheminèrent 
vers  Jérusalem  pour  délivrer ,  ou  xoir  et  honorer  au  moins , 
le  sacré  tombeau  du  Sauveur  du  monde.  C'était  donc  aussi 
à  la  papauté  à  créer,  et  multiplier  partout  les  moyens  les 
plus  efficaces  de  venir  en  aide  à  tous  ces  pieux  voyageur^ 
armés  ou  non,  qui  quittaient  tout  poursuivre  les  inspirations 
de  leur  foi  aussi  ardente  que  courageuse  :  et  la  papauté  n'y 
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manqaa  pas.  Sons  sa  salutaire  et  puissante  impulsion  s'or- 
ganisèrent alors,  dans  Tintérét  et  pour  les  besoins  pressants 
des  pèlerins  et  des  croisés ,  toutes  ces  pieuses  associations 
dont  nous  nous  occupons,  et  qui  rendirent  aux  uns  comme  aux 
autres,  des  services  si  nombreux  et  si  signalés  ;  aussi,  pour 
les  récompenser  et  les  encourager  de  plus  en  plus,  les  papes 
leur  accordèrent  toutes  les  indulgences  et  tous  les  pririléges 
qu'ils  avaient  si  libéralement  concédés  aux  croisés  eux- 
mêmes. 

Et,  certes,  ils  en  étaient  bien  dignes,  tous  ces  généreux  chré- 
tiens, moines  ou  simples  fidèles,  toujours  prêts  à  se  trans- 
porter au  premier  appel  de  la  charilé,  partout  où  il  y  avait 
quelque  chose  à  faire  en  faveur  de  leurs  frères  malheureux 
ou  en  détresse  ;  croisés,  pèlerins,  simples  voyageurs,  mala- 
des, infirmes,  lépreux,  pestiférés  mêmes!!  Car  toutes  les 
misères  humaines  avaient  un  égal  droit  &  leur  immense  solli- 
citude I  On  était  toujours  sûr  de  trouver  chez  eux  la  charité 
la  plus  héroïque  alliée  au  dévouement  le  plus  généreux  et  à 
Toubli  de  soi-même  poussé  à  ses  dernières  limites,  jusqu'au 
sacrifice  de  la  vie  :  et  nos  debemus  pro  fratrihus  animam 
ponere.  Voilà  ce  qu'ils  ont  dit  avec  saint  Jean,  et  voilà  ce  qu'ils 
ont  fait.  Dès  qu'il  était  question  de  jeter  un  pont  nécessaire, 
de  bâtir  un  hospice,  de  fonder  une  maladrerie  ou  léproserie, 
de  tracer  et  d'exécuter  une  route  praticable,  dans  des  lieux 
naturellement  inaccessibles  :  aussitôt  on  les  voyait  arriver  de 
tous  côtés,  prêts  à  se  livrer  aux  travaux  les  plus  rudes,  les 
plus  difficiles  et  souvent  les  plus  dangeureux  pour  eux.  Car 
ces  intrépides  trarailleurs  du  ban  DieUf  ne  choisissaient  pas 
pour  théâtre  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  généreux, 
les  lieux  les  plus  agréables  pour  eux ,  les  plus  faciles  à 
exploiter ,  ni  ceux  où  ils  auraient  moins  à  soufifrir  et  moins 
à  travailler ,  ni  ceux  non  plus ,  où  ils  auraient  à  suppor- 
ter moins  de  privations  et  à  courir  moins  de  périls  I  au 
contraire,  ils  semblaient  préférer  les  postes  où  ils  auraient 
le  plus  l'occasion  de  s'oublier  eux-mêmes ,  de  renoncer  à 
toutes  les  commodités  de  la  vie ,  à  tout  bien  être  person- 
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nel;  c'est-à-dire  qu'ils  n- épargnaient  ni  leurs  forces»,  ni 
leur  santé,  ni  leur  Tie,  n'étant  préoccupés  que  du  bonheur 
de  gagner  le  Ciel ,  en  se  rendant  utiles  à  leurs  frères.  De 
là  le  soin  particulier  des  Frères  hospitaliers^  d'aller  s'ins- 
taller dans  les  lieux  inhabités  et  rraiment  inhabitables 
pour  tout  autres  que  pour  ces  héros  de  la  charité  chrétienne. 
Car  le  plus  ordinairement  ils  choisissaient  pour  bàlir  leur 
demeure  et  construire  leurs  hospices,  les  lieuxles  plus  affreux» 
les  passages  les  plus  périlleux,  les  gorges  les  plus  fécondes 
en  accidents  lugubres,  le  bord  des  abîmes  et  des  précipices 
sans  fond ,  les  routes  les  plus  impraticables  ou  les  foré  ts  les  plus 
sauyages.  Sourent  encore,  ils  s'établissaient  de  préférence  sur 
les  hauteurs  des  montagnes  les  plus  inhospitalières,  les  plus 
exposées  aux  frimats  les  plus  rudes,  aux  orages  oa  aux  intem- 
péries des  saisons  les  plus  rigoureuses,  aux  neiges  éternelles 
et  aux  avalanches  si  redoutables  I  Enfin,  on-  les  trouvait  par- 
tout où  le  voyageur ,  le  pèlerin  ou  tout  autre  courrait  des 
dangers  sérieux  et  avait  à  redouter  la  rencontre  des  botes 
fauves ,  ou ,  ce  qui  était  cent  fois  pire  encore ,  celle  des 
assassins  de  toute  espèce  qui  infestaient  alors  toutes  les 
routes,  comme  tous  les  passages  isolés  que  devaient  traver- 
ser les  pèlerins ,  les  voyageurs  et  les  marchands,  que  ces 
brigands  redoutés  dévalisaient  au  moins ,  quand  ils  ne  les 
massacraient  pas. 

Car  il  faut  bien  qu'on  le  sache,  pour  mieux  apprécier  les  ser- 
vices rendus  alers  à  la  société  laïque,  par  les  moines  et  leurs 
généreux  associés,  pendant  que  l'Église  établissait  et  encoura- 
geait partout  ses,  pieuses  et  charitables  associations,  le  monde 
aussi  avait  les  siennes  bien  différentes  à  tous  les  points  de  vue. 
C'étaient  les  redoutables  bandes  des  routiers,  des  cotteraux,  des 
triaverdins,  des  brabançons,  des  aragonais,  etc.,  sans  compter 
les  manichéens,  les  albigeois  et  autres  sectaires  non  moins 
redoutables.  Seulement,  pendant  que  ceux-ci  pillaient,  ran- 
çonnaient et  égorgeaient  les  voyageurs  et  les  catholiques ,  et 
jetaient  l'épouvante  partout  sur  leur  passage,  les  Frères  hos- 
pitaliers et  les  autres  religieux  fondaient  à  force  de  fatigues. 
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de  zèle  elde  déyouement,  les  fameux  ho&picesde  Salât-Ber- 
nard, du  MoiU-Cas$in»  d'Aabrac  et  de  tant  d'autres  lieux  dont 
l'histoire  du  dérouement  chrétien  a  conseryé  les  noms  ;  hos- 
pices bénis,  qni  ont  rendu  et  rendent  encore  aujourd'hui  des 
services  si  grands  et  si  généreux,  que  l'Univers  entier  en  a 
retenti,  et  n'a  pas  cru  avoir  assez  de  louanges  pour  les  célé«- 
brer  et  les  admirer  dignement  :  services  si  nombreux  et  si 
éclatants  que  les  impies  eux-mêmes,  malgré  leurs  préjugés 
anti-chrétiens,  n'ont  pu  s'empêcher  de  les  reconnaître  et  de 
les  louer  comme  les  autres. 

Quel  courage,  en  effet,  ne  fallait-il  pas,  et  ne  faut-il  pas 
encore,  à  ces  pauvres  religieux,  pour  aller  s'établir  dans  ces 
horribles  solitudes  !  loin  de  toutes  les  ressources  et  de  tout  les 
secours  humains,  privés  de  toute  société  et  de  tout  commerce 
avec  le  reste  du  monde  :  c'est-à-dire,  de  tout  ce  qui  fait  le 
charme  et  la  consolation  de  la  vie  terrestre  ici-bas  I  La  foiseule 
jonie  à  une  charité  sans  bornes  pouvait  leur  inspirer  cette 
héroïque  résolution  de  s'obliger,  par  vœu,  à  s'exposer  pen- 
dant toute  l'année  ,  et  surtout  pendant  les  longs  mois  des 
hivers,  si  rades  dans  ces  hautes  régions  des  montagnes,  &  sup- 
porter toute  espèce  de  privations  et  &  endurer  des  souffrances 
inouïes,  dans  le  seul  but  d'être  utiles  au  prochain  I  et  de  res- 
ter là,  au  poste  périlleux  qu'ils  se  sont  volontairement  choisi 
parce  que  c'est  là  que  le  prochain  court  les  plus  grands  dan- 
gers, et  a  le  plus  grand  besoin  de  secours  I  C'est  là,  en  effet, 
que  se  multiplient  les  accidents  les  plus  fanestes  ;  là  que  le 
malheureux  voyageur  est  exposé  à  périr  misérablement  de 
laim  et  de  froid ,  à  se  voir  enseveli  tout  vivant  sous  les  nei- 
ges éternelles  des  abîmes  sans  fond,  ou  à  être  entraîné  et 
écrasé  pat  les  épouvantables  avalanches  des  hautes  cimes  ; 
n'ayant  plus  espoir  qu'en  la  puissance  de  Dieu  ou  l'inépui- 
sable charité  et  dévouement  sans  bornes  de  quelques  reli- 
gieux, sentiuelles  perdues  de  l'Église  catholique,  dans  ces 
lieux  sauvages,  isolés  de  partout. 

Hais  ce  n'est  pas  seulement  le  courage  héroïque  des  moi- 
nes et  de  leurs  pieux  associés,  que  nous  avons  à  admirer  et 
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à  louer,  mais  aussi  leur  merTeilieose  indostrie  à  trouver  et 
mulUplier  les  moiens  les  plus  propres  à  les  aider  à  remplir 
leur  sublime  mission  de  bienfaisance  et  de  sauvetage ,  et  à 
suppléer  à  tout  ce  qui  leur  manque  dans  ces  affreux  déserts  ; 
soit  en  se  portant  eux-mêmes  au  devant  des  pauvres  voyageurs 
en  détresse,  soit  pour  les  attirer  et  les  diriger  vers  Tbospice. 
Ici  c'est  une  série  de  hauts  poteaux  indiquaat  la  vraie  direction 
des  chemins  pendant  le  jour,  et  munis  de  fanaux  allumés  pour 
la  nuit.  Là  ce  sont  les  religieux  eux-mêmes,  en  vedettes,  ou  en 
tournées  de  visite  sur  toutes  les  routes  disparues  sous  les 
neiges  épaisses.  Au  grand  Saint-Bernard  et  ailleurs,  ce  sont 
de  grands  chiens  admirablement  dressés  pour  aller  à  la  ren- 
contre ou  à  la  recherche  des  voyageurs  égarés  ,  ot  fouiller 
dans  les  neiges  et  les  précipices  pour  en  retirer  les  malheu- 
reux qui  y  seraient  enfouis,  ou  qui  s'y  seraient  engloutis.  Et, 
prévoyance  admirable  I  ces  chiens  portent  suspendus  à  leur 
cou  des  paniers  pleins  de  provisions,  du  vin,  des  liqueurs,  etc. 
Ailleurs,  ce  sont  des  religieux  qui  s'en  vont  dans  les  ténè- 
bres de  la  nuit,  ou  les  brouillards  épais  des  forêts,  agitant 
des  clochettes,  pour  attirer,  par  ce  tintement  continuel,  l'at- 
tention des  voyageurs  égarés,  et  les  attirer  vers  leurs  sau- 
veurs bénis.  A  Aubrac,  c'est  une  grande  cloche  qui  existe 
encore  et  qui  porte  au  loin  l'espérance  et  le  courage ,  aa 
cœur  des  pèlerins  attardés,  égarés  ou  surpris  par  la  nuit  ou 
l'orage  et  la  tempête.  Elle  porte  sur  ses  flancs ,  entr'autres 
paroles  de  salut ,  ces  mots  bien  significatifs  et  bien  vrais  : 
Errantes  retoco  :  t  Je  ramène  les  égarés  » 

C'est  ce  même  esprit  de  charité  et  de  dévouement,  qui 
animait  les  frères  pontistes  et  les  portait  à  ne  choisir ,  le 
plus  ordinairement,  que  les  passages  les  plus  fréquentés 
et  les  plus  dangereux  des  fleuves  et  des  rivières ,  soit  pour 
y  construire  ces  ponts  si  solides  et  si  commodes  qu'on  ad- 
mire comme  des  chefs-d'œuvre  d'architecture  ;  soit  pour  y 
établir  au  moins  des  bacs  qu'ils  conduisaient  eux-mêmes  avec 
toute  l'habileté  de  leur  vieille  expérience  ;  en  ayant  toujours 
soin  de  bâtir,  tout  près,  un  hospice,  ou  au  moins  un  logis 
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tnfflsant  poar  eox ,  et  poar  y  abriter  »  et  héberger  les  paa« 
vres  Toyagears  ;  et  être  ainsi  tout  prêts  à  arriver  à  lear  bac 
aa  premier  appel  de  lears  frères  en  détresse,  le  jour  comme 
la  nnit. 

C'est  ainsi,  qu'au  XII"«  siècle,  les  pontistes  de'Bonpas  (Vaa- 
clase),  remplacèrent  le  bac  qu'ils  entretenaient  depuis  long* 
temps  sur  la  Durance,  dans  un  endroit  appelé  i  juste  titre 
malpnst  mauvais  passage ,  par  un  beau  pont  en  pierre ,  qui 
fit  donner  au  même  lieu,  désormais  sans  péril ,  le  nom  de 
Biinpas  qu'il  porte  aujourd'hui.  C'est  encore  ainsi  qu'au 
xm^  siècle,  fut  construit  le  magnifique  pont  qui  a  donné 
son  nom  à  la  ville  du  Pont-Saint-Esprit ,  appelé  auparavant 
Port-Saint'Satumin,  où  se  trouvait  seulement  un  bac  ;  en  un 
lieu  encore  appelé  malatra,  malus  iracùuSf  mauvais  passage. 
Et,  certainem^t,îl  en  était  de  même  à  peu  près  partout  ail- 
leurs, car  partout  c'est  à  l'Église  et  à  ses  pieuses  confréries 
qu'on  recourrait  quand  il  s'agissait  de  venir  efficacement  au 
secours  des  populations  dans  leurs  plus  pressants  besoins. 
D'ailleurs  cet  appel  au  zèle  et  à  la  charité  de  l'Église,  n'a  pas 
cessé  avec  le  Moyen-Age  ;  car  voici  un  fait  trop  intéressant 
pour  notre  Comité  de  l'Art  Chrétien,  pour  ne  pas  le  faire  con- 
naître à  nos  lecteurs  ;  il  s'agit  d'un  pont  pour  la  construction 
duquel,  on  eut  besoin  du  concours  d'un  ancien  évéque  de 
Nîmes,  devenu  cardinal.  C'est  le  Bulkiin  d* archéologie  de 
Valence  (Drôme)  ,  qxft  nous  le  signale  dans  son  numéro  de 
février  4882,  en  reproduisant  une  lettre  ou  ordonnance  de 
son  Éminence  le  cardinal  Guillaume  Briçonnet ,  relative  à 
cette  construction  ;  ou  plutôt  à  cette  reconstructioa ,  comme 
on  Ta  le  voir. 

Cette  pièce  précieuse  est  tirée  des  archives  de  la  Drôme. 
On  y  voit  que  le  pont  de  Livron  avait  été  emporté  par 
une  crue  extraordinaire  de  la  Drdme  ;  et  que  les  habi- 
tants se  trouvant  dans  l'impossibilité,  faute  de  ressources 
suffisantes  pour  le  rétablir,  recourraient,  dans  leur  détresse, 
à  la  puissante  protection  du  cardinal,  et  le  priaient  de  favo- 
riser la  construction  de  leur  po&t  par  tous  les  moyens  pos- 
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sîbles  ;  parce  que  déjà  bien  des  personnes  avaient  péri,  et 
périssaient  encore  an  passage  de  la  rivière ,  fort  dangereux 
en  cet  endroit.  Le  généreux  prélat  acquiesça  volontiers  &  leur 
désir  et  leur  accorda,  non-seulement  sa  haute  protection,  mais 
il  encouragea,  par  des  indulgences  et  des  grâces  spirituelles, 
tous  les  fidèles  &  concourir  à  cette  œuvre  pie ,  pium  et  lai^ 
dabile  opm,  soit  par  leur  travail,  soit  par  leurs  générosités, 
ou  par  tout  autre  moyen.  Or,  on  était  alors  en  1512,  en  plein 
XYXme  siècle  ;  TÉglise  était  donc  encore ,  &  cette  époque  , 
comme  au  Moyen-Age,  comme  toujours,  la  grande  ressource 
des  populations  en  détresse.  Espérons  que  lé  Bulletin  de 
Valence  jious  autorisera  à  reproduire,  en  entier ,  cette  pièce 
si  précieuse  et  si  intéressante  pour  nous. 

Nous  venions  à  peine  de  terminer  cet  alinéa,  que 
M.  Tabbé  de  Laville,  membre  actif  de  notre  Comité,  nous  a 
signalé,  à  son  tour,  une  ordonnance  de  Mgr  Robert  de  Ville- 
quier,  nommé  évèque  de  Nimes  en  U61,  c'est-à-dire  15  ans 
avant  Mgr  Briçonnet  ;  dans  cette  lettre  ce  prélat  ordonnait 
une  quête  générale  dans  son  diocèse,  pour  la  reconstruction 
du  pont  d'Anduze,  emporté  par  une  inondation  du  Gardon  ;  et 
encourageait ,  par  des  indulgences ,  tous  ceux  qui  y  contri- 
bueraient par  leurs  aumônes  (1)- 

Nous  ne  pouvions  mieux  finir  notre  étude  sur  les  pontistes 
que  par  ces  deux  exemples  si  honorable  pour  le  diocèse  de 
Nimes  ;  aussi ,  nous  ne  pousserons  ph  plus  loin  nos  études 
sur  les  confréries  du  Moyen-Age ,  car  si  nous  voulions  les 
énumérer  toutes,  et  en  donner  seulement  quelque  idée  ;  si, 
surtout,  nous  voulions  y  joindre  les  ordres  religieux  et  mi- 
litaires qui  en  étaient  le  complément  nécessaire,  nous  nous 
écarterions  trop  de  notre  but,  qui  est  la  glorification  de  l'art 
chrétien  ;  car  si  nous  avons  parlé  des  pontistes,  des  hospita- 
liers et  autres ,  ce  n'est  que  parce  que  souvent  leurs  œuvres 
touchaient  à  l'architecture  par  quelque  point,  et  constituait, 


(1)  Voir  notre  Bulletin,  numéro  19>  p.  272. 
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dans  plasiears  cas,  comme  nous  l'avons  dit,  de  véritables 
chels-d'œavre  de  solidité ,  d*élégance  même,  et  toiqoars 
de  convenance  artistique ,  ea  égard  au  but  qu'on  s'y  pro- 
posai t« 

Et  maintenant ,  après  avoir  prouvé ,  comme  nous  l'avons 
fait,  l'action  constamment  prépondérante,  si  non  unique  du 
clergé  et  des  moines  dans  toutes  les  grandes  entreprises  du 
Moyen-Age,  leur  indéniable  et  immédiate  influence  sur  tou- 
tes les  associations  ouvrières  dont  nous  avons  parlé ,  leur 
initiative  aussi  féconde  qu'empressée,  à  provoquer  l'érection 
des  églises,  des  monastères  et  de  tous  les  monuments  reli- 
gieux dont  le  besoin  sefesait  sentir,  à  entreprendre  enfin  tous 
les  travaux  lés  plus  durs  et  les  plus  difficiles,  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  l'utilité  du  prochain  ;  on  comprendra  pourquoi  on 
a  pu  dire  que  ce  sont  les  moines  qui  ont  doté  la  France  et 
l'Europe  entière  de  toutes  ces  grandes  et  belles  œuvres  ,  et 
de  tous  ces  admirables  monuments,  qui  font  la  gloire  et  la 
richesse  des  nations  civilisées  ;  et  pourquoi  aussi ,  on  a  pu 
le  nier  ,  sous  certains  rapports ,  avec  quelque  apparence  de 
raison. 

Nonl  sans  doute,  les  moines  seuls  et  par  eux-mêmes,  n'ont 
pas  pu  réaliser  toutes  les  merveilles  du  Moyen-Age.  Mais 
alors  même  qu'ils  ne  payaient  pas  de  leurs  personnes,  et  n'y 
mettaient  pas  même  la  main,  c'était  encore  eux  qui  les  ins- 
piraient et  les  réalisaient  par  leurs  disciples,  leurs  associés, 
et  les  artistes  sortis  de  leurs  écoles  monastiques.  Et  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  pu  obtenir  des  résultats  prodigieux  qu'on 
n'aurait  jamais  obtenus  sans  eux  et  produire  des  œuvres 
dont  on  ne  serait  jamais  venu  à  bout  qu'avec  beaucoup  plus 
de  difficultés ,  de  temps  et  d'argent  surtout  ;  sans  être  sûr 
encore  qu'on  eut  réussi  &  faire  aussi  bien  au  point  de  vue  de 
Part ,  surtout  de  l'art  chrétien. 

C'est  ce  que  nous  verrons  bientôt ,  quand  nous  signale- 
rons les  funestes  résultats  de  la  sécularisation  de  cet  art 
au  XYI''*  siècle.  Contentons-nous  ici  de  déplorer  que  l'af- 
faiblissement de  la  foi  ait  amené  la  dissolution  presque 
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totale  de  ces  eélébres  coûfrèries ,  qui,  soiid  Tinspiration  de 
l'esprit  chrétien»  et  sous  la  haute  direction  du  clergé  et  des 
moines,  aratent  rendu  de  si  signalés  services  &  TÉglise 
comme  &  TÉtat  ;  il  se  forme  bien  aujourd'hui  des  associa- 
tions ouYrièreSt  ii^sis  dans  un  esprit  bien  différent  de  celui 
des  sociétés  du  Moyen-Age ,  dont  il  ne  reste  presque  plus 
qu'une  ombre,  dans  quelques  petites  confréries  paroissiales  de 
maçons,  de  menuisiers  et  autres  ouyriers,  qui,  une  fois  par 
an»  se  sonyiennent  qu'ils  ont  un  saint  patron ,  dont  ils  tien- 
nent encore  à  célébrer  la  fête  &  leur  façon  plus  profane  que 
déTote  ;  tandis  qu'au  Heyen-Âge,  c'était  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain  qui  en  était  l'âme. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'en  dit  un  auteur  peu  suspect  de  clé^ 
ricalisme ,  l'auteur  du  Litre  dfor  des  méUers  ;  en  parlant  de 
la  confrérie  des  menuisiers  ,  il  écrit  :  c  L'institution  des 
confréries  d'arts  et  métiers ,  n'eut  pas  d'autre  but  que  de 
sanctifier  l'objet  du  frayail  ou  de  la  confrérie  et  de  rendre 
l'homme  meilleur.  Chaque  année ,  les  confrères  maçons 
et  charpentiers ,  réunis  dans  la  chapelle  de  Satnt-Blaise  , 
Tenaient  apporter  leurs  offrandes  et  chanter  leurs  cantiques. 
L'apprenti  trayaillait  là  le  chef-d'œuvre  et  vouait  au  saint 
patron  de  la  communauté  ou  à  la  Sainte  Vierge  ,  ce  travail 
qui  allait  fixer  sa  destinée. 

Après  une  pareille  initiation ,  la  vie  de  l'ouvrier  s'éeou- 
lait,  sinon  sans  douleur,  au  moins  dans  le  calme  d'une 
conscience  satisfaite  ,  d'une  conduite  régulière  et  d'une 
religion  sans  orgueil.  Les  joies  et  les  fêtes  de  l'Église  deve- 
naient ses  joies  et  ses  fêtes,  etc.»  C'est-à-dke  qu'au  Moyen- 
Age,  l'ouvrier  vivait  heureux  et  content  sous  l'égide  tulé- 
laire  du  catholicisme  I  et  je  ne  sais,  ou  plutôt  je  ne  sais  que 
trop,  que  nos  ouvriers  actuels,  en  s'ëmancipant  de  la  tutelle 
de  l'Église ,  ne  sont  devenus  ni  plus  heureux,  ni  plus  habi- 
les  et  encore  moins  plus  moraux  que  ces  modestes  travail- 
leurs et  artisans  du  Moyen-Age  ,  généralement  aussi  excel- 
lents ouvriers  que  bons  et  fervents  chrétiens  ;  à  tel  point 
que  Roux  de  Lincy  &  pu  dire  :  L'esprit  de  charité  répandu 
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sur  la  lerre  par  le  Christianisme ,  donnait  aux  anciennes 
confréries  un  caractère  moral  et  sacré  (i). 

Oui ,  voilà  bien  Tart  et  les  artistes  des  grands  siècles  de 
foi,  tels  que  nous  avons  tâché  de  les  montrer  et  tels  qu'ils 
apparaissent  à  chaque  page  de  Thisloire  artistique  du  Moyen- 
Age  :  c'est-à-dire  éminemment  religieux  et  éminemment 
habiles,  jusqu'à  leur  entière  sécularisation.  Or,  la  sécula- 
risation de  Tart  chrétien  du  XVI"«  siècle,  comme  toutes  .les 
sécularisations  modernes,  n'a  réussi  qu'à,  tuer  l'art  chrétien 
dans  toutes  ses  manifestations.  Et  il  en  sera  certainement 
de  même  de  la  laïcisation  actuelle,  qui  malgré  ses  program- 
mes aussi  mensongers  que  fastueux  ,  n'aboutira  jamais  qu'à 
la  ruine  de  toutes  les  œuvres  auxquelles  elle  touchera. 

Nous  en  fesons,  hélas  !  une  bien  triste  et  bien  déplorable 
expérience,  en  ce  moment,  où,  sous  Timpulsion  désastreuse 
de  la  franc-maçônnerie  ,  on  travaille  à  tout  laïciser ,  pour 
faire  de  la  France  une  nation  sans  religion  et  sans  Dieu,  en 
haine  de  l'Église  catholique ,  dont  toutes  les  tendances  ,  au 
contraire  ,  sont  de  tout  relever ,  de  tout  réparer  et  de  tout 
christianiser,  pour  tout  sauver  r  inslaurart  omnia  in  Christo, 
quœ  in  cwlis  et  quœ  in  terra  sunt  (Eph.  1). 

Espérons  que  nos  ouvriers ,  dégoûtés  enfln  de  toutes  les 
fallacieuses  promesses  des  sectes  anti-catholiques,  et  com- 
prenant mieux  leurs  véritables  intérêts  spirituels,' et  même 
temporels,  imiteront  l'enfant  prodigue,  retourneront  repen- 
tants et  redevenus  chrétiens  sincères  et  pratiquant,  se  repla* 
cer  sous  la  tutelle  bienfaisante  de  l'Église  ;  et  reprendront, 
sous  sa  salutaire  influence,  le  chemin  du  vrai  bonheur  et  du 
Téritable  progrès  dont  ils  étaient  sorti  au  XVl"®  siècle,  sous 
l'impulsion  païenne  et  naturaliste  de  la  Renaissance. 

Que  nos  ouvriers  de  Nimes  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  notre  précédent  numéro,  viennent  de  nous  donner  une 


(1)  Société  des  onliquitét;,  Vil. 
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preuve  si  éclatante  de  leur  savoir  faire ,  aa  point  de  vue  de 
l'art,  comme  au  point  de  vue  de  Tesprit  chrétien  ,  profitent 
de  cette  heureuse  circonstance  pour  s'organiser,  autant  qae 
la  chose  est  possible ,  en  grande  association  artistique  et 
catholique,  à  Tombre  de  cette  cathédrale  qu'ils  viennent  de 
restaurer  si  habilement. 


L*ABBÉ  6ARBIS0  , 

Vicair«-6énéral. 
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LE 

HONASTIER  DE  TORNAG 

ÉTUDE 

ARCHÉOLOGIQUE     c5c     HISTORIQUE 


«  Nous  ne  savons  pas  de  joie  plus  douce  que  celle  de  Tar- 
cbéologue  qui,  à  force  de  patientes  investigations,  parvient 
à  dissiper  une  partie  de  Tobscurité  qui  couvrait  le  berceau 
de  quelque  vénérable  débris  des  siècles  passés.  A  mesure 
qu*il  avance  dans  l'étude  de  l'antique  édifice,  il  lui  semble 
que  la  lumière  circule  plus  abondante,  sous  les  longues  arca- 
des, que  les  ruines  présentent  une  physionomie  moins  triste 
et  moins  désolée,  que  la  solitude  cesse  peu-à-peu,  que  la 
ruche  se  peuple  et  bourdonne....  Et  puis,  le  château  féodal, 
le.  vieux  cloitre,  finissent  par  lui  apparaître  comme  dans  un 
rêve,  vierges  encor  des  outrages  de  l'homme  et  des  atteintes 
du  temps  (0-  * 

Ainsi  s'exprime,  en  tôte  d'une  étude  historique  sur  le  mo- 
nastère de  Tornac,  un  homme  de  goût,  d'esprit  et  de  cœur, 
que  nous  avons  l'honneur  de  compter  au  nombre  de  nos 
amis.  On  ne  saurait  certainement  mieux  dire,  et  nous  nous 
serions  bien  gardé  de  revenir  sur  un  sujet  si  bien  traité  déjà, 
si,  depuis  la  publication  de  cette  étude,  dont  la  date  remonte 
à  trente-six  ans  en  arrière  ,  des  circonstances  particulières 
n'avaient  mis  sous  nos  yeux  plusieurs  documents  inédits,  au 
moyen  desquels  nous  avons  pu  ajouter  quelques  nouveaux 
traits  au  tableau  qui  nous  a  servi  de  modèle. 


(i)  César  Pabre,  Mémorial  du  Gard^  n«  da  20  septembre  1846.  Ce 
joufnal,  fondé  à  Âlais,  le  23  mars  184^,  avait  succédé  au  Mémorial 
d'Alais. 
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Quâod  on  sort  d*Anduze  ,  au  midi,  dans  la  direction  de 
Saint-Hippolyte-da-Fort  et  du  Vigan  ,  on  suit ,  sur  un  par- 
cours de  trois  kilomètres  environ,  la  route  nationale.  n°  107, 
de  Nimes  à  Saint-Flour,  qui  se  développe,  sur  cette  région, 
parallèlement  à  la  rive  droite  du  Gardon.  Vers  le  milieu  de 
cet  intervalle,  se  cache,  dans  un  pli  de  colline  dolomitique, 
au  milieu  des  arbres  verdoyants  qui  Tombragent,  la  fraîche 
villa  de  Veyrac,  habitée  par  les  descendants  d'une  des  bran- 
ches de  la  famille  de  Fontanes,  à  laquelle  appartenait ,  sous 
le  premier  empire,  le  grand-maître  de  l'Université ,  Finlime 
ami  de  Chateaubriand.  C'est  là  ,  entre  Anduze  et  Veyrac , 
que,  vers  1815,  séjourna,  pendant  près  de  trois  ans,  dans  la 
ferme  de  la  Figuière,  un  des  plus  fervents  disciples  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  M.  de  Senancour ,  l'auteur  d'Obermann , 
ce  frère  tragique  des  Werther  et  des  René. 

La  route  se  poursuit  jusqu'au  hameau  de  la  Madeleine, 
que  dominent,  de  leur  masse  imposante,  les  ruines  pittores- 
ques du  château  de  Tornac.  Cet  édiflce  romantique,  surmonté 
par  sa  grande  tour  romaine,  se  campe  fièrement  sur  l'un  des 
derniers  contreforts  oxfordiens  qui  délimitent,  sur  ce  point, 
les  bords  de  l'antique  mer  jurassique,  et  commande  l'étroit 
défilé  par  lequel  on  débouche  dans  la  plaine  de  Tornac. 

Le  territoire  de  cette  commune  se  développe  suivant  une 
plaine  circulaire  de  deux  kilomètres  environ  de  diamètre , 
arrosée  ,  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  longueur  ,  par  la 
petite  rivière  de  l'Ourne,  l'antique  VRNIA  des  Romains ,  et 
encadrée  par  un  rideau  de  collines  arrondies ,  qui  s'ouvre 
largement,  dan^  la  direction  d'Atuech. 

La  rivière  de  l'Ourne  prend  naissance  près  de  Saint-Félix- 
de-Paillères,  suit  la  vallée  étroite ,  encaissée  entre  les  deux 
collines  de  Saint-Martin-de-la-Calm  et  de  Taupessargues  , 
débouche  dans  la  plaine  à  proximité  du  Monastier,  siège  de 
l'ancien  prieuré  de  Tornac  ,  et  traverse  cette  plaine  de  part 
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en  part,  jasqu'à  son  confluent  avec  le  Gardon  d'Anduze,  en 
amont  d'Atnech. 

Le  territoire  de  Tornac  est  borné  :  au  Nord  ,  par  celui 
d'Anduze  ;  au  levant,  par  le  Gardon  et  les  territoires  de 
Boisset-et-Gaujac  et  de  Massillargues-Atuech  ;  au  midi,  par 
celui  de  Saint-Nazaire-des-Gardies;  au  couchant,  par  ceux 
de  Durforl  et  de  Sainl-Félix-de-Palliéres.  Cette  localité  n'a 
pas  de  chef-lieu  proprement  dit.  Elle  se  compose  de  Tensem* 
ble  des  hameaux  dits  :  Le  Castelas,  La  Madeleine,  Le  Trial,  La 
Figuière,  La  Flavarderie,  Laucire,  Le  Solier,  Aures,  Le  Suça- 
rel,  La  Sabaliére,  La  Molière,  La  Canau,  Barbusse,  Nazary,  La 
Grenouille,  Le  Rey,  La  Roque,  L'Église  ou  Saint-Pierre-de- 
Sivignac,  le  Mas-du-Pont,  Ortoux,  Aspôre,  Bouzéne,  Tau- 
pessargues,  qui  servit  de  refuge,  en  1845,  au  général  Gilly,  et 
enfin  LeMonasiier^  qui  fut  jadis  le  siège  de  l'ancien  prieuré 
de  Tornac. 

Tornac  doit  sa  dénomination  à  la  grosse  tour  carrée  qui- 
surmonte  les  constructions  ruinées  du  château  du  même  nom. 
On  sait  que  cette  tour,  d'origine*  romaine  ,  el  isolée  dans  le 
principe,  a  donné  son  nom  à  la  commune  :  Tornac,  c'est-à- 
dire  «  le  lieu  de  la  Tour  ;  »  et  tout  fait  supposer,  que  cette 
construction  antique  fut  jadis ,  comme  la  Tour-Magne  ,  à 
Nimes  ,  la  tour  Malafère ,  près  d'Aiguesraortes ,  et  les  tours 
isolées  de  Durfort,  de  Cendras,  etc.,  une  tour  à  signaux  sem- 
blable à  celles  qui  portent  de  nos  jours  encore ,  dans  notre 
région ,  les' noms  caractéristiques  de  La  Fare  et  de  La  Fa- 
relle  (1). 


(i>  Les  dénominations  de  La  Fare,  La  Farelie,  viennent  évidem- 
ment du  grec  Pharos  —  phare ,  —  nom  d^une  lie  voisine  de  la 
côte  d*Egyple,  où  fut  élevée  la  tour  appelée  depuis  Phare  d'Alexan- 
drie, et  qui  désigne  encore  aujourd'hui  ^  comme  dans  l'antiquité  , 
une  tour  où  l'on  allume  des  feux  pendant  la  nuit. 

On  sait  d'ailleurs  que,  dans  Eschyle,  c'est  par  une  sorte  de  télé- 
graphe aérien  du  même  genre  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Troie 
[Parvient  à  Giytemnestre  :  un  feu  allumé  d'Ile  en  lie ,  fait  connaître^ 
en  quelques  heures,  la  grande  nouvelle  jusqu'à  Argos. 
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La  commanauté  de  Tornac  faisait  autrefois  partie  de  la 
viguerie  d'Anduze  et  du  diocèse  de  Nimes,  et ,  plus  tard  de 
celui  d'Alais,  archiprôtré  d'Anduze.  Cette  localité  ne  se  com- 
posait que  d'un  feu  et  demi  en  1384.  S.  Baudile  était  et  est 
encore  le  patron  de  la  paroisse. 

La  communauté  de  Tornac  avait  pour  armoiries  :  d'argent, 
à  trois  tours  de  gueule  ,  rangées  sur  une  terrasse  de  sinople. 

• 

Le  monastère  de  Tornac ,  dont  Torigine  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps ,  paraît  remonter  au-delà  du  VIII"*  siècle. 
Ruiné  à  cette  époque  par  les  Sarrasins ,  il  se  relevait ,  en 
808 ,  lorsque  Charl^magne  la  prit  sous  sa  protection ,  à  la 
prière  de  Chrétien,  évéque  de  Nimes,  qui  obtint  un  diplôme 
par  lequel  ce  prince  prenait  sous  sa  protection  la  cathédrale 
de  cette  ville  et  mettait  sous  sa  sauvegarde  deux  petites  celles 
ou  monastères  du  diocèse  de  Nimes,  dont  Tévéque  jouissait, 
et  qui  étaient  :  Tune ,  Saint-Étienne-de-Tornac ,  et  l'autre, 
Saint-Pierre,  dé  la  vallée  Flavienne,  (Jui  parait  avoir  été  le 
noyau  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles  (1). 

Le  28  novembre  814 ,  Louis- le-Débonnaire  confirma ,  en 


(1)  L.  Ménard  ,  Histoire  de  la  ville  de  Nimes,  t.  I;  livre  2,  p.  415 
et  Histoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  V,  preuves,  Chro^ 
nique  de  Nimes,  col.  28. 

Les  statuts  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles  régissaient  aussi  le  monas- 
tère de  Tornac  : 

«  Item,  cum  aliquîs  monachus  moritur,  ejus  vestes^  per  camera- 
rium  in  capilulo  portantur,  et  plus  offerenti  monacho  causa  missa- 
rum  celebrandarum,  vel  aliorum  piorum  operum^  traduntur  ;  quod 
dictus  dominusabbas  contradicit,.  imè  vestes  monachorum  famulis 
suis,  pro  suse  libito  voluntatis  ,  distribuit  ;  ordinamus,  juxta  ordi- 
nationem  alias  super  hoc  factam  per  dictum  priorem  de  Tornaco  , 
quod  fiât  eo  modo  quo  in  dicto  articule  sive  capitule  continelur,  ex 
quo  ita  estfieri  consuetum,etproutcon8uetudinibus  monasterii  nos- 
citur  conlineri.  >  (Ménard,  Histoire  de  la  ville  de  Nimes,  1. 1,  preu- 
ves, p.  33,  col.  1  et  2. 
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fayeur  de  TËglise  de  Nimes  et  da  môme  évéque,  la  possession 
da  monastère  de  Tornac,  consentie  par  sçn  père  en  808  (1)  • 
Ces  deux  documents  nous  apprennent  que,  dès  son  origine, 
le  monastère  de  Tornac  fut  sous  la  dépendance  des  évéques 
de  Nimes,  dépendance  qui  fut  d'ailleurs  confirmée  en  858,  en 
909,  en  929  et  le  10  décembre  1156,  par  des  bulles  des  papes 
Nicolas  P%  Serge  III ,  Jean  XI  et  Adrien  IV ,  en  faveur  des 
érêques  de  Nimes  Isnard  (2),  Hubert  (3),  Rainard  (4)  et 
Adalbert  d'Uzès  (5). 

Dès  le  commencement  du  X°^®  siècle ,  la  congrégation  des 
bénédictins  de  Cluny  avait  été  fondée  par  Bernon ,  abbé  de 
Gigny,  et  douze  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

L'institution  fut  régularisée  par  Odon,  successeur  de  Ber- 
non ,  et ,  dès  le  XU"^«  siècle ,  deux  mille  maisons  de  cette 
congrégation  existaient  déjà ,  tant  en  France  que  dans  le 
reàle  de  l'Europe  et  même  en  Orient,  sous  la  direction 
suprême  de  l'abbé  de  Cluny,  qui  prit  la  qualification  d'abbé 
des  abbés  et  d^archi-abbé.  Les  monastères  dépendants  de  la 
métropole  ne  portaient  que  le  simple  titre  de  fyrieurés. 


(1)  «  Gum  cellalis  duabus  :  una  quedicitur  Tornagas,  que 

est  constructa  in  honore  sancti  Stephani  prothomartyris,  et  alia  que 
dicitnr  Vallis  Flaviana  que  est  in  honore  sancti  Pétri  principis  apos- 
toloram  constructa*  »  Histoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât, 
1. 1,  p.  940-94!  et  t.  II,  preuves,  col.  03. 

(2)  Bréviaire  de  Nimes.  —  Ménard,  Histoire  de  Nimes,  1. 1,  p.  118. 
—  Gallia  Christiana,  t.  YI,  p.  430. 

(3]  Bréviaire  de  Nimes.  —  E.  Goiifon  ,  Catalogue  des  évéques  de 
Nimes,  p.  14  et  15. 

(4)  Bréviaire  de  Nimes.  —  E.  Goiffon  ,  Catalogue  des  évéques  de 
Nimes,  p.  15. 

(5)  Bréviaire  de  Nimes.— E.  Germer- Durand,  Cartulaire  de  Notre- 
Dame  de  Nimes,  charte  CGXIII,  p.  337. 
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Les  monastères  bénédictins  de  Tornac  et  de  Cendras,  —  ce 
dernier  surtout,  —  firent  pourtant  exception  à  cette  règle  (i)» 
et  furent  quelquefois  désignés  dans  les  chartes  sous  le  titre 
d'abbaye  (2).  A  partir  du  XI["«  siècle  ,  on  ne  trouve  pour- 
tant plus  Tornac  désigné  que  sous  la  qualification  de  monas- 
tère ou  de  prieuré,  tandis  que  le  titre  d'abbaye  persiste  pour 
Cendras  jusqu'à  la  fin  du  XYIIl"®  siècle  (3). 

te 

Les  Bénédictins  nous  montrent  le  pape  Gélase  II  contraint 
de  fuir  l'Italie,  à  la  suite  d'un  soulèvement  provoqué  contre 
lui  par  l'empereur  d'Allemagne,  Henri  V  ;  parlant  de  Pise, 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  1118  ;  arrivant  à  Saint- 
Gilles  le  7.novembre  ;  dédiant ,  quelques  jours  après  ,  les 
églises  de  Sainte-Cécile-d'Estagel  (4)  ,  de  Sainl-Sylvestre- 
de-ïeillan  (5),  et,  le  8  décembre,  celle  de  Saint-Élienne-de- 


(i)  G.  Gharvet,  Vahhaye  de  Cendras^  p.  1. 

(2)  Histoire  générale  de  Languedoc^  édit.  Privât,  t.  V,  preuves.  — 
Chronique  de  Nîmes ^  col.  28. 

Il  est  pourtant  dit  expressément,  dans  la  BibUotheca  Cluniacensis^ 
col.  1727  :  «  Prioratus  (et  non  abbatia)  de  Tomaco,  Nemausensis 
diœcesis,  ubi  debent  esse,  priore  computato,  quindecim  monachi,  et 
debent  ibi  celebrari  quolidie  1res  missœ  cum  nota,  et  débet  fieri 
ibidem  eieemosyna  continue,  et  ante  unionem  Prioratus  de  Buxetis, 
non  erant  nisi  tredecim  monachi,  priore  computato ,  sed  propter 
diclam  unionem  fuerunt  additi  duo  monachi,  qui.oiim  morabantur 
in  dicto  priera  tu.  » 

(3)  L'abbé  de  Cendras  avait  en  outre  le  privilège  de  la  crosse  et 
de  la  mitre.  Voir  6.  Gharvet,  V Abbaye  de  Cendras,  p.  1. 

(i)  Sainte-Gécile-d'Ëstagel,  église  ruinée  située  sur  le  territoire  de 
Saint-Gilles.  Ge  prieuré  rural  dépendait  de  Tarchiprétré  de  Nimes , 
mais  il  était  à  la  collation  de  Tabbô  de  Saint-Gilles. 

(5)  Saint-Sylvestre-de-Teillan,  église  détruite  de  la  commune  d*Ai- 
mangues.  Ce  prieuré  ,  qui  valait  3.000  livres,  fut  uni,  en  1694,  à  la 
mense  capitulaire delà  cathédrale  d'Alais,  mense  d'Âiguesmoites. 
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Tornac,  dont  il  fixa  les  limites  par  des  bornes  divisoires 
qu'il  fit  planter  en  sa  présence  ;  retournant  à  Saint-Gilles  , 
où  il  reçut  saint  Norbert,  fondateur  de  Tordre  des  Prémon- 
trés, et  se  rendant  à  Maguelone  ,  à  la  fin  de  novembre  ,  où 
Suger,  le  futur  abbé  de  Saint-Denis ,  vint  le  trouver  de  la 
part  du  roi  Louis-le-Gros. 

Gélase  tomba  malade  à  Maguelone,  vint  quelques  jours 
après  à  Alais,  où,  le  10  décembre,  il  consacra  Pierre,  évoque 
de  Saragosse  (1)  «  en  présence  de  plusieurs  évéques  et  de 
Pons,  abbé  de  Cluny.  Le  même  jour,  il  écrivit,  d'Alais,  aux 
chrétiens  occupés  au  siège  de  Saragosse  ,  tant  pour  approu- 
ver le  choix  qu'ils  avaient  fait  d'un  évéque  ,  qu'il  leur  ren- 
voyait après  l'avoir  consacré,  que  pour  les  exhorter  à  conli- 
nuer  leur  entreprise  contre  les  infidèles. 

D'Alais ,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-André-du-Puy- 
Andaon  (2),  en  face  d'Avignon,  où  il  dédia,  le  13  décembre, 
l'église  qu'on  venait  d'y  édifier  ;  séjourna  à  Avignon  où  il 
donna  une  bulle  le  16  décembre  ;  donna,  quatre  jours  après^ 


(1)  Saragosse  fat  assiégée  et  prise  ,  en  1118,  sur  les  maures  ,  par 
Alphonse  I"  d'Aragon. 

(2)  Les  Bénédictins  conduisent  Gélase,  d'Alais  au  Puy-en*VeIay, 
et  nous  le  montrent,  deux  jours  après  son  départ  d'Alais^  consa- 
crant l'églis&du  monastère  de  Saint-André-du-Puy-Andaon,  ce  qui 
est  matériellement  impossible.  Il  ont  évidemment  confondu  le  Puy* 
Andaon,  près  de  Villeneuve-Iez-Avignon,  avec  le  Puy-en-Velay. 

L'extrait  suivant  de  Titinéraire  du  pape  Gélase  il ,  publié  par 
Migne,  d'après  le  Regesta  pontificum  de  M.  Jaffé ,  prouve  d'ailleurs 
que  ce  pape  n'a  jamais  passé  par  Le  Puy. 

2  octobre  1118 Pisis. 

23  octobre  1118 Massiliœ. 

7  novembre  1118 apud  S.  ^gidlum. 

17  novembre  1118. apud  Magalonam. 

8  décembre  1118 Tornaci. 

10  décembre  1118 Àlesli. 

(13  décembre  1118,  il  dédie  l'église  de  St-André-du-Puy-Andaon). 

16  décembre  1118 , Avenioni. 

20  décembre  1118 Aurasicœ. 
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unenouvelle  bulle  à  Orange  ;  poursuivit  sa  route  par  Lyon 
et  Mâcon  ;  fut  atteint  d'une  pleurésie  en  arrivant  dans  cette 
dernière  yilie  et  se  fit  transporter  à  l'abbaye  de  Cluny,  où  il 
expira  le  29  janvier  4419.' 

Le  Monastier  de  Tornac  est  assis  sur  la  rive  gauche  de 
rourne,  au  point  où  ce  cours  d'eau  débouche  des  gorges  de 
Taupessargues  pour  se  dérouler  dans  la  plaine ,  jusqu'à  la 
rencontre  du  gardon  d'Anduze,  —  rive  gauche. 

Les  constructions  de  l'antique  couvent  bénédictin  ont  pres- 
que entièrement  disparu  ;  une  maison  de  maître  et  des  bâti- 
ments de  ferme,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Nuiha  Charles, 
ancien  professeur  de  langue  allemande  à  l'ancien  lycée  Bona- 
parte, maintenant  lycée  Fontanes,  s'élèvent  sur  leur  emplace- 
ment primitif,  dont  ils  ne  paraissent  point  avoir  conservé  la 
complète  ordonnance.  Des  anciennes  constructions,  l'église 
seule  de  Saint-Etienne^  consacrée  par  Gélase  If ,  subsiste  en 
partie.  Le  mur  latéral  du  nord,  la  façade  et  l'abside,  convertie 
en  grenier  à  foin,  sont  encore  debout  ;  mais  la  voûte,  la  toi- 
ture et  le  mur  latéral  du  midi,  ont  complètement  disparu. 

Cette  église  venait ,  sans  doute  ,  à  peine  d'être  achevée , 
quand  Gélase  la  consacra,  en  1118,  car  sa  structure  porte  le 
caractère  architectonique  des  monuments  religieux  du  XI""® 
et  du  XII""*  siècle ,  qui  signale ,  dans  le  Midi ,  la  phase  pri- 
maire ou  progressive  de  la  période  romane  secondaire. 

L'édifice  est  construit  en  pierre  de  (aille  de  grand  appa- 
reil, provenant  des  bancs  de  calcaire  oxfordien  des  carrières 
voisines  de  la  Madeleine.  L'abside  contient  pourtant  quel- 
ques ouvrages  de  détail,  dans  lesquels  on' a  employé  le  cal- 
caire crétacé  qui  émerge  en  face  du  Monastier ,  sur  la  rive 
opposée  de  l'Ourne. 

La  nef  centrale  de  l'église  Saint-Étiénne  présente  une  lon- 
gueur intérieure  de  20"»40  ,  sa  largeur  est  de  6"34.  Si  l'on 
ajoute  à  la  longueur  de  la  nef ,  la  profondeur  de  l'abside  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


295 

composée  d'ane  partie  carrée  de  3°*90  et  d'une  portion  demi- 
circulaire  de  2''75  de  rayon  ,  on  obtient ,  pour  la  longueur 
intérieure  totale  de  Téglise  27"05. 

Le  chevet  de  l'abside  est  intérieurement  orné  d'une  série 
de  sept  arcaturesTle  2"10  de  hauteur  et  de  O^TO  de  largeur, 
dans  lesquelles  alternent  trois  baies  romanes  de  0^21  d'ou- 
verture. Les  cintres  de  cesarcatures  étaient  autrefois  soute- 
nus par  des  colonnetles  dont  les  fûts  ont  disparu,. mais  dont  il 
reste  deux  ou  trois  élégants  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe. 

Deux  nefs  latérales  formaient  les  bas-côlés  de  l'église.  Elles 
avaient  d'BSd  de  largeur,  soit  la  moitié  de  celle  de  la  nef 
principale.  Au  dessus  de  celle  du  nord,  régnait  une  terrasse 
ou  galerie  servant  de  promenoir  d'été.  De  ce  côté  ,  le  mur 
latéral  de  la  grande  nef  s'élevait  au-dessus  de  la  terrasse,  et 
il  était  extérieurement  orné  d'une  série  de  modillons  surmon- 
tés d'arcatures  saillantes,  qui  régnent  également  tout  autour 
et  au  dessons  de  la  corniche  de  l'abside. 

La  nef  latérale  opposée  n'était  pas  surmontée  d'une  ter- 
rasse ;  mais  un  portail,  percé  dans  le  mur  méridional,  per- 
mettait de  pénétrer  dans  l'église  de  ce  côté,  par  la  galerie  de 
l'ancien  cloître  qui  s'étend  au  midi  de  Téglise  ,  et  dont  les 
amorces  sont  encore  visibles  dans  la  cour  qui  précède  la 
maison  actuelle.  Cette  cour  occupe  exactement  remplace- 
ment du  cloitre. 

Le  chevet  de  chacune  des  nefs  latérales  est  formé  par  un 
mur  vertical.  A  la  partie  supérieure  de  celui  de  droite  on 
remarque  entaillée ,  à  0«i2  de  profondeur  dans  la  pierre , 
une  croix  renversée  de  0™95  de  hauteur  sur  0n»57  de  largeur, 
éyidèe  dans  toutes  ses  parties  sur  0"*i7  de  largeur. 

Le  portail,  aujourd'hui  muré,  qui  donnait  entrée  dans  l'égli- 
se, présente  une  ouverture  demi-circulaire  de  2B56  de  diamè- 
tre, dans  sa  moindre  largeur.  L'archivolte  se  compose  d'une 
succession  de  quatre  bandeaux  superposés,  dont  les  diamè- 
tres augmentent  progressivement  de  0'»44  centimètres ,  de 
manière  à  présenter  successivement  l'un  sur  l'autre,  une  re- 
traite ou  un  ressaut  de  0°>22  centimètres  de  largeur.  Le  der- 
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nier  bandeau ,  qui  se  détache  en  relief  sur  le  parement 
extérieur  du  mur  de  façade  ,  est  aussi  le  plus  grand  et  le 
seul  ornementé.  Il  se  compose  d'une  légère  moulure  formant 
corniche,  soutenue  par  un  ornement  denticulé  ,  qui  se  déta- 
che, en  bas-relief,  sur  le  panneau  plat  de  l'archivolte.  Cet 
ornement  est  reproduit  sous  le  cordon  qui  règne  sur  toute  la 
largeur  de  la  façade ,  &  deux  mètres  environ  au-dessus  de 
l'extrados  du  portail.  Sur  ce  cordon  s'appuie  une  grande 
baie  romane,  dont  l'archivolte  ,  de  Oi^ôS  de  rayon,  est  sup- 
portée par  des  piédroits  élancés,  de  1">50  de  hauteur.  L'en- 
tablement supérieur  de  l'édifice  a  complètement  disparu. 

Un  fragment  de  fût  d'une  des  quatre  colonnes  qui  ornaient 
le  portail  principal  de  l'église  a  été  conservé  ;  il  est  en  cal- 
caire blanc  crétacé  et  présente  0°>61  de  pourtour. 

La  voûte  de  l'édifice  était  en  berceau  et  divisée  en  quatre 
parties  par  des  arcs  doubleaux.  L'entrée  de  l'abside  est  mar- 
quée par  un  pilastre  carré  de  O^bSO  d'épaisseur.  Le  mur  laté- 
ral de  la  nef  est  ornée  de  trois  demi-colonnes  de  0"80  de 
diamètre,  espacées  entre  elles  de  i'^SO.  Ces  demi-colonnes , 
qui  supportaient  les  arcs  doubleaux,  sont  surmontées  de  cha- 
piteaux très-simples  ,  simulant  deux  feuilles  symétriques 
dont  les  pointes  s'évasent  au-dessous  de  l'abaque  du  cha- 
piteau. 


Le  territoire  de  Tornac,  aujourd'hui  simple  annexe  de  la 
paroisse  d'Anduze,  était  autrefois  partagé  en  deux  paroisses 
de  l'archiprôtré  d'Anduze  ;  l'une,  du  titre  de  Saini-Pierre" 
de-SivigruLc,  l'autre  de  Saini-Bat^ilede-Tomac. 

L'église  de  Saint-Pierre-de-Sivignac,  aujourd'hui  conver- 
tie en  magasin  à  fourrage,  et  qui  appartient  à  M.  Coulomb, 
de  La  Roque,  a  donné  son  nom  au  hameau  dit  deVEglise,  qui 
fait  partie  de  la  commune  de  Tornac.  Avant  la  Révolution, 
celte  paroisse  était  régie  par  un  vicaire  perpétuel,  que  Tévê- 
que  d'Alais  instituait,  sur  la  présentation  du  prieur  de  Tornac. 
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Outre  le  hamedu  de  SiTignac,  cette  paroisse  comprenait 
aussi  le  territoire  de  Massillargues ,  où  souvent  le  curé 
résidait  (1). 

L'église  Saint-Pierre-de-Sivignac  est  conslruile  en  pierres 
de  taille  de  grand  appareil,  provenant  des  carrières  oxfor-  ' 
diennesd'Hortonx,  situées  à  800  mètres  environ  de  rédiPice. 

Le  portail  est  semblable  &  celui  de  Téglise  Saint-Baudile 
de  Tornac,  décrite  ci-après.  L'unique  nef  qui  compose  la 
chapelle  présente,  en  plan  et  intérieurement,  un  parallélo- 
gramme de  ii'^iS  de  longueur  sur  6"15  de  largeur,  entouré 
de  murs  de  l^^SO  d'épaisseur  et  précédant  une  abside  demi- 
circulaire  de  S^^SIS  de  diamètre. 

L'église  de  Saint-Baudile  était  aussi  régie  par  un  vicaire 
perpétuel,  également  nommé  parle  prieur  du  monastère  de 
Tornac.  Cette  église,  située  à  trois  cents  mètres  au  levant 
des  bâtiments  du  prieuré,  est  fort  belle  encore,  malgré  les 
attaques  qu'elle  a  subies.  Dégradée  au  XVI*  siècle  ;  réparée 
vers  4660,  elle  fut  incendiée  par  les  Camisards«  en  décem- 
bre 4702.  Elle  ne  fut  pas  vendue  pendant  la  Révolution  et 
elle  sert  encore  au  culte  catholique. 

C'est  sur  sa  façade  que  l'église  de  Saint-Baudile  a  été  le 
plus  éprouvée,  et  son  clocher  abattu  a  été  remplacé  depuis 
par  une  petite  arcade  moderne  à  plein  cintre,  qui  supporte 
une  cloche. 

L'édifice  est  tout  entier  construit  en  pierres  de  taille  de 
moyen  appareil  provenant,  comme  celle  de  l'église  du  prieuré, 
des  carrières  de  la  Madeleine. 

Le  vaisseau  de  l'église  présente,  en  plan,  une  nef  unique 
dont  la  longueur ,  mesurée  intérieurement ,.  a  46i»72,  en  y 
comprenant  la  profondeur  de  l'abside,  décrite  d'un  rayon 
de  1"90.  Sa  largeur  est  de  5"25.  La  voûte  ,  à  plein  cintre  et 
en  berceau,  est  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  arc- 


(1)  E.  Goiffon,  Dictionnaire  topographique,  statistique  et  historié 
que  du  diocèse  de,  Nimes,  p.  335. 
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doubleau  supporté  sur  des  pilaslrès  carrés,  auxquels  corres- 
pondent extérieurement  des  contreforts  peu  saillants. 

Le  portail  est  aussi  à  plein-cintre,  et  son  archivolte  ornée 
d'un  simple  tore. 

Une  petite  sacristie,  constmite  en  même  temps  que  Téglise, 
fait  saillie  extérieurement  à  l'aspect  du  midi,  sur  le  restant 
de  rédiflce  et  dans  l'intérieur  du  cimetière  ombragé  par  des 
cèdres  et  des  cyprès. 

L'église  de.  Saint-Baudile .  est ,  comme  celle  de  Saint- 
Etienne,  orientée  canoniquement,  du  couchant  au  levant.  Sa 
portion  la  plus  remarquable  est  la  partie  extérieure  de 
l'abside,  admirablement  conservée.  Deux  fenêtres  à  plein- 
cintre  s'ouvrent  symétriquement  sur  les  .deux  côtés  de  cette 
abside,  et  une  troisième  au  sommet.  La  corniche  demi-cir- 
culaire est  soutenue  par  ce  même  ornement  denticulé  .que 
nous  avons  signalé  sur  le  portail  et  la  façade  de  l'église  du 
prieuré,  et  par  de  légers  modillons  surmontés  d'arcatures  à 
plein-cintre,  qui  font  saillie  sur  l'appareil  inférieur,  et  sup- 
portent la  partie  supérieure  de  la  corniche,  à  laquelle  ils 
communiquent  une  élégance  et  une  grâce  exceptionnelles. 

Le  prieuré  bénédictin  de  Tornac,  qui  portait  primitivement 
le  litre  de  Saint-Eiimnej  prit  plus  tard  le  double  vocable  de 
Saint-Etienne  et  Saint-Sauveur.  Jl  était  à  la  collation  de 
de  l'abbé  de  Cluny.  Quinze  moines  en  faisaient  le  service  et 
comptaient  parmi  eux  quatre  dignitaires  :  le  prieur,  le  sacris- 
tain, l'infirmier  et  le  camérier,  (1)  qui  était  en  même  temps 
prieur  d'Anduze  (2). 


(1)  Camérier  ou  chambrier  {camerarius}^  dignitaire  qui,  dans  cer- 
tains ordres  monastiques,  régissait  les  biens  du  couvent^  percevait 
ses  revenus  et  veillait  aux  approvisionnements. 

(2)  Par  un  acte  de  vente  du  3  avril  1398 ,  Bornard-Pelet  IV,  co- 
seigneur  d'Alais,  et  son  fils  Guy  Pelet,  cèdent,  par  l'intermédiaire  de 
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Les  bénéfices  d'Andaze,  de  Saiol-Nazaire-des-Gardies  (1), 
da  Colombier  (2),  de  Boissel  (3),  de  Soca  (4)  et  de  Va- 
bres  (5)  dépendaient  du  prieuré  de  Tornac  (6).  D'après  la 


Barthélémy  de  Vabres,  prieur  de  Saint- Étienne-d'Anduze  et  camérier 
du  monastère  de  Tornac,  à  Jean  de  Mqrols,  seigneur  de  Hoissac 
(Lozère),  diverses  redevances  et  droits  seigneuriaux  qu'ils  possèdent 
dans  la  paroisse  de  Notre-Dame- de- Valfrancesque,  autrement  dite 
Hoissac.  (6.  Cbarvet,  Mémoires  de  la  Société  ScimtifiqtAe  et  Uttéraire 
éTAlais,  t.  I*',  année  1869,  p.  98-99).  —  Le  29  mars  1705,  Pierre 
Soreille,  prêtre  de  l'église  de  Tornac,  ayant  eu  son  église  brûlée  par 
les  rebelles ,  prend  possession  de  l'église  Saint-Étienne-d'Anduze. 
(Archives  de  M«  Bastidon,  notaire  à  Anduze ,  1705,  fol.  297).  —  Le 
8  août  1707,  prise  de  possession  de  Téglise  Saint-Pierre-de-Tornac, 
par  Jean-Baptiste  Géron ,  du  diocèse  d*Angoulème.  (Archives  de 
M*  Bastidon,  notaire  à  Anduze,  1707,  fol.  539). 

(1)  Saint-Nazaire-des-Gardies ,  commune  du  canton  de  Sauve.  Le 
prieuré-cure  de  cette  paroisse  était  uni,  ainsi  que  celui  de  Canaules, 
son  annexe,  au  prieuré  commendataire  de  Tornac,  et  valait  3.500  li- 
vres. —  Lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  d'Alais  à  Quissac, 
on  a  trouvé,  dans  les  ruines  de  la  chapelle  rurale  de  Saint-Nazaire, 
à  la  tranchée  de  la  gare  de  Canaules,  un  fragment  d'une  roue  fulgu- 
rante en  calcaire  dur. 

(2)  Le  Colombier,  ferme  de  la  commune  de  Boisset  et  Gaujac.  — 
«Territorium  deCymiterio  Judeorum,  sivede  Arbusseto,  in  parrochia 
de  Buxetis  ;  Columberium  vocatum  del  Arbosset,  in  parrochia  de  Bu- 
xetis.»  (E.  GermerDurand,  Dictionnaire  topographiquedu  Gardj^,  61. 

(3)  Boisset ,  hameau  de  la  commune  de  Boisset-et-Gaujac  ,  dans 
le  canton  d'Anduze. 

(4)  Soca,  cette  localité  nous  est  inconnue  ;  ne  serait-ce  point  une 
altération  du  nom  de  Coutach  ? 

(5)  Vabres,  commune  du  canton  de  La  Salle. 

(6)  <  Prioratus  de  Andusia  ,  Nemausensis  diooesis  ;  prioratus 
Sancti-Nazarii-de-Gardiis,  Nemausensis  diooesis  ;  prioratus  de  Co- 
lumberiis,  Nemausensis  diooesis;  prioratus  de  Buxeriis  alias  de 
Buxetis ,  unitus  de  novo  mensœ  prioris  de  Tomaco  ;  prioratus 
de  Soca ,  et  prioratus  de  Vabres.  »  (  Bibliotheca  Cluniacensis  , 
coL  1731). 


Digitized  by  VjOOQIC 


300 

règle,  on  chantait,  à  Tornac,  trois  grand'messes  par  jour,  et 
on  y  faisait  continuellement  l'aumône  (1). 

La  forêt  de  Coutach,  qui  couvrait  autrefois  la  chaîne  mon- 
tagneuse qui  domine  la  ville  de  Sauve  et  le  cours  du  Vidourle, 
appartenait,  dil-on,  jadis,  au  prieuré  de  Tornac. 

Le  château  de  Calviac,  —  commune  de  La  Salle,  —  rele- 
vait aussi  en  fief  franc  et  honoré  du  prieuré  de  Tornac,  comme 
il  sera  rapporté  ci-après,  dans  divers  hommages  rendus  aux 
prieurs  du  monastère,  par  les  seigneurs  de  ce  domaine. 

Par  sa  bulle  du  40  décembre  1156,  précédemment  citée, 
le  pape  Adrien  IV  avait  confirmé  les  privilèges  de  l'église  de 
Nimes,  en  faveur  d'Âdalbert  d'Uzès,  évèque  de  cette  ville  de 
4141  à  4182(2).  Parmi  les  possessions  énumérées  dans  cette 
bulle  on  trouve  l'abbaye  de  Cendras  et  le  monastère  de 
Tornac  (3). 

Un  diplôme  de  Louis-le-Jeune,  daté  de  Melun,  l'année 
suivante  (4157) ,  ratifia  ces  mêmes  privilèges  et  reconnut  à 
Adalbert  tonte  autorité  sur  les  monastères  de  Psalmodi,  de 
Cendras  et  de  Tornac  (4). 


(4)  E.  Goïffon^  Dictionnaire  topographique,  statistique  et  historique 
du  diocèse  de  Nimes^  p.  377.  —  Bibliotheca  Cluniacensis^  précédem- 
ment  citée  ci-dessus,  p.  292,  note  2. 

(2)  Raymond-Décan ,  seigneur  d'Uzès  et  de  Posquières ,  avait 
épousé  Marie  (de  Posquières).  Il  moarat  en  kalendes  d'août 
(30  août)  1138.  Quatre  de  ses  enfants  furent  évéques  :  !•  Adalbert, 
évèque  de  Nimes  ^  de  1141  à  1182;  2*  Raymond,  évéque  d'Uzès , 
de  1150  à  1188  ;  3*  Pierre ,  évéque  de  Lodève,  de  1157  à  1161  ; 
4*  Raymond ,  évéque  de  Viviers ,  de  1158  a  1160  (Voir  G.  Gbarvet, 
La  première  maison  d*Uzès^  p.  64-65). 

(3)  E.  Germer*Durand  ,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Nimes , 
charte  GGXllI,  p.  337. 

(4)  Histoire  générale  rfe  Languedoc^  édit.  Privât,  t.  V ,  charte  DV, 
col.  1209  et  1210. 
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Le  17  mars  1174  (1175),  Bernard  II  d'Anduze  (1)  faisant 
hommage  à  Adalbert  d'Uzés,  évoque  de  Niraes,  pour  divers 
châteaair qu'il  tenait  de  lui  en  fief,  ainsi  que  pour  la  garde 
et  la  défense  qu*ii  avait,  du  monastère  de  Tornac,  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Âus  tu  Aldelbert ,  fil  de  Maria  ,  bispe  de  Nemse  , 
d'aquesta  hora  adenant,  eu  Bernard  d'Andusa,  fil  d'Azalaiz, 
los  iidelz  serai  sens  egau  com  om  deu  esser  de  son  segnor, 
e  ton  cors  non  requerrai  ab  forfag  ni  sens  forfag  ;  e  aitoris 
ti  serai  centra  totz  ornes,  eissetz  de  mos  omes  naturals,  que, 
a  dreg  te,  poirai  aver ,  Et  qui,  la  gleiza  de  Sancta  Maria  de 
Nemse,  ni  las  maisons  avéscals ,  ni  la  clastra  dels  canno-* 
negues,  nil  castel  de  San  Marzal,  ni  la  villa  de  Garonz  om  te 
toUia,  aitoris  t'en  serai,  per  totas  las  sadons  que  m'en  comon- 
ras,  per  te  o  per  ton  messatgue,  ni  non  esquivarai  que  non 
posca  esser  semons  per  te  o  per  ton  messatgue,  per  aquetz 
sans  Ëvangelis,  per  fe  e  sens  engan,  aisi  to  attendrai.  Et 
regonosc  que  tene  a  feu,  del  bispe  de  Nemse,  lo  castel  de 
Monpesat,  el  castel  de  Lecas,  el  castel  de  San  Bonet,  el  segno- 
rieu  que  pertang  al  castel  et  al  mandament  del  castel,  et  la 
garda  et  la  defension  qu'eu  ni  el  Monestier  de  Tornac,  el 
molin  de  Magàl,  et  totz  los  mases  que  eu  ai,  ni  om  a  de  me, 
en  Salaves  e  en  Andusenc,  que  tu  trobas  en  tas  cartas 
antigas  (S).  » 

€  Écoute,'  Adalbert,  fils  de  Marie,  évéque  deNimes  :  Doré- 
navant, moi  Bernard  d'Anduze,  fils  d'Azalaïs,  je  te  serai  abso- 
lument fidèle  et  sans  réserve,  comme  un  vassal  doit*  l'être  à 
l'égard  de  son  seigneur  ;  et  je  ne  saisirai  ton  corps  ni  par 
forfaiture  ni  autrement  ;  et  je  te  soutiendrai  contre  tous,  aidé 
de  mes  vassaux  naturels  que ,  au  droit  de  toi ,  je  pourrai 


(t)  Bernard  II  d'Anduze,  filsdo  Bernard  Kdit  le  Viel  et  d'Azalaïs. 

(2]  Histoire  générale  de  Languedoc^  édit.  Privât ,   t.  VIII ,  char- 
te SO-XIX,  8  ni,  col.  303-304. 
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avoir.  Et  si  quelqu'un  veut  te  prendre  soit  l'église  Sainte- 
Marie  de  Nimes,  soit  les  maisons  épiscopales,  soit  la  maisoa 
claustrale  des  chanoines^  soit  le  château  de  Saint-Martial  (4)» 
soit  la  ville  de.  Garons  (2),  je  viendrai  &  ton  aide  en  tout 
temps  où  tu  m'en  aviseras,  de  vive  voix  ou  par  écrit  ;  et  je 
n'éluderai  aucun  des  ordres  que  tu  pourras  me  donner,  soit 
de  vive-voix,  soit  par  message  ;  et  ainsi  ferai-je,  de  bonne 
foi  et  sans  trahison,  je  le  jure  sur  ces  saints  Evangiles. 

«  Et  je  reconnais  que  je  tiens  en  fief,  de  l'évéché  de  Nimes, 
le  château  de  Montpezat,  (3)  le  château  de  Lèques  (4)  et  le 
château  de  Saint-Bonet  (5),  et  la  seigneurie  qui  appartient  aa 
château  et  au  mandement  du  château,  et  la  garde  et  la  défense 
que  je  possède  ,  du  monastère  de  Tornac  et  du  moulin  de 
Magail  (6)  ,  et  toutes  les  métairies  que  j'ai  ou  que  tout 
homme  tient  de  moi  dans  les  pays  de  Sauve  et  d'Anduze  (7), 
ainsi  qu'il  est  contenu  dans  les  anciennes  chartes.  » 


(1)  Saint^Martial ,  commune  du  canton  de  Samène ,  arrondisse- 
ment du  Vigan. 

(2)  Garons,  commune  du  canton  de  Nimes. 

(3)  Montpezat,  commune  du  canton  de  Saint-Mamert,  arrondisse^ 
ment  de  Mmes. 

(4)  Lèques^  commune  du  canton  de  Sommières.  Le  baron  Âbdias 
Chaumont  de  fiertichères,  seigneur  de  Lèques,  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  guerres  religieuses  du  Bas-Languedoc,  i  la  fîn  du 
XVI—  siècle. 

(5)  Saint-Bonet-de-Salindrenque,  commune  du  canton  deLa  Salle^ 
arrondissement  da  Vigan. 

(6)  Magail  ou  Magaille ,  ferme  et  moulin ,  situés  sur  le  Vîstre  » 
dans  le  territoire  de  Nimes. 

(7)  Le  Salavés  et  VAndusenque^  —  pays  de  Sauve  et  d'Anduze.  Le 
Salavès  comprend  la  région  supérieure  de  la  vallée  du  Vidourle^ 
qui,  au  Xlll"*  siècle,  forma  la  majeure  partie  de  la  viguerie  de  Som- 
mières. —  L'Ândusenque  formait  une  des  subdivisions  de  la  Gardo^ 
nenque^  ValUs  Gardonica.  (Voir  G.  Charvet,  Les  voies  romaines  cA^js 
{es  Sfolkes  Arékomikes,  p.  60). 
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Par  an  acle  d'échange  passé,  le  i6  août  i  269,  entre 
Philippe  de  Saulx ,  sénéchal  de  Beaucaire  ,  agissant  au 
nom  du  roi  saint  Louis,  d'une  part,  et  l'évoque  de  Nimes 
Raymond  II  Amalric,  d'autre  part,  l'évéque  cède  au  roi  tous 
les  droits  qu'il  possède  sur  les  châteaux  de  Montpezat,  de 
Lecques  et  de  Saint-Bonet  ;  sur  la  garde  du  monastère  de 
Tornac  et  du  moulin  de  Magail,  et  sur  toutes  les  métairies 
que  Bernard  II  d'Anduze  avait  possédées  dans  les  pays  de 
Sauve  et  d'Ânduze,  et  dont  il  avait  fait  hommage  à  l'évéque 
Âdalbert  d'Uzès,  le  19  mars  1175. 

L'évoque  reçut,  en  échange,  la  somme  de  vingt  livres  tour- 
nois de  rente  annuelle  sur  le  village  de  Bezouce  et  ses 
dépendances,  ainsi  que  sur  les  domaines  d'alentour,  qui 
avaient  autrefois  appartenu  aux  vicomtes  de  Nimes  (1). 


Ménard  et  les  frères  de  Sainte-Marthe  (2)  mentionnent 
comme  administrateur  de  l'évéché  de  Nimes ,  de  1391 
à  1393,  Pierre  Girard,  cardinal  et  évoque  du  Puy,  désigné 
par  le  pape  Clémefit  VU,  pour  régir  provisoirement  l'évéché 
de  Nimes  (3). 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  édilioil  de  VHistoire  Gétiérale 
du  Languedoc  (4),  s'inspirant  de  l'opinion  émise  par  ceux  du 
Gallia  Christiana  (5),  pensent,  au  contraire,  que  ce  prélat, 


(1)  L.  Ménard ,  Histoire  de  la  vilU  de  Nimes,  t.  I,  p.  341-342  et 
preuves,  charte  LXVI,  p.  91,  col.  i. 

(2)  L.  Ménard,  Histoire  de  la  ville  de  Nimes,  t.  III,  note  YI. 

(3)  L.  Ménard,  Histoire  de  la  ville  de  Nimes,  t.  III,  p.  78. 

(4)  Hiitoire  générale  de  Languedoc ,  édit.  Privât,  t.  IV,  p.  S80, 
col.  2. 

(5)  Gallia  Christiana,  U  VI,  col.  454 « 
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qui  fat  saccessivement  évê^ue  de  Lodève,  da  Pay  et  d*Avi« 
gnoD,  ne  doit  point  être  admis  dans  le  catalogue  des  évéques 
de  Nimes.  Ils  en  donnent  pour  raison  que  ce  personnage  était 
déjà  évoque  du  Pay  dès  4386. 

Il  est  vrai  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Nimes  avait 
élu  Gilles  de  Lascours,  en  1391,  comme  successeur  de  Ber- 
nard Y  de  Bonneval,  au  siège  de  cet  évéché  ;  mais  on  sait 
que  Clément  Vfl  ne  fut  jamais  partisan  des  élections  capito- 
laires  ;  et,  d'ailleurs,  Gilles  de  Lascours  n'ayant  pris,  en 
réalité,  possession  du  siège  de  Nimes  qu'à  la  fin  de  l'an- 
née 1393,  il  n'est  guère  admissible  que  cet  évéché  soit  resté 
trois  ans  sans  administrateur.  Quoiqu'il  en  soit,  Pierre 
Girard  peut  fort  bien  avoir  régi  provisoirement  l'^véché  de 
Nimes  pendant  trois  ans,  sans  avoir  été  pour  cela  investi  du 
titre  d'évéque  de  cette  ville. 

D'après  leGallia,  Pierre  Girard  aurait  obtenu,  en  1440, 
l'érection  du  monastère  de  Tornac  en  prieuré  conventuel  (1). 
Mais,  d'un  autre  côté ,  les  nouveaux  éditeurs  de  YHistoire  du 
Languedoc  prétendent  que  ce  monastère  avait  déjà  le  titre 
de  prieuré  conventuel  dès  le  milieu  du  XII*  siècle  (2). 

Nous  donnerons  de  plus  amples  détails  sur  Pierre  Girard 
dans  le  catalogue  qui  suit  des  prieurs  de  Tornac. 

• 

Le  prieuré  de  Tornac  fut  ruiné,  au  XYl^  siècle,  par  les 
guerres  religieuses.  Il  n'en  resta  que  les  quelques  vestiges 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  et  le  service  n'en  fut  jamais 
entièrement  repris  (3). 


(i)  Gallia  ChrisUana,  t.  VI,  col.  519. 


(S)  Histoire  générale  de  Languedoc ,  édlt.  Privât,  t.  IV,  p.  718, 
col.  2. 

(3)  E.  Goiffon,  Dictionnaire  topographique,  statistique  et  historique 
du  diocèse  de  Nimes ^  p.  377. 
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Les  Mémoires  de  Basville  nous  apprennent  que  le  prieuré 
de  Tornac  donnait,  au  XVIl»»  siècle,  un  revenu  de  3,50»  li- 
vres (1). 

• 

On  sait  aujourd'hui  qu'Antoine  Cavalier,  père  du  célèbre 
chef  protestant,  était  originaire  de  Tornac,  et  qu'il  ne  quitta 
ce  pays  que  pour  se  marier  avec  Elisabeth  Granier,  du  mas 
Roux  et  s'établir  ainsi  dans  la  commune  de  Ribaule,  où,  le 
28  novembre  1681,  naquit  son  second  fils  Jean  Cavalier  (2). 

A  la  suite  d'un  échec  éprouvé  dans  le  voisinage  de  Lus- 
san,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1703,  les  Camisards 
s'étaient  repliés  sur  Anduze  et  Tornac,  dont  le  ch&teau  appar- 
tenait alors  à  M.  de  La  Fare. 

c  Le  château  de  Tornac,  écrit  M"""  de  Herez  ,  est  sur  une 
éminence  ;  et,  comme  M.  de  Tornac  n'estoit  pas  logé  commo- 
dément là-haut,  il  fit  bastir  une  très-belle  maison  en  bas  où 
il  y  a  un  beau  jardin  et  toutes  les  commodités  possibles  (3). 
Cependant,  dans  ce  temps  malheureux,  il  a  abandonné  la 
maison  basse  pour  habiter  le  château. 

»  Un  jeune  fils  de  M.  le  marquis  de  Tornac,  qui  a  déjà 
pris  le  petit  collet,  fut  un  jour  se  promener  en  bas  dans  les 
jardins  ;  il  aperçut  un  homme  d'une  mine  fort  extraordinaire 
qui  l'aborda,  Iny  disant  de  ne  rien  craindre,  qu'il  estoit 
Cavalier.  Ce  jeune  homme  pâlit  et  cherchoit  â  fuir  ;.il  lui 
dit  :  c  Rassurez-vous,  il  ne  vous  sera  fait  aucun  mal  par  moy 
ny  aucun  de  ma  troupe  ;  je  veux  seulement  faire  un  tour 
de  jardin  avec  vous.  » 


.  (I)  Mémoires  de  Basville,  tableau,  p.  63. 

(t)  G.  Charvet,  Jean  Cavalier,  nouveaux  documents  inédits,  p.  5. 

(3)  Cette  habitation  plus  récente,  qui  porte  aussi  la  dénomination 
de  chMeau^  fait  aujourd'hui  partie  d'un  hameau  composé  de  sept  à 
huit  maisons,  y  compris  une  filature.  Elle  appartient  actuellement 
à  Mme  veuve  Silbol. 
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L*abbé  de  Tornac  ne  pouvanl  avancer  le  pas  ,  non  plus 
qu'ouvrir  la  bouche,  Cavalier,  voyant  son  trouble,  «  luy 
assura  qu'il  estoit  son  serviteur  ,  et  à  toute  sa  maison  qu'il 
estimoit  ,  et  avoit  toute  la  considération  possible  pour  H.  le 
marquis  de  Tornac  ;  qu'il  pouvoit  estre  asseurë  qu'il  ne  seroit 
jamais  fait  aucun  dommage  dans  ses  terres ,  mais  qu'il  l'a- 
vertissoit  de  ne  pas  se  servir  d'escorte ,  lorsqu'il  se  meltoit 
eh  campagne,  qu'il  allât  seul  en  toute  seureté  ;  qu'il  luy  don- 
noit  ce  conseil,  parce  qu'il  estoit  résolu  d'attaquer  les  escor- 
tes et  qu'il  ne  pouvoit  pas  luy  respondre  de  ce  qui  se  feroit 
dans  la  méslée. 

»  Dès  que  l'abbé  de  Tornac  fut  remonté  au  chasleau , 
M.  son  père  et  tous  ceux  qui  luy  parlèrent  avoient  peine  à 
croire  ce  qu'il  disoit  ;  mais  les  sentinelles  du  chasteau  virent 
là-bas  une  troupe  prodigieuse  de  camisars  qui  délogèrent 
sans  faire  aucun  dégât.  On  eut  peine  à  faire  revenir  M.  l'abbé, 
si  fort  il  estoit  effrayé  du  visage  de  Cavalier  :  il  est  au  lit 
malade  (1).  » 

Le  20  décembre  suivant  (1703)  ,  une  rencontre  eut  lieu, 
dans  la  plaine  de  Tornac,  entre  les  camisards  et  les  troupes 
royales  commandées  par  de  La  Haye,  gouverneur  de  Saint- 
Hippolyte.  Le  combat,  qui  se  livra  près  de  l'ancien  monas- 
tère, fut  tout  à  l'avantage  des  camisardsi 

«  M.  de  La  Haye,  gouverneur  du  fort  de  Saint-Hippolyte, 
dit  M"*®  de  Merez  ,  voulant  escorter  quatre  compagnies  de 
fusiliers ,  prit  avec  luy  cent  cinquante  grenadiers,  du  régi- 
ment de  Haynaut  et  autant  de  dragons  :  avec  cela ,  il  se 
croyoit  assuré  de  marcher  jusqu'à  Ânduze.  Les  camisars 
vinrent  se  présenter  à  eux  en  grand  nombre,  jusqu'à  présent 


(1)  M""*  Demerez,  Journal  des  Camisards  ,  lettre  du  16  novem- 
bre 4703,  p.  4i.  —  Le  P.  Louvreleuil,  mentionnant  cette  aventure, 
dit  que  i*abbé  de  Tornac,  surpris  à  la  chasse  par  les  camisards,  au- 
rait été  amené  à  Roland  et  non  pas  à  Cavalier  (Louvreleuil,  Le  fana- 
tisme renouvelé^  t.  II,  p.  163). 
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on  n'a  pas  su  dire  combien  ,  —  mais  il  est  constant  que  , 
qoand  mesme  cette  maudite  troupe  eut  été  de  cinq  ou  six 
cents,  comme  on  le  croit,  M.  de  La  Haye,  brave  et  entendu 
comme  il  l'est,  les  eust  taillés  en  pièces,  si  les  quatre  compa- 
gnies de  fusiliers  eussent  fait  ferme  comme  les  grenadiers  ; 
mais  la  peur  les  ayant  saisis  ,  ils  lâchèrent  pied. et  grimpè- 
rent dans  le  château  de  Tornac,  où  ils  s'enfermèrent  très- 
bien  ;  et  il  est  de  croire  que  les  camisars  en  avoient  déjà 
abattu  quelques  cent  :  c'est  ce  qui  donna  tant  d'épouvante 
aux  autres.  Les  grenadiers  montrèrent  bien  leur  courage  en 
faisant  feu  de  toutes  parts,  H.  de  La  Haye  fit  paroistre  une 
valeur  extraordinaire ,  et  sa  bonne  conduite  le  tira  de  ce 
mauvais  parly. 

»  C'est  une  affaire  dont  on  n'a  point  voulu  parler  haute- 
ment, y  ayant  eu  bien  du  désavantage  ;  aussi  ne  dit-on  pas 
le  nombre  des  morts.  On  publie,  depuis  quelques  jours,  que 
nos  braves  ont  tué  cinquante  camisars  ;  on  ne  dit  pas  cer- 
tainement le  nombre  des  nostres.  On  en  porta  deux  chariots 
de  blessés  à  Ânduze ,  pour  les  faire  panser  ;  nous  ne  sçau- 
rions  pas  mesme  ce  que  je  vous  dis,  si  quelques  paysans  qui 
virent  d'assez  loin  ce  qui  s'est  passé  et  la  déroute  des  fusi- 
liers, no  nous  l'avaient  appris.  Ce  sont  de  misérables  troupes 
que  ces  compagnies  ;  la  province  s'épuise  pour  les  entretenir 
et  elles  ne  luy  sont  d'aucun  secours;  II  n'en  faut  pas  esire 
surpris  :  ceux  à  qui  l'on  donne  ces  compagnies  sont  des  gens 
du  pays  qui  enrollent  des  marmailles  et  des  hommes  qui  se 
dispensent  par  là  d'aller  plus  loin  et  hors  de  leurs  foyei*s  : 
ils  en  ont  aussi  meilleur  compte  ;  mais  à  la  première  occa- 
sion, on  n'est  que  trop  convaincu  de  leur  lâcheté. 

»  J'oubliois  de  vous  dire  ce  que  M.  de  La  Haye  a  escrit  icy 
à  un  de  ses  amis  :  il  luy  dit  :  «  Vous  me  connoissez  pour  un 
»  ancien  officier  qui  est  accoutumé,  comme  vous  sçavez ,  à 
»  voir  le  feu  de  bien  près  et  à  faire  ferme,  dans  les  périls 
»  extrêmes  de  ma  vie,  mais  je  puis  vous  protester  que  je  n'ai 
i  jamais  tant  risqué  que  dans  celte  occasion.  »  Il  est  certain 
que  la  fermeté,  sans  avoir  aucun  lieu  pour  se  retrancher , 
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donna  la  chasse  à  ces  malheureux.  Que  n'eut-il  pas  fait,  s'il 
eût  esté  secondé  des  fusiliers  î  (1).  » 

• 

Le  prieuré  de  Tornac ,  acquis ,  sous  la  Révolution,  par 
MM.  Yallat  et  Laune ,  fut  vendu  ,  le  31  décembre  1864 ,  par 
M.  Edouard  Laune,  fils ,  directeur  de  ta  condition  des  soies 
à  Nimes,  à  M.  Numa  Charles,  qui  le  possède  aujourd'hui. 

C'est  actuellement  une  maison  de  campagne ,  attenante  à 
une  maison  de  ferme  ,  et  le  propriétaire  actuel  a  respecté  , 
avec  intelligence,  et  autant  qu'il  lui  était  possible dele  faire, 
les  restes  remarquables  de  l'ancien  monastère  et  les  témoi- 
gnages irrécusables  de  son  antique  origine. 


G.   CHARVET. 


(i)   M"'   Demcrez,  Journal  des  Camisards ,  Ictlro  du  4  janvier 
!70i,  p.  51-55. 
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CmiOGi  AMiniE 

DBS 

PRIEUFIS      DE      XORNAO 


On  ne  connaît,  nominalivemenl ,  aocan  des  prieurs  qai 
ont  régi  le  monastère  de  Totnac,  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  fin  du  XIl"*"  siècle. 

I.   —  BERTRAND   (1180). 

Bertrand,  premier  prieur  connu  de  Tornac ,  acquiert ,  en 
4180,  de  Guillaume  IV,  abbé  de  Psalmodi ,  diverses  posses- 
sions territoriales  (0- 

De  la  fin  du  XII'»^  siècle,  &  Tannée  1219  ,  tous  les  prieurs 
de  Tornac  sont  désignés  sous  le  prénom  de  Guillaume^  sans 
autre  dénomination. 

II.   —  GUILLAUME   DE  LÈQUES  (1219-1225)  (2). 

Guillaume  de  Lecis  ou  de  Lecas  apparaît  dans  divers  actes 
des  archives  du  château  de  Saint-Privat-du-Gard.  C'est  sans 


(i)  Cattulaire  de  rabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  t.  Il,  p.  591. 
(2)  Lèques^  commune  du  canton  de]^Sommière  (Gard). 
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doule  le  même  qui,  soos  le  nom  de  Gailiaame  Legaz,  signe, 
comme  témoin,  une  charte  concernant  le  Vigan,  publiée  dans 
le  carlulàire  de  Tabbaye  de  Saint-Victor. 

Le  12  des  kalendes  d'avril  1224  (24  mars  4225),  Bertrand, 
archidiacre  de  Nîmes,  et  Guillaume  [de  Lèques],  prieur  de 
Tornac,  prononcent  une  déclaration  du  Pape  ,  qui  oblige 
l'abbé  d'Âniane  à  assister  au  synode  de  Maguelone  (I). 

III.   —  PIERRE   I   DE   MONTUSARGUES  (1244-1264). 

En  1244,  Raymond  I  d'Alayrac,  seigneur  de  Calviac,  fait 
hommage  à  Pierre  de  Hontusargues,  (2)  pour  les  trois  quarts 
de  la  seigneurie  de  Calviac.  —  Le  4  des  kalendes  de  mars 
1260  (26  février  1261),  le  même  Raymond  I  d'Alayrac,  héri- 
tier de  sa  femme  Odoarde,  fait  hommage,  au  même  prieur, 
pour  le  château  de  Calviac  et  ses  dépendances  (3). 

IV.   —  RAYMOND  I   DE   BARJAC  (1268-1276). 

Il  apparaît  dans  divers  actes  des  archives  de  Saint-Privat- 
du-Gard. 

V.  —  GUIDON  PARIS  (1280-1283). 

II  apparaît  dans  divers  actes  des  archives  de  Sainl-Privat- 
du-Gard. 

VI.   —  GUICHARD   DE   LUZARCHES  (1288). 

Il  apparaît  dans  divers  actes  des  archives  de  Saint-Privat- 
du-Gard. 


(1)  Al.  Germain,  Amaud  de  Verdale^  p.  123  et  pièces  justificatives, 
docament  XXYI,  p.  218  et  223. 

(2)  Montazorgues  ou  Montazargues  {Montusanicih)  ;  ferme  de  la 
commune  de  Durfort,  canton  de  Sauve. 

(3)  G.  Charvet ,  Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la  maison 
des  Ours^  p.  74  et  archives  du  ehâteau  de  Calviac ,  communiquées 
par  M.  de  Marveille. 
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VII.  —  IMBERT  d'anthon  (1294-1296). 

Il  apparait  dans  divers  acles  des  archives  de  Saint-Privat* 
da-Gard. 

VIII.   — •  ALBERT   DE   SALUCE    1300  (?). 

£q  1331  apparait,  comme  témoin,  dans  an  acte  des  archi- 
ves de  Sainl-Privat-dii-6ard,  un  Albert  de  Saluce,  qualifié 
du  litre  d'ancien  prieur  de  Tornac  ;  nous  avons  cru  devoir 
le  placer  entre  Imbert  d'Anthon  qui  précède,  et  Guillaume  II 
des  Gardies  qui  suit. 

IX.  —  GUILLAUME   II  DES  GARDIES  (1307-1333). 

Le  jour  des  ides  de  février  1313  (13  février  1314)  Pierre 
d'AIayrac,  fils  de  Raymond  II,  chevalier,  seigneur  d'Aigre- 
mont,  fit  hommage  à  Guillaume  des  Gardies,  prieur  de 
Tornac  (1). 

Guillaume  des  Gardies  eut  un  compétiteur.  Foulques  de 
Helcœur  ou  de  Melcour  (Fulconis  de  Milicurid),  au  nom  de 
qui  des- actes  ont  été  dressés  en  1317. 

X.   —  BÉRENGER  DE   CADOÈNE   (1336-1352). 

Ce  prieur  apparait  dans  divers  actes  des  archives  de  Saint- 
Privat-du-Gard. 

XI.    —  RAYMOND   II   RABASSE   (1366-1392). 

Le  28  décembre  1366,  Pons  I  d'Alayrac,  chevalier,  seigneur 
d' Aigrement,  fait  hommage  à  Raymond  Rabasse,  prieur  de 
Tornac,  des  trois-quarts  du  domaine  de  Calviac,  sous  l'ai- 


(1)  G.  Charvet ,  Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la  maison 
des  Oursj  p.  75  et  archives  du  château  de  Calviac ,  communiquées 
par  II.  de  Marveille. 
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bergae  de  16  sols  lournois.  Iljest  spécifié  dans  Tacle  qae  la 
quatrième  partie  de  Catviac  apparlient  aux  enfants  de  Bré- 
mond  de  Mandajors,  damoisel  (1). 

Ce  Raymond  Rabasse  est  peut-être  le  môme  qui  est  cité 
dans  un  acte  du  Cartulaire  de  Remoulins,  (2)  du  48  no- 
vembre 4276,  comme  priear  de  Coardo  (?)  ;  mais  il  y  aurait 
alors  lieu  d'admettre  que  cette  copie  de  l'acte  original  offre 
une  erreur  de  date  de  cent  ans  et  que  Coardo  y  est  mis  pour 
Tomaco. 

XII.   —  JEAN   I   MAURAN   (1396). 

Le  27  janyier  1395  (1396) ,  Jean  H^auran ,  prieur  de 
Tornac,  confirme  à  diverses  personnes  la  cession  d'une  pièce 
de  terre  (3). 

XIII.   —  PIERRE   II   GIRARD  DU  PUY  (1393-1411). 

Pierre  Girard,  né  à  Saint-Symphorien-le-Cbfttel  (4),  dans 
le  Forez,  était  licencié  ès-lois  et  archidiacre  de  Bourges  dès 
le  9  février  1373  ;  clerc  de  la  chambre  aposioltqùe  en  1377  ; 
chanoine  d'Autun,  grand  pénitencier  de  Clément  VU  en  1380. 
Il  fut  ensuite  prévôt  de  Marseille  et  nommé,  par  ce  pape,  à 
l'évéché  deLodève,  non  en  1380,^selon  l'opinion  commune, 
mais  le  S2  octobre  1382.  Il  fut  transféré  h  Téglise  du  Puy 
le  15  juillet  1385  (5). 

Clément  VU  l'employa  en  qualité  de  nonce  apostolique,  et 
il  était  encore  évéque  du  Puy,  quand  ce  pape  le  créa,  le 


(!)  G.  Charvet,  Mémoire  sur  la  maison  des  Ours^  p.  7.5  et  archives 
du  château  de  Galviac. 

(2)  G.  Charvet,  Cartulaire  de  RemouUns,  p.  29. 

(3)  Minutes  du  notaire  Tilgar,  d'Andaze,  fol.  38,  verso^  communi- 
quées par  M.  Gontier. 

(1)  Du  Chesne,  Histoire  des  cardinaux  français^  t.  I,  p.  711. 

(5)  Histoire  générale  de  Languedoc^édii,  Privât,  t.  IV,  p.  293^  col.  1  • 
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17  octobre  1390,  cardiïial*prétF6  da  titre  de  Saint-Pierre- 
aax*LieDs,  ce  qui  le  fit  dénommer  cardinal  du  Puy  —  cardi- 
nalis  Anicierms,  —  on  plus  simplement  Pierre  du  Puy,  que 
Ton  traduisait  vulgairement  par  Petrus  de  Puteo,  bien  que 
correctement  Ton  edt  dû  dire  de  Podio  (1). 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment  (2),  Ménard  et  les 
frères  de  Sainte-Marthe  indiquent  Pierre  Girard  comme 
administrateur  de  Tévéché  de  Nimesde  4391  à  1393,  opinion 
partagée  par  M.  l'abbé  E.  Goiflfon  (3). 

Ce  prélat  ayant  été  créé,  en  1390,  cardinal-prétre  du  titre 
de  Saint-Pierre-auic-Liens,  avait  dd,  à  cette  époque,  s'ins- 
taller à  Avignon,  et  il  n'y  a  rien  d'excessif  &  supposer  qu'il 
ait  pu  être  appelé  à  régir  provisoirement  l'évôché  de  Nîmes, 
de  1394  à  1393. 

Il  fut  prieur  de  Tomac  &  partir  de  1393. 

Benoit  XIII  le  nomma  évéque  de  Tusculum  et  grand  péni- 
tencier du  siège  apostolique  en  1402. 

Dans  la  suite,  il  abandonna  le  parti  de  Benoit  XUI,  pour 
embrasser  celui  d'Alexandre  V  et  de.  Jean  XXIII.  Il  n'en 
conserva  pas  moins  la  pourpre,  Tévéché  de  Tusculum  et  la 
grande'pénifencerie. 

Pierre  Girard  fut  non-seulement  prieur  de  Tornac,  mais 
encore  d'une  foule  d'autres  églises,  comme  l'indiquent  son 
testament  du  47  novembre  4440  et  son  codicille  du  12  dé- 
cembre 1443  (4). 


(1)  Renseignements  communiqués  par  notre  savant  ami  , 
M.  Augustin  Canron. 

(2)  Voir  ci- dessus,  p.  30B  et  303. 

(3)  £.  Goiffon»  Catalogue  des  ivéques  deNimes^  p.  43. 

(4)  Du  Chesne ,  Histoire  des  cardinaux  français ,  t.  II,  p.  545 
et  suivantes.  -*  Voir  aussi ,  sur  Pierre  Girard,  la  brochure  de 
M.  A.  Ganron,  Pro  domo  tneà  et  mets  ,  réponse  à  Tabbé  Aitanès  , 
p.  «-45. 
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On  lit,  sur  ce  dernier  document,  la  clause  suivante  : 
«  Item  donamus ,  legamus  et  concedimus  pro  repara- 
»  lionibus  sedlGciorum  ecclesiae  et  hospitii  nostri  prioratas 
»  conventualis  de  Tornaco,  Cluniacensis  ordinis,  Nemau- 
»  sensis  diœcesis,  summam  XL  francorum  auri  semel  sol- 
»  vendorum(l).  » 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Pierre  Girard  parait 
avoir  administré  Tévéché  d'Avignon.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  9  septembre  4415  (2). 

XIV.  —  JEAN  II  BURDET  (1415-1417). 

Il  est  mentionné  dans  divers  actes  des  archives  de  Saint- 
Privat-du-6ard. 

XV.  —  JEAN   III  VILATE  (1417-1421). 

Il  est  mentionné,  comme  le  précédent,  dans  divers  actes 
des  archives  de  Saint-Privat-du-Gard. 

XVI.  —  ARMAND  DRAGON  DE   PQMPEIRAN  (1439-1448). 

Le  9  mars  4439,  Pons  II  d'Alayrac,  seigneur  d'Aigrement, 
fait  hommage  à  Armand  Dracon  de  Pompeiran,  prieur  de 
Tomac,  des  trois  parties  de  Calviac  qu'il  possède,  la  qua- 
trième partie  appartenant  à  Pierre  de  Handajors,  fils  de  Gri- 
moard  (3). 

Le  2  juin  1440,  Pierre  de  Mandajors  fait  hommage  de  la 
quatrième  partie  de  Calviac  au  même  prieur  de  Tornac  (4). 


(1)  Du  Chesne,  Histoire  des  cardinaux  français^  t.  II,  p.  57,  et 
GalHa  Christiana,  t.  YI,  col.  519. 

(2)  Baluze,  Vit.  pap.  Avenion.^  t.  I,  p.  1.388 

(3)  G.  Charvet,  Mémoire  sur  la  maison  des  Ours^  p.  75  et  archives 
du  chàtoau  de  Calviac. 

(4)  G.  Charvet,  Mémoire  sur  la  maison  des  OurSj  p.  75. 
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XVII. — GUILLAUME  III  DRAGON  DE  POMPEIRAN (1459-1490) 

Le  23  ayril  1466,  Claude  d'Alayrac  fils  de  Pons  ni,  vend  à 
Miranda  de  Pierres-Besses,  femme  de  Légier  Alamand,  de 
la  yille  de  Mende,  ane  partie  des  censives  attachées  au  châ- 
teau de  Calviac,  se  réservant  le  château  et  le  domaine,  ainsi 
que  toutes  les  directes  se  mouvant'en  arriëre-flefs  du  monas- 
tère de  Tornac.  Le  prieur  Guillaume  III  ratifia  cette  vente, 
sous  réserve  de  ses  droits  (1)> 

Le  10  juin  suivant,  le  même  Claude  d'Alayrac  vendit 
définitivement  aux  précédents  le  château  de  Calviac  et  ses 
dépendances,  et  le  U  août  1486,  Légier  Alamand  et  sa  femme 
revendirent  &  leur  tour  ce  domaine  &  Claude  de  Montfaucon, 
gouverneur  du  pays  d'Auvergne  et  baron  d'Alais  et  de 
Vézenobre  (2). 

XVIII.  —  JACQUES  DE  LA  TOUR-SAINT-VIDAL  (1505-1509). 

Il  apparaît  dans  quelques  actes  des  archives  du  château  de 
Saint-Privat. 

Du  temps  de  ce  prieur,  le  46  avril  4509,  Pierre  de  Mont- 
faucon,  fils  de  Claude,  vendit  à  Jeanne  de  Montfaucon, 
sa  sœur,  femme  de  Louis  de  Lacroix,  baron  de  Caslries,  la 
terre  de  Calviac  et  ses  dépendances,  sous  réserve  des  droits 
du  prieuré  de  Tornac. 

XIX.  —  LUÇON  RICARD  (1523-1524). 

Le  5  décembre  1524,  Jeanne  de  Montfaucon,  veuve  du 
baron  de  Cas.tries,  vendit  &  Antoine  des  Ours,  licencié  en 
droit  et  prieur  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  de  Montpellier, 


(1)  G.  Charvet,  Mémoire  sur  la  maison  des  Oursy  p.  75,  note  2  et 
notes  communiquées  par  M.  Louis  des  Hoars. 

(2)  G*  Charveti  Mémoire  sur  la  maison  des  Ours^  p.  76. 
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et  à  Jacques  des  Ours,  son  frère,  le  château  de  Calviac  et  ses 
dépendances,  ainsi  que  les  censives  que  ladite  dame  ou  ses 
devanciers  percevaient  sur  les  paroisses  de  Saint-Félix-de- 
Paillères,  Vabres,  Thoiras ,  Sainl-Bonet-de-Salindrenque, 
Colognac,  Soudorgues  et  La  Salle.  Les  droits  du  prieuré  de 
Tornac  furent  réservés  (1). 

XX.  —  HUGUES  DE   MONTCALM   (1525-1529) 

11  apparaît  dans  divers  actes  des  archives  du  château  de 
Saint-Prival. 

XXI.   —  CLAUDE   DE  VICHY  (1537-1568). 

Le  4  octobre  1541,  Jean  des  Ours,  senior^  agissant  tant  en 
son  nom  qu'en  celui  de  son  neveu  Michel  des  Ours,  fils  de 
Jacques  et  seigneur  de  Calviac,  fit^  devant  le  sénéchal  de 
Beaucaire,  le  dénombrement  de  son  château  de  Calviac, 
et  déclara  le  tenir  en  fief  franc  et  honoré  du  prieur  de 
Tornac. 

Le  43  décembre  1550,  Claude  de  Vichy,  prieur  de  Tornac, 
l)aille,  à  titre  d'investiture,  â  Pierre  Falaguiére  de  La  Salle, 
certaines  acquisitions  faites,  par  ce  dernier,  de  Pierre  des 
Ours,  seigneur  de  Calviac,  et  relevant  en  fief  du  prieuré  de 
Tornac. 

XXII.  —  JACQUES  II  GUIBAL  (1570-1573). 

Ce  prieur  apparaît  dans  divers  actes  des  archives  de  Saint- 
Privat.  Il  meurt  â  Montpellier,  en  juillet  4573. 

XXni.   —  GASPARD  DE   CAMBOUX  (1591). 

Il  est  mentionné  dans  un  acte  des  archives  du  château  de 
Saint-Privat. 


(!)  G.  Charvet,  Mémoire  sur  la  maison  des  Ours^  p.  65  et  76. 
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XXIV.  —  ANTOINE   DE    CROZE.    (1598-1608). 

Sous  le  priofat  de  ce  dignitaire,  Jean  Carcuas  impélra  sur 
lui  le  bénéfice  de  Tornac,  en  jouit  quelques  années  et  fit 
réparer  Téglise  et  le  monastère.  Mais  un  arrêt  du  Grand- 
Conseil,  rendu  en  1606,  maintint  Antoine  de  Croze  en  pos- 
session du  bénéfice,  qu'il  résigna,  en  1608,  à  Jacques  Vau- 
belle,  moine  de  Tornac. 

XXV.  —  JACQUES  III  VAUBELLE  (1608-1633.) 

Le  3  mars  1614,  Louis  I  et  Claude  des  Ours,  seigneur  de 
Calviac,  font  hommage  à  Jacques  Vaubelle  ou  Valbelje, 
prieur  de  Tornac,  du  château  de  Calviac  et  de  ses  dépen- 
dances (1). 

Le  29  mars  1633,  Jacques  Vaubelle  résigna  en  faveur  de 
François  de  Machaull,  moyennant  une  pension  de  2,700  li- 
vres, qu'il  réduisit  ensuite  à  600  livres. 

XXVI.  —  FRANÇOIS  DE  MACHAULT 

(29  mars  1633-30  août  1033). 

Ce  prieur  mis  en  possession  du  prieuré  de  Tornac,  le 
S9  mars  1633,  par  résignation  de  Jacques  Vaubelle,  étant  au 
noviciat  des  pères  Feuillantins,  au  village  de  Plessis-Piquet- 
lez-Paris,  résigna  son  prieuré  de  Tornac,  le  30  août  1633,  en 
faveur  de  Louis  de  Machault. 

XXVII.  —  LOUIS  I  DE   MACHAULT  (1633-1673). 

Louis  de  Machault,  aumônier  du  roi  et  son  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  permuta,  en  1640,  avec  Denis  de  Colion, 
évéque  deNimes,  le  prieuré  de  Tornac  contre  celui  de  Bou- 
vières, dont  il  prit  possession  le  7  août.  1640.  Hais  Mgr  do 


(1)  Document  communiqué  par  M.  Louis  des  Ilours. 
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CohoQ  ne  jouit  pas  longtemps  du  prieuré  de  Tornac,  dont 
Louis  de  Hachault  était  rentré  en  possession  dès  Tannée  sui- 
vante. II  s'en  démit  encore,  en  1667,  en.  faveur  des  Jésuites 
de  Nimes,  moyennant  une  pension  de  2,500  livres  ;  mais  ce 
traité  ne  parait  pas  avoir  reçu  d'exécution,  car  Louis  de 
Machauit  continua  à  jouir  du  prieuré,  sous  la  direction  du 
R.  P.  Charles  de  Saint-Bonet,  jésuite  du  collège  de  Nimes, 
et  il  le  possédait  encore  à  sa  mort,  survenue  en  l'année  4673. 


4   * 


A  la  mort  de  Louis  de  Machauit,  le  procureur  de  Charles 
d'Aligre,  clerc  du  diocèse  de  Paris,  conseiller  d'État,  prit 
possession  du  prieuré  de  Tornac,  le  18  juillet  1673,  en  vertu 
des  provisions  à  lui  accordées,  comme  indul taire,  par  le 
Grand-Archidiacre  de  Paris,  sur  le  refus  du  Grand-Prieur 
de  l'ordre  de  Cluny,  après  avoir  pris  possession  du  prieuré 
de  Saint-Pierre-d'Abbeville,  vacant,  comme  celui  de  Tornac, 
par  la  mort  de  Louis  de  Machauit.  Mais  Charles  d'Aligre 
n'eut  point  le  prieuré  de  Tornac,  qui  passa  à  Charles  de 
Machauit. 

XXVIII.  —  CHARLES  DE   MACHAULT  (1675-1681). 

Charles  de  Machauit,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jéra- 
salem,  possédait  le  prieuré  de  Tornac  en  1675;  il  mourut 
le  27  février  1681,  après  l'avoir  résigné  à  l'abbé  de  Sémon- 
ville. 

XXIX.  —  l'abbé  de  sémonville  (1681). 

XXX.  —  LAURENT  LEMPEREUR  (4681-1684.) 

Laurent  Lempereur  était  Grand-Prieur  de  Cluny. 
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XXXI.  —  PIERRE  DE   LAURENS  (15    OCt.    1684-1686). 

Pierre  de  Laarens  était  évêqae  de  Belley,  et  prieur  .du 
Saint-Bmpire. 

Le  Î5  octobre  1684,  H.  Henri  de  Laurens,  prôlre,  abbé, 
priear  de  Rivières,  diocèse  d'Uzès,  demearant  audit  Ri- 
vières, agissant  comme  procurear  de  Pierre  de  laarens, 
évoque  de  Belley,  exposa  à  dom  François  Bayet,  religieux, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  prieur  de  Vabre»,  sous-prieur 
et  sacristain  du  priearé  Saint-Sauveur  de  Tornac,  de  l'Ordre 
de  Cluny,  que  ledit  évoque  de  Belley  avait  été  pourvu  du 
prieuré  de  Tornac,  par  le  cardinal  de  Bouillon,  abbé  de 
Cluny,  chef  et  supérieur  général  dudit  Ordre,  par  provision 
da  26  janvier  1684,  et  prit  possession  du  prieuré  de  Tornac, 
au  nom  du  titulaire  (1). 

XXXII.  —  PAUL  BAiiYN  (168Ç-1701). 

XXXIII.  —  l'abbé  d'auvergne  (1701-1709). 

L'abbé  d'Auvergne  résigna,  en  4709,  en  faveur  de  l'abbé 
de  Hurat. 

Le  89  mars  1705,  Pierre  Soreille,  prêtre  de  l'église  de 
Tornac,  ayant  eu  son  église  brûlée  par  les  rebelles,  prend 
possession  de  l'église  Sainl-Étienne,  d'Anduze  (3). 

Le  8  août  1707,  Jean-Baptiste  Géron,  du  diocèse  d'An- 
goulème,  prend  possession  de  l'église  Saint-Pierre  de  Sivi- 
gnac  (3). 

XXXIV.  —  LOUIS  II  de  la  tour  de  MURAT  (1 711-1719). 
Ce  prieur  prit  possession  du  prieuré  en  1711. 


(i)  Archives  de  l'étude  de  M*  Bastidon,  notaire  à  Anduze  ;  rogis- 
tre  du  notaire  Gaillère,  1684,  fol.  249. 

(2)  et  (3)  Étude  de  H«  Bastidon,  notaire  à  Anduze  ;'  archives  du 
notaire  Gaillèro,  1705,  fol.  297,  et  1707,  fol.  539. 
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XXXV.     —     LE     PRINCE     FRÉDÉRIC-CONSTANTIN 

DE  LA  tour-d'auvergne  (1719-1732). 

XXXVI.   —  PHILIBERT  UCHARD  (1733-1743). 

Ce  prieur  résigna  en  174S,  en  faveur  de  Tabbé  de  Ber- 
chère,  satcrislain  du  prieuré  de  Tornac. 

XXXVII.   —  PIERRE   III   LOUIS   LESCUREAU   DE 
BERCHÈRE   (1744-1751). 

Il  était  sacristain  du  prieuré  de  Tornac.  Il  permuta,  en  4751, 
avec  Tabbé  Donnadieu. 

XXXVIII.  —  PIERRE  IV  DONNADIEU  (9  avHl  1751-1754). 

Il  élail  prêtre,  clerc  de  chapelle  ordinaire  de  madame  la 
Dauphine.  Il  prit  possession  du  prieuré  de  Tornac ,  le 
9avriU75i. 

XXXIX.  —  GUILLAUME  IV  LOUIS  DU  TILLET  (1754-1777). 

Il  élait  prêtre  du  diocèse  de  Sens  ;  d'abord  vicaire-géné- 
ral du  diocèse  de  Cliâlons,  puis  évoque  d'Orange. 

XL.   —    JEAN-SIMON-ÉLISABETH-ARMAND 
DE   BRUNET  DE   CASTELPERS   DE   PANAT  (1777-1783). 
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NOTE  SUR  LES  FRESQUES 

du     GliÀteau    de    Beauoaire. 


La  grande  tour  triangalaire ,  du  ch&teaa  de  Beaucaire , 
contient  des  restes  de  peintures  à  fresque  qui,  croyons-nous , 
n'ont  pas  été  décrits.  Sans  doute ,  ils  n'ont  pas  une  grande 
importance,  et  surtout,  ils  sont  dans  un  état  de  délabrement, 
qui  décourage  le  spectateur.  Essayons  toutefois  de  décrire  ce 
qui  subsiste  encore,  avant  que  le  temps  et  les  inepties  écri- 
tes par  les  visiteurs  n'aient  eu  raison  de  ces  débris. 

Je  remarque  d'abord  que  toutes  ces  figures ,  à  une  excep- 
tion près,  représentent  des  saints.  Cette  salle ,  la  première 
en  montant ,  était  la  principale  des  trois  qui  se  partagent  la 
hauteur  de  la  tour.  Les  sujets  de  cette  décoration  ne  peuvent 
pas  faire  supposer  que  ce  fut  là  la  chapelle  du  ch&teau,  puis- 
que la  chapelle ,  celle  dont  la  construction  est  attribuée  à 
saint  Louis,  existe  tout  à  côté.  Il  ne  faut  donc  voir  ,  dans  le 
choix  de  cette  ornementation,  qu'un  effet  des  habitudes  pieu- 
ses du  Moyen-Âge.  C'est  ainsi,  qu'aujourd'hui  encore,  et  mal- 
gré l'envahissement  des  sujets  profanes  ou  vulgaires  ,  nous 
voyons  les  salons  les  plus  brillants  ornés  de  tableaux  de 
sainteté,  de  précieuses  gravures  des  madones  de  Raphaël. 
La  salle  de  notre  tour  était  sans  doute  la  salle  d'apparat,  et 
on  avait  cru  ne  pouvoir  mieux  la  décorer  que  par  des  figu- 
res de  saints. 

Je  distingue  d'abord ,  à  gauche  de  la  porte  d'entrée ,  une 
inscription  peinte  en  rouge  en  caractères  cursifs  du  XIV"*  siè- 
cle ;  c'est  l'antienne  du  Magnificat  des  vêpres  de  Saint- 
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André  :  Cum  pervenisset  beatus  Andréas  ad  locum  ubi  crux 
f avala  erat^  clamavit  et  dixit,  etc. 

Celle  inscription  n'enlre  pas  daiïs  Tordonnance  générale 
de  la  décoralion  et  lui  parait  d'ailleurs  postérieure  ;  ne  serait- 
elle  pas  l'œuvre  de  quelque  prisonnier  d'importance,  sachant 
peu  le  latin ,  s'il  fout  en  juger  par  les  incorrections  du  texte» 
mais  nourri  de  la  moelle  de  la  liturgie,  et  y  puisant  des  sujets 
de  méditation  dans  son  isolement  et  de  consolation  dans  sa 
disgrftce  ? 

Au-dessus  de  celte  porte  d'entrée  ,  commence  la  série  des 
figures  peintes.  D'abord ,  trois  figures  de  petite  dimension  , 
45  centimètres  de  haut.  La  première,  nimbée  comme  toutes 
les  autres,  est  la  mieux  conservée ,  et  on  peut  facilement,  à 
ses  attributs  et  à  Tinscription  qui  la  surmonte  ,  reconnaître 
sainte  Madeleine ,  qui  était ,  comme  on  le  sait ,  une  des  pa- 
tronne de  la  ville  de  Beaucaire,  et  donna  son  nom  à  sa  célè- 
bre foire.  La  Sainte  est  debout,  sa  main  gauche  sortant  des 
plis  de  la  tunique ,  porle  contre  sa  poitrine  le  vase  de  par- 
fums ;  de  la  main  droite,  étendue  en  l'air,  la  Sainte  montre 
ou  le  ciel,  ou  les  paroles  écrites  au-dessus  d'elle  qu'elle  sem- 
ble adresser  au  spectateur.  Celte  inscription,  qui  me  parait 
rappeler  le  système  des  vers  léonins,  est  peinte  en  belles  let- 
tres onciales,  de  5  centimètres,  la  voici  : 

NE  DESPERETIS  VOS 
QUI  PECCARE  SOLETIS 
EXSENPLO  QUE  UEO  VOS 
REPARATE  DEO  AMEN, 

La  figure  suivante,  en  buste,  apparaît  à  travers  une  grille 
de  ferronnerie,  elle  est  comme  sous  une  draperie  et  dans  une 
construction. 

La  troisième,  debout ,  est  aussi  indéchiffrable  que  la  se- 
conde. 

Vient  ensuite  la  série  des  grandes  figures ,  moins  grandes 
pourtant  que  nature. 

La  première  se  reconnaît  aisément  ;  c'est  Saint-Michel , 
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amplement  ailé,  et  revêta  de  la  cuirasse  et  des  brassards  ar« 
ticulés.  Le  bras  droit,  leyé,  devait  être  armé  du  glaive. 

La  suite  de  ce  pan  de  mur  est  totalement  perdue. 

Sur  le  mur  du  midi,  entre  les  deux  échancrures  des  meur- 
trières, se  voient  trois  ou  quatre  figures  nimbées  et  tenant  en 
main  des  bâtons  ou  sceptres  fleurdelysés. 

Il  devait  exister,  au-dessus  de  chacune  de  ces  figures,  une 
légende  analogue  à  celle  qui  accompagne  la  sainte  Madeleine. 
On  aperçoit  encore  une  ligne  de  lettres  onciales,  où  on  peut 
lire  :  S(?)C(?)M  t  t  I(?)RI(?)  t  t. 

Dans  l'encoignure  de  la  tour  et  sur  ce  même  parement  du 
midi,  se  trouve  le  sujet  qui  me  parait  non  religieux.  Ici,  l'ima- 
gination peut  se  donner  carrière  ;  et  je  juge  cette  peinture 
d'après  mes  souvenirs,  tant  elle  est  effacée  aujourd'hui.  J'y 
ai  Yu  une  sorte  de  barrière,  et,  dans  un  champ  clos,  quelque 
chose  qui  peut  être  un  tournoi,  une  chasse,  et  même,  ce  qui 
serait  assez  curieux,  une  course  de  taureaux  I  Mais  à  faire 
des  suppositions,  on  pourrait  dire  que  ce  sujet  rentrait  dans 
l'esprit  général  de  la  décoration  et  était  une  scène  des  martyrs 
aux  arènes. 

Enfin ,  le  mur  nord  contient ,  soit  dans  l'encoignure  sud , 
soit  entre  les  deux  meurtrières,  trois  et  six  figures  très-en- 
dommagées  et  méconnaissables.  On  ne  peut  distinguer  que 
le  nimbe  dont  elles  sont  toutes  couronnées,  et  quelques  linéa- 
ments épars  du  visage  ou  des  vêtements. 

Si  Ton  yeut  juger  la  valeur  purement  artistique  de  ces  restes 
de  peintures,  on  ne  la  trouvera  pas  évidemment  supérieure 
à  celle  de  toutes  les  fresques  du  Moyen-Age.  Mais  ce  qui  séduit 
ici,  c'est  ce  parfum  de  vétusté  et  cette  candeur  de  décoration  ; 
le  souvenir  de  toutes  les  scènes  que  ces  figures  ont  dû  voir 
défiler  devant  elles,  et  la  pensée  chrétienne  qui  choisit  (^es 
images  de  saints  pour  orner  un  château  fort  ;  c'est  qu'alors , 
au  rebours  d'aujourd'hui,  les  hommes  d'armes  faisaient  bon 
ménage  avec  la  milice  céleste. 

Yoilâ  ce  qui  m'a  engagé  à  adresser  cette  note  au  Comité 
de  l'Art  Chrétien.  Maintenant,  je  voudrais  que  ceux  de  mes 
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confrères  qai  ont  da  temps,  de  bons  yeax,  et une  forte 

dose  de  divination,  puissent  aller  voir  ces  peintares  et  com* 
pléter  mes  observations.  Peut-être  découvriront  -  ils  mieux 
que  moi  les  diverses  caractéristiques  des  personnages  repré- 
sentés. Mais  qu'ils  choisissent  un  temps  clair  et  l'heure  de 
deux  après-midi ,  où  le  soleil  se  faufile  par  les  meurtrières 
et  éclaire  suffisamment  les  parois. 


Ch.-H.  DOMERGUB. 
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PROCÉS-VERBAUX  DES   RÉUNIONS 

DU  COMITÉ  D£  L'ART  CHRÉTIEN. 


No  55,  —  Séance  du  8  février  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  Tadoplioa  du  procès-verbal,  M.  AUard 
commoniqae  au  Comité  Tempreiate,  sur  papier,  d'un  frag* 
ment  considérable  d'une  pierre  tombale  du  XV"«  siècle , 
trouvé  par  lui  dans  les  démolitions  d'une  maison  de  Nimes. 
Ce  fragment  est  la  partie  supérieure  de  la  pierre.  On  y  remar- 
que, au  milieu,  le  haut  d'une  ogive  accostée  de  deux  écus- 
sons  ;  le  premier  porte  un  aigle,  le  second  un  lion  debout  ; 
les  coins  étaient  ornés  de  figurés  ;  on  ne  distingue  plus  que 
celui  de  droite  représentant  une  ruche  sur  un  tréteau.  Une 
inscription  était  gravée  tout  autour  de  la  pierre.  Il  n'en  existe 
plus  que  des  fragments  peu  lisibles.  Voici  ce  que  nous  avons 
pu  en  déchiffrer  :  uic  jaget  jordanus requiesgat  m 

PAGE.  AMEN. 

Le  Comité  s'est  ensuite  occupé  de  la  dernière  circulaire 
ministérielle  au  sujet  de  l'inventaire  du  mobilier  des  fabri- 
ques et,  tout  en  constatant  que  Tobligalion  d'en  déposer  un 
exemplaire  dans  les  archives  de  la  mairie  est  une  innovation 
et  ne  résulte  aucunement  des  dispositions  législatives  précé- 
dentes ,  le  Comité  est  d'avis  que  MM.  les  Curés  devront  se 
conformer  à  la  circulaire ,  en  y  mettant  toute  la  prudence 
possible,  surtout  pour  l'origine  des  objets.  11  est ,  en  effet , 
bon  nombre  de  donateurs  qui  tiennent  à  garder  l'anonyme. 


No  5G.  —  Séance  du  /«''  mars  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Une  approbation  a  été  donnée  au  projet  de 
reconstruction  du  maître-autel  de  l'église  de  Saint-Géniès- 
de-Comolas ,  sous  la  condition  de  légères  modifications  au 
plan  proposé. 

M.  Allard  a  déposé  la  reproduction  de  la  partie  d'inscrip- 
tion tombale  trouvée  dans  la  Cathédrale  et  en  a  donné  une 
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description.  On  ne  possède ,  de  cette  inscription  sur  pierre 
dure,  gne  le  sommet  da  côté  ganche  ;  H.  Âllard  croit  à  rexis- 
tence  a'un  second  éca  placé  symétriquement  à  celui  qui  existe 
et  qui  semble  porter  des  fleurs  de  lys  et  des  larmes  ou  bien 
des  mouchetures  d'hermine  mal  gravées.  D'ailleurs  le  tout 
est  fruste.  M.  Teissonnier  a  bien  voulu  se  charger  de  faire 
une  élude  plus  approfondie  de  ce  monument. 

Échange  a  été  résolu  avec  Nemausa. 

Le  Comité  recevra  la  Ret>ue  de  l'Art  chrétien ,  en  qualité 
d*abonné  à  la  nouvelle  série. 

Sur  proposition  régulière,  ont  été  élus  membres  du  Comité, 
M.  Alfred  de  Snrville,  M.  de  Casteinau,  M.  Daudet,  avocat, 
M.  Clauzel,  avocat  et  M.  Daudé  de  Lavalelte. 


N«  57.  —  Séance  du  é2  avril  4883,  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  — -  Il  a  été  d'abord  rendu  compte  des  décisions 
données  par  la  sous-commission  d'architecture  pour  les  répa- 
rations et  ornementations  à  faire  aux  églises  de  Gaujac  et  de 
Concoules.  Ces  églises  ont  été  d'abord  visitées  par  l'un  des 
membres  du  Comité  et  ce  n'est  que  sur  le  rapport  de  ces 
envoyés  que  les  décisions  ont  été  formulées.  M.  le  Curé  de 
Gaujac  a  été  autorisé  à  faire  les  travaux  projetés  ;  M.  le  Curé 
de  Concoules  a  été  prié  de  mieux  étudier  ses  plans  et  de  les 
modifler  de  manière  à  ne  pas  changer  le  caractère  de  son 
église  qui  remonte  au  XI"«  siècle. 

Mi  Teissonnier  a  lu  la  note  qu'il  s'était  chargé  de  rédiger, 
sur  l'inscription  tombale  mise  au  jour  dans  les  fouilles  récen- 
tes de  notre  basilique.  Après  avoir  constaté  que  l'inscription 
remonte  à  peu  çrè»  au  milieu  du  XV"»«  siècle,  époque  où  les 
écritures  lapidaires  sont  généralement  assez  difficiles  à  dé- 
chiffrer, H.  Teissonnier  fait  remarquer  que  la  pierre  est  ici 
incomplète  et  d'ailleurs  assez  fruste.  Le  fragment  permet  de 
lire  certains  mois,  mais  aucune  phrase  complète.  On  lit  assez 
bien  le  mot  nobilis,  ensuite  les  mots  :  ego  sum  hatheus..., 
NOMi(n)E  GBifEsio  ;  ensuite,  moins  bien  :  juristis  m  hedio, 
et  puis,  c'est  tout L'écu  ne  nous  instruit  pas  d'une  ma- 
nière plus  claire  sur  le  personnage  dont  il  s'agit. 

M.  Teissonnier  a  vainement  recherché  si  Ménard  avait  eu 
connaissance  de  celle  inscriplion  ;  il  espère  que  d'autres 
fouilles. pourront  un  jour  nous  donner  d'autres  fragments  de 
la  pierre  tombale  qui  permettraient  de  lire  une  inscriplion 
intéressante  pour  l'épigraphie  nimoise. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  le  Comité  a  émis 
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le  vœu  de  voir  rétablir ,  dans  la  Cathédrale  et  dans  la  cha- 
pelle où  elle  était,  Tinscription  qui  constate  que  le  chanoine 
de  Merelz  s'était,  en  1645,  pendant  la  reconstruction  de  Té- 
diflce,  chargé  de  la  chapelle  da  Crocifix  et  de  Notre-Dame 
du  Slabat. 

M.  le  Secrétaire  commanique  au  Comité  diverses  pièces 
historiques  envoyées  pour  les  archives  de  TÈvôché ,  par 
M.  de  Broves,  curé  de  Sainte-Cécile-d'Andorge.  Cette  com- 
munication a  paru  plus  que  suffisante  pour  que  le  titre  de 
membre  correspondant  fut  offert  &  H.  de  Broves  qui  Ta  depuis 
accepté. 


N«  58.  —  Séance  du  40  mai  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  l'adoption  du  procès-verbal,  le  Comité 
prend  connaissance  des  plans  de  restauration  de  l'église  de 
Connaux.  Les  piliers  massifs  qui  séparaient  autrefois  les 
nefs  ont  été  remplacés  à  une  époque  récente  par  des  colon- 
nes trop  faibles  pour  supporter  le  poids  de  l'édifice,  de  sorte 
qu'une  ruine  est  à  craindre  ;  il  s'agit  de  rétablir  la  solidité 
du  monument  au  moyen  de  colonnes  plus  fortes  en  pierre  de 
Chomerac,  le  plan  présenté  a  été  approuvé ,  sauf  modifica- 
tion dans  la  forme  trop  conique  des  colonnes. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'une  lettre  de  H.  le  Curé  de 
Notre-Dame  de  la  Bouvière  ,  annonçant  l'envoi  d'un  plan 
pour  la  construction  d'un  clocher  dont  son  église  est  encore 
dépourvue.  Ce  clocher,  construit  en  avant  de  la  façade,  for- 
mera porche  dans  sa  partie  inférieure.  M.  le  Curé  fait  ensuite 
part  d'un  projet  qui  établirait  une  statue  de  la  Vierge  au 
sommet  du  futur  clocher.  Le  Comité  approuvant  le  projet , 
refuse  cependant  d'accepter  ce  dernier  point.  La  tour  ne  doit 
être  surmontée  que  de  la  Croix  traditionnelle.  On  pourra 
ménager  dans  la  construction,  au-dessus  du  porche,  une  ni- 
che qui  permettra  de  placer  la  statue. 

M.  le  Président  communique  ensuite  au  Comité  diverses 
gravures  anciennes  ;  l'heure  avancée  n'a  pas  permis  d'épui- 
ser l'ordre  du  jour  qui  comportait  une  lecture  qui  sera  faite 
dans  une  séance  ultérieure. 


N«>  69.  —  Séance  du  7  juin  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Les  plans  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Bouvière  sont  approuvés ,  sauf  la  restriction  au  sujet  de  la 
place  à  réserver  pour  la  statue  de  la  Sainte  Vierge. 

M.  le  Trésorier  donne  ensuite  le  compte-rendu  financier 


Digitized  by  VjOOQIC 


328 

du  Comité,  pendant  Tannée  1882  ;  malgré  les  grandes  dépen- 
ses occasionnées  par  l'impression  du  Bullaire  de  Saint-Gtlles, 
la  caisse  possède  encore  un  reliquat  à  reporter  sur  l'exercice 
de  <883. 

M.  Tabbé  Goiffon  donne  lecture  d'une  étude  historique  sur 
Tancienne  abbaye  de  Sauve. 

A  la  fin  de  la  séance,  plusieurs  membres  ont  demandé  l'in- 
sertion, au  procès-verbal,  du  résultat  du  concours  ouvert  par 
l'Académie  de  Nimes  et  dans  lequel  deux  membres  du  Comité 
ont  vu  leurs  mémoires  couronnés.  Le  prix  du  concours  a  été 
décerné  à  M.  l'abbé  Goiffon,  pour  sa  monographie  de  Ville- 
neuve-lez-Avignon et  une  mention  très-honorable  a  été  ac- 
cordée à  M.  l'abbé  de  Laville,  curé  de  Rochebelle ,  à  Alais, 
f)our  son  mémoire  sur  l'ancienne  abbaye  de  Valsauve.  Dans 
e  môme  concours,  M.  André,  archiviste  de  la  Lozère,  a  obte- 
nu une  mention  honorable. 


Nimes.  ^  Imprimerie  Jouve,  rue  Dorée,  24. 
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L'EGLISE    ET    LES    TEMPS    MODERNES 

COnP-D*(nL  BÉTB08PBCTIF. 


I.  —  Fin  DE  LA  ROUE  PAÏENNE,  GOMMEIfCEMETCT  DE  LA  ROME 
CHRÉTIENNE. 

Un  joar  une  grande  voix  se  fit  entendre  dans  Tile  de 
Pathmos,  Yoix  d'apôtre  et  voix  de  prophète  :  Cecidit ,  ceci- 
dil  Babylon  illa  magna  quœ  a  vino  irœ  fomicationis  iuœ 
potavit  omnes  gentes.  Elle  est  tombée,  elle  est  tombée  cette 
grande  Babylone  qai  a  enivré  toutes  les  nations  da  Tin  de 
colère  de  sa  fornication  (Apec.  XIV). 

C'était  Tancien  paganisme  romain  qui  allait  s'écrouler  de 
tontes  parts  et  s'affaisser  sous  l'énorme  masse  de  sa  propre 
corruption ,  comme  sous  le  poids  de  la  corruption  non  moins 
grande  de  toutes  les  nations ,  qu'il  avait  si  longtemps 
séduites  et  abreuvées  du  vin  maudit  de  sa  fornication.  II 
allait  tomber  avec  tous  ses  dieux,  ses  temples  et  ses  doc- 
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trines  absnrdes  autant  qu'immorales  ;  entraînant  avec  lui 
sa  littérature  et  ses  arts,  si  admirables  sous  le  rapport  de  la 
forme,  mais  tout  empreints  d'un  naturalisme  corrupteur, 
comme  nous  l'ayons  vu  précédemment.  Il  allait  tomber  I 
Mais  avec  lui  devait  tomber  et  s'abîmer  tout  l'ancien  monde 
païen  avec  ses  civilisations  décrépites,  ses  traditions  insen- 
sées et  toutes  ses  innombrables  et  grossières  erreurs.  Et  il 
le  fallait  ;  car  tout  cela  devait  disparaître  pour  faire  place  à 
un  monde  nouveau,  solennellement  promis  et  annoncé  par 
les  prophètes  d'Israël,  et  généralement  pressenti  et  attendu 
par  les  poètes  et  les  penseurs  de  Rome,  comme  par  les 
lointains  souvenirs  des  promesses  messianiques  plus  ou 
.moins  conservées  chez  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Or,  le  moment  était  venu  où  Dieu  allait  opérer  cette 
grande  rénovation  du  monde  social.  Depuis  plus  de  trois 
cents  ans  déjà,  le  christianisme,  par  qui  devait  se  réaliser 
cette  universelle  et  vraiment  miraculeuse  transformation  de 
toutes  les  nations  du  globe,  était  descendu  du  sommet  da 
Calvaire,  comme  Moïse  des  hauteurs  du  Sinaï,  tout  illuminé 
des  célestes  splendeurs  de  son  divin  fondateur,  et  avait  déj& 
jeté  aux  quatre  vents  du  monde,  la  parole  évangélique,  qui 
apportait  aux  hommes  de  bonne  volonté,  tous  les  germes  les 
plus  féconds  de  sainteté,  de  vérité,  de  vraie  civilisation  et 
partant  de  bonheur  même  temporel.  Pax  hominibus  bonœ 
wluntatis. 

Déjà  saint  Pierre  ,  prince  des  apôtres,  après  avoir  jeté 
les  fondements  des  deux  plus  grandes  églises  de  cet  Orient 
que  devaient  illustrer  plus  tard  ,  les  Chrysostome  ^  les 
Grégoire  ,  les  Basile*  et  tant  d'autres  grands  et  saints 
docteurs  du  catholicisme  oriental ,  était  venu  avec  saint 
Paul,  l'apôtre  des  nations,  au  milieu  de  la  Rome  des  Césars, 
avec  la  prétention  inouïe,  mais  fondée  sur  l'autorité  divine 
de  la  mission  apostolique  qu'il  tenait  de  Jésus-Christ,  d'en 
chasser  les  Césars  ,  et  de  la  soumettre  sous  le  joug  de  la 
foi  chrétienne  par  la  seule  puissance  de  la  parole  évangé- 
lique. Puis,  de  cette  vieille  Rome  idolâtre,  reconnue  depuis 
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longtemps  comme  la  capitale  incontestée  da  monde  païen, 
en  faire  une  Rome  chrétienne,  destinée  à  derenir  sous  ses 
successeurs  sur  le  trône  pontifical,  la  capitale  bénie  du 
monde  catholique.  Et  pourquoi  pas  T  n'était-il  pas  Pierre  T 
et  Jésus-Christ  n'avait-ii  pas  dit  que  sur  cette  pierre  il 
bâtirait  son  Eglise?  et  le  prophète  Daniel  n'avait-il  pas  prédit, 
il  y  avait  plus  de  600  ans,  qu'une  pierre  détachée  de  la 
sainte  montagne,  Tiendrait  frapper  et  réduire  en  poussière 
le  colosse  romain  aux  pieds  d'argile  et  de  fer  T  Telle  était 
donc  la  destinée  proridentielle  de  Rome,  au  moment  où  saint 
Pierre  y  arrivait  avec  saint  Paul  I  disparaître  d'abord  et  périr 
comme  capitale  d'un  empire  païen,  maudit  de  Dieu  à  cause 
de  son  idol&trie,  de  sa  corruption  et  de  ses  abominables 
superstitions  ;  et  se  relever  ensuite  de  ses  ruines,  comme  ca- 
pitale d'un  empire  chrétien,  inébranlablement  établi  sur  la 
pierre  fondamentale  de  la  papauté,  centre  unique  et  uni- 
versel du  monde  catholique  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Destinées  bien  autrement  magnifiques  que  celles  de  son 
passé,  quelque  merveilleux  qu'il  eût  été  i  Avenir  infiniment 
plus  glorieux  que  celui  sur  lequel  elle  comptait,  d'après  les 
promesses  mensongères  de  l'aveugle  deitini  Elle  ignorait, 
l'insensée,  que  c'était  le  Dieu  des  chrétiens  qu'elle  repous- 
sait si  obstinément,  et  que  ce  Dieu  ne  lui  avait  fait  ce  passé 
si  grand  et  si  étonnante  certains  égards  et  dont  elle  était  si 
fiëre,  que  pour  préparer  et  faciliter  l'établissement  du  règne 
spirituel  de  son  divin  Fils,  sur  toute  la  terre,  soumise  alors 
sous  l'autorité  d'uu  seul  sceptre,  le  sceptre  de  fer  de  l'em- 
pire romain. 

Mais  Rome  était  trop  corrompue  et  trop  orgueilleuse 
pour  comprendre  une  si  sainte  et  si  sublime  mission.  Elle 
résista  à  toutes  les  avances  de  la  divine  Providence.  Elle 
repoussa  obstinément  l'Évangile  du  salut  ;  et  chercha 
même  dans  sa  rage  anti-chrétienne,  à  étouffer  dans  le  sang 
des  saints  apôtres  et  de  leurs  premiers  disciples,  toute  ten- 
tative de  conversion  chez  elle,  comn\e  chez  toutes  les  nations 
qui  lui  étaient  soumises.  Mais  en  vain  I  car  chez  elle  comme 
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partout  ailleurs,  le  sang  des  martyrs  devenait  une  semence 
prodigieusement  féconde  de  nouveaux  chrétiens  ;  ce  sera 
même  ce  sang  des  martyrs  qui  attirera  bientôt  sur  Rome  et 
sur  tout  rsmpire  romain  les  plus  terribles  vengeances  de  la 
colère  de  Dieu.  C^r  saint  Jean  a  déjà  écrit  dans  son  Apoca-' 
lypse  :  Yidi  animas  inter/ectorum  propier  verbum  clamantes 
voce  magna^  dicentes  :  usquequo  Domine  non  vindicas  san-- 
guinemnostrum  /  Et  il  a  entendu  qu'on  leur  répondait  : 
Adhw  modicum  tempus.  Et  voilà ,  en  effet,  que  le  moment 
est  venu  où  Dieu,  aux  moyens  tout  pacifiques  de  la  prédi- 
cation de  rÉvangile,  aux  exemples  de  toutes  les  vertus  don- 
nés par  les  premiers  chrétiens ,  à  la  patience  héroïque  des 
martyrs  et  même  à  l'éclat  si  puissant  et  si  efficace  des  mira* 
clés.  Dieu,  disons-nous,  va  ajouter  un  moyen  bien  différent, 
mais  tendant  toujours  au  même  but,  c'est-à-dire  à  la  des- 
truction complète  et  définitive  du  vieil  Empire  païen  et  à 
l'établissement  de  l'Empire  tout  spirituel  de  son  Fils,  l'Em- 
pire chrétien.  Et  ce  moyen  non  moins  redoutable  qu'extraor- 
dinaire, c'est  l'invasion  des  barbares,  ces  grands  et  terribles 
fléaux  de  Dieu,  comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes. 

Dans  sa  miséricorde  infinie.  Dieu  avait  envoyé  son  Fils  sur 
la  terre  ;  et  le  divin  Sauveur  avait  envoyé,  à  son  tour,  ses 
apôtres  et  leurs  successeurs  à  toutes  les  nations,  pour  les 
convertir  par  la  parole  évangélique,  leur  apprendre  à  se 
regarder  tons  comme  des  frères  appelés  à  ne  former  qu'un 
seul  peuple  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  unis  dans  une 
înême  foi  et  une  même  charité,  sous  l'autorité  toute  spiri- 
tuelle et  toute  paternelle  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  de 
ses  successeurs  légitimes;  et  parla,  constituer,  de  toutes  ces 
nations,  le  nouvel  Empire  chrétien. 

Mais  tant  que  l'Empire  païen  de  Rome  existerait,  il  oppo- 
serait à  l'établissement  du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
tous  les  obstacles  que  pourrait  lui  suggérer  sa  rage  infernale, 
comme  ill'avait  fait  à  Rome  depuis  les  premières  prédications, 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. Partout,  en;effet,  où  se  présentaient 
les  missionnaires  catholiques  pour  annoncer  l'Évangile  da 
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salat,  partout  ils  trouvaient,  devant  eux,  et  contre  eux,  FEm?- 
pire  romain  ou  ses  émissaires  et  ses  gouverneurs.  L'Empire 
romain  était  essentiellement  TEmpire  païen  ;  et  le  paganisme 
était  partout  et  régnait  partout.  Il  fallait  donc  pour  ouvrir 
chez  toutes  les  nations,  un  accès  libre  à  la  diffusion  de  la 
parole  évangélique,  déblayer  le  terrain,  en  renversant  le 
colosse  romain,  et  en  en  dispersant  tous  les  débris  maudits  1 1 
Et  c'était  là  Tœuvre  providentielle,  que  Dieu  allait  confier 
aux  barbares  du  Nord  !  Étrange  destinée  de  Rome  I  c'étaient 
les  romains,  que,  naguère,  le  Seigneur  avait  chargés  de 
ch&tier  la  ville  déicide  de  Jérusalem  I  Et  tout  le  monde  sait 
de  quelle  terrible  manière,  ils  exécutèrent  les  arrêts  de  la 
justice  divine  I  De  toute  cette  grande  ville  déicide  et  mau- 
dUe,  il  ne  resta  que  quelques  décombres  ;  et  plus  d'un 
million  de  ses  habitants,  ou  des  Juifs  réunis  alors  à  Jéru- 
salem y  périrent,  ou  furent  vendus  ;  Rome,  sans  doute, 
n'avait  pas  crucifié  Jésus-Christ I  Mais  n'avait-elle  pas  versé 
le  sang  des  Apôtres  de  Jésus-Christ  I  Mais  n'avait-elle  pas 
fait  des  millions  et  des  millions  de  martyrs  tant  chez  elle  que 
partout  où  s'étendait  sa  puissance  ou  son  autorité  despotique  T 
Elle  devait  donc,  à  son  tour,  expier  toutes  les  atrocités  de 
ses  dix  persécutions,  toutes  plus  violentes  les  unes  que  les 
autres  1  Et  le  moment  en  était  venu* 
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péjà  la  main  de  Dieu  avait  commencé  à  s'appesantir  sur 
la  cité  maudite ,  et  les  terribles  menaces  du  prophète  de 
Pathmos  s'exécutaient  avec  une  effrayante  rapidité  !  un  fléau 
vengeur  finissait  &  peine,  qu'un  fléau  plus  redoutable  venait 
fondre  sur  elle  et  la  frapper  à  son  tour  !  On  aurait  dit  que 
tous  les  éléments  de  la  nature  conspiraient  pour  accélérer  et 
consommer  sa  ruine  totale  1  A  peine,  en  effet ,  le  sang  des 
premiers  martyrs  avait-il  coulé  et  crié  vengeance  devant  le 
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trône  de  rÉternel,  comme  le  sang  d'Abel,  qa'ane  peste  hor* 
rible  venait  décimer  sa  population,  en  enleTant  chaqae  jour 
plus  de  dix  mille  victimes  t  La  peste  avait  &  peine  cessé  ses 
épouvantables  ravages ,  que  trois  immenses  incendies  se 
déclaraient  successivement  et  dévoraient  une  grande  partie 
de  la  ville,  en  y  faisant  de  nouvelles  et  nombreuses  victimes  I 
Puis  survient  inopinément  une  inondation  du  Tibre  si  extra- 
ordinaire et  si  considérable ,  qu'en  un  instant  toute  la  ville 
est  envahie  et  couverte  de  sea  flots  non  moins  désastreux 
que  meurtriers  I 

Mais  ce  ne  sont  1&  que  des  fléaux  et  des  châtiments  passa- 
gers, qui  laissent,  après  eux,  l'empire  romain  encore  debout 
et  aussi  puissant  qu'aupacavant.  Or  l'empire ,  comme  nous 
l'avons  vu  »  c'est  l'ennemi  I  l'ennemi  acharné  du  Christia- 
nisme, n  faut  donc  de  plus  grandes  catastrophes  et  de  plus 
terribles  cb&timents  I  n  faut  l'extermination  complète  de  la 
grande  Babylone  et  de  son  empire  païen  !  Sa  ruine,  comme 
celle  de  Jérusalem ,  doit  être  totale  et  irréparable  I  et  finis 
ejus  vastitas  et  statuta  desolatio. 

Mais  voici  déjà  les  oiseaux  de  proie  que  Dieu,  dans  sa  juste 
colère,  appelle  des  quatre  coins  du  ciel,  pour  venir  dévorer 
le  cadavre  de  la  grande  prostituée,  enivrée  du  sang  des  mar- 
tyrs I  Yenex  I  Venez  !  leur  a  crié  l'exilé  de  Pathmos  ;  venez 
vous  repaître,  vous  rassasier  de  la  chair  des  rois,  de  la  chair 
des  tribuns,  de  la  chair  des  forts ,  de  la  chair  des  chevaux 
et  de  leurs  cavaliers,  de  la  chair  de  tous,  libres  ou  esclaves, 
grands  ou  petits  1 1  Yenite  et  congregamini  ad  ccsnam  ni^ag-^ 
nam.  Et  de  fait,  déjà,  dès  le  troisième  siècle ,  les  barbares, 
ces  terribles  oiseaux  de  proie  de  l'Apocalypse ,  sortis  des 
steppes  inconnues  du  Nord,  avaient  commencé  à  donner  aux 
Romains  bien  des  ennuis  et  bien  de  l'inquiétude.  Déjà  môme 
ils  lui  avaient  causé  d'assez  grands  maux,  et  des  désastres 
assez  sérieux,  pour  avoir  mérité  le  surnom  redouté  d'enfants 
du  diable  I  et  avoir  réduit  les  empereurs  à  se  demander  s'il 
valait  mieux  les  avoir  pour  auxiliaires  que  de  les  avoir  pour 
ennemis  déclarés.  Mais  dès  la  fin  du  quatrième  siècle ,  le 
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doute  n'était  plus  possible  ;  il  devint  évident  pour  tout  le 
monde  que  ces  hordes  sauvages  étaient  envoyées  de  Dieu 
pour  ravager  et  détruire  les  deux  empires  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, et  en  finir,  à  tout  jamais,  avec  les  vieilles  civilisations 
païennes  des  grecs  et  des  romains  I  Telle  était  alors  leur  mis- 
sion providentielle  ,  en  attendant  que  Dieu  voulut  se  servir 
de  tous  ces  loups  ravisseurs  comme  de  saint  Paul,  pour  dé- 
truire d'abord,  et  reconstruire  ensuite  ;  mane  comedet  prœdam 
et  vtsptrt  dimdet  spolia  (Exod.  49),  c'est-à-dire  fonder  unnou- 
y el  ordre  de  chose  infiniment  plus  parfait  dans  le  monde  entier. 
Mais  pendant  plusieurs  siècles,  leur  rôle  d'anges  extermina- 
teurs ne  fut  pas  moins  terrible,  ni  moins  meurtrier  pour  tous 
les  peuples,  qui ,  dans  leur  effroi,  ne  se  crurent  pas  arrivés 
seulement  &  la  fin  de  l'empire,  mais  à  la  fin  du  monde  ;  tant 
furent  grands  et  innombrables  les  ravages  qu'ils  exerçaient 
partout.  Ils  se  sentaient  poussés  invinciblement ,  disaient-ils 
eux-mémes,par  un  instinct  brutal  de  dévastation,  et  un  besoin 
insatiable  de  massacres,  de  rapines  et  de  destruction,  contre 
tout  ce  qui  rappelait  la  puissance,  le  nom  ou  même  le  moin- 
dre souvenir  de  Aome  1  C'était  pour  eux  le  delenda  Carthago, 
tourné  contre  Rome  elle-même  et  son  empire  I 

Qui  dira  jamais  les  calamités  sans  nombre  qui  vinrent  alors 
assaillir,  non  plus  une  ville  comme  Jérusalem,  ni  une  petite 
nation  comme  la  Judée  ,  mais  les  deux  empires  d'Orient  et 
d'Occident  à  la  fois,  et  les  cent  vastes  provinces  qui  les  com- 
posaient 1  c'est-à-dire  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  en  partie 
au  moins  !  Qui  calculera  l'immensité  des  ruines  accumulées 
pendant  plusieurs  siècles  par  toutes  les  invasions  successives 
ou  simultanées  de  ces  cent  peuples  plus  féroces  les  uns  que 
les  autres,  qui  venaient  s'abattre  sur  le  cadavre  romain  pour 
s'en  approprier  les  derniers  restes  !  On  pouvait  dire  d'eux 
ce  que  le  prophète  Joël  avait  dit  des  nuées  d'insectes  vengeurs 
envoyés  de  Dieu  pour  châtier  son  peuple  :  residuum  erucœ 
comedit  locusta  et  residuum  locustœ  comedit  bruchus  et 
residuum  bruchi  comedit  rubigo  :  ce  qu'une  horde  de  bar- 
bares avait  laissé,  une  autre  le  ravageait  ;  et  ce  que  celle-ci 
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avait  épargné ,  la  suivante  le  dévorait ,  et  ainsi  des  autres, 
ainsi  de  toutes,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  n'ayant  plus  rien  &  dévo- 
rer, elles  cherchèrent  à  se  détruire  entre  elles. 

Or,  au  milieu  de  toutes  ces  commotions  et  de  tous  ces  bou- 
leversements, l'Empire  affaibli,  divisé,  morcelé  et  agonisant, 
corrompu  surtout,  devait  achever  de  s'éteindre  ignominieu- 
sement dans  ses  orgies  sans  nom  et  ses  honteuses  lâchetés  ; 
mais  en  s'écroulant ,  l'Empire  païen  devait  entraîner  néces- 
sairement le  paganisme,  dont  il  était  le  soutien  ;  et  avec  le 
paganisme  devaient  disparaître  à  tout  jamais,  ses  croyances 
absurdes,  ses  institutions  décrépites,  ses  lois  et  sa  civilisation 
plus  apparente  que  réelle  ;  et  partant,  ses  temples,  ses  palais, 
et  tous  les  autres  monuments  plus  ou  moins  fastueux  qui 
faisaient  sa  gloire  et  sa  splendeur  I  Les  ruines  mêmes  de  ces 
grands  et  magnifiques  édifices  allaient  être  détruites  sous  le 
marteau  des  barbares  ;  et  la  poussière  des  siècles  allait  les 
couvrir  d'un  linceul  de  mort  de  plus  en  plus  épais  ,  jusqu'à 
en  effacer  même  le  souvenir.  Ainsi  devait  disparaître  Tan- 
cien  monde  païen ,  pour  faire  place  à  Tére  nouvelle  que  le 
christianisme  avait  ouverte  à  l'humanité;  et  pendant  laquelle 
il  devait  présider  à  la  transformation  religieuse  et  civilisa- 
trice des  barbares  eux-mêmes,  dont  Dieu  avait  voulut  se  ser- 
vir pour  balayer  le  passé,  comme  nous  l'avons  dit,  et  prépa- 
rer l'établissement  du  régne  de  son  divin  Fils  sur  la  terre 
régénérée  par  Lui. 

A  la  fin  du  IV*"*  siècle,  la  place  était  déjà  déblayée  et  prête 
à  recevoir  toutes  les  transformations  merveilleuses  que  le 
catholicisme  avait  mission  d'opérer  dans  l'univers  entier  , 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur  des  hommes  ;  mais  si 
on  avait  pu  dire  en  parlant  de  l'ancienne  Rome  tantœ  molis 
erat  condere  gentemi  l'œuvre  de  l'établissement  du  Chris- 
tianisme dans  le  monde,  était  bien  autrement  difficile  ;  il  ne 
fallait  rien  moins  que  la  force  divine  de  la  Croix  !  l'héroï- 
que courage  de  ses  premiers  adorateurs,  et  le  zèle  infatiga- 
ble de  ses  apôtres  :  in  hoc  signa  vinees  I 
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III.  -—  Lk  ROMB  CHRÉTIENNE  ET  LA  PAPAUTÉ. 

Eq  tombant,  en  effet,  et  en  s*effondrant  presqae  partout 
&  la  fois,  TEmpire  romain  si  Yaste  et  si  puissant,  devait  lais- 
ser derrière  lui,  un  yide  immense  qu'aucune  institution  hu- 
maine ne  pouvait  combler  et  que  le  catholicime  seul  devait 
remplir  surabondamment.  II  le  fit  en  plaçante  Rome  môme  le 
siège  vénéré  et  immortel  de  la  papauté  ;  dont  le  prestige  sur- 
humain devait  suffire,  à  tout  jamais,  à  rendre  à  la  nouvelle 
capitale  du  monde  une  gloire  et  une  importance  infiniment 
plus  grande  et  plus  honorable  que  tout  ce  que  TEmpire 
païen  avait  pu  donner  à  Tancienne  Rome,  de  puissance  et 
de  célébrité. 

Bientôt,  en  effet ,  Rome  verra  sa  domination  pacifique  , 
civilisatrice  et  religieuse  ,  s'étendre  [rapidement,  bien  au- 
delà  des  frontières  matérielles  que  lui  avaient  fixées  ses 
grandes  et  innombrables  victoires  militaires:  minus fsfçuoc/ 
tiH  bellitus  labor  subdidit  quam  qxwd  pax  christiana  subje- 
dt  I  Et  chose  étonnante  et  merveilleuse!  ces  grandes  et  glo- 
rieuses destinées  ,  elle  les  devra,  après  Dieu,  à  ces  mômes 
barbares,  qui  -auront  travaillé  avec  acharnement  pendant 
plusieurs  siècles,  à  la  détruire  de  fond  en  comble,  et  à  l'en- 
sevelir ignominieusement  sous  ses  propres  ruines  et  celles 
du  double  Empire  d'Orient  et  d'Occident  1  Et  Dieu  sera 
ainsi  vengé  et  glorifié  tout  à  la  fois,  par  ces  mômes  hordes 
moitié  idolâtres  et  moitié  arienjies,  dont  la  mission  provi- 
dentielle était  de  briser  le  colosse  romain  et  de  le  démembrer 
en  cent  peuplades  diverses,  de  remanier  tous  ces  troncs  épars, 
les  môler  et  les  confondre  ensemble,  de  manière  à  faire  dis- 
paraître toutes  les  anciennes  divisions,  toutes  les  limites  terri- 
toriales, toutes  les  frontières  nationales  et  préparer  ainsi  tous 
les  hommes  de  la  terre,  encore  sans  patrie  constituée,  à  en- 
trer en  foule  dans  l'Eglise  catholique,  seule  debout*  et  dont 
la  mission  &  Elle,  était  parle  fait  de  faire  de  toutes  ces  races 
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si  différentes  d'origine,  de  caractère,  de  mœurs  et  de  religion, 
une  grande  et  unique  famille ,  indissolublement  unie  dans 
les  liens  d'une  même  foi  et  d'une  fraternité  universelle,  sous 
l'étendard  delà  Croix. 

Mais  pour  arriver  à  cette  transformation  complète  de 
tous  ces  barbares  ,  que  d'efforts  inouis  ne  fallait-il  pas 
aux  missionnaires  évangéliques  chargés  de  la  réaliser  ! 
Que  de  luttes,  que  de  combats ,  que  de  courage  héroïque  , 
poussé  jusqu'au  martyre ,  bien  souvent  !  et  cela  pendant 
plusieurs  siècles.  Car  il  ne  fallut  pas  moins  de  quatre  siè- 
cles d'évangélisation ,  de  zèle  ,  et  de  dévouement  apos- 
toliques ,  pour  le»  convertir ,  les  soumettre  au  joug  de  la 
foi  et  les  plier  &  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  l 
L'Eglise  seule  pouvait  opérer  cette  grande  merveille  :  en* 
core  ne  put-elle  le  faire  que  très-lentement  ;  tant  les  obsta- 
cles étaient  grands  et  nombreux  I  ces  populations  se  renou- 
velant sans  cesse,  à  chaque  invasion  nouvelle  des  hordes  du 
Nord. 

Hais  enfin  TEwingile  triompha,  et  le  paganisme  vaincu  dut, 
pour  continuer  &  vivre ,  aller  cacher  ses  doctrines  absurdes 
et  ses  pratiques  abominables  dans  les  forêts  les  plus  épais- 
ses, ou  les  lieux  les  plus  ignorés  de  l'Armorique,  et  autres  ' 
contrées  sauvages  et  peu  fréquentées.  Et  de  fait,  lorsque  après 
l'an  mille ,  tous  ces  épouvantables  bouleversements  eureot 
entièrement  cessé  ;  quand  le  calme  fut  rétabli  partout , 
et  que  la  poussière  soulevée  par  la  chute  et  l'effondrement 
de  tant  de  royaumes  et  d'empires  disparus  ,  fut  tombée 
et  dissipée,  les  peuples  émerveillés  de  l'heureuse  transfor- 
mation qui  s'était  opérée  sous  l'action  miraculeuse  de  la  di- 
vine Providence  et  de  l'Église  catholique,  furent  très-éton- 
nés  de  se  retrouver  tous  réunis  dans  une  grande  et  puissante 
confédération  chrétienne ,  sous  l'étendard  de  la  Croix  de 
Jésus-Christ  et  la  houlette  toute  paternelle  des  Souverains- 
Pontifes,ses  vicaires  sur  la  terre.  En  effet,malgré  tous  les  efforts 
de  l'enfer  et  tous  les  obstacles  soulevés  par  le  paganisme  et 
l'arianisme  réunis ,  l'œuvre  de  Dieu  s'était  accomplie  au- 
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milieamême  de  tontes  ces  épouvantables  conynlsions»  et  de 
tontes  les  misères  qni  en  furent  les  inévitables  conséquen- 
ces. L'ancien  monde  avait  disparu  ;  et  sur  un  monde  tout 
nouveau  et  tout  régénéré,  brillait  de  tout  son  éclat  le  divin 
soleil  du  catholicisme,  placé  au  centre  deson  Église  comme  un 
phare  lumineux  destiné  à  diriger  et  éclairer  toutes  les  nations 
delà  terre  dans  les  voies  d'un  incessant  et  immense  progrès  ; 
au  point  de  vue  religieux  et  moral ,  comme  au  point  de  vue 
scientifique  et  artistique,  c'est-à-dire,  au  point  de  vue  d'une 
brillante  et  durable  civilisation,  telle  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  de.pareille  sous  le  soleil  ;  et  telle  que  nous  l'avons 
vue,  à  ses  premiers  débuts  si  féconds  en  merveilles,  dans  nos 
études  sur  les  ïliV"  et  XIV*  siècles  du  Moyen-Age. 


IV.  —  GONVERSION  DES  BARBAAES 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  la  divine  Providence 
avait  réservé  aux  barbares  une  double  mission,  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'Église  et  pour  l'humanité  entière. 
La  première  était  de  châtier  et  de  détruire  de- fond  en  com- 
ble l'Empire  grec  et  latin,  le  plus  puissant  soutien  du  paga- 
nisme et  le  plus  acharné  persécuteur  des  chrétiens.  C'est  ce 
que  les  barbares  ont  fidèlement  exécuté,  comme  nous  l'avons 
vu,  de  la  manière  la  plus  terrible.  La  seconde  était  de  pré- 
parer, par  le  mélange  universel  de  tous  les  peuples,  confon- 
dus ensemble  ,  dans  le  bouleversement  général  de  l'ancien 
monde,  qui  croulait  de  toutes  parts  sous  leurs  coups  ,  un 
monde  nouveau,  composé  de  jeunes  et  vigoureuses  nations, 
plus  accessibles  aux  leçons  de  l'Évangile,  et  partant  plus  faci- 
les à  convertir  et  à  civiliser.  £t  c'est  ce  qu'ils  ont  commencé 
à  faire  dès  le  Y^^  siècle  ;  et  ce  qu'ils  n'ont  cessé  d'exécuter, 
sciemment  ou  non  ,  pendant  tout  le  Moyen-Age  :  comme  il 
nous  sera  facile  de  le  voir  bientôt. 

On  peut  même  dire  que  c'est  du  cOté  des  barbares  que 
vinrent  &  l'Église  de  Jésus-Christ ,  les  plus  grandes  conso- 
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latioDs,  comme  les  plus  beaux  triomphes ,  dès  les  premiers 
temps  si  bouleversés  du  Moyen-Age.  Et,  en  effet,  dès  avant 
la  fin  du  ¥■•  siècle,  les  Francs  de  Clovis ,  entraînés  généra- 
lement par  l'exemple  de  leur  roi ,  avaient  embrassé  le 
Christianisme ,  et  avaient  mérité ,  par  leur  empressement 
à  entrer  dans  le  giron  de  TÉglise,  que  leur  royaume  fut 
appelé  par  les  papes  le  royaume  très-chrétien,  et  leur 
nation  :  la  fille  atnée  de  VÉglUe. 

Après  eux,  ou  avec  eux,  TEurope  entière,  placée  plus  près 
du  foyer  pontifical,  avait  répondu ,  avec  un  égal  empresse- 
ment, &  la  voix  des  saints  missionnaires  envoyés  par  les  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre,  pour  les  convertir.  Déj&  les  grecs 
eux-mêmes  et  les  romains,  imitant  les  barbares,  avaient  fini 
par  écouter  la  parole  évangélique ,  en  goûter  les  sublimes 
enseignements,  et  en  pratiquer  les  plus  rudes  préceptes  et 
même  souvent ,  les  plus  difficiles  conseils  de  la  perfection 
chrétienne.  Par  suite ,  les  mœurs  s'étaient  sensiblement 
adoucies  ,  les  habitudes  domestiques  et  sociales  avaient  été 
singulièrement  modifiées  par  TÉvangile  ;  les  idées,  les  croyan- 
ces et  toutes  les  tendances  des  esprits  et  des  cœurs  étaient 
devenues  généralement  et  foncièrement  chrétiennes;  et  jamais 
peut-être,  il  ne  s'était  rencontré  un  état  de  choses  plus  pros- 
père et  plus  satisfaisant,  à  tous  les  points  de  vue.  Jamais,  en 
effet ,  le  monde  n'avait  vu  tant  de  savants ,  tant  d'artistes 
de  premier  ordre,  tant  de  guerriers  célèbres  et  surtout  tant 
de  saints  illustres  sortis  de  toutes  les  classes  de  la  société  , 
que  pendant  les  quatre  derniers  siècles  du  Moyen-Age. 

On  peut  juger  par  là  de  l'influence  vraiment  miraculeuse  de 
l'Église  sur  les  barbares  du  Nord ,  et  voir  et  comprendre  que 
son  action  civilisatrice,  bien  que  lente  et  laborieuse,  n'avait 
pas  été  stérile,  tant  s'en  faut,  pendant  ses  longues  et  terribles 
luttes  renaissant  à  chaque  nouvelle  invasion  des  barbares  , 
sans  jamais  lasser  sa  patience,  ni  fatiguer  son  zèle  I  II  est  évi- 
dent que  pour  oser  entreprendre  et  surtout  pour  mener  & 
bonne  fin  une  œuvre  aussi  difficile  et  aussi  considérable  ;  il 
fallait  pouvoir  compter  sur  Dieu,  et  les  prodiges  de  sa  gr&ce. 
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Le  catholicisme  seul  pouvait  réaliser  cette  meryeille,  lui  seul 
pouvait  s'emparer  de  tous  ces  peuples  si  divers ,  grecs  ou 
romains,  barbares  ou  civilisés,  pour  n'en  faire  qu'un  peuple 
de  frères,  unis  dans  une  môme  foi  et  une  môme  charité.  C'est-- 
à-dire que  rÉglise  de  Jésus-Christ  avait  à  convertir  d'abord  et 
à  transformer  ensuite  tout  ce  vieux  monde.  Il  lui  fallait  sur- 
tout, gagner  au  Christianisme  les  barbares,  ces  instruments 
conscients  ou  non,  de  la  divine  Providence,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Or  ces  barbares  appartenaient  tous  à  des  races  aussi 
grossières  que  sauvages,  aux  instincts  cruels  et  sanguinaires, 
d'un  caractère  énergique  et  passionné  jusqu'à  la  violence , 
d'une  volonté  de  fer,  accoutumée  à  ne  céder  et  à  n'obéir  qu'à 
la  force  brutale  et  matérielle,  d'une  nature,  en  un  mot, 
indomptée  jusqu'alors  et  vraiment  indomptable  ,  humaine'^ 
ment  parlant  I 

Voilà,  en  effet,  avec  quels  éléments  sociaux  l'Église  avait 
à  reconstruire  la  société  moderne  et  lui  donner  une  civilisa- 
lion  digne  de  ces  hautes  destinées,  dans  laquelle  il  ne  devait 
plus  rien  rester  de  cette  affreuse  barbarie,  si  non,  une  puis- 
sante et  féconde  énergie  de  caractère  et  de  volonté,  capable 
d'enfanter  toutes  les  merveilles  des  plus  beaux  siècles  du 
Moyen-Age. 

C'est ,  en  effet  ,  principalement  du  sein  de  ces  races 
régénérées  par  le  baptême  ,  que  sont  sortis  tous  ces 
moines,  tous  ces  religieux  et  tous  ces  pieux  fidèles  dont  nous 
avons  célébré  les  miracles  de  sainteté,  de  dévouement  et  de 
charité  en  faveur  de  leurs  frères  en  Jésus-Christ.  C'est  de  là 
aussi  qu'ont  surgi  tous  ces  illustres  héros  chrétiens ,  dont  le 
courage  et  les  hauts  faits  d'armes ,  devenus  légendaires,  ont 
rendu  à  jamais  célèbre  l'histoire  presque  incroyable  des  Croi- 
sades ;comme  aussi  tous  ces  intrépides  navigateurs.au  caractè- 
re aventureux,  qui  nous  ont  valu  tant  de  belles  etntiles  décou- 
vertes! Mais  c'est  surtout  du  milieu  de  toutes  ces  jeunes  nations 
si  chrétiennes,  aux  nobles ,  grandes  et  pieuses  inspirations, 
que  sont  sortis  tous  ces  inimitables  artistes  des  écoles  mysti- 
ques que  nous  avons  taché  de  faire  connaître  et  apprécier 
dans  nos  études  précédentesi 
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Mais  avant  d'en  arriver  à  ces  résultats  meryeillenx  et  im- 
possibles à  toute  institution  purement  humaine,  l'Église  eut, 
comme  nous  l'avons  dit,  besoin  de  toute  l'énergie  d'un  zèle 
animé  par  la  foi  la  plus  vive  et  par  la  charité  la  plus  ardente, 
ou  plutôt,  elle  avait  besoin  de  toute  l'autorilé  et  de  toutes  les 
grâ^^esdesa  divine  mission  sur  la  terre  pour  y  réussir.  Nous 
n'avons  qu'à  la  suivre  dans  son  long  et  laborieux  enfantement 
de  la  société  chrélienne ,  depuis  Clovis  jusqu'à  saint  Louis, 
pour  voir  qu'il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  quatre  siècles  d'ef* 
forts  héroïques ,  de  fatigues  inouies,  incessantes ,  et  souvent 
infructueuses,  pour  achever  son  œuvre  !  mais  n'importe  » 
l'Église  est  patiente  parcequ'elle  est  immortelle  et  elle  doit 
triompher  tôt  ou  tard  I 


y.— ADMIRABLE  CONDUITE  DE  L'ÉGLISB  EPHTERS  LES  BARBARES 
,        POUR  LES  CONVERTIR  ET  LES  CIVILISER. 

Dans  la  gigantesque  et  terrible  lutte  du  christianisme  et 
de  la  barbarie,  l'Église  de  Jésus-Christ  n'eut  pas  que  des  pal- 
mes à  cueillir  et  des  triomphes  à  enregistrer  dans  ses  anna- 
les. On  la  vit  souvent  aux  prises  avec  les  plus  mauvais  ins- 
tincts de  ces  natures  incultes  et  perverses  au  dernier  point. 
Plus  d'une  fois ,  malgré  son  zélé  patient  et  charitable  ;  mal- 
gré son  ardent  amour  de  mère,  et  la  sollicitude  pleine  de 
tendresse  dont  elle  environnait  ces  rudes  et  revéches  nour- 
rissons de  sa  fécondité  spirituelle ,  elle  les  trouva  assez  in- 
grats et  même  assez  méchants  pour  se  révolter  contre  elle  ; 
et  assez  cruels  pour  mordre,  ou  battre  leur  mère  et  leur 
nourrice  1  Mais  enfin,  elle  y  mettra  tant  de  zèle,  tant  d'amour 
et  tant  de  soins  affectueux ,  qu'elle  finira  par  triompher  de 
toute  leur  opiniâtreté,  de  toute  leur  férocité,  et  de  tous  leurs 
mauvais  penchants.  Elle  en  avait  reçu  la  promesse  formelle, 
et  elle  ne  négligea  aucun  moyen  pour  que  cette  promesse 
reçut  son  entier  et  parfait  accomplissement.  L'esprit  de  Dieu 
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était  avec  elle  et  il  était  écrit  :  EtniUe  spiritum  iuum  et 
creabuntur  et  renovabis  faciem  terrœ  :  Force  et  douceur  : 
Fortiter  et  stiaviter  :  voilà  le  grand  secret  de  la  Providence  ; 
et  fortiter  et  suaviter  :  voilà  aussi  le  grand  secret  de  TEglise  I 

Aux  puissants  moyens  de  la  prédication  de  l'Evangile,  à 
l'action  surnaturelle  de  la  grâce ,  à  la  force  invincible  des 
miracles,  elle  sut  toujours  unir  la  douceur,  la  bonté,  la  pa- 
tience et  le  dévouement  le  plus  généreux  et  le  plus  désin- 
téressé ;  le  dévouement  jusqu'à  la  mort. 

Dés  le  Y*  siècle,  en  effet ,  nous  la  voyons  amoureusement 
empressée  autour  du  berceau  de  toutes  ces  jeunes  nations 
à  peine  converties ,  adoucissant  leurs  mœurs ,  assouplissant 
leur  volonté,  pour  en  faire  d'abord  des  êtres  raisonnables  , 
puis  des  hommes  civilisés  et  enfin ,  des  chrétiens  vertueux 
jusqu'à  la  sainteté  la  plus  admirable  I  Comment  ces  peuples, 
quelque  barbares  qu'on  les  suppose ,  auraient-ils  pu  résis- 
ter à  tant  de  zèle  et  d'amour?  surtout  quand  la  sainte  Eglise 
de  Jésus-Christ  leur  apparaît ,  et  ne  se  présente  à  eux  que 
sous  les  traits  les  plus  aimables  et  les  plus  doux  d'une  ten- 
dre et  affectueuse  mère  ;  ou  bien  sous  les  traits  de  la  plus 
haute  sainteté,  et  de  l'autorité  divine,  personnifiées  dans  les 
évéques  et  le  reste  du  clergé.  C'est  bien  elle,  en  effet ,  que 
nous  voyons  à  côté  de  Clovis  et  de  ses  Francs,  sous  la  douce 
figure  de  sainte  Clotilde ,  et  la  grande  personnalité  de  saint 
Bemy  I  Auprès  de  Clovis  II,  sous  les  traits  de  sainte  Bathilde 
et  de  saint  Eloi  I  N'est-ce  pas  elle,  encore,  qui  nous  apparaît 
sous  la  grande  figure  de  sainte  Radegonde  d'autant  plus  gra- 
cieuse qu'elle  se  montre  à  nous  entre  les  deux  horribles 
figures  de  Frédegonde  et  de  Brunehaut,  travaillant  en  vain 
à  adoucir  le  féroce  Clotaire  I  Or,  ce  qui  se  passait  en  France 
pendant  le  Moyen- Age,  se  passait  partout  ailleurs  où  l'Église 
était  appelée  à  travailler  à  la  moralisation  et  à  la  civilisation 
des  peuples.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  sainte  Cnnégonde 
prés  de  l'empereur  Henri  le  Germanique  ;  en  Espagne ,  la 
pieuse  Ingonde  et  l'évéque  saint  Léandre  »  prés  du  prince 
martyr  Herménégilde  et  de  son  frère  ;  en  Angleterre,  nous 
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trouvons  la  dpace^Berthe  et  le  missionnaire  saint  Augnstin 
auprès  du  roi  Elbalbert  ;  et  en  Lombardie ,  sainte  Théode- 
linde  et  saint  Grégoire  le  Grand  aux  côtés  d'Âgilulfe.  Ainsi 
partout,  ainsi  toujours,  force  et  douceur  :  Fortiler  et  suavicer. 
Et  quand  les  grandes  reines  et  les  grands  pontifes  lui  man- 
queront, ce  seront  des  moines  pieux,  aux  mœurs  austères,  il 
est  vrai  1  mais  à  la  physionomie  sereine  et  sympathique,  rele- 
vée et  embellie  par  une  charité  sans  borne  et  une  douceur 
toute  angélique,  qui  rempliront,  auprès  des  rois  et  des  peu- 
ples, le  sublime  rôle  de  missionnaires  et  de  civilisateurs  ;  aa 
prix  de  mille  difficiles  et  pénibles  labeurs  ;  au  prix  même  de 
leur  vie  souvent  couronnée  du  martyre  le  plus  cruel  I  car , 
il  a  toujours  fallu  du  sang  pour  la  rédemption  du  monde  ;  et 
sine  sanguinis  effusione  non  fit  redemptio.  L'Eglise  le  sait  ! 
Aussi  n'a- t-elle  jamais  épargné  le  sang  de  ses  enfants,  pontifes 
ou  simples  prêtres,  moines  ou  missionnaires,  quand  il  s'est  agi 
d'amener  les  hommes  sous  l'étendard  de  la  Croix  on  de  les 
y  retenir.  Longue  serait  la  liste  de  tous  ceux  qui  alors  souf- 
frirent le  martyre  pour  le  salut  des  barbares  ;  longue  serait 
la  liste  de  ceux  qui  ne  pouvant  donner  leur  sang,  donnaient 
tout,  et  vendaient  jusqu'aux  vases  sacrés,  pour  racheter  les 
captifs ,  et  se  vendaient  eux-mêmes ,  ou  se  chargeaient  de 
leurs  chaînes  pour  obtenir  leur  liberté  :  fossent-ils  chrétiens 
ou  païens,  grecs  ou  barbares  :  grœcis  et  barbaris  debitor  sum^ 
disait  l'Eglise,  comme  saint  Paul. 


VL  —  SAINTES  INDUSTRIES  DU  ZÈLE  CATHOLIQUE 

Ce  n'était  pas  assez  pour  l'Église  de  faire  accepter  aux 
barbares,  un  christianisme  quelconque  ;  il  fallait  surtout  leur 
faire  accepter  l'Évangile  comme  règle  de  conduite  ;  leur  eu 
faire  comprendre  et  goûter  les  sublimes  enseignements,  et 
leur  en  faire  pratiquer  toutes  les  vertus,  les  plus  difficiles 
mômes  et  les  plus  parfaites  I  Mais  pour  y  réussir,  l'Église 
avait  besoin  de  s'emparer  d'abord  de  lenr  confiance  ;  de  les 
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gagner  au  christianisme  plntAt  par  la  persuasion  qne  par  la 
force;  plotât  parla  bonté,Ia  douceur ,  la  patience  et  l'attrait 
des  bienfaits,  que  par  la  sévérité  des  principes.  C'était  l'avis 
de  saint  6régoire-le-Grand  dans  ses  lettres  aux  évéques  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  leor  conseillait  d'avoir  pour  tous  ces 
nouveaux  convertis,  tous  les  ménagements»  et  toutes  les 
condescendances  compatibles  avec  les  règles  de  TËvangile, 
plutôt  que  d^employer  une  rigueur  intempestive  et  repous- 
sante, diamétralement  opposée  au  but  qu'on  se  propose 
d'atteindre. 

Or,  à  ce  point  de  vue,  l'Église  catholique  a  été  admira* 
blement  prévoyante,  prudente  et  saintement  habile.  Elle 
peut  être  appelée  comme  Marie  Sedes  tapientiœ  I  le  siège  de 
la  sagesse;  et  tout  le  monde  sait  qu'aucune  institution 
bumaine  n'a  autant  qu'elle,  tous  les  moyens  possibles,  pour 
attirer  &  elle  les  cœurs  les  plus  endurcis,  les  Ames  les  plus 
obstinément  rebelles.  Elle  possède  dans  son  enseignement, 
dans  sa  liturgie,  dans  ses  solennités,  etc.,  tout  ce  qui  peut 
plaire  aux  yeux,  au  cœur  et  &  Tintelligence  des  hommes  ;  et 
elle  se  présenta  aux  nations  les  plus  barbares  avec  tous  les 
attraits  les  plus  capables  de  les  subjuguer. 

De  là  tout  l'éclat  imposant  et  merveilleux,  que  le  clergé 
catholique  crut  devoir  donner  alors,  &  toutes  les  cérémonies 
du  culte  religieivc,  déj&  si  admirable  dans  sa  noble  simpli- 
cité primitive.  De  1&  toutes  ces  grandes  et  superbes  solen* 
nités,  et  toutes  ces  fêtes  magnifiques  qui  se  succédaient  & 
intervalles  rapprochés,  et  toujours  impatiemment  atten- 
dus 1  De  là,  même ,  ces  fêtes  extraordinaires,  si  simples,  si 
naïves,  trop  nsdfves,  peut-être,  si  onle  veut;  mais  si  émi- 
nemment populaires  ;  et  par  là,  si  éminemment  civilisatri- 
ces ;  fêtes  qu'on  n'a  tant  blâmées,  tant  ridiculisées,  que  parce 
qu'on  n'en  comprenait  ni  le  sens,  ni  la  portée,  ni  le  but  sin- 
gulièrement moral  I  Ajoutez  à  toutes  ces  fêtes,  la  pompe  et 
la  variété  des  belles  et  pieuses  cérémonies  du  Rituel  romain. 
Ces  splendides  processions,  et  ces  pèlerinages  si  populaires. 
Joignez«y  lés  grandes  et  admirables  mélodies  du  chant  gr6- 
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gorien,  accompagnées  du  son  de  la  grande  voix  de  Torgne, 
tantôt  tristes  ou  joyeases,  graves  ou  éclatantes  et  dramatiques  : 
tantôt  terribles  et  effrayantes  ou  consolantes,  comme  tout  le 
reste  d'ailleurs  de  la  liturgie,  dont  les  effets  sur  les  masses 
ont  toujours  été,  et  seront  toujours  vraiment  prodigieux  t 
liais  rÉglise  ne  pouvait  pas  se  contenter  d'attirer  à  elle  les 
peuples  barbares,  de  se  les  attacher,  de  leur  plaire,  et  même 
de  les  enthousiasmer  pour  le  christianisme  I  Elle  devait  les 
éclairer,  les  instruire  et  en  faire  des  chrétiens  à  convictions 
aussi  solides  que  raisonnables  ;  et  TÉglise  n'y  manqua  pas. 
.Allez  et  enseignez  toutes  les  nations^  avait  dit  Jésus*Cbrist 
à  ses  apôtres;  et  le  dernier  des  apôtres  n'était  pas  mort  que 
déji  l'un  d'eux  pouvait  dire:  In  omnem  terram  exivit 
$anu$  eorum^  et  in  fines  orbis  tevrœ  verba  eorum. 
'  Mais  A  ce  grand  et  universel  moyen  de  la  prédication  évan- 
gélique  t  établi  par  Notre-Seigneur  lui-même  ;  et  si  efiSlcace 
dans  tons  les  temps,  de  nos  jours  comme  autrefois';  le  clergé 
catholique  sentit  bientôt  le  besoin  absolu  de  multiplier  par- 
tout, les  sources  de  l'instruction  religieuse,  pour  satisfaire  aux 
nécessités  spirituelles  de  tant  de  peuples  convertis  ;  sources 
mises  A  la  portée  de  tout  le  monde,  grands  ou  petits,  savants 
ou  ignorants,  pauvres  ou  riches,  et  en  faveur  surtout  des 
pauvres,  des  petits  et  des  enfants  :  Pauperes  e^angelUantur  ; 
tinxU  parwîoê  tmin  aime. 

Et  ici  nous  ne  craignons  pas  d'être  démenti  par  personne, 
le  cleifé  a  été  à  toute  la  hauteur,  et  bien  plus  qu'A  la  hauteur 
de  sa  sainte  et  importante  mission.  Jamais  le  monde  n'avait 
reçu  tant  de  lumières  pures  et  salutaires  ,  ni  de  la  part  des 
anciens  sacerdoces,  ni  du  côté  des  philosophes  les  plus  illus- 
tres de  l'antiquité,  ni  mêmes  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  ni 
de  personne  I  Et,  malgré  toutes  les  pompeuses  et  éblouissan- 
tes promesses,  et  les  van  tories  de  la  science  indépendante  mo- 
derne, il  est  sûr  que  jamais  le  monde  n'en  recevra  davantage, 
ni  même  autant,  si  l'Église  ne  continue  sa  divine  mission  sur 
la  terre,  en  tenant  haut  et  ferme  l'inextinguible  flambeau  de 
renseignement  catholique  »  dont  seule,  elle  a  l'impérissable 
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dépôt,  n  lai  a  été  dit  :  depositum  eustodi^  et  depuis  lors  elle 
a  pa  dire  avec  son  divin  fondatear  :  Ego  sum  lux  mu/ndi.  II 
serait  trop  long  de  faire  ici,  même  an  petit  abrégé  de  l'his- 
toire des  étonnantes  merveilles  de  son  zèle;  le  monde 
entier  en  a  été  témoin  dans  les  siècles  passés,  comme  anjour- 
d'hui. 

n  n'est  pas  de  saintes  industries  de  zèle  ,  d'inventions 
utiles,  de  méthodes  avantageuses ,  ou  dMnstitutions  favora- 
bles à  son  but ,  dont  elle  n'ait  pas  profité  dans  l'intérêt 
dé  renseignement  religieux ,  et,  souvent  même,  des  connais^ 
sauces  humaines.  A  l'enseignement  oral  et  écrit  de  ses  mis- 
sionnaires, de  ses  docteurs  et  de  tout  le  clergé,  elle  a  su 
admirablement  faire  intervenir  les  arts  décoratifs  de  ses 
monuments  sacrés;  la  peinture,  la  sculpture  et  les  vitraux , 
dont  les  saintes  images,  peintes  ou  sculptées,  histori- 
ques ou  bibliques  ,  mystiques  ou  symboliques  ,  interpré- 
tées dans  des  instructions  particulières,  formaient  le  livre  le 
plus  intéressant,  et  le  catéchisme  le  plus  instructif  pour  le 
peuple  qui  y  recevait  par  les  yeux,  non*seulement  des  leçons 
de  religion  et  de  morale,  mais  encore  des  notions  précieuses 
des  sciences  profanes,  naturelles  ou  même  sociales  (<)•  Mais 
ce  n'était  pas  assez,  et  il  fallait  un  enseignement  plus  com- 
plet, plus  varié  et  plus  facile  ;  et  l'Église  y  pourvut  admira- 
blement, dès  son  origine. 

V.  *—  LES  icÔLES  POPCUmES ,  LKS  QRÀNUKS  ECOLES  »  LKS 
U5IVSRâITBS. 

Pour  suiBre  à  tous  ces  besoins,  l'Égalise  se  fit  maltresse 
d'école  ;  le  clergé  catholique,  organisa  partout,  dans  les 
villes,  dans  les  villages  et  jusque  dans  les  moindres  hameaux 
des  écoles  ;  et  fonda  même  fort  souvent,  des  bibliothèquest 
destinées  à  l'instruction  des  enfants^  ou  pour  mieux  dire  à 


(1)  Voir  1*  Archéologue  chrétien  Sm  partie. 
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llnstraetion  de  tout  le  monde.  Les  conciles  en  font  une 
obligation  formelle  A  tons  les  évéques.  et  à  tons  les  prdtres. 
De  i&  toutes  ces  écoles  fondées  au  Moyen-Age ,  près  de  tou- 
tes les  cathédrales  »  comoie  près  des  églises  paroissiales  , 
comme  près  des  monastères.  Et  toutes  ces  écoles  étaient 
remplies  d'élèves;  bien  que  l'édacation  ne  fat  alors  ni  laïeaU 
ni  siùulière^  comme  dit  si  bien  le  fameux  Loiseli  dans  son 
plaidoyer  devant  le  Parlement  de  Paris  en  1587.  Et  vrai- 
ment nous  sommes  heureux  d'en  citer  ici  deux  lignes  qu'on 
dirait  écrites  pour  le  temps  présent  :  Toutes  no$  éeola  de 
France  et  de  toute  la  chrétienté,  dit-ll,  lonl  RUes  de  VÉgHu 
et  non  pae  laïeala  et  séculières  I  Mais  ajouterons-nous  :  elles 
étaient  gratuites  et  plus  gratuites  que  nos  écoles  municipales» 
qui  coûtent  fort  cher  &  tous  les  Français  »  imposées  par 
l'État  ;  et  surtout  aux  catholiques  obligés  de  payer,  et  leurs 
propres  instituteurs  libres ,  et  ceux  de  la  municipalité  dont 
ils  ne  veulent  pas,  pour  ne  pas  exposer  leurs  enfonts  à  une 
éducation  athée  et  révolutionnaire. 

Mais  si  elles  étaient  plus  gratuites  que  les  nétres,  elles  n'é- 
taient pas  obligatoires  au  même  titre  que  celles  de  nos  jours  : 
c'est-à-dire  que  sans  être  imposées  sous  peine  d'amende  ou 
même  de  prison,  les  parents  se  croyaient  obligés,  en  consdence, 
d'en  profiter  dans  l'Intérêt  spirituel  et  temporel  de  leurs  en- 
fants ;  et  la  conscience  avait  alors,  une  plus  grande  force  mo- 
rale que  toutes  nos  lois  modernes  sur  l'enseignement. 

A  côté  des  écoles  populaires,  l'Église  établissait,  dans  les 
grandes  villes,  des  écoles  plus  considérables,  qui,  pour  la  plu- 
part, devinrent  fort  célèbres;  où  l'on  enseignait  non-seulement 
la!religion,maisencoretoutesles branches  des  sciences  humai* 
nés,  telles  qu'elles  étaient  connues  alors  ;  et  cela  dès  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  En  Orient  nous  trouvons  celle 
d'Alexandrie,  où  enseignèrent  saint  Pantène,Origène,  et  tant 
d'autres  savants  chrétiens  comme  saint  Clément  d'Alexandrie, 
Héracléas,  Denys,  etc.;  puis  celle  de  Constantinople.  En  Occi- 
dent, les  grandes  et  illustres  écoles  de  Rome,  de  Carthage, 
etc.  En  France,  nous  connaissons  la  (gloire  des  écoles  de 
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Reims,  de  Poitiers,  d'Arles,  d'Orléans  et  de  plusieurs  autres 
non  moins  fréquentées  que  les  écoles  des  monastères  et  des 
paroisses,  par  la  jeunesse  studieuse. 

Plus  tard,  à  toutes  ces  écoles,  Tinrent  s'adjoindre  les  Uni-^ 
rersités  toutes  fondées,  ou  au  moins  encouragées,  par  les 
papes  qui  les  enrichissaient  de  privilèges  et  de  grâces  spiri- 
tuelles, dans  l'intérêt  des  étudiants  qui  les  fréquentaient  en 
foules  innombrables.  Cellesde  Paris,  Aix,  Ayignon,  Bordeaux, 
Orléans,  Nantes,  etc.,  entre  autres,  doivent  leur  existence  au 
concours  des  Pontifes  romains  ;  et  il  en  était  de  même  en 
Espagne,  en  Italie  et  partout  1  * 

Comment  après  cela  peut-on  encore  accuser  le  clergé 
catholique  d'être  Tennemi  déclaré  des  lumières,  de  la 
sdence  et  de  l'instruction  primaire,  secondaire  ou  supé- 
rieure ?  lorsqu'il  en  a  été  le  promoteur  le  plus  actif  comme 
le  plus  intelligent,  à  toutes  les  époques  de  son  histoire  I  Qui 
donc  a  fait  plus  que  lui>  autant  que  lui,  à  l'époque  des  inva- 
sions des  barbares  ?  Qui  a  fait  plus  que  lui  et  autant  que 
lui,  au  Moyen- Age,  aux  siècles  de  Gharlemagne  et  de  saint 
Louis  f  Qui  a  fait  plus  que  lui  et  autant  que  lui,  &  la  Renais- 
sance même  des  lettres,  au  XVI*  siècle  f  Et  de  nos  jours 
encore,  qui  dira  tous  les  efforts  héroïques  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement,  dans  la  lutte  inégale  qu'il  a  h  soutenir 
contre  l'enseignement  anti-religieux,  officiel  ou  autre  f  Les 
énormes  sacrifices,  même  pécuniaires,  qu'il  est  obligé  de  faire, 
malgré  sa  pauvreté  ,  pour  conserver  et  multiplier  ses  écoles 
libres,  dernier  asile  de  l'éducation  catholique  en  France ,  et 
par  conséquent,  seul  moyen  de  sauver  les  restes  de  notre  civi- 
lisation chrétienne,  prête  à  s'éteindre  avec^le  dernier  rayon 
de  l'enseignement  religieux,  remplacé  par  l'enseignement 
laïque,  sans  religion  et  sans  Dieu  I  qu'on  nous  impose  de  force  ; 
pour  nous  arracher  à  l'Église,  et  nous  conduire  plus  rapi- 
dement à  une  barbarie  cent  fois  pire  que  celle  dont  l'Église 
nous  a  retirés  au  V*  siècle! 

L'àbbê  OAREISO, 

Vicaire  général. 
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LE  VASE  GALLO-ROMAIN 

de  Saint'Maxîniin-lèS'Ugto. 


Ce  Tase  nous  a  para  un  bien  étrange  spécimen  de  poterie 
gallo-romaine.  Noos  ayons  parcoura  de  nonibreox  catalogues 
de  musées,  les  ourrages  les  pfus  sérieux  et  les  plus  complets 
sans  rencontrer  une  description  ou  une  image  d'objet  sem- 
blable à  celui  dont  nous  allons  raconter  la  découverte  et 
décrire  la  forme,  laissant  &  de  plus  compétents  que  nous  le 
soin  d'en  dire  la  vraie  destination. 

I.  —  Voici  les  circonstances  qui  ont  marqué  sa  découverte. 

On  défonçait  à  Sainl-Maxîmin-lès-Uzès,  un  teVrain  resté 
inculte  en  un  quartier  où  Ton  n'a  que  très-rarement  rencontré 
des  débris  antiques,  si  ce  n'est  quelques  fragments  de  grandes 
briques  ou  tuiles  romaines  comme  on  en  trouve  d'ailleurs  à 
chaque  pas^dans  nos  contrées.  Soudain  la  pioche  frappe  un 
objet  sonore  :  c'est  une  brique  carrée  qui  a  rendu  un  son  écla- 
tant sous  le  coup  sec  de  l'outil.  L'ouvrier  s'arrête ,  écarte  la 
terre  avec  la  main,  retire  les  fragments  de  la  brique  et  voit 
béant,  au-dessous,  le  bord  arrondi  d'un  vase  de  grande 
dimension,  puisque  l'ouverture  a  0,S95  millièmes  de  dia- 
mètre. Chose  malheureusement  trop  rare  en  pareil  cas ,  le 
paysan  né  partage  pas  la  curiosité  et  surtout  l'avidité  habi- 
tuelle de  ses  pareils.  II  s'abstient  de  plonger  le  bras  dans  le 
vase  ;  il  s'arrête  au  contraire,  cesse  ses  explorations  et  envoie 
prier  le  curé  de  Tenir  reconnaître  l'objet  et  son  contenu. 
M.  l'abbé  Germain  accourt  et  dirige  le  déchaussement  du  rase 
arec  les  plus  sages  et  les  plus  minutieuses  précautions.  Nous 
devons  &  l'intelligence  de  l'ouYrier  qui  sut  maîtriser  sou 
impatience,  et  aux  soins  de  son  curé,  ce  rare  modèle  de 
poterie  gallo-romaine  dans  un  état  parfait  de  conserration. 
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n  a  été  &  peine  ftenti  par  le  conp  de  pioche  qui  a  brisé  son 
coarercle  (une  simple  briqae  carrée)  et  il  est  d'ailleurs 
intact 

Une  fois  déchaussé ,  on  remarqua  qu'il  n'avait  pas  de 
fond  ;  c'était  une  simple  cloche  échancrée/  à  la  base,  par 
quatre  encoches  demi-circulaires.  Cette  cloche  fut  soulerée 
avec  les  plus  grandes  précautions  et  l'étonnement  du  curé 
fut  grand  lorsqu'il  vil  9  objets  symétriquement  rangés  3,  9 
et  3  à  l'abri  de  ce  grand  vase,  sur  un  fond  de  terre  argileuse 
et  fortement  battue.  Cette  dernière  circonstance  semblait 
dire  la  destination  des  quatre  encoches  :  le  drainage  des  eaux* 
Un  peu  de  terre  avait  seulement  pénétré  par  ces  onrertures 
et  le  vide  avait  été  respecté.  (Voir  planche  l^*). 

Ces  neuf  objets  sont  tous  différents  de  forme.  On  les  a 
trouvés  vides.  Le  premier  rang  était  formé  de  deux  flacons 
carrés  &  anse  antique  et  goulot  rond,  et  d'un  plat  très-bas 
qu'on  peut  ranger  parmi  les  cratéroïdes  campanuli formes  de 
cinq  hauteurs.  Ces  trois  objets  sont  en  verre.  Le  second  rang 
était  formé  de  deux  petits  flacons  ou  fioles  lacrimifores  fle 
verre,  à  panse  ronde  et  renflée,  &  goulot  fin  et  allongé.  Entre 
ces  deux  flacons,  un  pot  on  terre  poreuse,  une  sorte  d'ovoïde» 
avec  petite  anse,  le  tout  sans  couvert  ni  glaçure.  Ce  pot,  le 
plus  grossier  quant  à  la  matière  et  quant  à  la  forme,  occu* 
pait  cependant  le  centre  du  groupe  total.  Le  troisième  rang 
était  formé  de  deux  petits  vases  ou  tasses  en  terre  rouge  & 
glaçure  de  la  même  couleur.  Le  premier,  celui  de  droite, 
cratéroîde  segmentaire  ;  le  second,  même  forme  mais  orné 
d'un  fort  rebord  arrondi ,  à  relief  de  feuilles  d'eau  ou  lotus. 
Ce  dernier  ,  d'une  fabrication  bien  supérieure ,  rappelle  les 
plus  belles  œuvres  de  Samos  (1).  Entre  ces  deux  petits  vases, 


(1)  G«  vaM  a  trta-bien  pu  être  fabriqué  à  Usés  ;  car  d«  nos  Jours  eiioor«,  on 
y  possède  la  terre  rouge  néceaaaire  à  ees  aortes  d'ouvrages.  Nous  avons 
noos-méme  trouvé  ovec  M.  Emflien  Dumas ,  dans  un  four  romain  de  Saint- 
VictoiMles-Oules  ,  un  couvre-plat  (vulgairement  appelé  pla<  à  omelettûê),  de 
cette  même  terre.  H  était  lustré  de  la  même  couleur  et  avait  la  forme  donnée 
encore  de  nos  Jours  à  ces  sortes  d'objets. 
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nqe  lampe  en  terre  sans  coayert,  pftte  coqléei  et  partant  pea 
serrée,  mais  fine. 

IL  —  Le  Yase  qui  abritait  ces  neuf  objets  est,  poor  ^nsi 
diret  de  forme  semi-spbérique  suréloTée  et  presque  ovoide. 
II.  mesure  9,397  millièmes  soit  0,40  centimètres,  en  bantear. 
La  base  a  0,516  millièmes  de  diamètre  hors-œarre  et 
0,480  en  œnrre.  L'ouvertare  supérieure  a  0,205  millièmes 
oiji  en  cbiffre  rond  0,80  centimètres  en  œuvre,  et  0,35  hors- 
œuTre.  L'épaisseur  moyenne  est  de  0,02  centimètres.  Les 
quatre  encoches  ont  0,045  millièmes  de  rayon.  Elles  ne  sont 
pas  exactement  en  regard,  deux  à  deux. 

Le  potier  a  fait  son  œurre  sur  le  tour  ;  il  est  ensuite  rerenu 
sur  les  lignes  serrées  dues  au  morceau  de  bois  ou  de  cuir 
qu'il  tenait  &  la  main  et  les  a  croisées  et  recroisées  arec  on 
ébauchoir,  couvrant  ainsi  de  stries  serrées  une  grande  partie 
de  la  surface  extérieure.  Puis  au  moyen  de  Tèbauchoir  il  a 
tracé  parallèlement  aux  bases  un  trait  qui  sert  de  tige  ou  ner* 
Ture  à  une  guirlande  de  deux  rangs  de  feuilles  d'olirier  cou- 
rant ensemble  de  gauche  à  droite  et  dues  chacune  à  un  sim- 
ple coup  d'ébauchoir.  Plusieurs  feuilles  perdues  ou  Jetées 
obliquement  sur  le  reste  de  la  panse  sont  dues  au  même 
procédé.  La  marque  du  potier  figure  en  bon  relief  et  en 
belles  lettres  sur  le  bord  supérieur  qu'il  a  eu  soin  d'aplatir 
sans  doute  afin  de  donner  bonne  adhérence  à  la  brique  qui 
devait  servir  de  couvercle.  (Planche  S"«  fig.  4). 

Nous  n'avons  trouvé  cette  marque  sur  aucune  liste  de 
làmille  de  potier  gallo-romaine.  L'empreinte  que  nous  en 
avons  prise  à  la  cire  prouve  qu'il  y  a  là  deux  mots  en  abré- 
viation :  M  A-T  séparés  par  un  point  triangulaire.  Ssl-ce 
M  ANV-T?  C'est  la  seconde  fois  que  le  manu  se  montrerait 
à  nous  en  abréviation  par  deux  lettres  au  lieu  d'une  seule. 
Bt  s'il  y  a  réellement  ici  M  A  pour  Jfanu,  leT  laisse  un  large 
champ  aux  suppositions  touchant  le  vrai  nom  dn  potier. 

Passons  maintenant  &  la  description  des  divers  objets  : 

10  Le  premier  flacon  en  verre  (planche  2,  fig.  2),  est 
carré  et  surmonté  d'un  goulot  arrondi  et  étroit.  Û  a  0,096  mil- 
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liâmes  de  haut  et  0,058  de  large,  &  la  base*  Ce  iènd  carré  est 
plat  et  renforcé  par  raaréole  circalaire  laissée  par  le  mon- 
Tement  de  la  boudiné.  Le  toar  da  Terre  est  d'an  jaune  très- 
pftle;  les  parties  les  plas  épaisses  sont  Jaane-boateiUe« 
L'anse  en  est  ferme  bien  sondée  d'abord  snr  la  panse  et 
repliée  sons  le  relief  annulaire  du  goulot  ; 

9»  Le  deuxième  flacon  (planche  S,  tig*  3)  est  plus  grand  ;  il 
mesure  0,416  millièmes  dans  sa  hauteur  totale  et  sa  panse 
atteint  0,075  millièmes  de  haut  et  0,058  de  côté,  à  la  base 
qui  est  carrée.  Le  Terre  en  est  fort  beau  et  fin  de  pète  ;  blanc 
légèrement  axuré  h  la  panse  qui  est  d'ailleurs  fort  mince.  Le 
goulot  est  assez  long  ;  il  est,  ainsi  que  l'anse,  d'une  jolie 
teinte  bleu  de  mer.  Cette  anse  est  gracieuse,  bien  attachée  et 
renforcée,  comme  celle  du  premier  flacon,  par  trois  nenrures  ; 

8«  Le  Tase  de  Terre  qui  était  placé  entre  ces  deux  flacons 
est  malheureusement  brisé.  Nous  avons  pu  toutefois  en 
déterminer,  par  l'examen  des  fragments,  et  la  forme  et  les 
dimensions  (planche  2,  fig.  4  et  5).  Il  peut,  avons-nous  dit, 
être  rangé  parmi  les  cratéroîdes  campanuliformes  à  gros 
rebord  replié  ;  il  avait  environ  0,1  S  centimètres  de  diamètre, 
hors  ŒUTre,  et  0,950  millimètres  en  œuvre.  Il  était  fort 
aplati  et  le  renflement  en  avait  été  obtenu  au  prix  d'un 
amincissement  du  fond  qui  l'a  rendu  extrêmement  fragile* 
Le  verre  en  est  très-pur  et  légèrement  azuré.  Le  bord, 
fortement  arrondi,  et  fortifié  par  le  repli  du  verre  qui  déter- 
mine un  vide  tout  autour.  Ce  bord  a  près  de  deux  millièmes 
d'épaisseur  ;  mais  les  fragments  de  la  panse  sont  très-minces 
et  les  débris  du  fond  n'ont  pas  même  un  millième  d'épais- 
senr.  Le  bris  de  ce  vaae  est  des  plus  regrettables,  car  il  était 
d*one  fort  belle  fabrication  ; 

4«  et  6«  Les  deux  flacons  du  2"«  rang  étaient  semblables  ; 
Tun  deux  a  été  brisé.  Celui  qui  nous  reste  (planche  2,  fig.  6), 
est  d'un  verre  très-mince  et  légèrement  bleu&tre;  il  a 
0,075  millièmes  de  haut»  et  sa  panse,  au  renflement  extrême, 
mesure  0,195  millièmes  de  circonférence.  C'est  une  petite 
fiole  lacrimiforme  à  long  col  et  à  panse  presque  sphértque. 

Le  n«  5  qui  occupait  le  centre  da  groupe  est  un  simple  pot 
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de  terre  poreuse»  une  sorte  d'ovoïde  à  rebord  mince  éyasé,, 
et  muni  d'ane  petite  anse  qui  le  relie  &  la  panse.  Il  mesure 
en  hauteur  0,084  millièmes  et  son  diamètre,  à  la  panse,  est 
de  0,080  millièmes. 

Nous  en  donnons  (planche  3,  flg.  0  le  dessin  de  grandeur 
réelle. 

Le  n9  7,  cratéroïde  «egmentaire  est  en  terre  rouge  très- 
fine,  d'une  belle  fabrication  et  couverte  d'une  glaçure 
brillante  de  la  même  couleur.  Nous  la  croyons  façonnée  sur 
le  tour.  Elle  ne  porte  aucune  trace  de  nom  ou  marque  du 
potier.  La  flg.  2,  de  la  planche  3  en  donne  le  dessin  en 
coupe,  grandeur  d'exécution.  Elle  a  0,026  millièmes  de  haut 
et  0,061  millièmes  de  diamètre.  Le  pied  a  0,032  millièmes 
de  diamètre. 

Le  n<»  8  est  une  petite  lampe  en  terre  coulée  ce  qui  Jui 
donne  de  la  Gnesse  à  la  surface  ;  nous  n'y  trouvons  aucune 
trace  de  glarure  ou  lustre  «luelconque.  La  figure  que  nous 
en  donnons  (planche  3,  flg.  3),  grandeur  réelle  et  avec  ses 
irrégularités  de  forme,  la  classe  parmi  les  modèles  les  plus 
connus.  Nous  regrettons  que  le  sujet  du  milieu,  qui  seul  eAt 
pu  nous  dire  le  motif  de  sa  présence  ici,  en  ait  été  brisé  & 
cause  de  son  peu  d'épaisseur; 

Le  n<>  9  (planche  3,  fig.  4)  est  encore  un  cratéroïde  comme 
le  n^l,  mais  il  a  un  fort  rebord  arrondi  et  orné  de  feuilles  d'eau 
ou  lotus  d'un  magnifique  relief.  Ce  petit  vase  est  d'une  fabrica- 
tion bien  supérieure  à  celle  du  n^  7  qui  lui  fait  pendant.  Il  a 
0,030  millim.  de  haut,  0,05  de  diamètre  en  œuvre,  et  0,081 
millim.  de  diamètre  hors  œuvi*e,  c'est-à-dire  à  l'extrémité 
du  riche  rebord  qui  l'orne.  Nous  la  croyons  retouchée  sinon 
entièrement  façonnée  sur  le  tour,  sauf  pour  ce  qui  est  des 
reliefs.  Faut-il  supposer  comme  d'aucuns  l'ont  avancé  que 
ces  reliefs  ont  été  formés  «  au  moyen  d'une  goutte  de  li- 
quide (i)  qui  tenait  en  dissolution  la  matière  de  la  cou- 
verte ?  »  Nous  ne  le  pensons  pas.  Ainsi  parler ,  c'est  ne  pas 


(1)  De  Caumont,  Abécédaire  dCarchèologiê  (ère  gallo-ramaine),  p.  S60. 
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connaître  les  ressources  de  Tart  da  potier  et  lui  en  prêter 
qu'il  est  loin  d'avoir  ;  car  cette  goutte  de  liquide,  qui  n'est 
autre  que  de  la  barbotine,  ne  saurait  dopner  un  tel  et  si 
parfait  relief  en  se  desséchant  et  son  dépOt  manquerait  de  soli-' 
dite  pour  n'aroir  pas  été  pétri  et  malaxé.  Nous  estimons  au 
contraire  que  ces  reliefs  sont  delà  môme  pâle  que  le  reste  du 
vase  et  lustrés  ou  simplement  couverts  d'un  engobe  de  la 
môme  terre  mais  mieux  lavée.  Ils  sont  donc  ou  moulés  avec 
le  vase,  quatid  ce  dernier  est  dû  à  ce  genre  de  fabrication, 
ou  bien. mis  en  garniture  et  terminés  à  Tébauchoir,  quand 
il  s'agit  d'un  façonnage  de  la  pièce  sur  le  tour.  Le  vase  est 
ensuite  rendu  au  tour  et  y  reçoit  la  dernière  main.  C'est  le 
cas  de  notre n<>  9.  Nous  nous  félicitons,  pour  notre  musée,  de 
le  posséder  dans  un  état  aussi  parfait  de. conservation. 

IH.  —  Et  maintenant,  quepenser  de  Tensemble  ? 

.Observons  d'abord  que  flacens  et  vases  ont  été  trouvés 
entièrement  vides.  Le  vase  qui  les  abritait  était  bien  clos 
et  l'on  n'y  a  pas  trouvé  trace  de  dépôts  ni  résidus. 

Malgré  cette  circonstance  inexplicable,  est-ce  là  un  dolium 
avec  ses  accessoires  traditionnels  ?  Les  accessoires ,  c'est- 
à-dire  les  neufs  objets  symétriquement  placés  )e  font  sup- 
poser. Quant  à  cette  sorte  de  cloche ,  les  stèles  citées  par 
les  antiquaires  depuis  Boissard  et  dom  Monlfaucon ,  jus- 
qu'aux curieux  débris  réunis  au  musée  de  Saverne,  portent 
généralement  une  encoche  ;  mais  une  seule.  Gela  suiQtsans 
doute  pour  établir  que  c'est  là  un  dôliam  ;  mais  un  dolium 
peut-être  unique  jusqu'ici  et  par  sa  forme  même  et  par  cette 
quadruple  encoche.  Ajoutons  encore  que  le  dolium  reposant 
dans  Fespèce  sur  le  même  plan  que  les  accessoires  et  ayant 
quatre  encoches  au  lieu  d'une  seule,  semblerait  détruire 
l'affirmation  acceptée  jusqu'ici,  à  savoir  que  l'encoche  uni- 
que servait  à  répandre  des  libations  sur  les  restes  mortels 
placés  sous  le  monument  lui-même.  Les  circonstances  si- 
gnalées plus  haut  et  le  fait  de  quatre  encoches  au  lieu  d'une 
établissent  qu'elles  servaient  au  drainage  des  eaux  d'infil- 
tration. Nous  appelons  tout  particulièrement  l'attention  du 
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comité  sur  ce  dernier  point  qni  ajoute  une  importance  tonte 
particalière  &  la  déconrerte  de  ce  nonvean  doUwn. 

It  ce  sont  là  nos  conclosions  :  1*  L'encoche  pratiquée  sons 
les  stèles  antiques  serrait  exclusivement  au  drainage  des 
eaux  d'infiltration  ;  1*  notre  dolium  est  unique  en  cette 
forme  et  (quoi  qu'en  ait  dit  un  membre  du  bureau  de  la 
section  d'archéologie,  au  congrès  des  sociétés  sarantes  de 
487e«  après  un  examen  trop  rapide  de  notre  dessin  d'en- 
semble),  ce  n'est  pas  une  olla  défoncée,  mais  un  doliwn^ 
ainsi  Toalu,  ainsi  fiiçonné,  un  doUum  d'un  nouTean  genre, 
et  &  ce  titre,  il  est  pour  la  science  archéologique  d'un  intérêt 
tout  particulier. 

It  à  ce  propos  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  :  on  est 
rraiment  surpris  de  Toir  nos  confrères  du  Nord  et  en  parti* 
culier  les  savants  de  la  métropole,  tendre  à  affirmer  pour 
ainsi  dire  que  tout  est  trouvé,  pendant  que,  par  une  con* 
tradiction  étrange,  ils  nous  convient  à  fouiller  et  chercher 
encore.  Le  savant  dont  nous  parlions  plus  haut  n'admet  pas, 
on  le  croirait,  qu'il  puisse  exister  d'autres  sortes  de  dolium 
que  celles  qu'il  a  vues  et  que  l'on  trouve  généralement. 
Nous  n'en  devons  que  mieux  signaler  l'existence  de  celui 
qui  nous  occupe.  De  même  que  lorsqu'il  s'agira  de  nos 
édifices  du  mojen-ftge,  nous  dirons  au  même  savant  qui 
affirmait  en  séance  publique  que  nous  ne  datons  que  de  l'an 
mille  :  «  nous  avons  dans  le  Midi  des  monuments  religieux 
antérieurs  à  l'an  mille.Le  fait  de  n'avoir  pas  été  vus  de  vous 
ne  saurait  infirmer  celui  de  leur  existence.  » 


Lb  GHAlfOIllK  CARUL 
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SiHTi,  Sambia,  eo  675«  Sahe  et  Sofoitti»  an  si*  siècle  est 
ai^oard'hui  une  petite  Tille  de  plos  de  3,000  âmes,  chef- 
liea  d'un  canton  de  rarrondissement  dn  Yigan. 

Cette  Tille  parait  remonter  Josqu'i  Tépoqne  de  Toccapa- 
tien  romaine  et  on  trooTOdans  les  enTirons,  an  lien  appelé 
Mus,  des  traces  d'nn  ancien  aqnedac  romain  ;  tes  restes  de 
Mus  n'ont  disparu  que  dans  des  temps  relatiTemênt  mo- 
dernes ;  les  matériaux  eu  ont  été  enloTés  et  employés  par 
les  habitants  du  Toitinage. 

Le  cb&teau  de  SauTO  existait  déjà  au  ex*  siéde  ;  en  8M, 
Charles*Ie-4imple  en  fit  donation  à  TarcheTéque  de  Nar* 
bonne  pour  en  faire  senrir  les  roTenus  à  la  réparation  de 
sa  cathédrale  et  des  autres  églises  de  sa  Tille  épiscopale. 

La  seigneurie  de  SauTO  appartint  ensuite  à  la  fitmeuse 
tsmille  d'Anduze,  l'une  des  plus  considérables  de  France, 
an  Moyen-Age*  L'un  des  meinbres  de  cette  famille,  Pierre 
Bermond  de  3auTe ,  ayant  trempé  dans  l'hérésie  albigeoise, 
ses  biens  furent  confisqués  par  la  couronne,  et  cette  confis- 
cation fut  maintenue  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Ton* 
louse,  du  a  féTrier  1259. 

La  baronnie  de  SauTe  resta  unie  au  domaine  royal  Jus- 
qu'en  4298,  époque  où  Pbilippe-lo-Bel  la  donna  aux  éTéques 
de  Maguelonne,  en  échange  d'une  partie  de  la  seigneurie  de 
Montpellier.  L'estimation  et  l'assignation  furent  confiées 
pour  cet  échange  &  Pierre  de  U  Cbapella»  alors  éTéque  de 
Carcassonne. 

Le  monastère  bénédictin  de  SauTe,  qui  eut  une  certaine 
célébrité  dans  nos  contrées,  fut  fondé  dans  le  château  de 
SauTO,  le  18  décembre  40S9,  par  noble  dame  Oarsinde, 
TOUTO  de  Bernard,  seigneur  d'Anduze  et  ses  deux  fils  Ber- 
mond et  Ahttérard.  Ces  trois  fondateurs  le  dotèrent  large- 
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ment  et  en  firent  une  dépendance  de  la  célèbre  abbaye  de 
Gellone  ou  de  Saint-Guilhem  du  désert.  Cette  fondation  fut 
faite  devant  un  assez  grand  nombre  de  personnages  parmi 
lesquels  nous  trouvons  Guillaume»  comte  de  Toulouse,  Fro- 
taire,  évéque  de  Nimes,  Atton,  vicomte  de  Nimes,  Bermond 
de  Sommiérds,  Smenon  de  Sabran,  Etienne  de'Gajan, 
Pierre  d*Anduze,  Pierre  de  Claret,  Frémald  de  Lèques  et 
autres.  Il  semblé  qu'on  avait  convoqué  toute  la  noblesse  da 
pays  à  cet  acte  important  que  Catel  nous  a  conservé  dans 
son.  histoire  des  comtes  de  Toulouse,  (pages  402  et  103.) 
En  voici  la  traduction  : 

«  L'an  40S9,  depuis  que  le  souverain  Créateur  descendant 
de  la  voûte  étoilée  voulut  habiter  le  sein  de  la  Viôrge  très* 
pure  et  commencer  sa  carrière  terrestre  ;  moi,  Garsinde  et 
mon  fils  Bernard  et  son  frère  Almérard,  nous  re3souvenant 
ensemble  dû  fardeau  des  péchés  que  nous  avons  injustement 
commis,  pensant  au  jugement  futur  et  au  bonheur  de  la  tie 
éternelle  que  nous  voulons  acquérir,  pour  la  rémission  des 
péchés  de  Bernard  notre  époux  et  père,  pleins  de  crainte  et 
de  terreur-  pour  l'antique  usurpateur ,  voulant  que  Diêa 
nous  délivre  de  ses  multiples  machinations  et  nous  place 
avec  ses  amis  dans  les  demeures  du  céleste  royaume,  aa 
milieu  des  plus  gras  pâturages,  là  où  répandent  leârs  suaves 
odeurs,  les  roses,  les  lys  et  les  plus  belles  fleurs,  nous  avons 
établi  un  monastère,  dans  le  territoire  de  Nimes,'  au  liea 
qu'on  appelle  Sauve  (in  locoqui  vocatûr  saheus) ,  et  l'avons 
doté  de  nos  propres  droits  et  de  nos  propres  biens,  eh  Thon- 
neur  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  afin  que 
le  porte-clef  du  ciel  nous  ouvre  lui-même  la  porte  da 
céleste  royaume.  Ce  couvent  et  monastère  nous  l'ayons 
fondé  en  présence  de  nobles  hommes...  (1);  et  nous  donnons 
et  nous  concédons  tout  ce  que  ce  lieu  possède  ou  possédera 
&  l'avenir  par  la  grâce  de  Dieu,  à  l'autel  de  Saint-Saureur 


(1>  Ici  sont  1«8  AomB  des  témoifte  déjA  indiqués  d-daasus.. 
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de  Gellone,  aa  bois  de  la  Sainte-Croix  qui  resplendit  d'hon- 
neur en  cet  autel  et  an  bienheureux  confessenr  Guilhem  qui 
y  repose  glorieusement,  afin  que  Tabbé  Gaufred  et  sa  con- 
grégation fassent  de  ce  lieu  un  monastère  de  leur  règle. 

»  C'est  pourquoi  nous  concédons  et  nous  ordonnons  ex- 
pressément que  Tantel  de  Saint-Saurenr  du  monastère  de 
Gellone  et  sa  congrégation  reçoivent  chaque  année,  à  titre 
de  cens,  et  des  meilleurs  deniers  de  ce  lieu,  10  sols  à  la  fête 
de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  autres 
10  sols  &  la  fête  de  Saint-Pierre  qui  se  célèbre  le  S8  juin 
{17  Kal.juHi  —  sic.) 

»  Si  quelqu'un  tentait  jamais  de  faire  irruption  en  ce 
lieu,  de  le  priver  de  la  présence  des  moines  qui  en  feront 
le  service  et  de  le  soustraire  &  Tautorité  de  la  règle  de 
Gellone  ou  de  Fabbé  et  de  sa  congrégation;  que  Dieu  le 
sépare  de  la  société  des  saints  Anges  et  de  tous  les  saints , 
qu'il  habite  &  jamais  dans  les  demeures  des  impies  Zabulo- 
niens,  qu'il  ait  part  avec  Judas  Iscariote  qui  trahit  le  Sei- 
gneur, qu'il  n'ait  que  le  secours  de  Dathan  et  d'Abiron  et 
qu'il  soit  comblé  de  toutes  les  malédictions  qui  retentissent 
dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament;  qu'il^soit  ex- 
communié et  anathématisé  et  séparé  du  sein  de  la  Sainte 
Eglise  pendant  les  infinis  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

»  Que  cette  charte  de  donation  ou  de  rachat  demeure  & 
toujours  solide  et  immuable... 

»  Que  si  quelqu'un  sortant  du  siècle  voulait  s'associer  au 
collège  des  moines,  dans  ce  même  monastère  du  très- 
bienheureux  Pierre,  qu'il  n'y  fasse  pas  sa  demande,  mais 
qu'auparavant  il  apprenne  toutes  les  choses  de  la  règle 
auprès  de  saint  autel  de  Saint-Sauveur  de  Gellone.  Que 
ceux  des  enfants  des  nobles  ou  des  pauvres  qui  désireront 
s'associer  au  même  monastère,  soient  o£ferts  et  reçoiveiit  '  la 
bénédiction  devant  le  saint  autel  de  l'abbaye  de  Gellone.  » 

Le  même  jour,  par  un  second  acte,  les  nobles  fondateurs 
du  monastère  dé  Sauve  donnèrent  à  l'abbaye  de  Gellone 
l'église  de  Saint  Pierre  de  Sauve  avec  toutes  ses  dépendan- 
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des;  soppliant  Tabbè  Oaofred  d'en  prendre  {Kmession  et 
d'y  établie  des  religieux  parmi  lesquels  seraient  an  prienr» 
nn  cellérier,  un  sacristain  et  an  camérier.  L'église  de  Saint- 
Pierre  fat  aussitôt  acceptée  par  l'abbé  Oaufred  qui  la  troura 
trés-pen  spacieuse  et  qui  en  parcourut  les  dépendances  sous 
la  conduite  de  Raymond»  chapelain  de  cette  église.  Ces  dé- 
pendances étaient  les  quatre  man$o$  Brozet»  Alairicbi» 
Aboiranicum  et  Uraricum  (1). 

Peu  de  temps  après  cette  fondation»  l'abbé  Oaufred  Tint 
STOC  quelques-uns  de  ses  moines  faire  la  dédicace  du  non- 
reau  prieuré  et ,  pour  en  prendre  possession  d'une  manière 
plus  solennelle»  ils  se  munirent  du  morceau  de  la  rraie 
croix  et  du  corps  de  Saint-Guilhem.  Une  foule  de  clercs»  de 
laïques  en  costumes  divers  accompagnèrent  ces  sacrées  reli* 
ques»  portant  des  croix»  des  bannières»  des  encensoirs»  des 
sonnettes  et  des  candélabres  et  faisant  retentir  Tair  du  bruit 
des  trompettes.  Plusieurs  de  nos  grandes  Camilles  étaient 
représentées  à  cette  imposante  cérémonie.  Notre  éfèque 
Frotaire  n»  et  son  père»  .le  Ticomte  Atton  n»  y  assistaient  & 
côté  du  comte  de  Toulouse(2).  Gérard  HVgUu  c  homme  trèi- 
frudeni  »  fut  le  premier  prieur  du  monastère  de  Sauve. 

En  1042»  Bermond  et  Almérard»  fils  de  Bernard  d'Anduze, 
firent  un  nouveau  don  à  l'abbaye  de  Gelloiie,  ce  fat  la  paroisse 
de  Saint-Pierre  de  Meyrueis  qui  faisait  alors  partie  du  diocèse 
de  Nimes  (am'ourd'hui  diocèse  de  Monde). 

Gérard  d'Uglas  fiit  chassé  de  son  prieuré  de  Sauve  ;  il  fut 
alors  rappelé  à  Gellone  où  l'abbé  Gaufred  l'établit  doyen. 
Guillaume  Phardld  fat  nommé  second  prieur  de  Sauve  par 
l'abbé  Gaufred  ;  il  parait»  en  1052»  en  cette  qualité  dans  le 
testament  d'Almérard»  seigneur  d'Anduze.  Par  cet  acte» 
Almérard  donna  au  monastère  de  Sauve  la  moitié  de  l'église 
et  du  village  de  Portes.  Cette  donation  fut  aussitôt  confirmée 


(I)  Les  ■oms  des  quaitlan  du  Urtiftoirs  d«  Sanv«  ont  4té  eoBsidéraUesMiit 
modifléib  ot  qfd  nowÊ  empéohe  d'attribuer  8ùr«m«it  eos  quatn  dèpnûêaem. 

(i)  GMMiBi  aslolrt  ds  râtfiss  dt  NSmss»  1 1»  p.  117. 
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par  Pierre,  fils  d'AImérard  à  qui  celui-ci  avait  précédem- 
ment donné  cet  aleu.  Deux  ans  après,  Pierre  Bermond  de 
Sauve*,  du  consentement  d*Âstorge,  sa  mère,  donna  l*autre 
moitié,  que  son  père  Bermood  de  Sauve,  mort  pendant  un 
pèlerinage  à  Rome  lui  avait  fait  recommander  d'offrir  au 
monastère  de  Saint-Pierre  et  &  celui  de  Gellone  (1). 

Guillaume  Pharald  eut  un  concurrent  en  la  personne  da 
moine  Pons  Garnier  qui  parvint  à  se  faire  nommer  prieur 
par  une  offre  simoniaque  d'argent  aux  autorités  séculières  ; 
les  moines  de  Gellone  s'en  plaignirent  aussitôt  à  Frotaire, 
évéque  de  Nimes,  qui  lança  une  sentence  d'excommunication 
.contri  l'usurpateur.  Celui-ci,  fort  de  l'appui  des  princes,  fit 
peu  de  cas  de  cette  sentence  ;  les  moines  s'adressèrent  alors 
à  Rome  et  le  pape  Alexandre  II  confirma  la  sentence  épisco- 
pale.  Pons  Garnier  fut  momentanément  chassé  du  prieuré  ; 
il  en  devint  plus  tard  légitime  possesseur.  Guillaume  Pha- 
rald devint  abbé  de  Psaimodi,  vers  1060  ;  il  se  retira,  vers 
1071,  dans  le  monastère  de  Sauve  où  il  mourut. 

Son  successeur  Emenon,  religieux  de  (rellone,  devint  abbé 
d'Anîane  et  fut  remplacé  par  Pons  J«  jEiJo»,  envoyé  à  Sauve 
par  Pierfe,  abbé  de  Gellone.  Pons  £blon  fut  ensuite  doyen 
de  Gellone  et  abbé  de  Lodève  et  de  Joncels.  Ce  fut  proba- 
blement sous  ce  prieur  que,  le  23  septembre  1074,  Pierre 
Bermond  ratifia  l'acte  de  fondation  du  monastère  ;  de  plus, 
en  4077,  il  augmenta  cette  fondation,  Bérenger  étant  abbè 
de  Gellone  ;  il  le  fit  «  pour  le  bien  de  son  âme  et  celui  des 
âmes  de  ses  parents  et  à  cause  des  conventions  faites  avec 
l'abbé  Gaufred,  par  le  marquis  Bernard,  son  grand-père  et 
par  Bermond,  son  père. 

Pons  II  Garnier  y  autrefois  intrus,  devint  en  <086,  cin- 
quième prieur  légitime  de  Sauve;  Raymond  de  Brouzet  lui 
succéda  bientôt;  11  reçut,  au  nom  de  Bérenger,  abbé  de 
Gellone,  le  don  de  l'église  de  Meyrueis  que  firent  les  cha- 


(1)  Hiât.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  219  et  22i. 
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noines  de  TÉglise  de  Nimes  ;  le  prieuré  de  Meyrueis  fat  uni 
plus  tard  au  noviciat  des  Jésuites  de  Toulouse.  Raymond  de 
Brouzet  était  encore  prieur,  en  1090,  du  temps  de  £ierre 
Ermengaud,  évéque  de  Nimes. 

Le  septième  prieur  fut  Raynald  connu  seulement  par  le 
nécrologe  de  Gellone  ;  Guillaume  Rostancf,  moine  de  GroUone, 
lui  succéda  ;  il  n*est  aussi  connu  que  par  le  même  nécrologe. 
C'est  sous  l'un  de  ces  deux  prieurs  qu'un  diplôme  pontifical 
donné  en  4146  par  le  pape  Eugène  III  confirma  les  droits  de 
l'at^baye  de  Gellone  sur  le  prieuré  de  Sauve. 

Pierre  /«'  était  prieur,  vers  1162  ;  il  est  nommé  avec  ce 
titre  dans  une  charte  de  Bernard  d'Anduze.  Son  succe^eur 
Hugues  est  connu  par  un  acte  du  11  novembre  4462,  jour  de 
la  fête  de  Saint-Martin.  Par  cet  acte,  Guillaume  de  Peyre- 
male,  du  conseil  et  de  l'ordre  de  son  seigneur,  '  Bernard 
d'Anduze,  reconnaît  tenir  la  viguerié  de  Portes  du  monas- 
tère de  Sauve.  Hagues  fut  bientôt  après  remplacé  par  Pierre^ 
peut-être  le  même  que  le  suivant  ;  le  prieur  Pierre  et  Ber- 
nard d'Anduze  firent  cesser  par  arbitrage  un  différend  qui 
s'était  élevé  entre  eux  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Portes  (4). 

P.  -Rai,  probablement  Pierre  II  Raymond  fut  le  onzième 
prieur  de  Sauve  ;  il  fut  témoin  en  octobre  4484,  dans  une 
charte  par  laquelle  Bernard  d'Anduze  fait  certaines  conces- 
sions au  monastère  de  Bonnevaut  en  Rouergue.  C'est  ce 
prieur  qui  reçut,  le  3  septembre  4200,  l'hommage  fait  au 
monastère  par  Bernard  d'Anduze  pour  la  viguerié  de  Portes 
et  pour  une  maison  qui  devait  deux  sols  de  censé  annuelle. 
C'est  aussi  probablement  pendant  son  priorat  qu'au  mois  de 
décembre  1208,  la  deuxième  semaine  de  l'Âvent,  fut  pro- 
noncée une  sentence  arbitrale  entre  Pierre  Bermond  de 
Sauve  et  le  prieur,  servant  d'hommage  au  monastère  pour 
le  château,  la  ville  et  la  viguerié  de  Portes  ;  l'un  des  arbi- 
tres fut  Guillaume,  prieur  de  Tornac. 


(i)  Hlst.  d«  Ladg.,  t.  II,  pr.,  c.  S90. 
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Pierre  III  Se  Cervière,  moine  de  Gellone,  était  prieur  de 
Sauve  en  1221  et  môme  en  1229,  lorsque  Pierre  IV,  évoque 
de  Lodève,  fit  en  faveur  du  prieuré  de  magnifiques  lar- 
gesses/ C'est  le  dernier  prieur  connu.  Nous  pensons  que  c'est 
à  lui  que,  par  acte  du  45  juillet  <239,  le  sénéchal  de  Beau- 
caire  inféoda,  au  nom  du  roi,  le  village  de  Saint-Théodo- 
rite  (1)  ;  Thommage  fait  en  cette  circonstance  fut  renouvelé , 
le  3  mars  1271,  par  le  premier  abbé  de  Sauve. 

Une  bulle  du  pape  Clément  IV  avait  en  effet,  en  1267, 
élevé  le  prieuré  de  Sauve  au  rang  d'abbaye  swi/wm.  Fr'i^ 
dol  de  Çhavanon  fut  le  premier  abbé ,  il  siégea  au  moins 
jusqu'en  1279.  Son  successeur  Guy  possédait  en  4280,  H.  de 
Tresfons  était  abbé  en  4307.  Nous  trouvons  ensuite  Ray^ 
mond  /"  qui  nomma,  le  23  mars  4321,  un  procureur  pour 
faire  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  au  roi. 

Décan  d'Uzès,  de  la  noble  famille  d'Uzès,  d'abord  moine 
de  Gellone,  fut  le  cinquième  abbé  de  Sauve.  En  4324,  une 
bulle  du  pape  Jean  XXIÏ  le  transféra  à  l'abbaye  de  Saint- 
Guilhem  du  désert  et  lui  donna  pour  successeur  à  Sauve 
Raymond  II;  il  reçut  le  29  mai  1352  l'hommage  de  Randon 
de  Chateauneuf  pour  le  château  et  la  ville  de  Portes. 

Hugues  Séguin  posséda  après  Raymond  II;  c'est  proba- 
blement du  temps  qu'il  siégeait  qu'eut  lieu,  en  1362,  l'élec- 
tion au  souverain  pontificat  de  Guillaume  de  Grimoard, 
alors  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  qui  prit  le  nom 
d'Urbain  V.  Ce  pape  soumit  l'abbaye  de  Sauve  à  celle  de 
Saint-Victor,  par  bulle  du  15  juillet  4366  ;  cette  dépendance 
existait  encore  à  l'époque  de  la  Révolution.  Hugues  Séguin 
assista,  le  5  juin  1372,  à  la  translation  du  corps  d'Urbain  V 
dans  l'église  de  Saint- Victor  de  Marseille;  il  siégeait  toujours, 
en  1390. 

Garnier  de  Corneille  était  abbé  de  Sauve,  en  1416  et  4417  ; 
nous  ignorons  l'époque  de  sa   mort.  Son  successeur  fut 


(1)  Saint-Thôodorite ,  commune  da  canton  de  Quissac ,  arrondissement  du 
Vigan  (Gard;» 
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Bertrand  de  Cadoène  qui  siégeait  en  1426,  il  fat  saccessiye- 
ment  évêque  de  Paphos,  de  St-Flonr  et  d'Uzès.  Jean  I  de 
Rochemaure^  fils  d'Ërmengaud  de  Rochemaure,  seigneur  de 
Handuel^  possédait  en  1442.  Rostang  d'Àncézune  de  Ca- 
deroitôse  avait  Tabbaye  en  commende,  en  1492  ;  il  était  alors 
^yêque  deFréjas  et  devint  plus  tard  archevêque  d'Embrun. 
De  1510  à  1517,  la  commende  de  l'abbaye  de  Sauve  fut 
entre  les  mains  de  Jean  11  d'Ancezune  de  Caderowse.  Après 
lui ,  Jacques  I  de  Mannes  fut  abbé  commendataire  pendant 
quelques  années,  mais  il  ne  fut  pas  paisible  possesseur  ;  il 
trouva,  dès  1517,  Un  rude  compétiteur  en  Pierre  CoUereau. 
Nous  n'avons  pu  trouver  lequel  des  deux  remporta  sur  son 
concurrent. 

De  1530  à  1533,  la  commende  appartint  &  Jean  III  de 
Faucon  qui  résigna  en  faveur  de  Fra/nçois  de  Faucon;  celui- 
ci  posséda  dix  ans,  de  1533  à  1543;  il  fut  remplacé  par 
Jean  IV  de  Pierrevive  qui  fut  égorgé  en  1553.  Louis  de  Criissol 
reçut  alors  l'abbaye  ;  il  n'avait  pas  encore  reçu  ses  bulles 
en  1558.  Maurel  de  Lunel  siégea  ensuite  de  1561  à  1589. 
Ce  fut  pendant  ce  temps  que  les  calvinistes,  maîtres  de  la 
ville  de  Sauve,  pillèrent  l'abbaye  jusqu'alors  trés-floris- 
sante,  dispersèrent  les  moines  et  ruinèrent  la  plus  grande 
partie  des  bâtiments  conventuels  ;  les  biens  du  monastère 
furent  presque  tous  usurpés  et  les  titres  en  furent  brûlés 
sur  la  place  publique  ;  le  service  divin  cessa  pendant  plu- 
sieurs années  dans  l'abbaye  comme  dans  la  paroisse. 

Grasseius  est  le  dix-neuvième  abbé  connu  de  Sauve;  il 
conféra  un  bénéfice  dépendant  de  son  siège,  le  7  octobre 
1595.  Son  successeur  fut  Jacques  II  Guérin  de  Rivier^  prieur 
de  Saint-Pons  la  Calm  ;  il  posséda  la  commende  de  Sauye 
au  moins  jusqu'en  1640.  Après  lui  fut  abbé  commendataire 
David  Delmas^  chanoine,  vicaire-général  et  officiai  d'Agde, 
qui  fut  député  &  l'Assemblée  générale  du  Clergé  de  France, 
en  1645.  Il  rendit  à  l'abbaye  une  partie  de  son  ancienne 
splendeur,  il  rétablit  quelques-uns  des  lieux  réguliers  et  fit 
venir  plusieurs  moines  qui  reprirent  le  service  conventuel, 
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dans  leur  ancienne  église  abbatiale  derenne  paroissiale 
depuis  quelque  temps. 

Voici  ce  que  dit  de  Tétat  de  Tabbaye  le  procës-rerbal  de 
la  Yisite  qu'y  fit  Mgr  Cohon,  le  14  mai  1664  :  «  Geste  abaye 
»  autrefois  fort  illustre  estoit  servie  par  une  ample  commu- 
»  nauté  de  religieux,  laquele  fust  dissipée  par  l'irruption 
»  des  calvinistes  qui  se  saisirent  de  la  ville,  les. armes  à  la 
»  main  ;  et  comme  en  suyte  les  rerenus  en  furent  usurpés, 
»  le  nombre  desdits  religieux  fust  réglé  par  arrest  du  Par- 
»  ment  à  proportion  des  rentes,  en  sorte  qu'il  n'en  resta 
»  que  trois  qui  sont  les  dignités  de  camérier,  sacristain  et 
»  infirmier;  mais  maintenant  que  les  biens  de  la  Croce  et 
»  de  la  mense  capitulére  [ont  esté  retirés  et  vendiqués  des 
»  mains  de  ces  usurpateurs,  ceste  réduction  ne  doibt  plus 
»  subsister,  et  il  est  de  l'obligation  indispensable  de  l'abbé 
»  de  restablir  ceste  communauté  entière  jusques  au  nombre 
»  de  douze  religieux,  les  officiers  compris.  »  Mgr  Cohon 
fit  une  ordonnance  en  ce  sens,  mais  on  ne  s'y  conforma 
qu'en  partie  et  trois  religieux  seulement  furent  adjoints  aux 
anciens. 

David  Delmas  résigna,  en  1667,  en  faveur  d'ffennDelmoj, 
chanoine  d'Agde  qui  f  At  abbé  commendataire  jusqu'à  sa  mort 
survenue,  en  1712. 

M.  de  Saulx  visita  l'abbaye,  le  27  juin  1688;  il  trouva  i 
Sauve  six  religieux  vivant  en  séculiers  ,  sans  supérieur, 
sans  communauté  et  sans  règle  ;  quelques-uns  même  ne 
portaient  aucune  marque  extérieure  de  régularité;  ils 
n'étaient  même  pas  régulièrement  reçus  dans  4'ordre  de 
Saint-Benoit.  Le  visiteur  ordonna  qu'en  attendant  le  réta- 
blissement des  lieux  réguliers,  les  religieux  seraient  tenus 
de  porter  l'habit  de  leur  ordre,  de  chanter  l'office  tous  les 
jours  de  fêtes  et  les  dimanches  et  de  le  réciter  à  deux 
chœurs  les  autres  jours  de  l'année;  défense  très-expresse 
leur  fut  faite  de  donner  l'habit  et  de  recevoir  aucun  novice 
à  la  profession. 

En  1702,  Sauve  reçut  plusieurs  fois  la  visite  des  camisards 
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qui  commirent  en  ce  lieu  des  massacres  et  dé  nombreux 
ravages;  mais  la  bande  de  Rolland  qui  vint  à  Sauve ^  le 
27  décembre,  dépassa  toutes  les  autres  par  les  crimes  dont  elle 
se  rendit  coupable  ;  Téglise  paroissiale  fut  incendiée,  ainsi 
qu'une  partie  de  Tabbaye  et  la  maison  du  camérier.  Cinq 
habitants  de  Sauve  et  quatre  prêtres,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Dom  Jean  Fabre  de  Mazan,  sacristain-prêtre  du  mo- 
nastère, périrent  dans  celte  circonstance* 

Voici  quelques  détails  puisés  dans  1«s  ouvrages  dn  temps 
sur  le  bénédictin  D.  de  Mazan  que  sa  bienheureuse  mort 
autorise  à  compter  parmi  les  martyrs  de  nos  contrées. 

Ce  religieux  appartenait  à  une  très-noble  famille  du  dio- 
cèse de  Riez  en  Provence;  sur  les  instantes  sollicitations  de 
ses  parents  et  quoiqu'il  n'éprouvât  aucun  goût  pour  la  vie 
monastique,  il  en  accepta  les  obligations,  mais  fut  aussitôt  un 
un  fort  mauvais  religieux.  Bientôt  à  l'instigation  d'une  de 
ses  parentes ,  dangereuse  huguenote ,  il  abandonna  son  état 
et  apostasia  en  Hollande  ;  il  y  vivait  dans  le  libertinage  de 
l'hérésie,  lorsque  un  saint  religieux  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille alla  faire  une  mission  à  Riez  et  apprit  le  malheur  de 
Dom  de  Mazan.  Ce  prédicateur  lui  écrivit  aussitôt  ;  de  Mazan 
ne  répondit  pas  ;  mais,  un  an  après,  vaincu  par  les  remords 
de  sa  conscience  et  l'attrait  do  la  grâce  divine,  il  vint  se 
remettre  aux  mains  du  prédicateur  qui  l'éprouva  longuement, 
reçut  son  abjuration  et  lui  procura  une  des  places  monacales 
de  l'abbaye  de  Sauve  ;  c'est  là  qu'il  fit  profession  et  donna 
toujours  le  plus  parfait  exemple  de  la  pénitence  et  des  vertus 
de  son  état. 

Persuadé  comme  tout  le  monde  que  la  bande  de  Rolland 
était  un  détachement  de  l'armée  royale  qui  venait  au  secours 
de  Sauve,  il  voulut  la  voir  défiler.  Rolland  l'apercevant  le 
fit  saisir  et  ordonna  de  le  fusiller.  Dom  de  Mazan  obtint 
quelques  instants  pour  recommander  *l5on  âme  à  Dieu  et  fit 
à  haute  voix  et  â  genoux  cette  louchante  prière  :  «  Seigneur, 
mon  Dieu  I  un  grand  pécheur  va  paraître  devant  vous.  Par- 
donnez-moi, s'il  vous  plaît,  par  les  mérites  du  sang  de  Jésus- 
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Christ,  et  &  ceux  qui  m'ôtent  la  vie,  car  ik  ne  savent  ce  qu'ils 
font  ;  j'ai  du  regret  de  vous  avoir  offensé,  pour  l'amoar  de 
TOUS.  »  Il  baisa  ensuite  la  main  de  celui  qui  allait  être  son* 
meurtrier  et  fut  renversé  d'un  coup  de  fusil  à  la  tête. 

Sa  prière  fut  exaucée  peu  de  temps  après  ;  son  assassin, 
ayant  été  condamné  à  être  rompu  vif  à  Montpellier,  se 
convertit  et  mourut  en  bon  catholique,  déclarant  que  la  pa- 
tience et  la  dévotion  de  Dom  de  Mazan  était  la  cause  de  sa 
conversion.  Les  prêtres  massacrés  furent  enterrés  hors  de 
l'église,  contre  la  muraille,  du  côté  de  l'abbaye. 

Le  roi  nomma  à  l'abbaye  de  Sauve,  le  Si  décembre  171  S, 
Guillaume'lgnacô  de  Mérex,  né  à  Nîmes,  en  16S3,  docteur 
en  théologie,  vicaire-général  et  prévôt  de  la  cathédrale 
d'Alais.  L'abbé  de  Mérez  avait  fait  à  Nimes  ses  études  litté- 
raires et  philosophiques  ;  il  passa  ensuite  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  où  il  se  fit  remarquer  par  son  application  et 
sa  piété.  Pourvu  plus  tard  d'un  canonicat  à  Nimes,  il  y 
brilla  par  sa  vertu  et  sa  science  dans  la  controverse.  Ce  fut 
cette  aptitude  qui  le  fit  nommer  par  Mgr  Séguier  chef  des 
missions  des  Cévennes,  à  la  suite  des  nombreuses  conver- 
sions de  4685.  Son  zèle  accepta  ce  lourd  fardeau;  H.  de 
Mérez  se  fixa  au  Yigan,  d'où  il  rayonnait  dans  tous  les  envi- 
rons. Ses  succès,  les  nombreuses  conversions  qu'il  confirma 
et  la  vénération  dont  l'entouraient  les  populations,  le  firent 
appeler  à  partager,  comme  vicaire-général,  l'administration 
de  l'évêché  d'Alais.  Ces  nouvelles  fonctions  ne  lui  firent  pas 
perdre  de  vue  l'œuvre  de  l'apostolat;  il  composa  des  dialo- 
gues &  la  portée  de  tous  où  les  difficultés  théologiques  du 
protestantisme  étaient  parfaitement  élucidées.  Bientôt  après 
il  publia  des  lettres  spirituelles  qni  furent  très  bien  accueillies 
et  divers  ouvrages  de  religion  et  de  piété  où  règne  une  éru- 
dition consommée  dans  les  matières  de  théologie  et  dans  la 
connaissance  de  l'Écriture  et  des  Pères. 

Sur  la  fin  de  171  S,  l'évêché  d'Alais  pour  lors  vacant  lui 
fut  offert,  mais  son  humilité  le  refusa  et  n'accepta  en  com- 
pensation que  Fabbaye  de  Sauve  dont  il  prit  possession,  le 
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49  juin  1713,  Le  noavel  évdqae  d'AIais  conserva  à  M.  de 
Mérez  son  titre  de  vicaire-général  ei  en  fil  son  ami  intime, 
ne  faisant  rien  dans  l'administration  de  son  diocèse,  sans 
l'avoir  consulté. 

La  maladie  interrompit»  en  1716,  les  travaux  de  H',  de 
Mérez  qui  se  retira  alors  à  Nimes  dans  sa  famille  ;  l'année 
suivante  il  se  démit  de  tous  ses  bénéfices  ne  gardant  pour 
sa  subsistance  que  la  commende  de  Sauve.  Il  mourut,  le 
3  janvier  1721  et  fut  inhumé  à  la  cathédrale  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille;  son  cœur  fut  porté  dans  l'église  du  pre- 
mier monastère  des  Ursulines.  M.  de  Mérez  avait  été  l'un 
des  fondateurs  de  l'Âcadémiè  royale  de  Nimes  et  s'y  était 
fait  distinguer  par  des  pièces  d'éloquence  et  de  poésie,  en 
latin  et  en  français  (1). 

Paul'FrédériC'Charles  de  Vallory  la  Pommeraie,  prévôt  de 
Lille,  fut  nommé  abbé  de  Sauve  par  le  roi,  en  janvier  1721  ; 
il  reçut  ses  bulles,  le  28  mai  suivant  et  posséda  au  moins 
jusqu'en  1769.  A  cette  époque,  d'après  le  pouillé  d'AIais, 
l'abbaye  valait  12,000  livres  de  rente  ;  elle  avait  trois  places 
monacales  de 300  livres  chacune;  un  infirmier  claustral  qui 
recevait  230  livres,  plus  les  fruits  du  prieuré  de  Comiac 
évalués  à  près  de  600  livres;  un  sacristain  claustral  avec 
500  livres  de  rente  et  un  camérier  claustral  avec  447  livres. 
Les  trois  dignités  étaient  à  la  collatioa  de  l'abbé. 

Le  monastère  de  Sauve  reçut,  peu  de  temps  après,  un 
coup  dont  les  fuites  devaient  le  faire  disparaître  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  prochain.  Ce  fut  un  arrêt  du  Conseil 
d'État,  en  date  du  25  mars  1747,  permettant  à  l'évéque 
d'AIais  d'éteindre  la  conventualité  dans  l'abbaye  de  Sauve, 
de  supprimer  la  mense  conventuelle,  les  places  monacales 
et  offices  claustraux  et  d'en  réunir  tous  les  biens,  droits  et 
revenus  au  séminaire-collège  d'AIais,  à  la  charge  toutefois 
do  laisser  aux  six  religieux  pour  lors  présents  à  Sauve  les 
revenus  de  leurs  places  monacales  et  ofiices  claustraux,  leur 


(1)  Voir  Mônard,  VI. 
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vie  darant  oa  des  pensions  proportionnées  à  ces  reyemis. 
Par  le  même  arrêt,  afin  d'assurer  l'extinction  ordonnée,  le 
roi  défendit  aux  religieux  de  permuter  ou  de  résigner  leurs 
places  monacales  ou  offices  claustraux. 

En  yertu  de  cet  arrêt,  Tévêque  d'Âlais  rendit,  le  8  juil- 
let 1749,  son  décret  d'union  basé  sur  l'absence  de  résidence 
des  moines,  sur  l'impossibilité  de  rétablir  les  lieux  réguliers 
sans  des  dépenses  trés-considérabtes,  sur  le  peu  d'utilité 
qu'il  y  aurait  à  le  faire,  attendu  le  petit  nombre  des  religieux 
et  l'insuffisance  des  revenus  qui  ne  se  montaient  *qu'à. 
2,600  livres,  sur  lesquelles  il  fallait  prélever  des  charges  et 
des  services. 

Selon  que  nous  l'apprend  ce  décret,  l'abbé  s'engageait  à 
payer  au  séminaire  pour  chacune  des- six  places  monacales 
une  somme  annuelle  de  200  livres  et  une  pareille  somme 
pour  l'office  claustral  de  sacristain,  après  la  mort  des  titu- 
laires actuels  ;  les  maisons  occupées  par  les  moines  devaient 
rester  la  propriété  de  l'abbé,  à  l'exception  de  celles  qu'oc- 
cupaient le  camérier  et  l'infirmier,  ces  deux  maisons  devant 
être  cédées  après  la  mort  des  dignitaires  à  la  communauté 
de  Sauve  pour  y  loger  le  curé  et  le  secondaire,  l'entretien 
restant  à- la  charge  de  la  communauté. 

Il  était  réservé  à  l'abbé  la  nomination  à  deux  places  dans 
le  séminaire-collège,  lesquelles  devaient  être  remplies  par 
deux  jeunes  gens  natifs  de  la  ville  de  Sauve,  poar  y  être 
élevés  gratuitement,  y  faire  leurs  études  et  s'y  disposer  à 
l'état  ecclésiastique  ;  l'abbé  pourra  nommer  à  l'une  de  ces 
places  dès  que  le  séminaire  sera  entré  en  possession  de  deux 
places  monacales  ou  offices  claustraux  par  le  décès  du  deu- 
xième mourant  des  religieux,  et  à  la  seconde  après  la  mort 
du  dernier  religieux. 

Le  décret  régla  qu'aussitôt  que  le  séminaire,  serait  en 
possession  d'une  des  places  monacales,  il  serait  payé  au  curé 
de  la  ville  de  Sauve  une  somme  annuelle  de  200  livres,  en 
augmentation  de  sa  portion  congrue.  Après  le  décès  de  tous 
les  religieux,  le  séminaire  payera  un  secondaire  outre  celui 
que  l'abbé  de  Sauve  est  chargé  d'entretenir. 
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Le  séminaire,  ajoute  l'acte,  ne  devra  pas  oublier  dans  les 
prières  publiques  et  particulières  les  âmes  (}es  fondateurs  de 
Tabbaye  de  Sauve  et  les  âmes  des  bienfaiteurs  de  ce  monas- 
tère ;  il  contribuera  aussi  au  soulagement  dis  pauvres  de 
la  ville  par  une  aumône  annuelle  de  deux  salmées  de  blé  bon 
méteil  (1). 

Ce  décret  d'union  fut  confirmé  par  lettres  patentes  du  roi 
données  en  octobre  17i9  ;  le  tout  fut  enregistré  au  Parlement 
de  Toulouse,  par  arrêt  du  9  août  1750. 

Lé  premier  religieux  qui  mourut  fut  l'infirmier,  prieur  de 
Comiac,  et,  dès  le  21  novembre  475i,  le  principal  du  sémi- 
naire  se  fit  mettre  en  possession  de  la  place  et  du  prieuré. 

L'abbaye  de  Sauve  était  possédée  ,  en  1773,  par  Etienne^ 
Joseph  de  Pavée  de  Villevieille ,  vicaire-général  d'Alby  et  en 
1783,  par  Joseph  de  Glandèves,  vicaire-général  de  Noyon  qui 
en  fut  le  dernier  commendataire. 

En  1791,  il  ne  restait  plus  (}u'un  seul  religieux  à  Sauve  ; 
c'était  dom  Jean  Saingurly ,  né  à  Mônt-de-Marsan,  en  1746. 
11  ne  fit  aucun  des  serments  révolutionnaires ,  quitta  Sauve 
et  se  réfugia  dans  son  pays  natal,  où,  malgré  son  grand  âge, 
il  rendait  encore  de  fréquents  services  aux  catholiques  fidè- 
les. Il  fut  un  jour  arrêté  et  conduit  à  Bordeaux  où  il  fut 
condamné  &  être  déporté  dans  lu  Guyane.  En  attendant  le 
moment  du  départ  pour  ce  climat  meurtrier  ,  il  fut  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Blaye  et  transféré  plus  tard  dans  les 
souterrains  du  fort  de  l'Ile  du  Pâté.  C'est  là  qu'il  mourut  de 
misère  ,  â  l'âge  de  78  ans  ,  le  9  pluviôse  an  II  (28  janvier 
1794).  On  l'inhuma  dans  le  fort  même,  deux  jours  après. 

L'antique  abbaye  de  Sauve  ne  pouvait  mieux  finir  que  par 
le  martyre  du  dernier  de  ses  religieux. 

L'àbbé  GOIFFON- 


(1)  Archives  de  rÉvôché,  n«  256. 
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IIIV    BÉMÉFICIER 

DE  LA 

COLLÉGIALE    DE    VILLENEUVE-LÊS-AVIGNON. 


I. 

Parmi  les  bénéficiers  de  Tantique  collégiale  de  Villeneuve- 
lës-ÀTignoD,  fondée  parle  cardinal  Arnaud  de  Via  en  4333, 
il  en  est  un  dont  le  nom  aujourd'hui  inconnu  a  eu,  au  siècle 
dernier,  nn  certain  retentissement  dans  la  province  du 
Languedoc,  c'est  Tabbé  Soumille. 

Laurent-Bernard  Soumille,  né  à  Carpentras  le  10  août 
4703,  gardait,  à  neuf  ans,  le  troupeau  de  son  père,  fermier 
de  M.  de  Renouard  à  Aubignan.  Il  s'amusait  à  graver  sur 
récorce  des  bouleaux  des  dessins  dont  les  lignes  correctes 
et  (racées  d'une  main  sûre  attirèrent  l'attention  de  HH.  de 
Renouard  et  de  la  Vilasse.  Le  petit  pâtre  fut  envoyé  au  col- 
lège de  Carpentras.  Seize  ans  plus  tard,  il  était  assis  dans 
une  stalle  de  chanoine  à  Villeneuve. 

'Un  attrait  tout  particulier  le  porte  à  l'étude  de  la  méca- 
nique. Il  invente  une  roulette  pour  le  filage  de  la  soie,  un 
semoir  perfectionné  d'une  grande  utilité  pour  l'agriculture; 
il  s'occupe  du  thermomètre,  du  baromètre,  d'une  pompe 
solaire.  Entre  temps  il  compose  et  publie  une  brochure  in- 
téressante sous  le  titre  de  la  Loterie  ïmidieuse  ou  Tableau 
Géfiéral  de  tous  les  points,  tantà  perte  qu'à  profit,  qu'on  peut 
faire  avec  sept  dés,  et  le  Trictrac  ou  Méthode  facile  pour 
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apprendre  sans  maître  la  marche,  les  termes  et  une  grande 
partie  des  finesses  de  ce  jeu. 

La  roulette  inventée  par  le  chanoine  fat  jagée.  tellement 
utile  que  l'intendant  du  Languedoc  l'imposa  h  tous  les  fila- 
teurs  de  la  prorince. 

Jean-Emmanuel  de  Guignard ,  vicomte  de  Saint-Priest, 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordi- 
naires, intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la  province 
de  Languedoc  : 

€  Vue  l'ordonnance  par  nous  rendue  le  23  décembre  4751 

>  portant  que  tous  les  marchands,  négociants,  ou  autres  qui 
»  font  tirer  de  la  soye  dans  l'étendue  de  cette  province, 

>  seront  tenus  de  se  pourvoir  d'une  roulette  et  d'une  em- 
»  bacture  avec  un  modèle  d'assortiment  inventés  pour  la 

>  perfection  de  leurs  tirages,  &  l'effet  de  faire  réformer  leurs 
»  tours  en  conformité,  sous  peine  de  confiscation  et  de  cent 
»  livres  d'amende.  Vu  aussi  le  mémoire  adressé  en  exécu* 

>  tion  de  notre  dite  ordonnance  qui  indique  aux  filateurs 

>  les  moyens  de  se  procurer  et  de  faire  usage  tant  de  ladite 
»  roulette  et  embacture  que  de  l'assortiment  et  qui  leur  an- 
»  nonce  le  passage  de  l'inventeur  et  des  dites  machines 
»  dans  les  différentes  villes  et  lieux  de  cette  province,  à 
»  l'effet  de  donner  auxdits  filatears  et  aux  ouvriers  les 
»  instructions  nécessaires  pour  s'en  servir  utilement.  En- 

>  semble  la  lettre  &  nous  écrite  par  le  sieur  abbé  Soumille, 

>  inventeur  des  dites  machines,  contenant  qu'il  a  fixé  son 

>  départ  pour  la  tournée  générale  dont  nous  l'avons  chargé 
»  au  5  du  mois  d'avril  prochain  et  qu'il  a  besoin  d'une 
»  commission  de  nous  tant  pour  se  faire  connaître  que  pour 
»  qu'il  lui  soit  fourni  sans  retardement  des  guides  dans  les 
»  endroits  où  il  jugera  en  avoir  besoin. 

»  Nous  ordonnons  aux  maires  et  consuls  des  villes  et  lieux 

>  de  cette  province  par  lesquels  le  sieur  abbé  Soumille  fias- 
»^  sera,  &  l'effet  de  remplir  la  commission  dont  il  est  chargé. 
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»  de  lui  procnror  sans  aucan  retardement  tontes  les  fadlw 

>  tés  qui  leur  seront  par  lai  demandées,  pour  assembler  les 
»  personnes  qui  doivent  être  instruites  sur  Tusage  de  la 

>  roulette  qu*il  a  inventée  pour  la  perfection  du  tirage  des 

>  soyes  et  de  lui  faire  loumir,  en  outre,  à  son  départ,  un 

>  homme  gratis  pour  lui  servir  de  guide ,  lorsqu'il  le  de-> 
»  mandera  ;  la  dépense  duquel  sera  prise  sur  les  dépenses 
»  imprévues.  Enjoignons  à  nos  subdélégués  de  procurer  pa- 
»  reniement  audit  sieur  abbé  Soumille  toutes  facilités  et  les 
»  secours  dont  il  pourra  avoir  besoin  tant  dans  leurs  rési- 
»  dences  que  dans  les  autres  endroits  de  leurs  départements 
»  où  il  sera  obligé  de  se  transporter. 

»  Fait  à  Montpellier,  le  15  mars  1762.  » 

Le  semoir  reçoit  le  même  accueil  favorable. 

Voici  un  extrait  des  délibérations  prises  par  les  gens  des 
trois  Etats  du  pays  de  Languedoc  assemblés  par  mandement 
duRoi,  en  la  ville  de  Montpellier,  au  mois  de  novembre  4760: 
du  mercredi  24  décembre,  président  Monseigneur  Tarchevê' 
que  de  Narbonne,  grand  aumônier  de  France,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

«....  Monseigneur  Tarchevéque  d'Alby  a  encore  dit  que  le 
»  sieur  de  Monferrier  a  rendu  compte  &  la  commission  de  la 

>  suite  de  Texpérience  qu'il  a  faite  du  semoir  inventé  et 
»  corrigé  par  M.  l'abbé  Soumille  duquel  il  s'est  servi  au 

>  mois  d'octobre  1759  pour  ensemencer  un  espace  de  terre 
»  de  66  toises  de  longueur  sur  48  toises  de  large,  ce  qui 
»  consomma  soixante-dix-sept  livres  de  bled,  tandis  que 
»  dans  un  autre  terrain  de  môme  longueur,  mais  seulement 
»  de  9  toises  de  large,  c'est-à-dire  moitié  moins  étendu  que 
»  le  premier  qui  fut  semé  &  la  manière  ordinaire,  on  em- 
»  ploya  cent  dix-huit  livres  er  demie  du  môme  grain.  Que 

>  la  recette  provenue  de  la  première  partie  a  donné  douie 

>  cent  vingt  une  livres,  ce  qui  fait  douze  setiers  et  demi,  me* 
»  sure  de  pays,  et  celle  de  l'autre  partie  n'a  donné  qoe^nq 
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>  cent  quatre  yingt  lirres,  ce  qui  fait  enriron  six  setiers, 
»  d*où  il  résuhe  : 

>  40  Que  la  semence  faite  avec  la  machine  a  produit 

>  quinze  pour  un  et  quelque  chose  de  plus,  tandis  que  celle 
»  faite  à  l'ordinaire  n'a  donné  qu'un  peu  plus  de  quatre. 

»  2«  Que  le  même  espace  de  terrain  peut  être  semé  avec 

>  deux  tiers  de  moins  de  semence  au  moyen  de  la  machine 
»  et  produire  autant  et  même  quelque  chose  de  plus  que 
»  celui  semé  à  la  manière  ordinaire  avec  trois  fois  plus  de 
»  semence  et  que  conséquemment  il  est  évident  que,  toutes 

>  choses  étant  d'ailleurs  égales,  on  peut  épargner  en  se 
»  serrant  de  la  machine  les  deux  tiers  de  la  semence  puis- 
»  qu'arec  un  setier  de  grain  on  en  recueillera  autant 

>  qu'arec  trois. 

»  Que  celte  expérience  confirme  les  précédentes  et  semble 
»  ne  laisser  plus  de  doute  sur  les  arantages  de  cette  nou- 
»  relie  méthode.  Qu'on  trouve  également  sur  le  produit  de 

>  la  paille  qui  a  été  à-peu-prës  de  la  même  proportion  que 
»  le  grain,  celle  de  la  partie  semée  arec  la  machine  étant 

>  toutefois  plus  et  mieux  nourrie  que  celle  de  la  semence  jetée 

>  &  la  main. 

.  >  Que  la  commission  a  ru  ensuite  un  noureau  semoir  à 
»  bras  qui  lui  a  été  présenté  par  le  sieur  abbé  Soumille 

>  comme  très-propre  à  suppléer  au  premier,  surtout  dans 
»  les  terres  inégales,  montueuses  et  complantées  d'arl)res  et 

>  dont  on  peut  faire  également  usage  dans  tout  espèce  de 

>  terrain.  • 

»  Que  cette  nourelle  machine  qui  peut  être  aisément 

>  conduite  par  un  petit  garçon  a  les  mômes  arantages  que 

>  la  première  en  répandant  le  grain  arec  la  même  égalité 
»  dans  les  fonds  du  sillon  où  il  peut  être  recourert  dans 

>  l'instant  par  la  charrue  ordinaire  dans  chaque  pays  et 
»  qu'elle  en  présente  de  noureaux  en  ce  qu'elle  peut  accé- 
»  lérer  le  trarail,  et  que,  coûtant  la  moitié  moins  que  la 
»  précédente,  elle  peut  plus  aisément  être  achetée  par  toutes 
»  sortes  de  personnes. 
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>  Que  Messieurs  les  commissaires  ayant  entendu  la  lec- 
»  ture  d'un  mémoire  dudit  abbé  Soumille  contenant  Id  des- 
»  cription  et  Tusage  de  ce  semoir  et  en  avoir  tu  la  manœuvre, 
»  n'ont  pu  que  donner  de  justes  éloges  au  zélé  et  aux  talents 
»  de  cet  ecclésiastique  et  en  rendre  un  témoignage  authen- 
»  tique  aux  États  auxquels  d'ailleurs  ils  n'ont  aucune  délibé- 
»  ration  &  proposer  &  ce  sujet. 

Aussi,  les  Académies  et  les  sociétés  savantes  se  font  un 
honneur  d'admettre  dans  leurs  rangs  le  chanoine  de  Ville- 
neuve. 

L'abbé  de  Sapte  lui  écrit  : 

Aujourd'hui  25  mai  1752,  l'Académie  informée  du  savoir 
et  delà  capacité  de  monsieur  de  Soumille,  bénéficier  de  Vil- 
leneuve-lez-Avignon, correspondant  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Paris,  et  désirant  lui  donner  des  marques  de 
son  estime  qui  puissent  l'encourager  à  continuer  le  com- 
merce des  lettres  dans  lequel  il  est,  Monsieur  Marcorelle  l'a. 
nommé  pour  son  correspondant,  lui  accorde  en  cette  qualité 
le  droit  d'entrer  aux  assemblées  quand  il  viendra  à  Tou- 
louse et  l'exhorte  à  continuer  cette  correspondance  avec  le 
plus  de  régularité  qu'il  lui  sera  possible,  persuadée  qu'elle  en 
tirera  de  l'utilité. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  les  présentes  auxquelles  j'ai  apposé 
le  sceau  de  l'Académie. 

L'abbé  de  Sapte,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

Monsieur  l'abbé  Soumille  écrit  à  M.  Marcorelle  : 

A  Villeneuve-lez-Avignon,  31  juillet  176Î. 

Je  suis  véritablement  pénétré,  monsieur,  de  la  grâce  que 
l'Académie  vient  de  m'accorder,  et  cette  marque  de  dis- 
tinction si  peu  méritée  de  ma  part  ne  manquera  pas  de  pro- 
duire les  effets  qu'elle  s'en  est  promise»  je  veux  dire  une 
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forte  émulation  de  répondre  par  la  suite  &  de  si  généreuses 
avancés.  Je  ne  dois  oublier,  Monsieur,  la  part  que  vous  avez 
eue  à  cette  bonne  œuvre  ;  je  vous  prie  de  l'achever  en  deve- 
nant l'interprète  des  sentiments  de  ma  reconnaissance  envers 
tous  les  membre3  de  ce  corps  respectable.  C'est*  le  premier 
usage  que  je  fais  de  la  correspondance  dont  vous  avez  bien 
voulu  vous  charger.  Ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois  que  voas 
aurez  occasion  de  suppléer  à  ce  qui  manquera  de  ma  part, 
puisque  l'obligation  que  je  contracte  de  travailler  en  devient 
une  pour  vous  de  corriger  dans  mes  productions  ce  que  vous 
y  trouverez  de  défectueux,  avant  de  les  exposer  aux  regards 
de  l'Académie. 

Recevez,  Monsieur,  mes  compliments  de  condoléance  au 
sujet  de  la  perte  que  vous  venez  de  faire  en  la  personne  de 
feu  Monsieur  Duclos.  L'amitié  qui  vous  unissait  m'avait 
paru  si  bien  assortie  que  cette  séparation  a  dû  vous  coûter 
infiniment.  Je  le  regrette  de  tout  mon  cœur.  Ses  manières 
polies  et  caressantes,  une  physionomie  des  plus  heureuses, 
une  profonde  érudition  qui  perçait  de  toute  part  ;  son  bon 
cœur,  son  éducation  et  cette  heureuse  facilité  de  dire  tou- 
jours des  choses  obligeantes  avaient  fait  sur  moi  de  si  fortes 
impressions  que  son  image  conservera  longtemps  tous  ses 
traits  dans  ma  mémoire. 

Mais  permettez-moi  de  me  distraire  de  ces  objets  lugubres 
par  quelque  chose  de  plus  satisfaisant.  J'ai  lu  et  relu  dans  le 
Mercure  de  juillet  le  discours  admirable  et.vraiment  digne  de 
vous  que  vous  prononç&tes  dans  la  séance  publique  du 
13  avril  dernier.  Il  ne  m'appartient  pas  d'en  connaître  toutes 
les  beautés  ^t  tout  le  mérite.  C'est  bien  assez  pour  moi  que 
d'y  remarquer  une  grande  clarté  et  beaucoup  d'ordre  dans 
les  différentes  matières  dont  vous  faites  la  résomption.  Un 
style  coulant  et  naturel  vous  attache  si  bien  le  lecteur  qa'il 
se  trouve  au  bout  de  votre  récapitulation,  sans  s'être  presque 
aperçu  qu'il  en  avait  commencé  la  lecture. 

Je  finis,  monsieur,  ma  lettre  déjà  trop  longue,  par  laréflé- 
xBm  infiniment  consolante  pour  moi  que  je  ne  puis  que  pr o- 
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fiter  dans  le  glorieux  commerce  dont  votre  correspondance 
vient  de  me  mettre  en  possession.  J'en  userai  le  plus  qu'il 
me  sera  possible,  persuadé  que  vous  aurez  autant  d'indul- 
gence pour  moi  que  je  vous  promets  de  docilité. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  très-respectueux  attachement 
Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  seiTiteur, 

L'abbé  Soumille. 

M.  Marcorelle  répond  à  cette  lettre  flatteuse  : 
Je  ne  saurais  assez  vous  remercier,  Monsieur,  de  votre 
souvenir.  La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  m'a  fait  un  plaisir  que  je  ne  saurais  vous  exprimer. 
Elle  est  venue  fort  à  propos  pour  calmer  les  inquiétudes  et 
les  alarmes  que  j'avais  pour  votre  santé.  Je  vous  avoue  que 
je  craignais  infiniment  que  les  fatigues  du  voyage  et  vos 
occupations  multipliées  ne  l'altérassent.  Présentement  que 
vous  êtes  tranquille  chez  vous,  je  ne  saurais  assez  vous 
exhorter  à  mettre  tout  en  usage  pour  la  ménager  et  la  con- 
server. Vous-  le  devez  au  public  auquel  vous  êtes  si  néces- 
saire et  aux  personnes  qui,  comme  moi,  prennent  toute  la 
part  possible  à  ce  qui  vous  regarde. 

Âpres  les  assurances  de  votre  amitié,  vous  ne  pouviez  me 
rien  envoyer  qui  me  flattât  autant  que  le  beau  présent  que 
vous  m'avjBz  fait.  J'ai  lu  le  traité  sur  le  Trictrac  avec  tant 
de  plaisir  qu'il  m'a  fait  naître  l'envie  d'apprendre  ce  jeu. 
Il  fait  le  sujet  de  mes  récréations;  je  tâche  par  là  de  me 
dédommager  de  votre  absence,  si  tant  est  que  rien  puisse 
m'en  dédommager.  Du  reste,  cet  ouvrage  m'a  paru  complet. 
Vous  y  établissez  avec  clarté  toutes  les  règles  et  il  n'est, 
je  crois,  aucun  cas  que  vous  n'ayez  prévu  et  que  vous  ne 
résolviez.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  vous  ayez  pu 
composer  un  traité  entier  sur  un  jeu  que  vous  ignoriez  abso- 
lument. Cette  anecdote  prouverait  la  force  de  votre  génie  si 
elle  n'était  point  déjà  prouvée  par  mille  autres  endroits. 

Je  ne  suis  point  surpris.  Monsieur,  qu'on  ne  se  soit  élevé 
cohtre  votre  roulette.  Il  suffit  que  ce  soit  une  nouveauté 
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pour  que  le  peuple  esclave  de-  Thabitade  ne  veaille  point 
Tadopter.  Le  temps  le  dessillera  et  il  reconnaîtra  les  avan- 
tages sans  nombre  que  vous,  lui  procurez.  On  a  déjà  com- 
mencé de  faire  usage  dans  cette  ville  de  l'avertissement  que 
vous  m'avez  adressé.  Je  Tai  communiqué  à  quelques  négo- 
ciants en  mignonettes  qui  m'ont  avoué  y  trouver  beaucoup 
des  éclaircissements.  Ils  n'ont  point  encore  reçu  les  exem- 
plaires que  M.  l'intendant  doit  leur  envoyer.  Il  est  trop  glo- 
.  rieux  ponr  un  corps  littéraire  de  vous  posséder  pour  que 
j'eusse  négligé  de  procurer  à  notre  Académie  cet  avantage. 
Elle  vous  a  nommé  avec  plaisir  son  correspondant.  Vous 
verrez  par  la  date  des  lettres  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
envoyer  que  cette  nomination  a  été  faite  le  S5  mai  dernier, 
c'est-à-dire  quelques  jours  après  votre  passage  dans  cette 
ville.  Je  ne  souhaite  rien  tant  que  de  vous  voir  user  du  droit 
de  séance  qu'elle  vous  donne  parmi  nous.  En  attendant, 
j'entretiendrai  avec  vous  une  correspondance  qui  me  sera 
également  utile  et  agréable. 

J*ai  l'honneur  d'être  avec  toute  l'étendue  de  mes  senti- 
ments, Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. Margorellb. 

Les  sociétés  royales  d'agriculture  de  Limoges,  d'Angoa- 
lôme,  de  Brive,  lui  envoient  des  brevets  d'associé  libre. 

Mais  le  chanoine  restait  peut-être  un  peu  trop  dans  les 
ateliers  où  se  fabriquaient  ses  semoirs  et  pas  assez  dans  sa 
stalle  où  il  était  tenu  de  réciter  les  prrères  canoniales.  Il 
visite  Paris,  Lyon,  Bordeaux.  Il  parcourt  toute  la  province 
de  Languedoc  ;  il  est  partout,  excepté  à  Villeneuve.  Peut-il 
faire  siens  les  fruits  de  son  bénéQcedontil  ne  remplit  qu'im- 
parfaitement les  charges?  Saponscience  s'alarme.  Il  va  as- 
sister à  la  retraite  donnée  à  Avignon  par  le  Père  Rivière. 
Voici  le  résultat  de  cette  retraite  à  laquelle,  dit-il,  il  doit  sa 
résurrection  spirituelle  :  ayant  été  conseillé  par  mon  direc- 
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tenr  de  restitaer  les  fruits  de  mon  bénéfice  que  j'ai  perças 
en  entier  malgré  mes  fréqaentes  ei  longues  absences  pendant 
près  de  trente-un  ans  quej'en  suis  en  possession,  j'ai  exa- 
miné sérieusement  autant  qu'il  m'a  été  possible  le  nombre 
et  la  qualité  de  ces  absences,  et  après  une  exacte  recherche 
fondée  principalement  sur  les  détails  écrits  de  mes  dépenses 
qui  iodiquent  communément  les  jours  que  je  me  suis  absenté; 
les  voyages  de  Paris,  Lyon,  Marseille,  Nimes,  Montpellier, 
Carpentras  et  tournée  générale  de  la  Province,  j'ai  trouvé  que 
le  nombre  des  jours  pouvait  être  estimé  sur  le  pied  de  1058 
qui,  évalués  &  20  sous,  font  1058  livres,  de  laquelle  somme 
il  faut  prélever  276  livres  que  j'ai  employées  en  bonnes 
œuvres  depuis  ma  conversion.  Il  reste  782  livres  et  pour  ne 
rien  négliger,  je  la  porte  à  800  livres.  Mais  comme  je  serais 
longtemps  à  restituer  une  si  grande  somme  et  que  la  mort 
pourrait  me  surprendre,  de  l'avis  de  mon  directeur,  j'ai  de- 
mandé un  pardon  de  la  sacrée  Pénitencerie,  sans  perdre  de 
vue  les  sommes  restantes  que  je  me  propose  de  restituer 
peu  à  peu,  c'est-à-dire  en  bonnes  œuvres. 

Voyez  une  obligation  de  300  livres  dont  la  minute  est 
parmi  mes  papiers,  cabinet  du  Chapitre,  payable  en  six 
années,  60,  61, 62,  63,  64,  65,  de  50  livres  chacune,  au  mois 
d'avril.  Tout  ce  qui  sera  marqué  d'une  croix  dorsenavant 
sera  imputé  sur  la  dite  somme  &  restituer.  Fasse  le  Seigneur 
que  je  paye  ces  dettes  avant  le  tribut  que  je  dois  à  la  nature. 

Le  27  juin,  mercredi  (4759),  j'ai  été  &  mon  directeur  pour 
terminer  l'affaire  de  mes  absences,  et,  sur  les  lettres  de  la 
Pénitencerie,  il  a  été  composé  entre  lui  et  moi  que  je  payerai 
200  livres  en  bonnes  œuvres,  faisant  le  quart  ^e  la  dette  et 
j'ai  promis  de  continuer  autant  que^  je  pourrai  à  acquitter  le 
reste  quand  le  quart  l'aura  été,  attendu  que  je  n'ai  demandé 
cette  composition  que  dans  le  cas  de  mort  trop  prochaine. 
La  pénitence,  pendant  un  mois,  le  miserere  et  un  quart 
d'heure  de  lecture  spirituelle.  Quoique  cette  affaire  n'ait  été 
terminée  que  le  27  juin  4759,  les  aumônes  faites  depuis  le 
commencement  de  la  page  verso  l'ont  été  en  vue  du  même 
objet,  ainsi  convenu  avec  mon  directeur. 
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L'abbé  SoumiUe,  (été  froide,  ealculaleur  habile  en  face  de 
ses  semoirs  et  de  ses  roulelles  fat  toujours  victime  de  son 
imagination  quand  il  s'agissait  de  sa  santé.  Il  s'est  cm  ma- 
lade pendant  toute  sa  vie.  Cette  idée  fixe  Ta  accompagné 
jusqu'à  la  mort  sans  doute  pour  qu'il  s'y  prépar&t  sérieose- 
ment.  Dans  les  notes  manuscrites  qu'il  a  laissées,  il  est  tou- 
jours question  de  salive  épaisse  et  fétide  laquelle  augmente 
souvent  en  quantité  et  en  mauvaise  qualité.  Ilse'fait  saigner, 
saigner  encore,  c  Je  fis  le  voyage  de  Carpentras  qui  me  fa- 
tigua. Je  crachai  quelque  peu  de  sang..,  Le  15  mars,  je  jettai 
une  gorgée  de  sang  qui  fut  suivie  d'une  douzaine  d'autres. 
M.  Vergues  fut  appelé  et  Ton  me  saigna  tout  de  suite...  Dans 
la  nuit,  l'émoUon  d'un  rêve  incommode  réveilla  mon  hé- 
morragie, M.  Vergues  fut  rappelé  à  cinq  heures  du  matin  et 
me  ressaigna  l'aprés-midi  du  46^.  Je  me  couchai  à  six  heures 
du  soir  pour  garder  le  repos  dans  le  lit  et  être  mis  aux 
bouillons...  »  Il  nous  dit  que,  pendant  la  nuit,  il  s'est  assis 
deux  fois  sur  son  lit  et  qu'il  a  un  peu  dormi.  II  parle  de  ses 
juleps  qui  le  soulagent  ;  il  explique  les  chaleurs  qui  affluent 
à  son  visage  ;  il  consulte  son  pouls  qui  bat  vite. 

Économe  à  l'excès,  ce  n'est  qu'après  bien  des  hésitations 
qu'il  se  décide  à  consulter  i  Montpellier  le  médecin  Chaptal. 
Il  est  obligé  de  lui  compter  15  Tivres,  ce  qui  lui  fait  dire 
avec  un  peu  d'humeur  :  c'est  un  beau  métier  que  celui  de 
médecin  ! 

Après  avoir  occupé  son  bénéfice  environ  46  ans,  de  1728  à 
1774,  sentant  qu'il  ne  pouvait  plus  en  remplir  les  charges, 
il  le  résigna,  le  20  mars,  en  faveur  de  son  cousin  Antoine- 
Pélix  Augier. 

Son  testament  est  trës-édifiant  : 

Par  devant  nous,  notaire  royal,  et  en  présence  des 

témoins  ci-après  nommés,  fut  présent  monsieur  Bernard  Lau- 


Digitized  by  VjOOQIC 


rent  Soamille,  natif  de  la  ville  de  Carpentras,  bénéficier 
prêtre  de  l'église  collégiale  N.  D.  de  cette  ville  de  Villeneuve* 
lez-Avignon  y  habitant,  lequel  jonissant  d'une  bonne  santé 
et  de  tous  ses  bons  s^ns,  vue,  ouïe,  ipémoire  et  entendement 
ainsi  qu'il  a  apparu  à  nous  dit  notaire  et  témoins  et  sachant 
qu'il  n'est  dans  ce  monde  rien  de  si  certain  que  la  mort  et 
rien  de  si  incertain  que  son  heure,  il  a  de  gré  disposé  des 
biens  qu'il  a  plu  à  Dieu  lui  donner  par  son  présent  testament 
nuncapatif,  dont  il  a  intelligiblement  prononcé  toutes  les  dis- 
positions, en  présence  des  témoins  et  de  nous  notaire  qui  les 
avons  écrites  à  mesure  qu'il  les  a  prononcées,  ainsi  que  s'en 
suit.  Après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  sa  personne, 
recommandé  son  âme  &  Dieu  et  imploré  le  secours  de  la  très- 
sainte  et  glorieuse  Vierge  Marie,  ses  saints  patrons,  son  bon 
ange  gardien  et  de  toute  la  Cour  céleste,  il  a  dit  qu'il  désire 
être  enseveli  dans  le  tombeau  des  bénéticiers  de  ladite  église  ; 
qu'il  s'en  remet  pour  ses  honneurs  funèbres  et  les  prières  et 
oraisons  pour  le  repos  de  son  âme  à  la  discrétion  de  son  héri- 
tier ci-après  nommé,  et  qu'il  veut  pourtant  qu'il  soit  dit  après 
son  décès  et  le  plustôt  qu'il  se  pourra,  aux  dépens  de  son 
héritage,  cent  messes  basses  de  Requiem  tant  pour  le  repos 
de  son  âme  que  de  toutes  celles  pour  lesquelles  il  a  été  chargé 
pendant  sa  vie  d'offrir  le  Saint-Sacrifice  etc. 

Le  44  septembre  1774,  sentant  la  mort  approcher,  il  envoie 
un  exprès  &  Domazan  prier  le  chanoine  Joubert  de  venir  lui 
donner  les  derniers  sacrements.  Monsieur  Joubert  tarde  à 
arriver  ;  l'abbé  Soumille  est  inquiet,  il  ajoute  ces  dernières 
lignes  à  ses  notes  :  je  l'attends  depuis  trois  jours. 

Il  meurt  avec  toutes  les  consolations  delà  religion,  le  47. 

L'ABBÉ  J.  CARRIÈRE. 
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LES   GORDELIERS   DE   BEAÏÏGAIRE  <'> 

1685-1789. 


Les  archives  de  TÉvêché  oot  reço,  dans  ces  derniers  temps, 
un  registre  renfermant  tons  les  fails  importants  de  i*adminis- 
tration  spirituelle  et  temporelle  du  coayent  des  Cordeliers  de 
Beaucaire,  depuis  Tannée  1685  jusqu'à  Tannée  4789. 

On  y  trouve  tous  les  actes  de  visite  des  R.R.  PP.  Provin- 
ciaux, les  décrets  des  définitoires,  les  affiliations  et  prog- 
ressions des  religieux  et  divers  tableaux  contenant  le  détail 
des  fondations  pieuses  depuis  Tannée  1300  ;  les  inventaires 
de  tous  les  objets  mobiliers  de  Téglise,  de  la  sacristie,  du 
couvent  et  de  chaque  religieux  en  particulier  ;  enfin  un 
grand  nombre  de  délibérations  et  les  décomptes  de  cer- 
taines constructions  ou  réparations  faites  soit  &  Téglise,  soit 
au  couvent.  Gr&ce  aux  renseignements  précieux  fournis  par 
ce  registre,  il  a  été  possible  à  M.  le  curé  de  Tresques  d'écrire 
la  notice  suivante  sur  Téglise,  la  sacristie  et  le  couvent  des 
Cordeliers,  depuis  la  fin  du  XYU**  siècle  jusqu'à  la  Révo- 
lution française. 

I. 

Un  grand  nombre  d'églises  avaient  été  ravagées  à  l'époque 
des  guerres  de  Religion.  Celle  des  Cordeliers  de  Beaucaire 
avait  subi  la  loi  commune  et,  en  1685,  on  n'avait  pas  encore 
relevé  toutes  les  ruines  ni  réparé  tous  les  désastres.  Heureux 
de  profiter  de  la  paix  intérieure  dont  jouissait  la  France  sous 
le  gouvernement  personnel  de  Louis  XIY,  persuadés,  peut- 
être,  que  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  anéantirait  le 
protestantisme  et  rendrait  désormais  impossibles  de  nou- 


(i)  M.  le  Curé  de  Tresques  a  envoyé  au  Comité  de  TArt  Chrétien,  pour 
les  archives  de  TÉvéché,  un  vieux  rentre  q^ui  était  en  péril  d*étre  détruit 
dans  une  ferme  de  sa  peurolsse. 
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velles  gaerres  religieuses,  les  Cordeliers  résolurent  de  faire 
des  travaux  de  réparation  et  d'embellissement  â  leur  église 
conventuelle. 

,  Le  pavé  les  préoccupa  tout  d'abord  ;  il  se  trouvait  «  dans 
un  très-pitoyable  état.  »  Aussi  les  religieux,  réunis  en  cha- 
pitre, délibérèrent  €  de  se  porter  avec  zèle  à  cette  répa- 
ration ;  »  et  décidèrent  que  les  travaux  auraient  pour  objet 
€  non-seulement  le  corps  de  ladite  église,  mais  encore  les 
»  deux  ailes,  savoir  :  l'une  du  côté  de  la  chapelle  de  Saint- 
»  François,  et  l'autre  du  côté  de  la  chapelle  Saint-Antoine.  » 
Us  consacrèrent  à  cette  réparation  une  somme  de  cent  écus, 
provenant  d'un  legs  de  M.  Planlié,  plus  cinquante  écus 
donnés  par  M.  d'Arles,  plus  tout  l'argent  qu'il  fut  possible 
de  retirer  de  la  vente  des  orangers  et  des  meubles  ayant 
appartenu  aux  FF.  Vaqueyrolle  etRogier  ,  décédés;  enfin, 
toutes  les  sommes  qu'on  retira  des  débiteurs  de  ces  deux 
défunts.  Ce  pavé  fut  formé  de  diverses  séries  de  dalles  tom- 
bettes,  ainsi  appelées  parce  qu'elles  recouvrent  un  sous-sol, 
divisé  en  nombreux  compartiments  destinés  aux  sépultures. 

Toutefois,  si  les  grosses  réparations  de  l'église,  la  déco- 
ration du  sanctuaire  et  du  maître-autel,  ne  relevaient  que 
des  religieux,  il  n'en  était  pas  de  même  des  huit  chapelles 
latérales.  Le  soin  de  les  embellir  ou  de  leur  procurer  les 
objets  les  plus  nécessaires  au  culte  fut  confié  aux  diverses 
confréries,  érigées  par  eux  dans  l'église  conventuelle.  Ainsi, 
l'entretien  de  la  chapelle  Saint-François  appartenait  aux 
Pénitents  gris  ;  celui  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine-de- 
Padoue,  à  la  confrérie  de  Saint-Antoine  ;  celui  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-Grâces,  à  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  et  celui  de  la  chapelle  de  Sainte-Lucie,  à  la  confrérie 
du  Tiers-Ordre. 

C'est  pour  cela  qu'en  1752  la  prieuresse  de  Notre-Dame- 
de-Grâces  demanda  «  à  faire  refaire  et  redorer,  avec  les 
»  fonds  qu'elle  avait  levés  et  les  aumônes  qu'elle  avait 
•>  recueillies,  le  rétable  et  la  boiserie  qui  était  autour  de  la 
»  chapelle  de  la  Vierge.  »  Ce  travail  fut  exécuté  par  Antoine 
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Guérard,  menuisier,  de  Beaucaire,  au  prix  de  cent  trente 
livres,  conformément  aux  plans  de  M.  Chasaurel  fils. 

En  1762,  les  membres  du  Tiers-Ordrt)  demandèrent  aux 
religieux  de  leur  céder,  dans  le  cimetière  situé  près  de  la 
porte  principale  de  l'église,  un  emplacement  de  la  largeur 
de  la  chapelle  de  Sainte-Lucie,  pour  y  construire  €  un 
chœur,  »  dans  lequel  ils  désiraient  faire  leurs  exercices.  Les 
religieux,  capitulairement  assemblés,  le  15  novembre  de  la 
même  année,  accordèrent  le  terrain  demandé.  De  plus,  ils 
donnèrent  Taulorisation  de  pratiquer  une  porte  pour  com- 
muniquer directement  avec  ce  chœur.  Ces  concessions  furent 
faites  aux  conditions  suivantes  :  «  l^  Que  les  deux  fenêtres 
»  que  les  tertiaires  feront,  pour  prendre  jour  dans  leur 
»  chœur,  seront  grillées  avec  de  bonnes  barres  de  fer,  dont 
»  la  distance  de  Tune  à  l'autre  ne  sera  que  de  six  pouces.  — 
»  i<*  Qu'ils  répondront  de  tous  les  événements  qui  peuvent 
»  survenir  à  la  maitresse-muraille  de  l'église,  en  y  faisant 
]>  la  porte  pour  communiquer  à  leur  chœur.  —  3®  D'entre- 
»  tenir  la  chapelle  de  Sainte-Lucie,  avec  les  maîtres-tailleurs, 
»  selon  la  décence  convenable.  —  A^  Qu'ils  s'obligeront  de 
»  rédiger  un  acte  public  de  ladite  cession  avec  ses  condi- 
»  lions.  »  Ce  chœur  existe  encore  aujourd'hui,  mais  il  a  été 
converti  en  entrepôt  des  chaises  de  l'église. 

Dans  le  but  de  rehausser  l'éclat  de  leurs  cérémonies,  les 
Cordeliers  prirent,  le  13  novembre  1773,  une  importante 
délibération,  dans  laquelle  il  est  dit  qu'on  reconnaît  la  néces- 
sité de  faire  un  orgue  dans  l'église.  «  Cet  orgue  ne  servirait 
»  pas  moins  à  nous  aider  à  remplir  nos  obligations  qu'à  con-  ' 
»  tribuer  toujours  plus  à  la  splendeur  du  service  divin.  » 
Ce  fut  probablement  à  la  suite  de  cette  délibération  que  l'on 
fit  l'acquisition  des  grandes  orgues  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  religieux  récitaient  journellement  l'office  canonial  dans 
le  chœur  de  l'église  et  ils  le  chantaient  les  jours  de  fêtes  de 
1"  et  de  2«  classe.  Ils  faisaient  une  heure  de  méditation  le  * 
matin,  après  matines  et  autant  le  soir,  après  les  complies. 
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Mais  leur  principale  fonction  était  de  prier  pour  les  morts. 
Ils  acquittaient  annaellement  an  nombre  considérable  de 
messes  fondées,  dont  le  détail  se  troave  dans  une  longue 
table  qui  finit  par  ces  mots  :  Ex  hinc  sequitur  in  hoc  Bello- 
carensi  conventu  4S76  missas  privatas  quotannis  esse  oele- 
brandas  et  triginta  sex  pariter  quolibet  anno  cantandas.  Ce 
grand  nombre  de  services  funèbres  ne  doit  pas  paraître 
étrange,  surtout  si  Ton  considère  qu'à  Beaucaire  les  Cor- 
deliers,  dont  le  couvent  était  contigu  au  cimetière  de  la 
ville  et  dont  l'église,  ainsi  que  le  cloître,  étaient  pavés  de 
sépulcres,  devaient  naturellement  être  regardés  comme  les 
gardiens  des  tombeaux.  Gardiens,  à  la  fois  pieux  et  vigi- 
lants, ils  devaient  non  seulement  prier  fréquemment  pour 
les  défunts,  mais  encore  ils  avaient  la  mission  de  faire  res- 
pecter les  lieux  bénits  qui  renfermaient  leurs  cendres.  Aussi, 
s'effôrcèrent-ils  toujours  de  détruire  Tinconvenante  habitude 
qu'avaient  contractée  les  tanneurs  et  certains  habitants  de 
Beaucaire  d'étendre,  pour  les  faire  sécher,  des  peaux  ou  des 
linges  sur  les  murs  du  cimetière. 

Cependant  le  service  des  fondations  pieuses  ne  retenait 
pas  tous  les  Cordeliers  dans  leur  église  conventuelle.  D'après 
les  clauses  d'une  fondation  faite  par  M.  de  Cressieux,  l'un 
d'eux  était  chargé  d'aller  dire,  tous  les  lundis,  une  messe  & 
l'hôpital,  suivie  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  dans 
l'église  des  religieuses  et  une  autre  messe,  une  fois  par  mois, 
dans  la  salle  des  pauvres.  En  1752,  un  religieux  résidait  au 
couvent  de  la  Charité,  c'était  le  P.  Darbois.  Plus  tard  , 
en  1784,  les  Cordeliers  s'engagèrent  à  aller  dire  chaque  jour 
une  messe  basse,  après  sept  heures  du  matin,  dans  l'église 
du  couvent .  des  religieuses  Ursulines  et  à  y  célébrer  une 
messe  solennelle  aux  fêtes  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  saint 
Augustin,  de  sainte  Ursule  et  de  sainte  Angèle. 

Le  3  mai  1745,  la  plus  petite  des  trois  cloches  de  leur 
église  s'étant  cassée  ,  les  religieux  décidèrent,  le  i^'*^  juin 
suivant,  non-seulement  de  faire  refondre  cette  petite  cloche, 
du  poids  de  trois  quintaux,  mais  encore  d'en  acheter  une 
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qaatriëme,  da  poids  de  huit  quintaux.  Cette  dernière  devint 
la  seconde  da  clocher.  Pour  faire  face  à  cette  double  dé- 
pense, on  avait  tout  d'abord  décidé  d'emprunter  mille  livres, 
dont  on  payerait  les  intérêts  avec  ce  que  rapportait  une 
égale  somme  prêtée,  depuis  peu,  au  corps  des  notaires  de 
la  ville.  Mais  les  deux  cloches  furent  fondues  et  payées  sans 
emprunts.  Mlle  Dassac  donna  cinq  cents  livres  et  M"'  Louis- 
André  de  Brancas  des  comtes  de  Folcalquier  et  comte  de 
Rochefort  donna  six  cents  livres  d'une  fondation. 

Les  RR.  pp.  Provinciaux,  ou  commissaires  généraux, 
venaient  tous  les  ans  visiter  l'église  et  le  couvent  des  Cor- 
deiiers,  et  ils  ne  manquaient  jamais  de  laisser  un  acte  de 
visite  dans  lequel  ils  prescrivaient  toutes  les  mesures  pou- 
vant concerner  la  correction  des  abus,  la  bon  ordre  et  la 
régularité  des  offices,  la  propreté  de  l'église,  l'édification 
des  fidèles,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  4729  le  P;  Pasteur  Maurin 
ordonna  de  remettre  les  chapelles  de  l'église  dans  un  état 
plus  décent,  de  renouveler  le  linge  de  la  sacristie  et  de  faire 
travailler  incessamment  â  un  nouveau  tableau  de  sainte 
Marguerite  €  pour  édifier  et  entretenir  la  piété  des  fidèles.  » 
Déjà,  en  1707,  le  R.  P.  Honoré  Barrai  avait  ordonné  de 
réparer  les  voûtes  et  les  fenêtres  de  l'église.  Ce  fut  sans 
doute  pour  se  conformer  aux  prescriptions  des  RR.  PP.  Pro- 
vinciaux, qu'en  4768  les  religieux  se  décidèrent  à  fermer, 
par  une  grille  en  fer,  le  sanctuaire,  «  tant  pour  éviter  les 
»  immodesties  journalières  que  les  enfants  y  commettaient, 
»  que  pour  empêcher  l'entrée  des  personnes  du  peuple  qui 
»  venaient  les  troubler  dans  leurs  fonctions.  » 

Cet  ouvrage  fut  confié  à  Dorie,  maître-serrurier  de  Beau- 
caire,  sous  les  conditions  suivantes  :  «  Ledit  ouvrage  sera 
»  exécuté  selon  le  dessin  et  conformément  au  devis  qui  nous 
»  a  été  présenté  et  que  nous  avons  signé,  à  raison  de  vingt- 
»  cinq  livres  le  quintal.  —  Le  sieur  Dorie  s'oblige  à  placer 
»  la  façade  dans  tout  le  mois  de  juin  et  les  deux  côtés  dans 
»  celui  de  septembre.  —  Le  sieur  Dorie  déclare  avoir  reçu 
»  cent  livres  et  nous.  Gardien,  promettons  lui  compter,  à  la 
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»  foire  de  la  Magdeleine  prochaine,  mille  livres  et  le  restant 
»  aux  fêtes  de  P&qaes  de  Tannée  1763.  » 

IL 

Le  soin  de  toat  ce  qui  pouvait 'contribQer&  la  splendeur  du 
service  divin,  porta  les  religieux  à  veiller  toujours  sur 
l'ameublement  et  Fapprovisionnement  de  la  sacristie.  Voici 
un  extrait  de  l'inventaire  du  9  octobre  4692  qui  nous  fait 
connaître  l'état  du  mobilier,  tel  que  le  P.  César  de  Montolieu 
le  laissa  au  P.  Molin. 

€  Un  grand  soleil  ou  porte-Dieu  garny  des  pierres  tout  à 
»  l'entour.  —  Un  petit  soleil  ou  porte-Dieu  qui  est  aux 
»  Pénitents  gris.  —  Un  grand  ciboire  tout  cizelé  qui  se 
»  démonte  en  diverses  pièces.  — Un  autre  petit  ciboire  dont 
»  le  couvert  et  le  pied  sont  de  cuivre.  —  Cinq  calices  avec 
]>  ses  patènes,  le  tout  d'argent.  —  Une  grande  croix  avec 
»  son  Christ  d'argent,  n'estant  que  de  plaque  d'argent  et  le 
»  baston  de  bois.  —  Une  autre  grande  croix  d'argent  avec 
»  son  baston  aussi  d'argent.  —  Une  croix  patriarcale  aussi 
»  d'argent.  —  Un  encensoir  avec  sa  navette  et  cuillère  aussi  • 
»  d'argent.  —  Une  petite  boite  d'argent  pour  tenir  les  saintes 
»  huiles.  —  Quatre  lampes  d'argent,  savoir  :  trois  de  la 

>  confrérie  de  Notre-Dame-de-6râce  et  l'autre  de  la  con- 
»  frérie  de  Saint-Antoine-de-Padoue.  -^  Deux  coronnes  et 
»  un  sceptre  d'argent  de  la  susdite  confrérie  de  Notre-Dame- 
»  de-Grâce.  —  Un  grand  voile  de  satin  à  fleur  avec  une 
»  grande  dantelle  d'or  qui  sert  de  pente  à  ladite  grande 
»  croix  toute  d'argent.  —  Deux  boites  de  reliques  de  verre 
»  avec  ses  broderies.  —  Deux  tableaux  avec  des  reliques  et 
»  avec  leurs  cadres  dorés.  —  Quatre  autres  tableaux  avec 
»  leurs  cadres  dorés,  deux  grands  et  deux  petits.  —  Un  bras 
»  de  bois  doré  où  il  y  a  de  relique  de  saint  Estienne.  — 
»  Une  boite  dorée  avec  des  reliques,  il  y  a  aussi  une  bulle 

>  perpétuelle  pour  tous  les  lundys  de  l'année  à  la  chapelle 
»  de  Notre-Dame-de-6rdce.  —  Deux  burettes  d'estain,  le 
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»  bassin  aussi  d'estain  s'estant  perda.  -^  Uae  petite  pierre 
i>  sacrée  de  Notre-Dame.  —  Une  croix  de  leton  servant  pour 
»  les  enterrements.  —  Cinq  petites  cloches  servant  pour  les 
»  messes.  —  Six  grands  chandelliers  de  leton  au  maître- 
»  autel.  —  Dix  chandelliers  de  lelon  à  Saint-Antoine-de- 
»  Padoue.  —  Quatre  lampes  de  leton,  savoir,  une  au  maître- 
»  autel,  une  à  Saint-François,  une  à  Notre-Dame,  une  dans 
»  l'armoire  de  la  sacristie.  —  Uu  lavoir  de  leton  qui  sert  &• 
»  la  sacristie  pour  laver  les  mains.  —  Un  ensensoir  avec  sa 
»  navette  et  sa  cuillère  de  leton.  —  Six  chandelliers  de 
»  leton  à  l'autel  de  Notre-Dame.  —  Un  buste  de  saint  Ks- 
»  tienne  de  bois  doré.  —  Une  petite  âgure  de  saint  Honoré. 
»  —  Un  petit  coffret  de  fer  qui  sert  pour  tenir  l'argent  de  la 
»  sacristie.  —  Cinq  voiles  pour  les  ciboires,  sçavoir,  deux 
»  fort  beaux  pour  le  grand  et  trois  pour  le  petit.  » 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  le  détail  «de  tous  les 
ornements.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  sacristie 
renfermait  six  ornements  blancs,  quatre  rouges,  deux  violets, 
deux  verts,  trois  noirs  et  de  plus  trois  draps  mortuaires. 
Plusieurs  de  ces  ornements  devaient  être  fort  précieux,  car 
on  désigne  souvent  leurs  étoffes  comme  étant  très  anciennes. 
Une  chappe  rouge,  entre  autres,  élait  particulièrement  dési- 
gnée comme  remontant  au  fondateur  du  couvent. 

Les  religieux  eurent  à  soutenir,  en  1687,  une  contestation 
avec  le  chapitre  de  la  collégiale  de  Beaucaire  au  sujet  du 
droit  de  recouvrir  d'un  drap  mortuaire  les  cercueils  des 
personnes  qui  se  faisaient  inhumer  dans  l'église  conven- 
tuelle. M.  Calvet  de  Villeneuve  fut  chargé  de  donner  une 
consultation  aux  Cordeliers  sur  cette  prérogative.  Nous  ne 
savons  si  leur  droit  contesté  fut  maintenu. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  linge  sacré.  La  sacristie,  du 
reste,  en  était  abondamment  pourvue.  Citons  seulement  les 
deux  derniers  articles  de  ce  chapitre  de  l'inventaire  :  «  Plus, 
»  deux  portières  de  toile  peinte  pour  le  maître-autel  avec 
»  trois  autres  pièces  pour  les  gredins.  —  Les  corporaux  et 
»  purificatoires  on  n'en  tient  pas  le  compte,  d'autant  qu'ils 
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»  sont  entre  les  mains  de  la  sœar  Philippe  qui  a  soin  de  les 
»  blanchir.» 

Le  dernier  chapitre  de  l'inventaire  décrit  minutieusement 
l'état  des  meubles  de  la  sacristie. 

€  Premièrement  un  grand  annoire  de  noyer  pour  tenir  le 
»  linge  et  les  chandelles,  où  il  y  a  encore  la  boite  des  hosties 
»  et  un  fer  pour  les  faire  et  une  paire  de  ciseaux  pour 
»  rogner  les  grandes  hosties  et  un  fer  rond  pour  rogner  les 
»  petites  et  deux  boites,  l'une  pour  tenir  les  grandes  et 

>  l'autre  pour  tenir  les  petites.  —  Çlus,  il  y  a  un  tamis  fort 
»  fln  pour  passer  la  farine  des  hpsties.  —  Plus  un  petit  prie- 
»  Dieu  à  costé  da  déshabillioir.  — Plus  un  grand  prie-Dieu 
»  où  il  y  a  des  planches  pour  les  préparations,  à  tenir  le 
.»  linge  salle  et  l'autre  à  tenir  les  anciens  livres  de  la  sa- 
»  cristie  et  autres  choses  comme  une  grande  boite  où  il  y  a 
»  les  vœux  de  cire  de  saint  Estienne,  où  il  y  a  encore  un 
»  tapis  de  Bergame  à  demy  uzé.  —  Plus  quatre  missels,  un 
»  grand  lort  bon  et  les  trois  autres  presque  tous  uzés.  — 
»  Plus  trois  cayers  pour  les  messes  de  mort  ne  valant 
»  presque  rien.  —Les  armoires  des  ornements  sont  dans  le 
»  déshabillioir  en  cinq  estages.  —  Plus  un  confessional  et 
»  un  buffet  pour  tenir  les  missels  et  autres  choses.  — Plus 
»  un  grand  miroir  et  deux  bonnets  carrés  pour  les  prêtres 
w  séculiers.  —  Plus  le  coffre  de  l'aeraire.  —  Plus  six  ta- 
»  bleaux  à  l'en  tour  des  murailles.  —  Plus  une  estolle  de 
»  satin  blanc  pour  donner  la  communion.  —  Plus  deux 
»  chandelliers  de  leton  qui  estaient  au  maitre-autel  e'  on 

>  s'en  sert  présentement  au  reffectoir.  —  Plus  deux  devant 

>  d'autel  pour  le  maître-autel  peints  sur  deux  toiles,  l'un 
»  rert  et  l'autre  violet.  —Plus  un  rituel.  —  Plus  un  petit 

>  bassin  de  cuivrev  » 

Cette  disposition  des  meubles  de  la  sacristie  ne  fut  mo* 
diflée  qu'en  1766.  Le  S  juillet  de  cette  année,  les  religieux 
délibérèrent  sur  la  proposition  de  faire  boiser  la  sacristie. 
Ils  donnèrent  pouvoir  au  F.  Gondin  de  Boisseron,  syn"* 
d'acheter  les  bois  nécessaires  pour  cela.  Il  est  probable  que 
la  boiserie  actuelle  remonte  à  cette  époque. 
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Depuis  les  guerres  de  religion,  le  pavé  du  cloître  se  troa- 
yait,  comme  celui  de  l'église,  dans  le  plus  triste  état.  Plu- 
sieurs Féres  Provinciaux  en  réclamèrent  à  plusieurs  reprises 
la  réparation,  notamment  le  R.  P.  Baral,  dans  son  ordre  de 
visite  du  2S  mai  4696  et  le  R.  P.  Brêfifbuil,  dans  celui  qu'il 
rendit  le  21  décembre  1698.  Mais  la  restauration  ne  pat 
s'accomplir  qu'en  4704.  On  adopta  les  mômes  dispositions 
qu'à  l'église.  C'est-à-dire  que  le  sous-sol  du  cloître  futdiîisé 
en  divers  compartiments  dont  nous  avons  trouvé  le  plan 
dans  le  registre.  Ce  plan  est  accompagné  d'une  table  portant 
ce  titre  :  Noms  de  ceux  qui  ont  leur  sépulture  au  cloître. 
D'après  les  indications  de  ce  plan,  le  cloître  formait  un  vaste 
carré  long  sur  le  côté  méridional  de  l'église.  L'une  des 
quatre  galeries  qui  le  composaient  était  située  dans  le  pro- 
longement de  l'axe  du  transept.  Une  petite  porte  qu'on  avait 
ménagé  près  de  la  sacristie  mettait  l'église  en  communi- 
cation avec  le  couvent.  Les  plus  longues  galeries  devaient 
avoir  chacune  environ  18  mètres  de  long  et  les  plus  petites 
12  mètres.  Voici  le  décompte  des  dépenses  occasionnées  par 
les  réparations  du  cloître  : 
c  Donné  à  Antoine  Mille  et  Léonard  Andevin  pour  88  sépul- 

»  tures,  à  raison  de  2  livres  5  sols  pour 

]>  chaque 198  liv. 

»  Pour  la  façon  de  10  murailles  qui  forment 

»  les  arceaux  du  cloître 20 

>  A  Sabatier,  traceur,  pour  270  tombettes,  à 

»  raison  de  8  s.  6  d.  pièce 114         5  s. 

»  Pour  86  pièces  longues 62 

*  Pour  164  piliers  ou  traversiers 57 

I  Pour  194  demi-bujets  à  raison  de  13  livres 

»  le  cent 25 

1  Pour  avoir  réparé  l'allée  de  dessus  du  cloî- 

»  tre  du  côté  de  l'église 34 


Digitized  by  VjOOQIC 


391 

»  Pour  abattre  et  relever  le  contre-corps  da 

»  jardin,  fait  remettre  quelques  bards 3  liv. 

»  La  journée  de  deux  hommes  et  deux  garçons     1 
»  A  Charavel,  menuisier,  pour  le  bois  de  9 
»  fenêtres  du  cloître  et  d'une  porte  à  raison 

»  de  51.  10  s.  pièce 52       10  s. 

»  Payé  pour  le  souper  que  nous  donnâmes 

»  aux  maçons,  un  agneau 2         S  s. 

>  Deux  péchés  de  muscat 6  s. 

»  Journées  de  jardiniers  &  8  s.  la  journée. ...      4        12  â. 

»  Une  cane  d'huile 4       40  s. 

Nous  avons  dit  que  la  première  et  l'une  des  plus  longues 
galeries  du  cloître  était  située  dans  le  prolongement  de  l'axe 
du  transept  de  l'église  et  que  cette  première  galerie  avait,  à 
l'une  de  ses  extrémités,  une  porte  de  communication  pour 
aller  de  l'église  dans  le  cloître.  A  l'autre  extrémité  et  vis-à- 
vis  cette  porte,  on  avait  placé  une  statue  de  saint  Roch, 
patron  de  la  Province,  dont  le  couvent  de-Beaucaire  faisait 
partie.  Une  autre  porte,  pratiquée  près  de  la  première,  mais 
en  face  de  la  galerie  qui  longeait  le  mur  méridional  de 
l'église,  donnait  accès  du  cloître  dans  la  sacristie.  Enfin,  une 
troisième  porte,  pratiquée  près  de  la  statue  de  saint  Roch  et 
en  face  de  la  troisième  galerie,  donnait  accès  du  cloître  dans 
le  couvent.  Vis-à-vis  cette  troisième  porte  et  au  fond  de 
cette  troisième  galerie,  on  avait  placé  les  armoiries  des 
de  Porcelet,  dont  l'illustre  famille  avait  toujours  été  dévouée 
à  l'ordre  des  FF.  Mineurs  Conventuels  et  dontTun  des  mem- 
bres, Mgr  Guillaume  de  Porcelet,  évéque  de.Digne,  avait  été 
religieux  de  l'ordre  en  4288.  Ce  fut  encore  cen  considé- 
»  ration  des  éminenls  services  rendus  au  couvent  de  Beau- 
»  Caire  et  à  une  époque  où  cette  maison  se  trouvait  exposée 
»  à  différentes  affaires  difficiles  et  à  la  défense  de  ses  droits 
»  et  privilèges  les  plus  importants,  »  qu'en  l'année  1727,  les 
religieux  eurent  la  pensée  d'offrir  à  M.  le  marquis  Paul-Joseph 
de  Porcelet  le  titre  de  Père  et  Protecteur  du  couvent.  Mais 
ce  vœu  de  la  communauté  fut  annulé  par  décision  du  véné* 
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rable  déûnitoire  tenu  à  Bagnois,  le  22  octobre  4727,  comme 
contraire  aux  usages  de  l'Ordre. 

En  1688,  la  ville  d'Arles  se  libéra  envers  le  couvent  d'une 
somme  de  huit  cents  livres,  provenant  d'une  fondation  de 
Tanneguy  du  Chatel.  Cette  somme,  d'après  les  décrets  du 
déûnitoire  de  Mende,  fut  consacrée  à  Ja  construction  d'un 
dortoir  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1691.  Peu  de  temps  après, 
en  1692,  les  religieux  eurent  la  pensée  de  faire  exhausser 
les  petits  magasins  qui  étaient  adossés  contre  le  mur  de 
l'église.  Deux  motifs,  d'après  la  délibération,  les  engageaient 
à  faire  cette  construction  ;  préserver  l'église  de  l'humidité  et 
se  ménager  quelques  revenus  parla  location  de  ces  magasins 
à  l'époque  de  la  foire.  Faute  d'argent,  ce  projet  ne  fut  exé- 
cuté qu'en  4710.  A  cette  époque,  le  P.  Fulcran  de  saint 
Julien,  alors  gardien  du  couvent,  proposa  aux  religieux  d'ac- 
cepter une  fondation  faite  par  une  sœur  du  Tiers-Ordre,  à 
la  chapelle  de  Sainte-Elisabeth,  située  dans  l'intérieur  du 
couvent.  D'après  cette  fondation,  on  devait  chanter  tous  les 
ans  une  grand'messe  le  jour  de  sainte  Elizabeth,  protectrice 
des  tertiaires  ;  donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement, 
la  veille  et  le  jour  de  la  fôte  ;  prononcer  le  panégyrique  de 
la  Sainte  à,  Tissue  des  Vêpres  et  enfin  dire  le  lendemain  une 
grand'messe  de  mort.  Et  comme  il  était  stipulé  dans  le  tes- 
tament de  la  fondatrice  que  les  héritiers  pourraient  se  libérer 
et  céder  le  capital  quand  bon  leur  semblerait,  les  sœurs  du 
Tiers-Ordre,  héritières  de  la  défunte,  prièrent  les  religieux 
de  vouloir  bien  accepter  ce  capital  se  montant  à' cent  cin- 
quante livres,  sous  la  condition  que  cette  somme  serait  em- 
ployée à  exhausser  «  leurs  petites  maisons  »  attenantes  à 
l'église.  Elles  pensaient  que  de  la  rente  provenant  de  la 
location  de  ces  maisons,  la  fondation  serait  exécutée  «  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles,  »  Les  RR.  PP.  consentirent  à  recevoir 
cette  somme  de  cent  cinquante  livres.  A  la  même  époque,  ils 
acceptèrent  une  autre  fondation  consistant,  pour  une  somme 
égale,  à  dire  dans  la  même  chapelle  une  messe  de  Requiem 
le  25  de  chaque  mois,  sauf  le  95  novembre,  fête  de  sainte 
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Catherine.  Ce  joar-l&,  on  devait  chanter  la  messe,  donner 
Tabsonte  et  terminer  là  cérémonie  par  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement.  Les  fonds  résultant  de  ces  deux  fondations 
permirent  de  commencer  aussitôt  les  réparations  des  ma- 
gasins. Ces  travaux  furent  confiés  à  deux  maîtres-maçons, 
Laurent  et  Berouyet,  qui  furent  chargés  «  d'élever  les  murs 
»  de  face  et  ceux  des  deux  côtés  jusqu'aux  bords  des  cha- 
»  pelles  de  Téglise.  »  Celte  dépense  coûta  cinq  cents  livres. 
Outre  ces  magasins  attenant  à  Téglise,  les  Cordeliers  pos-* 
sédaient  une  autre  maison  qu'ils  louaient  à  l'époque  de  la 
foire  et  qu'ils  firent  rebâtir  en  1733  parce  qu'elle  menaçait 
ruine.  Elle  était  contigue  à  la  porte  supérieure  du  couvent 
et  bâtie  sur  un  emplacement  qui  leur  avait  été  donné  le 
26  mai  1361.  Les  religieux  restaurèrent  aussi,  en  1752,  deux 
autres  maisons  qu'ils  possédaient  près  de  la  porte  de  l'église. 
Pour  cette  dernière  réparation,  ils  sacrifièrent  deux  magni- 
fiques cyprès  qu'ils  avaient  dans  le  grand  jardin  da  couvent 
ainsi  qu'un  ormeau  qui  se  trouvait  dans  leur  vigne  du  Plan. 
Les  FF.  Mineurs  conventuels  n'étaient  pas  tenus  à  obser- 
ver la  pauvreté  d'une  manière  aussi  absolue  que  les  Mineurs 
Observantins.  Aussi,  le  couvent  de  Beaucaire,  outre  les  mai- 
sons et  la  vigne  dont  nous  venons  de  parler,  possédait  en- 
core la  terre  de  Gavias,  cédée  par  M.  d'Amphoux.  D'après 
un  arrangement  passé  en  1690  avec  noble  Dauriveller,  sei- 
gneur de  Saint-Montant,  les  revenus  de  la  métairie  de 
Gaujac  appartenaient  aux  Cordeliers.  Enfin,  les  religieux 
jouissaient  de  deux  terres  situées,  l'une  à  Coms  et  l'autre  t 
Théziers  ;  d'une  autre  terre  au  terroir  de  Ginestat  et  d'une 
maison  à  Trinquetaille.  Les  diverses  fondations  capitalisées 
leur  rapportaient  annuellement  la  somme  de  six  cents  qua- 
tre-vingt-quinze livres.  Tel  était  à  peu  près  le  temporel  du 
couvent.  Mais  nous  devons  ajouter  ici  que  la  rentrée  de  cea 
revenus  s'accomplissait  souvent  très-difficilement  et  avec  de 
nombreux  retards.  Plusieurs  fois,  les  religieux  se  trouvèrent 
dans  la  gène  et  durent  avoir  recours  à  des  emprunts  pour 
subvenir  aux  dépenses  les  plus  indispensables.  Le  soin  de 
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veiller  à  la  conservation  et  à  TadmiDistration  de  ce  tem- 
porel était  confié,  en  1757,  à  M.  Pierre  Gaz,  notaire.  Il  était 
chargé  de  faire  renouveler  le  ûef  qae  les  religieax  avaient 
dans  Beaucaire  et  son  territoire,  de  recevoir  les  actes  de 
reconnaissance  qui  devaient  être  passés  avec  les  emphi- 
théotes,  tenanciers  des  fonds,  relevant  de  leur  directe. 

Outre  les  biens  communs,  chaque  religieux  pouvait  pos- 
séder un  petit  pécule  dont  il  avait  la  libre  disposition,  mais 
qui  devait  toujours  être  renfermé  dans  Véraire  de  lacomma* 
nauté.  Chaque  religieux  pouvait  meubler  sa  cellule  et  même 
la  réparer  au  besoin.  Ces  cellules  n'avaient  de  remarquable 
que  Textréme  simplicité  de  leur  ameublement.  L'extrait  sui- 
vant d'un  inventaire  en  est  une  preuve.  €  Dans  la  chambre 
»  qui  répond  au  cloistre,  laquelle  est  habitée  par  le  P.  Im- 

>  bert,  il  y  a  un  lit  de  noyer  garni  de  toile  painte  avec  du 
»  matelas,  un  traversier,  deux  vanes  et  une  table  couverte 
»  d'un  tapis  de  Bergame,  une  crédance,  un  grand  tableau  de 
»  saint  Pierre,  cinq  petites  images  sur  la  toile  avec  leurs 
»  cadres,  un  crucifix,  deux  chenets  de  fer,  avec  une  pèle 
»  pour  le  feu. 

€  Dans  la  chambre  du  P.  de  Rogier,  il  y  a  un  lit  de  bancs 
»  garni  d'un  matelas,  paillasse,  traversier,  une  paire  lin- 
»  seuls  et  d'une  couverte  d'indiene,  plus  une  crédance,  deux 
»  chaises.  > 

Voici  l'inventaire  de  la  bibliothèque  du  P.  Denys  de  la 
Grange,  c  En  livres  il  a  le  conpendium  de  la  théologie  du 
»  P.  de  Combis.  —  Quatre  traités  de  théologie  faits  par  un 

>  Espagnol.  —  La  philosophie  de  Scobarti,  en  2  tomes.  — - 
»  La  philosophie  de  Carignan,  en  2  tomes.  —  La  philosophie 
]>  de  Titilmano.  —  Plati,  de  bono  nostrae  religionis.  —  Les 
»  fleurs  de  l'éloquence,  en  italien.  —  Sermons  dTppolite 
»  Carraciolo,  en  italien.  —  Sermons  du  Saint-Sauveur,  en 
»  italien.  —  Le  carême  de  Romulo  Marchilli,  en  italien.  — 
»  Les  panégyriques  du  P.  Custode.  —  Le  carême  du  P.  Dn- 
»  nan.  —  L'avent  de  Jean-Pierre  Camus.  — Le  mystère  de 
»  la  croix,  par  Molinier.  —  L'origine  des  noms.  —  Aorea 
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»  Armilla,  —  Deux  bréviaires.  —  Circulus  aureus,  —  Prac- 
»  tica  criminalis.  —  Conslituliones  urbanae.  —  Seraphica 

>  apologia.  —  Methodus  visîtandi  a  praelatis  ex  visitatio- 
»  nibus  nostri  ordinis.  —  Les  épilomé  du  cardinal  Caurea. 

>  —  Le  !«'  lorae  de  ses  commentaires.  —  La  3^  partie  de  la 
»  Somme  séraphique.  —  Les  concordances  de  la  Bible.  — 

>  L'opinion  probable.  —  En  écrits  :  il  y  a  deux  carêmes  et 
»  un  advent.  —  Une  octave  des  morts. —  Plusieurs  panégy- 
»  riques  en  français.  —  Quelques  écrits  de  philosophie  et 
»  théologie.  » 

Le  P.  Aymé  Grossan  avait  :  «  La  théologie  de  Provin  en 
»  4  tomes.  —  La  théologie  d'Abilly  en  2  tomes.  —  Un  com- 
»  pendium  de  philosophie  par  M.  de  Milles.  —  Les  déiini- 
»  lions  philosophiques.  —  Le  Nouveau-Testament.  —  Le 
»  pédagogue  des  familles  chrétiennes.  —  La  grammaire 
»  française.  —  Les  Epîtres  et  Evangiles  en  français.  — 
»  Traité  de  Tinfaillibilité  de  TEglise.  —  L'Octavien  de  Mi- 
»  nutius  Félix.  —  Exposition  de  la  doctrine  catholique.  — 
»  Explication  des  cérémonies  de  la  messe.  » 

Le  choix  des  différentes  cellules  et  leur  affectation  à  l'usage 
de  tel  ou  tel  religieux  appartenait  au  conseil  général  de  la 
communauté.  En  1685,  le  conseil  permit  au  P.  Placide 
l'usage  d'une  petite  salle  basse,  qui  était  au-dessous  de  la 
chambre  de  F.  Alexis,  et  qui  répondait  au  jardin  ou  terrasse 
dudit  P.  Placide,  avec  pouvoir  d'y  faire  des  aumônes.  La 
môme  année,  le  P.  Laurent  Grenier  fut  autorisée  abattre  la 
muraille  qui  était  dans  son  petit  jardin,  avec  permission 
d'agrandir  ce  jardin  jusqu'à  la  muraille  du  réfectoire.  En 
1691,  lorsque  les  constructions  du  dortoir  neuf  eurent  été 
lenninées,  les  deux  premières  chambres  de  ce  dortoir,  qui 
étaient  du  côté  du  levant  et  près  du  clocher  de  MM.  les 
Pénitents  gris,  furent  cédées,  sur  sa  demande,  au  P.  Eybert, 
et  la  troisième  chambre,  du  côté  du  couchant  au  F.  d'Arles. 
Souvent  les  RR.  PP.  Provinciaux  prescrivaient  eux-mêmes, 
dans  leurs  ordonnances  de  visite,  les  changements  de  cham- 
bre, les  modifications  ou  le  maintien  des  usages  et  coutumes 
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da  couvent.  Nons  trouvons  dans  une  de  ces  ordonnances  la 
clause  suivante  : 
€  La  convention  que  nos  anciens  avaient  faite  avec  les 

>  messieurs  du  Chapitre,  lorsque  Dieu  les  appelle  de  ce 
»  monde,  sera  maintenue,  en  leur  rendant  les  mômes  offices 
»  qu'ils  nous  rendent  à  leur  tour,  sonnant  toutes  nos  cloches, 
»  assistant  à  leurs  enterrements  gratis  ;  persuadés  de  leur 

>  honnestelé,  souhaitant  de  bien  vivre  avec  eux,  comme  des 
»  personnes  consacrées  au  même  Dieu  que  nous  devons  ser- 

>  vir.  >  Dans  une  autre  ordonnance,  il  est  prescrit  :  «  de 
»  faire  la  méditation  réglée  avec  un  sable  que  le  sacristain 
]>  achètera  pour  cet  effet  et  qu'il  gardera  dans  la  sacristie, 

>  pour  le  donner  au  supérieur  matin  et  soir.  >  En  1687,  le 
P.  Garnier  défendit  de  porter  la  barbe,  d'avoir  des  habits  de 
couleur  violette  en  dessous  de  l'habit  religieux,  des  bas 
bariolés,  des  boucles  aux  souliers. 

Grâce  à  toutes  les  sages  prescriptions  des  PP.  Visitenrs,le 
couvent  se  maintint,  pendant  tout  le  XVIII®  siècle,  dans  la 
ferveur  et  la  régularité.  La  population  deBeaucaire  ne  cessa 
de  manifester  une  grande  confiance  dans  les  prières  des  reli- 
gieux. Elle  venait  en  foule  vénérer  les  reliques  de  sainte 
Réparata,  exposées  dans  la  chapelle  des  Pénitents  gris.  Les 
fondations  pieuses  affluèrent  et  la  confrérie  du  Tiers-Ordre 
prit  une  grande  extension. *nfin,  les  réceptions  et  affiliations 
de  religieux  furent  très-nombreuses. 

Lorsqu'un  jeune  homme  demandait  à  être  reçu  dans  Tor- 
dre, le  conseil  de  la  communauté  était  appelé  à  délibérer.  On 
exigeait  ordinairement  de  sa  famille  une  dotation  dont  la 
somme  s'élevait  à  un  capital  d'environ  trois  cents  livres. 
Conformément  à  l'usage,  les  parents  devaient  encore  donner 
la  somme  de  cinquante  écus  au  couvent  où  le  sujet  ferait  son 
noviciat.  Ils  étaient  tenus  de  payer  tous  les  frais  d'études  da 
nouveau  religieux,  aussi  bien  que  son  doctorat,  s'il  en  était 
jugé  capable.  Sa  famille  lui  devait  tout  le  nécessaire,  depuis 
son  entrée  en  religion  jusqu'à  sa  prentïôre  messe,  dont  elle 
devait  faire  tous  les  frais  et  après  laquelle  une  pension  de 
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trente-six  livres  devait  être  annuellement  servie  au  religieux. 
On  devait,  en  outre,  lui  meubler  sa  cellule;  et  enQn»  le  jour 
de  la  profession,  on  était  tenu  de  donner  au  couvent  <  une 
»  grande  nappe  pour  la  maitresse-table  du  réfectoire,  six 
»  serviettes,  un  plat,  deux  assiettes  et  une  écuelle  d'étain 
»  fin ,  avec  six  livres  pour  la  récréation  des  religieux,  » 

La  formule  de  la  profession  était  ainsi  conçue  :  <  Ego 
>  frater  N.  voveo  et  promUto  Deo  omnipotenti^  Beatœ  Marim 
»  semper  virgini,  Beato  Francisco  et  omnibus  sanctis  et  tibi, 
»  Pater,  toto  tempore  vitœ  meœ  servare  regulam  Fratrum  Mi- 
»  norum,  per  Dominum  Papam  Honorium  confirmatam  et  a 
»  pluribm  Summis  Ponlificibus  declaratam,  juxta  privilégia 
»  Ordini  Minorum  Conventualium  ab  Apostolica  sancta  Sede 
»  concessa  et  constitutiones  UrbanaSf  vivendo  in  obedientia, 
»  sine  proprio  et  in  castitate  ;  sic  me  Deus  adjuvet  et  hœc 
»  sancta  Dei  Evangelia.  » 

S*il  est  une  accusation  que  le  monde  ait  fréquemment 
adressée  et  adresse  encore  aux  ordres  religieux,  c'est  assu- 
rément celle  de  forcer  les  vocations  et  de  se  prêter  beaucoup 
trop  facilement  à  pratiquer  le  compelle  intrare.  Or,  nous 
trouvons  dans  le  registre  des  FF.  Mineurs  Conventuels  de 
Beaucaire  la  preuve  que  C3  reproche  était  immérité  et  que 
Ton  cherchait  toujours  à  entourer  les  réceptions  de  toutes 
les  garanties  désirables  de  liberté  et  de  sincérité.  En  1753  et 
le  44  juillet,  le  couvent  de  Bagnols  avait  reçu  l'acte  d'affi- 
liation d'un  religieux  nommé  Fr.  Bonaventure  Blachère. 
Peu  de  temps  après,  quelques  doutes  s'élevèrent,  non-seu- 
lement sur  la  régularité  de  la  formule  dontFr.  Bonaventure 
s'était  servi  pour  prononcer  ses  vœux,  mais  encore  sur  sa 
pleine  et  entière  liberté.  Le  déflnitoire,  assemblé  à  Lodève, 
en  mai  1754,  jugea  sa  profession  douteuse,  peu  canonique  et 
le  condamna  à  un  noviciat  de  six  mois  pour  lui  donner  le 
temps  de  s'examiner  encore  et  de  s'instruire  plus  sûrement 
des  obligations  qu'il  semblait  avoir  contractées  à  la  légère. 
Lorsque  ce  temps  fut  expiré,  on  procéda  à  une  seconde  affi- 
liation dans  le  couvent  de  Bagnols  et  le  Fr.  Blachère  ne  fut 


Digitized  by  VjOOQIC 


définitivement  admis  à  prononcer  ses  vœax  qae  lorsqu'il  eat 
déclaré,  dans  une  protestation  en  bonne  forme,  <  qu'il  n'en- 
»  trait  en  religion  ni  par  contrainte,  ni  par  force,  ni  par 
»  crainte  de  ses  parents,  ni  par  respect  humain,  mais  uni- 
»  quement  pour  satisfaire  à  sa  conscience  et  pour  s'engager, 
»  sans  retour,  dans  l'état  où  il  croît,  après  une  longue  et 
»  mûre  délibération  que  Dieu  l'appelle.  »  Cette  déclaration 
fut  faite  et  signée  à  Beaucaire  le  2  juillet  1755. 

Le  dernier  acte  renfermé  dans  le  registre  du  couvent  de 
Beaucaire  est  la  nomination  d'un  député  du  clergé,  pour  l'as- 
semblée générale  des  trois  Etats  de  la  Sénéchaussée  de 
Beaucaire  et  Nimes,  qui  devait  se  tenir  le  13  mars  1789.  Les 
religieux  nommèrent  le  P.  Caujolle,  syndic,  pour  assister  à 
cette  assemblée  générale,  représenter  leur  communauté, 
concourir  avec  les  autres  membres  du  clergé  à  la  rédaction 
du  cahier  des  plaintes,  doléances  et  remontrances,  enfin, 
procéder  &  l'élection  des  députés  qui  devaient  être  envoyés 
aux  Etats  généraux  du  royaume. 

L'ABBÉ  T.  BOUZIGE . 

Curé  de  Tresques. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


N«  60.  —  Séance  du  5  juillet  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  La  séance  a  été  tout  entière  employée  à  la 
lecture  et  à  la  comparaisoQ  des  diverses  pièces  testamentai- 
res du  P.  Brydayne.  Ces  pièces  sont  accompagnées  d'an 
inventaire  qui  fut  dressé  sur  la  demande  du  prieur  de  Sa- 
lindres,  neveu  du  célèbre  prédicateur  et  son  héritier  uni- 
verseL  II  résulte  de  ces  documents  que  Brvdayne  ne  s'était 
pas  enrichi  dans  ses  missions  et  que  le  mobilier  qu'il  laissa 
était  bien  pauvre  et  digne  d'an  apôtre. 

Les  pièces  dont  il  est  ici  question  proviennent  d'Alais  où 
Brydayne  avait  son  domicile  ordinaire;  elles  seront  déposées 
aux  archives  de  l'évéché. 


N«  61.  —  Séance  du  8  novembre  4883.  —  Présidence  de 
Mgr  l'Evéque.  —  Après  la  lecture  du  procès-verbal,  Mgr 
l'Bvéque  a  proposé  M.  l'abbé  de  Ferrand,  curé  de  Saint- 
Paul,  en  qualité  de  membre  correspondant.  Son  admission 
a  été  prononcée. 

M.  l'abbé  Bouzîge  a  fait  déposer  sur  le  bureau  un  registre 
provenant  du  couvent  des  Cordeliers  de  Beaucaire  qu'il  a 
retrouvé  dans  une  ferme  de  sa  paroisse  et  un  travail  sur 
l'église,  la  sacristie  et  le  couvent  des  Cordeliers,  depuis  la  fin 
du  xvip  siècle  jusqu'à  la  révolution  française.  Ce  travail, 
basé  sur  les  renseignements  fournis  par  le  registre  si  heu- 
reusement sauvé  de  la  destruction,  a  été  lu  avec  intérêt  et 
sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Tabbé  Germain  a  été  chargé  de  faire,  dans  la  prochaine 
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séance,  un  rapport  sur  une  notice  relative  à  la  foire   de 
Beaucaire,  présentée  au  comité. 

Vu  Theure  avancée,  la  suite  de  Tordre  du  jour  a  été  ren- 
voyé à  la  prochaine  séance. 

Dans  rintervalle  qui  s*est  écoulé  depuis  la  dernière  réu- 
nion, la  sous-commission  a  eu  à  se  prononcer  sur  des  tra- 
vaux entrepris  à  l'église  paroissiale  de  Colombiers.  Un 
membre  du  comité  fut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux.  Sur 
le  rapport  très  favorable  de  ce  membre,  les  travaux  ont  été 
autorisés  ;  ils  consistent  en  un  ragrément  de  la  voûte,  des 
arcs  doubleaux  et  des  murs  intérieurs  ;  ce  qui  fera  dispa- 
raître Taffreux  badigeon  et  les  marbrures  grisâtres  qui  cou- 
vraient le  bel  appareil  en  pierre  de  taille  de  celte  église  du 
xu»  siècle.  La  fenêtre  du  fond  de  l'abside  aveuglée  depuis 
longtemps  sera  rouverte  et  recevra  un  vitrail  du  style  de 
Fédifice  ;  ce  vitrail  remplacera  avantageusement  le  tableau 
actuel  sans  valeur  artistique.  L'église  de  Colombiers  repren- 
dra ainsi  son  ancien  caractère  et  se  retrouvera,  après  sept 
siècles,  dans  toute  la  fraîcheur  de  sa  première  jeunesse. 


«-'^^^Ai^''^*-' 


Nimes.  —  Imprimerie  Gervois-Bedot,  rue  Dorée,  24. 
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GOIITË    DE    L'ART    CHRÉTIEN 


(  DIOCÈSE    DB    RIMES  ) 


L'EGLISE    ET   Ll    RENIISSINCE 


I.   —  FIN  DU  MOTEN-AOE 

Nous  avons  vu  dans  notre  coup-d'œil  rétrospectif,  comme 
nous  Tavions  déjà  vu  dans  nos  études  précédentes,  que 
l'Église  catholique  avait  admirablement  réussi  à  transformer 
l'ancien  monde  païen,  en  triomphant  de  sa  civilisation  décré- 
pite plus  apparente  que  réelle,  et  surtout  en  civilisant  par 
l'Évangile  les  sauvages  envahisseurs  du  V*  siècle  et  des 
siècles  suivauts,  et  les  arrachant  ainsi  à  leur  affreuse  bar- 
barie, à  force  de  zèle,  de  bonté  et  de  dévouement. 

La  Papauté  surtout,  placée  au  centre  du  monde  chrétien, 
comme  un  phare  lumineux  et  bienfaisant,  présidait  à  toute 
cette  merveilleuse  transformation  religieuse  et  sociale,  et  la 
dirigeait  activement  dans  toutes  les  voies  du  progrès,  tant 
spirituel  que  temporel  :  car  comme  le  disait  déjà  le  célèbre 
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Préfet  de  Rome,  Cassiodore,  en  écrivant  au  pape  Jean  II  aa 
VI®  siècle  :  Il  est  d'un  père  véritable  de  prendre  soin,  à  la 
fois  pour  ses  enfants,  et  des  choses  de  la  terre  et  des  choses 
du  ciel...  Or,  l'histoire  de  TÉglise,  comme  toutes  les  annales 
des  peuples  civilisés,  nous  prouve  que  c^était  bien  là  le 
grand  et  sublime  rôle  des  Souverains  Pontifes,  non-seule- 
ment au  VP  siècle,  mais  toujours,  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à Léon  XIII,  autant  au  moins  qu'on  leur  en  a  laissé  la 
liberté. 

De  tout  temps,  on  a  pu  dire  aux  nations  chrétiennes  ce  que 
le  savant  publiciste  Rubichon  disait  naguère  aux  Anglais  et 
aux  Français  :  Tout  ce  que  vous  avez  de  vrai,  de  bon  et  de 
beau,  vous  le  devez  au  clergé  ;  et,  s'il  vous  manque  quelque 
chose,  n'en  accusez  que  vos  efforts  pour  paralyser  les  siens. 
(De  Vaction  du  clergé,  p.  290.) 

Il  est  certain,  en  effet,  qu'au  XIII®  siècle,  surtout,  l'Église 
avait  doté  le  monde,  l'Europe  et  la  France  en  particulier, 
plus  près  du  foyer  romain,  d'une  civilisation  admirable, 
toute  sortie  de  la  moelle  même  de  l'Évangile  ;  civilisation 
féconde  qui,  en  quelques  siècles,  avait  produit  sur  toute  la 
terre  la  plus  grande  somme  de  gloire  et  de  prospérité  qui  ait 
jamais  existé:  c'est-à-dire  un  état  social  si  parfait  qu'il  pourra, 
peut-être,  être  égalé,  mais  qui  certainement  ne  sera  pas 
surpassé  :  non-seulement  au  point  de  vue  moral  et  religieux, 
mais  encore  sous  le  rapport  artistique,  littéraire  et,  en  un 
mot,  en  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  grandeur,  la  gloire  et 
la  prospérité  des  nations.  C'était  à  tel  point  qu'évidemment 
les  nations  catholiques,  pour  s'élever  à  l'idéal  même  de  la 
civilisation  la  plus  parfaite  possible  sur  cette  terre,  où  rien 
n'est  absolument  exempt  de  quelque  imperfection,  n'avaient 
qu'à  marcher  avec  persévérance  dans  les  voies  des  belles  et 
saintes  traditions  des  grands  siècles  de  foi.  C'est  ce  que 
n'auront  pas  de  peine  à  croire  et  à  proclamer  bien  haut  tous 
ceux  qui  ont  étudié  tant  soit  peu  sérieusement  l'histoire  da 
Moyen-Age,  sans  parti-pris,  sans  prévention  surtout ,  contre 
les  œuvres  du  catholicisme  et  du  clergé  en  particulier,  tant 
séculier  que  régulier,  prêtres  ou  moines. 
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En  co  temps-là,  il  y  eat,  en  effet,  sar  la  terre»  eomme  une 
merveilleuse  yision  du  Royaume  de  Dieu  dans  le  ciel.  Les 
deux  grandes  puissances  du  monde,  la  puissance  spirituelle 
et  la  puissance  temporelle  :  l'une  représentée  par  le  Pape  et 
Tautre  par  l'empereur;  intimement  unies,  sans  confusion 
comme  sans  rivalité  dans  leurs  sphères  parfaitement  dis- 
tinctes, bien  que  nécessairement  subordonnées,  réalisèrent 
alors,  aux  yeux  de  l'Univers  étonné  et  émerveillé,  l'idéal  le 
plus  parfait  d'un  Etat  social  catholiquement  constitué,  à  tous 
les  points  de  vue.  Aussi,  est-ce  alors  principalement  que 
toutes  les  nations  chrétiennes,  dans  un  élan  solennel  et  una- 
nime de  reconnaissance,  de  foi  et  d'amour,  proclamèrent  la 
grande  devise  du  Moyen-Âge  : 

Christus  vivit,  Christiks  régnât^  ChrUtus  imperat^ 
ChristiLS  ab  omni  malo  plebem  suam  lib^at. 

Eh  bien  !  c'est  à  ce  moment  suprême  et  solennel,  où  le 
christianisme  semblait  être  arrivé  au  faite  de  la  puissance, 
de  la  grandeur  et  de  toutes  les  gloires,  qu'éclate  inopinément 
la  révolte  la  plus  audacieuse,  la  plus  injuste  et  la  plus  funeste 
qu'on  ait  jamais  vue,  contre  toutes  les  œuvres  et  toutes  les 
traditions  religieuses,  morales,  artistiques  et  civilisatrices  de 
l'Église  catholique;  révolte,  par  conséquent,  bien  plus  grave 
et  bien  plus  radicale  qu'on  ne  le  croit  communément;  révolte 
formellement  anti-chrétienne  et  infernale  &  tous  les  points  de 
▼ue  ;  révolte,  enlSn,  renfermant  en  elle  toutes  les  révoltes 
possibles,  contre  Dieu  et  contre  son  Église.  Car  enfin,  qu'on 
le  sache  bien  I  tout  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux,  aujour- 
d'hui, en  fait  d'irréligion,  d'impiété  et  d'athéisme  scientifi- 
que et  pratique,  n'est  que  la  conséquence  naturelle  et 
inévitable  de  cette  grande  révolution  qu'on  a  appelée  et  qu'on 
appelle  encore  la  Renaissance  l  Renaissance  du  paganisme 
antique,  renaissance  qui,  avec  l'aide  du  protestantisme  et  de 
la  franc-maçonnerie,  ses  complices,  a  conduit  la  J^rance  aux 
'abîmes  dont  elle  ne  comprend  pas  encore  toute  la  profondeur 
et  tous  les  dangers  ;  mais  qui'  aboutiront  infailliblement  & 
Tavènement  de  l'Antéchrist^  au  règne  de  Satan. 
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La  prétendue  réforme  da  XVP  siècle  eut  rincroyable 
audace  d'écrire  au  fronton  d'un  de  ses  temples ,  nu  et  f^oid 
comme  un  sépulcre,  vide  de  Dieu,  sans  sacriflce  et  sans  culte 
proprement  dit  :  Post  tenebras  lucem  I  C'est  le  contraire  qu'il 
fallait  y  graver  :  Post  lu^em,  tenebras,  et  ajouter  en  commen- 
taire :  Et  iilexerunt  magis  tenebras  quant  lucem^  erant  enim 
eorum  mala  opéra  (Joan.  III).  Ces  paroles  divines  seules 
expliquent  l'origine  et  la  vraie ,  ou  au  moins  la  principale 
cause  de  cette  incroyable  et  satanique  révolte  du  XVI"*  siè- 
cle, et  de  toutes  les  affreuses  conséquences  qu'elle  a  eues 
pour  l'Église  comme  pour  l'État,  pour  les  arts  comme  pour 
les  mœurs. 


II.  —  GOMMENT  LE  RETOUR  AU  PAGANISME  ARTISTIQUE   ET 
MORAL  ÉTAIT  DEVENU  POSSIBLE  AU  XVI*  SIÈCLE 

II  est,  certes,  bien  permis  après  tout  ce  que  nous  avoa 
dit  dans  nos  études  précédentes ,  de  la  supériorité  de  l'art 
chrétien  sur  l'art  païen ,  au  point  de  vue  moral  et  social 
au  moins,  de  se  demander  comment  cette  étrange  et  mal- 
heureuse déviation  du  sens  religieux  et  artistique  était  de- 
venue possible,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  favo- 
rables au  triomphe  complet  et  définitif  du  christianisme, 
devenu,  pour  le  monde  entier,  la  loi  unique  et  absolue  des 
cœurs  et  des  intelligences  !  comment  on  peut  expliquer 
naturellement  ce  mouvement  subit,  universel  et  irrésistible, 
ce  semble,  qui  poussa  alors  tout  ce  qui  pensait,  raisonnait, 
travaillait,  écrivait  ou  chantait,  &  rompre  avec  l'Église  de 
Jésus- Christ,  qui  avait  doté,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes 
les  nations  chrétiennes  de  la  plus  brillante  et  la  plus  féconde 
civilisation  possible,  dont  ils  allaient  compromettre  tous 
les  avantages  les  plus  précieux,  et  les  plus  heureux  résultats, 
par  leur  coupable  et  insensée  révolte.  Il  y  a  là  vraiment  an 
de  ces  grands  faits  historiques  et  philosophiques  qui  ont 
besoin  d'explications  pour  être  bien  compris.  A  nos  yeux, 
la  première  cause,  mais  la  moins  influente ,  de  cette  fatale 


Digitized  by  VjOOQIC 


405 

déviation  da  sens  moral  el  artistique  da  XVP  siècle  s'expli- 
que par  la  sëcalarisation  de  Tart  lui-môme,  commencée  déjà 
depuis  assez  longtemps.  Nous  avons  dit  dans  notre  élude 
sur  les  moines  artistes  du  Moyen-Âge,  qu'après  Tan  1000»  il 
y  eut  partout,  un  mouvement  artistique  d'autant  plus  grand, 
qu'il  avait  été  plus  comprimé  par  les  terreurs  du  X"^^  siècle  ; 
et  que  bientôt  les  moines  s'étaient  trouvés  dans  l'impossi- 
bilité de  suflBre  à  tous  les  besoins  artistiques  du  moment. 
Nous  avons  vu  également  combien  on  fut  heureux  de  pou- 
voir s'adresser  aux  ouvriers  laïcs  qu'ils  avaient  formés 
eux-mêmes  dans  leurs  écoles  monastiques.  De  là,  une  pre- 
mière sécularisation  de  l'art,  qui  fut  sans  danger  à  cette 
époque  de  foi  où  moines  et  laïques  rivalisaient  de  piété, 
comme  d'habileté  ;  mais  qui,  plus  tard,  pouvait  prendre,  et 
prit  de  fait,  une  direction  toute  différente  en  se  sécularisant 
de  plus  en  plus,  etens'inspirantde  l'esprit  du  monde  plutôt 
que  de  l'esprit  de  l'Évangile.  La  sécularisation  ou  la  làici- 
sation  de  l'art  chrétien  peut  donc  être  regardée  comme  la 
première  déviation  sérieuse  et  Xuneste  des  grandes  tradi- 
tions artistiques  des  siècles  chrétiens.  Or,  au  XYI""^  siècle, 
elle  dominait  l'art  partout.  Son  influence  délétère  ne  pouvait 
donc  manquer  de  tuer  partout  l'art  chrétien,  dans  toutes  ses 
manifestations,  surtout  au  point  de  vue  religieux.  Nous 
l'avons  dit  dans  nos  études  précédentes ,  et  nous  en  verrons 
bientôt  des  preuves  irréfragables.  Il  est  donc  bien  à  regret- 
ter, tant  dans  l'intérêt  de  l'art  que  dans  celui  de  la  religion, 
que  les  moines  et  le  clergé  n'aient  pas  continué  à  s'occuper 
directement  de  l'architecture  chrétienne  et  de  tous  les  arts 
qui  s'y  rattachent  naturellement;  qu'ils  en  aient  abandonné 
presque  entièrement  la  direction  et  l'exécution  aux  laïques 
ordinairement  plus  préoccupés  des  intérêts  de  la  terre  que 
des  récompenses  du  ciel;  et  partant  naturellement  portés  & 
ne  voir  qu'un  sordide  métier  dans  la  culture  des  arts  les 
plus  nobles  et  les  plus  religieux.  C'est  ce  qui  devint  évident, 
au  IV««  et  surtout  au  XVI"*  siècles. 
Ce  n'est,  dit  M.  l'abbé  Bourassé,  qu'à  partir  du  XV"«  siè- 
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cle  qae  rarchitectare  fut  pins  spécialement  cnltiTée  par  les 
artistes  laïques;  c'est  aussi  à  dater  de  cette  époque  que  les 
belles  traditions  anciennes  dépérissent  et  tombent.  (Dict. 
d^archit.).  Les  moines,  dit  aussi  M.  Albert  Lenoir,  en  renon- 
çant à  leurs  études  d'architecture  si  bien  commencées»  ne 
préparérent-ils  pas,  de  longue  main,  la  décadence  de  l'art 
catholique,  qu'eux  seuls,  par  leur  position  exceptionnelle, 
par  leur  foi,toujours  entretenue,  par  leur  science  individuelle 
ou  collective,  auraient  pu  soutenir  longtemps  encore?  Sans 
doute  les  premiers  artistes  laïques  appelés  à  les  remplacer 
présentaient  avec  eux  peu  de  différence,  quant  à  la  foi  et  au 
savoir;  mais  de  génération  en  génération,  ces  qualités  in- 
dispensables ne  purent  que  décroître  dans  la  vie  séculière, 
et  la  chute  de  l'art  sacré  en  fût  la  conséquence  (ArchiUct. 
monoit.^  tom.  I,  page  39). 

Bientôt,  en  effet,  après  la  sécularisation  de  l'architecture, 
on  vit  mettre  les  projets  d'églises  au  concours;  et  les  travaux, 
en  adjudication,  comme  aujourd'hui;  et  dès  lors  aussi,  la 
construction  des  édifices  religieux  fut  mise  au  rabais  ;  et  par 
suite  elle  ne  fut  pas  toujours  accordée,  tant  s'en  faut,  aux  plus 
habiles  entrepreneurs,  ni  aux  plus  consciencieux  ;  mais  le 
plus  souvent,  à  ceux  dont  les  offres  étaient  les  plus  avanta- 
geuses, au  point  de  vue  pécuniaire,  sans  se  préoccuper  des 
tristes  conséquences  d'un  pareil  procédé,  qui  devait  néces- 
sairement ouvrir  la  porte  aux  spéculations  malhonnêtes, 
à  la  concurrence  mercantile,  &  la  lutte  des  intérêts  privés, 
toujours  opposés  &  tout  intérêt  sérieux  d'un  ordçe  tant  soit 
peu  noble  ou  généreux,  c'est-à-dire  qu'on  livra  dès  lors, 
l'architecture  religieuse  et  les  arts  qui  l'accompagnent,  aux 
causes  les  plus  actives  de  décadence,  et  à  l'anéantissement  le 
plus  complet  de  tous  les  arts  chrétiens,  dont  les  véritables 
inspirations  ne  se  trouvent  que  dans  la  grande  passion  du 
beau,  du  bien  et  du  vrai,  et  nullement  dans  les  basses  cupi- 
dités d'un  sordide  intérêt.  La  sécularisation  de  l'art  chré- 
tien ne  pouvait  donc  aboutir,  têt  ou  tard,  qu'à  la  mort  du 
génie  catholique  tel  que  l'avait  compris  le  Moyen-Age,  sur- 
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tout  au  XUl^^  etXlV»^'  siècles.  Sans  doute  que  les  premiers 
artistes  laïques  qui  remplacèrent  les  moines  et  les  ecclé- 
siastiques, étaient  encore  trop  bons  chrétiens  pour  travailler 
directement  et  volontairement  à  paganiser  et  corrompre 
l'art  catholique  ;  mais  il  était  facile  de  prévoir  qae  dans  le 
monde,  Tespritde  foi  et  de  piété  irait  toujours  s'affaiblissant, 
à  mesure  que  l'esprit  du  siècle,  déjà  presque  tout  païen,  par- 
viendrait à  envahir  ces  âmes  si  exposées  à  toutes  les  séduc- 
tions les  plus  contraires  au  génie  chrétien.qai  ne  peut  cesser 
d'aspirer  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  l'idéal  surna- 
turel et  divin,  sans  déchoir  de  sa  haute  et  sainte  mission. 
Et  malheureusement,  voilà  ce  qui  était  arrivé  au  XYl*"®  siè- 
cle. La  sécularisation,  ou  la  laïcisation,  qui  alors  comme 
aujourd'hui,  n'est  bonne  qu'à  gâler,corrompre  et  ruiner  tout 
ce  qu'elle  touche  sans  l'esprit  de  foi,  et  en  dehors  de  toute 
direction  religieuse  supérieure,  avait  réussi  à  envahir  à  peu 
près  toutes  les  branches  des  arts  mondains  comme  des  arts 
religieux.  Et  si  on  ne  peut  pas  l'accuser  d'avoir  introduit  le 
paganisme  dans  ses  formes  les  plus  funestes  et  les  plus  cor- 
ruptrices ,  on  doit  cependant  reconnaître  qu'elle  lui  a  pré- 
paré les  voies,  et  l'a  rendu  bien  plus  facile,  sinon  plus 
explicable  en  lui-même.  Car  il  est  bien  évident  que  la  sécu- 
larisation du  XVI°^*  siècle,  quelques  tristes  conséquences 
qu'elle  ail  eues  sur  l'art  chrétien,  ne  suffit  pas  pour  expliquer 
complètement  une  révolution  si  radicale  et  si  universelle, 
qui  a,  tout  &  coup,  fatalement,  aveuglément,  sans  motifs  rai- 
sonnables et  avoués,  poussé  toutes  les  nations  de  l'Europe 
à  rompre  avec  leur  passé  si  chrétien,  si  grand  et  si  glorieux, 
sous  tous  les  rapports,  pour  se  jeter/à  corps  perdu  dans  les 
voies  funestes  d'un  paganisme  aussi  grossier  que  corrupteur  ; 
et  aussi  impie  que  pernicieux,  dans  ses  conséquences  reli- 
gieuses surtoutj  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  et  comme 
nous  le  voyons  de  nos  jours ,  par  tout  ce  qui  se  passe  sous 
nos  yeux. 
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ni.  ~  LA  YRAIK  ET  PRINCIPALE  CAUSE  DE  LA  RENAISSArfCE 

Il  estbien  évident  ponr  quiconque  examinedeprës  lagrande 
révolution  artislique  et  religieuse  du  XVI'"^*  siècle,  que  si  la 
sécularisation  de  l^art  chrétien  l'a  préparée  et  rendue  plus 
facile,  elle  n'en  a  pas  été  la  première  ni  la  plus  puissante 
cause.  On  peut  même  dire  qu'elle  n'était  elle-même  qu'un 
symplôme  alarmant  d'un  état  moral  des  esprits,  qui  depuis 
lachute  de  l'Empire  païen,  étaient  restés  plus  païens  qu'où  ne 
le  croyait,  et  qu'ils  ne  le  croyaient  eux-mêmes.  Car  un  pareil 
bouleversement  dans  toutes  les  idées,  et  toutes  les  habitudes 
d'un  peuple  civilisé  par  l'Évangile,  depuis  plus  de  mille  ans, 
suppose  nécessairement  quelque  cause  morale,  proronde, 
puissante,  et  très  puissante  ;  assez  puissante  au  moins,  pour 
l'arracher  si  facilement  à  tout  son  passé  si  prospère  et  si 
glorieux,  et  le  jeter  aveuglement  en  dehors  même  du  chris- 
tianisme qui  l'avait  créé,  formé  et  civilisé,  à  force  de  zèle,  de 
patience  et  d'héroïques  efforts.  Tout  cela  n'est  pas  naturel  ; 
et  pour  expliquer  de  pareils  égarements  on  sentie  besoin  de 
recourir  &  quelque  cause  mystérieuse  :  mystère  de  cœur  ou 
mystère  d'esprit  ;  mystère  d'orgueil  ou  mystère  de  corrup- 
tion, et  souvent  aux  deux  à  la  fois.  Et  vraiment  nous  verrons 
que  c'est  à  ces  deux  causes,  avant  tout,  que  la  Renaissance 
a  dû  ses  plus  grands  succès,  et  l'incroyable  infatuation  dont 
elle  est  encore  l'objet  de  la  part  des  hommes  du  monde. 
Non,  ce  n'est  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  dit,  un  simple 
besoin  d'innovatioù ,  de  liberté  et  d'indépendance  qui  a  pu 
amener  les  peuples  à  rompre,  tout  d'un  coup,  avec  les  plus 
belles  traditions  artistiques,  littéraires  et  surtout  religieuses 
du  Moyen-Âge.  Ce  n'est  pas  même,  comme  le  prétendent  les 
partisans  passionnés  de  l'art  païen,  un  goût  bien  décidé  , 
ou  un  amour  enthousiaste  des  belles  formes  artistiques  de 
l'antiquité  classique  de  la  Grèce  ou  de  Rome  ;  non  !  tout  cela, 
sans  doute,  n'a  pas  peu  contribué  au  retour  des  plus  tristes 
traditions  de  l'art  païen,  mais  n'aurait  pas  suffi  à  rejeter  les 
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nations  catholiqaes  à  pins  de  mille  ans  en  arrière,  ponr  n'y 
retrouver  an  fond  qu*an  ignoble  paganisme  dont  l'Évangile 
seul  avait  pu  les  retirer,  et  dont  l'Évangile  seul  pouvait  empê- 
cberle  funeste  retour..  Mais  au XVI'"*  siècle,  l'Évangile  avait 
cessé  depuis  un  certain  temps  d'ôtre  le  coda  unique  et  uni- 
versel des  nations  civilisées  ;  et  la  société  généralement  par- 
lant, n'était  guère  plus  qu'un  cadavre  rongé  par  l'incrédulité 
et  surtout  par  la  corruption  la  plus  profonde.  Comment,  sans 
celte  défaillance  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs,  aurait-il  été 
possible  que  ce  retour  criminel  au  paganisme  immoral  de  l'an- 
cienne Rome,  commençât  précisément  &  Rome  même  ;  la 
Rome  papale,  la  Rome  chrétienne  depuis  plus  de  quinze 
cents  ans;  la  cité  privilégiée  de  Dieu,  une  des  premières  évan- 
gélisée  ;  toute  pleine  des  glorieux  souvenirs  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ;  assise  sur  les  tombeaux  de  milliers 
de  martyrs,  et  toute  couverte  des  innombrables  et  merveil- 
leux monuments  dont  ses  Pontifes  l'avaient  embellie  et 
enrichie  !  Non  I  sans  cette  décadence  générale  de  la  foi  et  des 
mœurs  publiques,  à  Rome  comme  partout  ailleurs,  tout 
serait  inexplicable  et  inexpliqué,  dans  cette  révolte  inouïe, 
aussi  insensée  que  criminelle,  qui  éclate  tout  à  coup,  non- 
seulement  à  Rome  mais  encore  dans  toute  l'Europe  civilisée, 
et  surtout  en  Italie  et  en  France  placées  plus  près  du  cen- 
tre du  mouvement  païen. 

Et  vraiment  !  on  est  aussi  attristé  qu'étonné  de  voir  ces 
nations  nées,  élevées  et  civilisées  à  l'ombre  de  la  tiare  et  de 
la  Croix,  abjurer  leur  glorieux  et  édifiant  passé  pour  revenir 
aux  dégradantes  traditions  de  leurs  ancêtres  idol&tres  ;  et  à 
préférer  aux  saintes  et  sublimes  croyances  du  catholicisme, 
les  absurdes  et  immorales  fables  de  la  mythologie  grecque  et 
romaine  I  Pour  comprendre  cette  perversion  du  sens  moral, 
il  faut,  encore  une  fois,  en  revenir  au  double  mystère  de 
l'esprit  et  du  cœur  dont  nous  avons  parlé,  et  dont  nous 
allons  donner  des  preuves  irrécusables. 

Tact  que  le  christianisme  avait  régné  en  souverain  sur  les 
âmes,  la  morale  de  l'Évangile  avait  triomphé  des  vices  du 
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cœur;  etrhumilité  chrétienne  avait  pu  dompter  les  résistances 
et  irorgaeil  de  l'esprit  humain  ;  mais  à  mesure  que  la  foi 
perdit  de  son  empire,  toutes  les  passions  se  réveillèrent  et 
cherchèrent  à  secouer  le  joug  salutaire  de  la  religion,  qui  les 
gênait  dans  leurs  mauvaises  aspirations*  Or,  au  XVl"'*  siècle, 
la  foi  s'était  ^extrêmement  affaiblie  dans  beaucoup  d'âmes, 
plus  préoccupées  des  plaisirs  et  des  intérêts  de  la  terre  que 
.  des  joies  et  des  richesses  du  Ciel.  Et  voilà  comment  avec  de 
pareilles  dispositions  la.  révolte  de  la  Renaissance  devint 
possible  et  même  facile  :  car,  vraiment,  si  les  esprits  furent, 
à  cettp  époque,  si  facilement  séduits,  c'est  parce  qu'ils  avaient 
été  préparés  à  cet  abandon  des  idées  chrétiennes,  par  une 
philosophie  et  une  littérature  naturalistes  et  païennes,  ac- 
compagnées d'une  corruption  de  mœurs  incroyable  :  c'est-à- 
dire,  qu'avant  de  faire  irruption  dans  les  arts  et  la  littérature, 
le  paganisme  régnait  déjà  dans  les  idées  et,  surtout,  dans  les 
mœurs  privées  et  publiques  de  toute  cette  opulente  et  volup- 
tueuse société,  si  polie  et  si  brillante  au  dehors  :  mais  au  fond 
toute  grangrenéeet  toute  pétrie  des  vices  les  plus  grossiers  et 
les  plus  honteux.  Qu'étaient,  en  effet,  tous  ces  fameux  huma- 
nistes, ces  prétendus  philosophes,  ces  grands  savants  de  la 
Renaissance  ?  Des  néo-platoniciens  en  religion  et  en  philo- 
sophie, et  de  vrais  épicuriens  en  pratique  :  c'est-à-dire  des 
hommes  imbus,  pour  la  plupart,  des  principes  les  plus  per- 
nicieux de  ce  néo-paganisme  bâtard,  moitié  chrétien  et  moitié 
païen ,  mais  plus  païen  que  chrétien  qui  en  fit  une  société 
de  mécréants  de  la  pire  espèce.  Le  savant  historien  Cantu 
doit  être  lu  si  l'on  veut  se  faire  une  juste  idée  de  cette  épo- 
que si  diversement  jugée.  Âpres  avoir  reconnu  qu'avant 
la  grande  révolte  du  XVI"«  siècle,  le  paganisme  était  déjà 
revenu  le  front  levé  avec  toutes  ses  séductions  sensuelles, 
dans  les  arts,  dans  les  lettres,  dans  le  gouvernement  et  dans 
les  mœurs  ;  cet  écrivain,  aussi  impartial  que  véridique,  nous 
donne,  dans  un  des  derniers  chapitrea  de  son  XIV"*  volu- 
me ,  une  étude  sérieuse  sur  Les  ArtisU's  et  les  Mécènes  de 
cette  époque  ;  et  certes,  cette  étude,  généralement,  n'est  ni 
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édifiante  ni  honorable,  ponr  le  pias  grand  nombre  de  ces 
prétendus  grands  hommes  de  la  Renaissance,  artistes,  écri* 
i^ains,  poètes  on  prosateurs.  Nous  y  reviend;*ons  plus  loin. 
Mais  tout  cela  nous  apprend,  et  nous  fait  comprendre  comment 
tout  était  prêt  au  XVI"»«  siècle,  pour  la  grande  révolution 
plus  religieuse  au  fond  qu'artistique,  au  moins  dans  ses 
conséquences  morales  sur  les  cœurs  comme  sur  les  esprits. 

V.    —    PREMIER  RÉVEIL   DU  NÉO-PAGANISME  DU  XV1"«  SIÈCLE. 

La  société  romaine,  tout  en  devenant  siuf^èrement  chré* 
tienne,  ne  s'était  jamais  entièrement  dépouillée  du  vieil 
homme  païen  ;  au  point  de  vue,  au  moins,  des  arts  plasti- 
ques. Pendant  le  Moyen-Age,  sa  prédilection  pour  les  formes 
classiques  des  anciens  artistes  pouvait  bien  sommeiller , 
mais  il  ne  fallait  qu'une  lueur  d'espérance  pour  ranimer  son 
fanatique  enthousiasme  pour  un  art  merveilleux,  il  est  vrai, 
mais  excessivement  dangereux  et  corrupteur.  Or,  ce  réveil 
artistique  avait  été  préparé  à  Rome  comme  dans  toute 
l'Italie,  par  des  invasions  successives,  non  plus  de  barbares 
grossiers  ;  mais  de  l'élite  des  savants  et  des  artistes  de 
Byzance  :  les  uns  attirés  à  Rome  par  les  conciles  de  Lyon  et 
de  Florence  ;  d'autres  venus  en  Italie  pour  fuir  les  persécu- 
tions des  empereurs  iconoclastes;  le  plus  grand  nombre, 
enfin,  forcés  de  s'exiler  à  la  prise  de  Constantinople  par  les 
turcs.  Tous  ces  grecs-byzaniins  étaient  généralement  des 
hommes  instruits,  ou  de  grands  artistes,  qui  apportèrent  en 
Italie,  avec  eux,  tous  les  arts  et  tous  les  trésors  de  la  littéra- 
ture antique  qu'ils  avaient  su  conserver  et  cultiver  avec 
amour;  tandis  qu'en  Italie  toutes  les  richesses  de  la  littéra- 
ture grecque  et  latine,  ramassées  avec  tant  de  soin  et  de  peine 
par  les  moines,  restaient,  depuis  assez  longtemps,  enfouies, 
oubliées  et  rongées  par  les  vers  ou  couvertes  d'une  épaisse 
poussière,  dans  les  bibliothèques  ou  les  greniers  des  monas- 
tères habités  alors  par  des  religieux  trop  peu  soucieux  de  leur 
ancienne  gloire.  D'un  autre  côté,  les  gens  du  monde,  à  cette 


Digitized  by  VjOOQIC 


412 

époque  de  décadence  nlorale  et  intellectaelle,  étant  pins 
occapés  de  leurs  plaisirs  que  de  leur  instruction,  ne  soup- 
çonnaient pas  même  l'existence  de  tous  ces  trésors  entassés 
dans  les  couvents.  Aussi  l'apparition  inattendue  de  toutes  les 
richesses  intellectuelles»  apportées  par  les  émigrés  byzantins 
dans  toute  l'Italie,  étonna  énormément  les  latins  assez  ins- 
truits pour  les  comprendre  et  les  apprécier  ;  et  excita  partout 
un  enthousiasme  inouï.  L'on  vit  tout  d'un  coup,  humanistes 
et  artistes  se  jeter  avec  une  réritable  ivresse  sur  tous  les 
monuments  de  l'antiquité,  en  fait  d'art  comme  en  fait  de  lit- 
térature. Or,  au  milieu  de  cet  engouement  universel  pour 
l'antiquité  païenne,  il  arriva,  un  jour,  qu'un  vieux  romain 
travaillant  à  défricher  son  champ,  sentit  sa  pioche  se  heurter 
contre  une  pierre  ;  et  cette  pierre  était  admirablement  ou^ 
vrée.  C'était  un  vieux  débris  d'une  antique  statue,  peut-être 
une  œuvre  sortie  des  mains  de  Phidias,  ou  du  ciseau  de 
quelque  autre  fameux  statuaire  connu  ou  inconnu!  Peu  im- 
porte le  nom  de  l'artiste  :  c'est  un  chef-d'œuvre  de  la  sculp- 
ture antique;  cela  suffit.  Et  à  côté  de  ce  débris  il  y  a  d'autres 
débris,  il  y  en  a  ailleurs,  il  y  en  a  partout  ;  et  tous  ces  débris 
sont  encore  des  chefs-d'œuvre.  Et  puis  apparaissent  des  sta- 
tues entières  et  des  bas-reliefs  intacts  ,  et  enfin  ,  presque 
tout  l'art  grec  et  romain  dans  toute  sa  perfection.  Et,  comme 
on  le  pense  bien,  la  nouvelle  inattendue  de  toutes  ces  mer- 
reilleuses  découvertes  fut  un  grand  événement  ;  et  cet  évé- 
nement devint  une  grande  révolution,  et  celte  révolution  fat 
la  renaissance  :  la  Renaissance  païenne  du  XYI"**  siècle. 

En  ce  jour-là,  un  nuage  noir  de  tristes  pressentiments 
dut  passer  sur  la  Rome  papale  !  et  le  saint  Pontife  Adrien  YI, 
en  voyant  exhumer  tous  ces  vieux  restes  de  l'idol&trie  anti- 
que, s'écria,  dit-on,  avec  douleur  et  amertume  :  ProhI  idola 
barbarorum.  Et,  certes,'  il  avait  bien  raison  !  le  saint  Pontife! 
Dieu  lui  révéla-t-il  alors,  tous  les  maux  que  ce  fatal  réveil 
du  paganisme,  causerait,  un  jour«  au  christianisme  en  général 
et  &laRome  papale  en  particulier?  Vit-il,  dans  une  effrayante 
vision,  les  néo-païens  du  XIX*  siècle,  travailler  avec  an 
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acharnement  infernal,  à  rétablir  dans  la  cité  de  saint  Pierre, 
le  règne  de  nouyeanx  Césars  ;  et  entendit-il  Ykymne  de 
Satan  retentir  dans  un  noQTean  temple  élevé  dans  Rome 
même ,  an  prince  mandil  de  l'enfer,  comme  on  Ta  entendu 
cette  année  à  Rome,  à  Turin  et  ailleurs?  Triste  et  lamenta- 
ble conséquence  de  cette  Renaissance  si  fatale  à  la  religion 
et  aux  arts,  à  tous  les  points  de  vue  I  Son  ProhI  idola 
prouve  au  moins  qu'il  en  eut  le  douloureux  pressentiment. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  semble  que  si  Rome  le  comprit 
comme  lui,  un  frémissement  plein  d'horreur  dut  alors  saisir 
les  Ames  des  vivants  et  agiter  jusque  dans  les  profondeurs 
des  catacombes,  les  ossements  des  martyrs.  Et  au-dessus  du 
capitole ,  on  dut  entendre  l'aigle  de  l'Apocalypse,  pousser 
d'une  voix  stridente  et  lamentable  les  trois  ViB  I  des  me* 
naces  divines  ;  car  Satan  allait  sortir  du  fond  du  puits  de 
l'abîme  où  l'ange  du  Seigneur  l'avait  enchaîné  pour  mille 
ans,  et  recommencer  contre  Dieu  et  son  Église  une  lutte 
infernale  plus  terrible  que  jamais. 

Déjà  le  prince  des  ténèbres,  encouragé  par  les  déplora- 
bles dispositions  de  tous  les  cœurs  et  de  tous  les  esprits, 
ayait  relevé  l'étendard  du  nouveau  paganisme  au  milieu  de 
tous  ces  prétendus  savants  grecs  ou  latins  tout  pétris  d'or- 
gueil et  de  luxure.  Déjà  Rabyione,  l'ancienne  corruptrice 
des  nations  se  relevait  de  ses  ruines,  et  se  préparait  de  nou- 
Teau  à  enivrer  les  rois  et  les  peuples  du  vin  maudit  de  sa 
fornication  :  du  vin  des  damnés,  comme  l'appellera  plus 
tard,  le  moine  Savonarolel  Vinum  damnatorum  I 

Qui  aurait  jamais  cru  qu'en  un  certain  jour  maudit  du 
X  VP  siècle,  et  qu'à  une  certaine  heure  fatale,  le  catholicisme 
&  qui  le  monde  devait  tout,non*seulement  au  pointde  vue  du 
salut  étemel,  mais  encore  sous  le  rapport  du  bonheur  maté- 
riel, serait  renié  comme  inutile,  nuisible  même  au  progrès 
de  l'humanité  T  Et  que  ce  divin  soleil  des  intelligences  et  des 
cœurs,  serait  déclaré  impuissant  à  régir  le  monde  des 
esprits»  et  condamné  à  disparaître  dans  une  éclipse  géné- 
rale, inattendue  et  subite ,  pour  se  voir  follement  remplacé 
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par  les  fansses  et  impares  laears  d'une  civilisation  toute 
païenne ,  prélude  et  préparation  plus  ou  moins  prochaine  à 
Tathéisme  actuel  :  c'est-i-dire  au  règne  de  l'antechrist  ? 
Quelle  audace  infernale  ne  fallait-il  pas  &  ces  suppôts  de 
Satan  pour  oser  proclamer  ainsi  la  fin  du  règne  de  Jésus* 
Christ,  dont  il  est  écrit,  et  regni  gus  non  erit  finis \  et 
oser  accuser  en  même  temps,  tous  les  grands  siècles  du 
Moyen-Âge,  de  n'avoir  été  que  des  siècles  d'ignorance  et  de 
barbarie!  vraiment,  pour  lancer  dans  le  monde  un  mensonge 
si  monstrueux,  il  fallait  pouvoir  compter  sur  une  incroyable 
ignorance  d'esprit,  ou  sur  une  incurable  perversité  du  cœur 
humain  ;  et  malheureusement,  comme  nous  l'a  dit  l'historien 
Cantu,  la  société  du  XVI«  siècle,  la  société  italienne  surtout, 
aus$i  frivole  et  légère  que  vaniteuse  et  corrompue,  était 
toute  prête  &  accueillir  non-seulement  avec  faveur,  ce 
réveil  du  paganisme  ancien  ;  mais  à  saluer  avec  un  enthou- 
siasme délirant,  l'aurore  de  cette  prétendue  Renaissance  qui 
lui  promettait  le  retour  de  toutes  ses  anciennes  gloires, 
et  n'a  produit  en  réalité  ,  que  l'avilissement  des  âmes  et  la 
corruption  des  mœurs. 

En  ce  jour-là,  le  Moyen-Âge,  malgré  sa^loire  sans  égale,  ses 
bienfaits  éclatants  et  sans  nombre ,  et  tous  les  chefs-d'œuvre 
d'art  dont  il  avait  doté  le  monde,  se  vit  condamné  à  descendre, 
méprisé  et  déshonoré,  dansle  tombeau  laissé  vide  et  béantpar 
son  ennemi  vaincu  par  lui,  il  y  avait  plus  de  mille  ans  ;  mais 
alors  ressuscité,  triomphant  et  insultant.  La  Rome  papale,  mal- 
gré ses  fâcheuses  prédilections  pour  les  arts  païens,  dut  être 
bien  étonnée,  sans  doute,  de  se  retrouver  si  païenne  après 
plus  de  quinze  siècles  d'un  christianisme  glorieux,  qui  en 
avait  fait  la  capitale  du  monde  entier ,  et  le  centre  moral  et 
intellectuel  de  toute  vraie  et  solide  civilisation.  Le  paganis- 
me des  Césars,  de  son  côté,  ne  dut  pas  être  moins  étonné  de 
se  voir  ressuciter  glorieux  et  triomphant,  lui  le  maudit» 
après  plus  de  mille  ans  d'un  sommeil  de  mort ,  et  un  oubli 
plein  de  mépris,  au  fond  de  son  tombeau  ignominieux  ,  que 
tout  le  monde  croyait  fermé  et  scellé  du  sceau  d'une  éter- 
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nelle  réprobation.  Nous  yerrons  plus  loin  si  le  monde  a 
gagné  ou  perdu  &  cette  résurrection  du  paganisme  antique, 
au  point  de  vue  moral  et  artistique. 

YI.  -—  TRIOMPHE   FANATIQUB    DU    PAGANISME  DANS    LES    ARTS 
ET  LA  LITTÉRATURE. 

Les  préludes  et  les  commencements  de  la  Renaissance 
furent  donc  exclusivement  païens.  Le  paganisme  ,  nous  a 
dit  Cantu,  avait  tout  envahi ,  les  arts,  les  lettres  ,  les  gou- 
vernements ,  les  mœurs.  C'était,  en  effet  ,  avec  une  véri* 
table  ivresse,  ou  plutôt  avec  un  vrai  délire,  qu'on  se  jetait 
sur  tous  les  monuments  de  la  littérature  et  des  arts  de  l'an- 
tiquité classique.  Toutes  les  merveilles  que  le  Moyen-Âge 
avait  enfantées  n'étaient  comptées  pour  rien.  Jamais  fana- 
tisme plus  aveugle  et  plus  exclusif  n'avait  régné  dans  le 
monde  savant  et  artiste.  El  cet  engouement  excessif  s'était 
emparé  de  toutes  les  têtes  :  riches  et  pauvres,  grands  et 
petits,  princes  et  prélats,  savants  et  érudits,  littérateurs, 
poètes  et  surtout  antiquaires;  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  avait 
un  nom,  un  rang,  une  autorité,  une  fortune,  une  influence 
quelconque,  un  prestige  vrai  ou  faux,  bon  ou  mauvais,  hon- 
nête ou  non,  tout  le  monde,  en  un  mot,  était  livré  à  cet  in- 
croyable délire,  qui  tenait  certainement  plus  de  la  folie  que 
d'un  véritable  amour  pour  les  beaux-arts  ;  c'était  au  point, 
que  la  moindre  découverte,  le  plus  petit  objet  d'art,  le  moin* 
dre  débris  de  colonne  ou  de  bas-relief,  un  rien,  en  un  mot, 
pourvu  qu'il  appartint  &  l'antiquité  grecque  ou  romaine, 
devenait  l'occasion  d'une  manifestation  populaire.  Mais  lors- 
que la  découverte  était  plus  importante;  qu'il  s'agissait  d'une 
statue  plus  ou  moins  bien  conservée,  d'un  buste,  d'un  torse, 
d'une  œuvre  d'art  remarquable,  et  &  plus  forte  raison ,  d'un 
véritable  chef-d'œuvre;  alors  c'étaient  des  fêtes  publiques, 
des  réjouissances  inouies,  des  chants  sans  fin,  un  véritable 
délire  plein  d'enthousiasme  pour  tous  ces  restes  et  tous  ces 
souvenirs  du  paganisme,  qui  renaissaient  sous  une  nouvelle 
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forme,  dans  toutes  les  &mes ,  au  grand  détriment  de  l'art 
chrétien,  aassi  bien  que  des  croyances  et  des  mœurs  catho- 
liques. En  yeut-on  un  exemple  fameux?  Yeut-on  se  faire  une 
idée  de  ce  culte  vraiment  idolâtrique,  des  vieilles  productions 
de  l'art  païen  au  XVI®  siècle?  Nous  n'avons  qu'à  citer  ce  qtie 
les  écrivains  de  l'époque  nous  racontent  des  fêtes  vraiment 
extravagantes  qui  se  célébrèrent  à  Rome,  à  l'occasion  de  la 
découverte  du  fameux  Lacoon  dans  les  jardins  de  Titus.  La 
statue  couronnée  de  fleurs  et  de  guirlandes  de  feuillages,  fut 
portée  en  triomphe,  au  son  des  cloches  et  des  instruments 
de  musique,  accompagnés  de  chants  lyriques  et  de  décla- 
mations enthousiastes;  au  milieu  d'un  peuple  immense,  ivre 
de  joie,  et  tout  fier  de  ces  merveilleuses  découvertes  qui 
feront  désormais  sa  gloire  et  sa  richesse  artistique,  aux  yeux 
des  antiquaires  du  monde  entier.  Certes,  si  cet  enthousiasme 
s'était  maintenu  dans  les  limites  étroites  du  monde  artisti- 
que et  savant  ;  si  surtout  on  avait  recueilli  dans  des  musées 
réservés  tout  ce  qui  était  trop  indécent,  nous  n'aurions  pas 
précisément  à  nous  en  plaindre.  Nous  aurions  plutôt  à  en 
féliciter  un  peuple  sérieux  et  intelligent,  qui  aurait  su  con- 
server un  amour  si  vif  pour  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité, 
chose  toujours  fort  louable  en  soi-même,  pourvu  toutefois 
que  ni  la  religion,  ni  les  bonnes  mœurs  n'aient  absolument 
rien  à  en  souffrir. 

Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi  à  l'origine  de  la 
Renaissance;  on  y  poussa  l'engouement  pour  l'antiquité  clas- 
sique jusqu'à  l'idolâtrie,  jusqu'à  ressusciter  tout  le  vieux 
paganisme,  dans  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  dangereux  pour 
la  foi,  les  mœurs  et  par  contre  coup  pour  l'art  chrétien,  qui 
en  fut  atteint,  d'une  manière  si  fâcheuse  et  si  grave,  que  ses 
blessures  en  sont  encore  toutes  saignantes,  après  trois  cents 
ans  de  lutte  entre  le  poison  délétère,  qui  lui  fut  inoculé  alors, 
et  les  principes  de  vie  qui  lui  avaient  été  infusés,  d'en  haut, 
à  son  origine  dans  les  catacombes,  et  dont  il  avait  vécu  avec 
tant  de  gloire,  pendant  tout  le  Moyen-Âge.  Or  c'est  cette 
fatale  influence  du  paganisme  sur  l'art  chrétien  que  nous 
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déplorons  ici,  et  que  nous  déplorerons  toujours.  C'est  la  scan-« 
daleuse  invasion,  jusque  dans  nos  églises,  de  tant  de  statues, 
de  sculptures,  de  peintures  profanes  et  lascives,  qui  en  fut  la 
malheureuse  conséquence,  qui  excite  en  nous,  et  légitime, 
aux  yeux  de  la  foi,  comme  aux  yeux  de  la  raison,  toute  notre 
aversion,  pour  des  écarts  si  blâmables.  C'est  elle  qui  nous  fait 
condamner,  comme  en  étant  la  cause,  cette  prétendue  Renais- 
sance des  XV^etXVPsiècles,  dont  cependant  nous  sommes  loin 
de  méconnaître  la  grandeur  et  l'importance  à  certains  points 
de  Yue littéraires  et  scientifiques,  ou  même  artistiques; mais  en 
dehors  de  la  sphère  religieuse,  dans  laquelle  nous  nous  ren- 
fermons dans  ces  études.  Car  au  point  de  vue  de  l'art  chré- 
tien, comme  sous  le  rapport  de  la  littérature  religieuse,  la 
Renaissance  a  été  à  nos  yeux  extrêmement  fatale,  en  brisant 
les  traditions  du  Moyen-Age.  Elle  Ta  été  encore  plus ,  elle 
l'a  été  surtout  au  point  de  vue  des  croyances  et  des  mœurs. 
On  ne  saurait  nier,  en  effet,  que  la  Renaissance  n'ait  été 
pour  le  catholicisme  une  invasion  pire  que  celle  des  barbares 
des  premiers  temps  du  Moyen-Age.  Car  les  barbares,  comme 
nous  l'ayons  ru  plus  haut,  achevèrent  de  nous  débarasser 
des  restes  immondes  du  paganisme  romain,  et  entrèrent 
généreusement  dans  les  voies  de  la  civilisation  chrétienne  ; 
les  païens  de  la  Renaissance,  au  contraire,  nous  ont  ramené 
tontes  les  corruptions  du  passé,  et  ont  tari  ou  empesté  toutes 
les  sources  de  la  vie  intellectuelle,  artistique,  morale  et  reli- 
gieuse des  nations  civilisées  par  le  christianisme,  en  jetant 
'  aux  plus  beaux  siècles  de  la  foi  comme  des  arts,  l'épithëte 
injuste  et  injurieuse  de  siècles  de  barbarie  !  Ce  que  tout  le 
monde  a  cru  et  croit  encore  stupidement. 

Mais  ce  qui  étonne  le  plus,  au  milieu  de  cet  enthousiasme 
païen,  c'est  l'incroyable  et  bien  coupable  connivence  du 
clergé  de  cette  époque,  qui  non-seulement  ne  chercha  pas 
à  combattre  ces  malheureuses  tendances  anti-chrétiennes, 
mais  laissa  ce  néo-paganisme  corrupteur ,  et  son  étrange 
langage  s'insinuer  jusque  dans  la  chaire  de  vérité,  eh  atten- 
dant que  ces  œuvres  impies  pussent  se  glisser  sur  les  autels 
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même  du  Sâint-Sacriiice.  Une  littératare  plas  païenne  que 
chrétienne  infecta  alors  les  sermons,  les  livres  de  piété,  les 
livres  mômes  liturgiques,  et  jusqu'aux  bulles  des  Papes.  On  y 
invoquait  les  dietuc  immortels,  les  dieux  infernaux,  les  mânes 
des  morts  illustres  :  on  y  parlait  de  Y  Olympe,  du  Tartare,  du 
destin,  etc;  on  y  donnait  le  nom  d'augures  aux  cardinaux,  et 
de  vestales  aux  religieuses  ;  on  y  disait  litare  diis  m^nibus^ 
pour  désigner  la  messe  des  morts  ;  et  ce  qui  est  bien  plus 
grave,  et  vraiment  scandaleux  et  abominable,  on  y  donnait  à 
Marie  la  mère  du  Sauveur,  le  titre  de  déesse,  et  à  Jésus-Christ 
lui-môme  celui  de  fils  de  Jupiter  !  (1). 

Or,  du  paganisme  dans  les  idées,  dans  le  langage,  et  dans 
la  littérature,  au  paganisme  dans  les  arts,  il  n'y  a  qu'un  pas  ; 
et  beaucoup  d'artistes,  dès  le  commencement  duXV""*^  siècle, 
le  franchirent,  malheureusement  ;  et  au  XYI"^^  l'engouement 
pour  l'art  païen  était  général. 


VII.  —  ENGOUEMENT  UNIVERSEL    POUR   LA  STATUAIRE  ET   LA 
PEINTURE  PAÏENNES 

L'engouement  pour  l'art  greco-romain  et  pour  ses  plus 
indécentes  productions  devint  tel  au  XVI"®  siècle,  que  jamais 
on  n'avait  vu  un  pareil  dévergondage  dans  les  siècles  môme 
les  plus  corrompus  de  l'antiquité,  si  ce  [n'est  peut-être  dans 
les  derniers  temps  du  bas-empire  ;  car  vraiment,  il  est  dou- 
teux que  l'art  le  plus  obscène,  môme  sous  les  Césars,  les  plus 
voluptueux,  ait  produit  autant  d'œuvres  immorales  et  impa* 
diques  qu'alors.  Tous  ces  artistes  adorateurs  des  formes  les 
plus  sensuelles  de  l'art  grec  et  romain,  tous  voluptueux  ou 
cupides  à  l'excès,  ne  recherchaient  dans  le  culte  des  arts  que 
la  gloire  et  la  fortune,  sans  le  moindre  respect  pour  les 
croyances  ou  les  mœurs  :  alors  môme  qu'ils  travaillaient 


(1;  Voir  Cantu,  tom.  XIV  passim. 
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pour  les  églises;  3omme  nous  le  verrons  bientôt.  Que 
devaient-ils  faire  quand  il  s'agissait  de  sujets  profanes, 
mythologiques,  ou  licencieux,  pour  les  gens  du  monde  si  cor- 
rompus en  général  ?  Il  est  certain  que  les  écarts  les  plus 
abominables  de  l'art  ancien  ont  été  égalés  alors  et  même 
dépassés  parTart  néo-païen  de  la  Renaissance,  et  surtout  par 
la  sculpture  :  car  c'est  bien  la  statuaire  qui,  après  la  litté- 
rature, a  été  la  première  à  se  laisser  corrompre  parla  vue  et 
la  fascination  des  découvertes  artistiques  faites  à  Rome  et 
ailleurs.  C'est  bien  elle  qui,  par  son  enthousiasme  exagéré  et 
faux  pour  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  païenne,  a  ébloui 
et  égaré  l'opinion  publique  et  entraîné  le  clergé  lui-même 
dans  cette  voie  si  désastreuse  pour  la  religion  et  pour  l'ar 
chrétien.  Dès  lors  en  efifet  l'horreur  que  tout  bon  catholique 
avait  ressenti  jusque  là  pour  tout  ce  qui  rappelait  les  abomi- 
nations de  l'idolâtrie,  se  changea  en  admiration,  en  véritable 
culte  sacrilège,  au  moins  dans  ses  effets.  C'est  alors  que  l'on 
vit  le  clergé  de  Sienne,  tout  fier  et  tout  heureux  d'avoir  pu 
mettre  les  mains  sur  un  antique  groupe  des  trois  gr&ces 
entièrement  nues,  s'empresser  de  le  placer  honorablement 
dans  la  sacristie  de  la  cathédrale;  sans  doute  pour  la  plus 
grande  édification  des  clercs  qui  la  fréquentaient  et  des 
nombreux  fidèles  qui  y  venaient  I  Et  ce  n'est  que  depuis  peu 
qu'on  a  compris  enfin  que  ce  n'était  pas  là  sa  place  et  qu'on 
l'a  porté  ailleurs  ! 

Mais  toutes  les  églises  n'avaient  pas  l'insigne  bonne-for- 
tune de  faire  de  pareilles  trouvailles,  et  alors  il  fallait  recou- 
rir aux  artistes  modernes  pour  y  suppléer  ;  et  exiger  d'eux, 
en  les  bien  payant,  quelque  chef-d'œuvre  dans  le  goût  et  le 
style  deTanliquité  classique  :  c'est-à-dire,  quelque  statue  de 
saint  ou  de  sainte,  dans  le  genre  des  statues  des  dieux,  des 
déesses  ou  des  héros  du  paganisme.  El  c'est  ainsi  qu'on  vit 
partout  le  clergé  fasciné  faire  des  sacrifices  inouïs  pour  doter 
ses  églises  de  prétendus  chefs-d'œuvre  dont  le  sujet  pou- 
vait bien  être  chrétien  par  le  nom,  mais  entièrement  païen 
par  la  forme.  Les  choses  en  vinrent  même  à  un  tel  point 
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de  dévergondage,  de  la  part  de  ces  artistes  aussi  corniptears 
que  profondément  corrompas  et  impies,  qae  lorsqae,  par 
nn  ayeaglement  incroyable,  les  prêtres  lear  laissaient  la 
liberté  du  choix,  ils  préféraient  toujours  par  goût,  et  par 
Inxure,  traiter  les  sujets  religieux  qui  se  prêtaient  le  mieux 
à  rétude  et  à  la  représentation  du  nu,  et  du  nu  le  plus 
nu  possible,  au  grand  détriment  de  la  foi,  de  la  piété  et 
des  mœurs  mêmes  des  fidèles,  de  la  jeunesse  surtout.  De 
là  leur  prédilection  pour  certain  sujet,  pour  la  représenta- 
tion de  tel  saint  ou  telle  sainte,  dont  l'histoire,  le  genre  de 
supplice,  ou  quelque  autre  fait  ou  incident  s'y  rapportant 
semblaient  exiger  de  pareilles  nudités,  ou  les  excuser  au 
moins  jusqu'à  un  certain  point. 

Telles  étaient  les  statues  de  saint  £hristophe,  le  martyre 
de  saint  Laurent,  et  surtout  le  martyre  de  saint  Sébastien  si 
souvent  reproduit  par  la  sculpture  et  la  peinture  :  telle  la 
sainte  Pénitente  de  Béthanie,  Marie-Madeleine,  dont  la 
Renaissance  a  tant  abusé,  et  bien  d'autres  saints  et  saintes 
dont  le  sujet  était  choisi  uniquement  parce  qu'il  semblait 
autoriser  ces  artistes  sensualités  à  se  livrer,  sans  scrupules, 
à  leur  amour  pour  le  nu,  et  à  montrer  leur  habileté  à  rendre 
les  détails  anatomiques  du  corps  humain,  dont  ils  cherchaient 
à  faire  ressortir  les  formes  les  plus  voluptueuses;  chose 
extrêmement  appréciée  alors,  par  tous  les  amateurs  passion- 
nés de  l'antiquité  païenne  la  plus  impudique.  Aussi  ces  artis- 
tes sans  pudeur  ne  trouvant  que  fort  peu  de  sujets  religieux 
tirés  de  la  Bible,  de  la  légende  ou  de  l'histoire  ecclésiastique, 
qui  se  prêtassent  à  ce  cynisme  dégoûtant,  se  jetaient  avec 
passion  sur  les  sujets  mythologiques  les  plus  lascifis,  et 
les  représentations  des  divinités  païennes  les  plus  impu- 
diques. Et  ils  le  faisaient  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
y  trouvaient  plaisir  sensuel,  gloire  malhonnête  et  gain  sor- 
dide; car  toutes  ces  orduriéres  productions  étaient  très 
recherchées  et  largement  payées  par  les  grands  et  les  riches 
citoyens  de  toute  l'Italie,  pour  ne  pas  dire  de  tout  le  monde  ; 
tant  la  fascination  était  grande  et  générale!  Aussi  partout 
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représentant  les  dieax,  les  déesses  et  les  personnages, 
commB  les  scènes  les  pins  scandaleuses  de  la  mythologie 
païenne  la  plus  voluptueuse  ;  partout  on  ne  voyait  que 
des  représentations  impures,  erotiques  ou  lubriques.  On 
en  rencontrait  sur  les  places  publiques  comme  sur  les 
promenades  les  plus  fréquentées ,  dans  les  maisons  des 
particuliers  comme  dans  les  palais  des  princes,  comme  dans 
ceux  des  prélats  :  on  en  rencontrait  dans  les  cours,  les  jar- 
dins, les  galeries  et  les  cabinets  particuliers,  pour  lesquels 
ils  réservaient  ordinairement  ce  qu'ils  possédaient  de  plus 
obscène.  On  les  jeta  à  profusion  sur  les  monuments  religieux 
comme  sur  les  monuments  profanes  ;  sur  les  fontaines  comme 
sur  les  bornes  des  chemins  ;  sur  les  arcs  de  triomphe  comme 
sur  les  tombeaux  des  morts.  On  en  souilla  même  les  objets 
de  toilette  comme  les  ustensiles  de  table  et  de  cuisine  etc. 
L'audace  sacrilège  de  ce  paganisme  voluptueux  alla  jusqu'à 
profaner  le  lieu  saint  en  y  introduisant  les  sculptures  les  plus 
indécentes,  sous  prétexte  que  les  sujets  étaient  historiques 
pour  le  fond,  bien  que  la  manière  de  les  représenter  fut  des  . 
plus  licencieuses.  Et  c'est  ainsi  qu'on  vit  souvent  les  mem- 
bres du  clergé,  commander  et  payer  largement  ces  indécentes 
productions  qu'ils  auraient  dû  condamner  absolument,  et 
repousser  avec  la  plus  grande  indignation,  de  chez  eux,  et  à 
plus  forte  raison,  de  la  maison  de  Dieu  I  où  tout  doit  édifier 
et  ^porter  les  âmes  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  et  à  la 
fuite  de  tous  les  vices,  surtout  de  l'impureté.  N'y  avait-il 
pas  là  le  symptôme  fâcheux  d'une  dépravation  bien  grande 
du  sens  moral,  et  d'une  bien  funeste  déviation  de  l'art  chré- 
tien, devenu  ou  prêt  à  devenir  tout  profane  dans  ses  plus 
saintes  manifestations  ?  Et  lorsque  les  ecclésiastiques  eux- 
mêmes  étaient  si  tolérants  pour  toutes  ces  immondes  pro- 
ductions, que  devaient  faire  les  hommes  du  monde  ordinai- 
rement si  peu  scrupuleux  sur  ce  point?  principalement 
cette  société  italienne,  si  élégante,  il  est  vrai,  mais  si  fri- 
vole et  si  voluptueuse,  et  partant  si  corrompue,  comme  nous 
l'avons  vu. 
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II  est  évident  qne  cet  engouement  du  clergé  devait  être 
partagé  et  de  beaucoup  dépassé  par  les  fanatiques  adorateurs 
de  la  Renaissance  païenne  du  XYI""'  siècle.  Mais  les  excès 
des  mondains  voluptueux  n'innocentent  pas  la  coupable 
connivence  des  ecclésiastiques.  On  ne  croirait  jamais  qu'une 
nation  civilisée  par  l'église  catholique  à  la  lumière  de  l'Evan- 
gile ait  pu  tomber  dans  de  pareils  égarements,  si  l'histoire 
n'était  là  pour  l'attester  avec  ses  témoignages  excessivement 
nombreux  et  tout  à  fait  irrécusables,  fortifiés  qu'ils  sont  par 
le  grand  nombre  de  ces  œuvres  immorales  qui  existent 
encore  en  France,  en  Italie  surtout,  et  on  peut  dire  dans  le 
monde  entier.  Pour  la  France  en  particulier  nous  signale- 
rons, comme  exemple  de  cet  oubli  du  sens  chrétien,  la  façade, 
d'ailleurs  si  curieuse  et  si  admirablement  sculptée,  de  l'église 
de  Saint-Michel  de  Dijon,  sar  laquelle  le  paganisme  ancien 
se  montre  crûment  dans  ses  allures  libres  et  voluptueuses  & 
côté  des  sujets  religieux.  Là  se  voient  une  foule  de  divinités 
païennes  distribuées  parallèlement  avec  des  scènes  bibliques 
et  autres  représentations  toutes  chrétiennes.  C'est  bien  pire 
encore  dans  l'église  de  Barbeau,  près  de  Fontainebleau! 
Sur  l'autel  même  du  Très-Saint-Sacriûce  et  au  milieu  d'une 
admirable  et  exubérante  décoration,  s'étale  le  mélange  le 
plus  bizarre  et  le  plus  inconvenant  de  sujets  religieux  et 
tout  chrétiens,  et  de  scènes  entièrement  païennes  ou  mytho- 
logiques I  Heureusement  toutes  ces  figures  sont  trop  petites 
pour  pouvoir  être  facilement  aperçues  des  visiteurs  ;  ce  qui 
en  diminue  le  scandale  et  le  danger ,  mais  sans  en  excuser 
la  présence  en  ce  lieu.  Nous  pourrions  signaler  d'autres 
exemples  aussi  scandaleux  et  plus  scandaleux  encore,  mais, 
c'est  inutile,  nous  dirons  seulement  ici  quelque  chose  de 
l'Italie  où  ces  exhibitions  immorales  abondent  plus  que  par- 
tout ailleurs. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  comment  le  clergé  de  Sienne 
avait  accueilli  et  placé  avec  honneur,  dans  une  sacristie,  les 
trois  grâces  antiques,  bien  qu'entièrement  nues.  Cet  exemple 
devint  si  contagieux,  que  lorsqu'on  n'avait  pas  sous  la  main 
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quelques-unes  de  ces  statues  antiques,  on  s'adressait  aux 
artistes  les  plus  renommés  pour  en  foire  faire  de  semblables, 
pour  la  forme  au  moins,  sinon  pour  le  sujet,  et  quelquefois 
môme  pour  le  sujet,  bien  qu'il  fut  destiné  à  une  église.  En 
voici  un  exemple  abominable  :  B  y  a  à  Venise,  une  chapelle 
où  se  voit  un  tombeau  d'une  inconvenance  inouïe  et  d'une 
impiété  révoltante  1  Â  côté  de  l'immaculée  Mère  de  Dieu, 
on  n'a  pas  craint  de  placer  un  Mars  tout  nu! 

Après  un  pareil  scandale,  et  autres  semblables,  donnés 
par  le  clergé,  qui  sait  plus  que  personne  combien  tout  dans 
la  maison  de  Dieu  doit  être  édifiant,  saint  et  surtout  chaste  : 
Domum  tuam  decet  sanctitudo.  Domine!  peut-on  s'étonner 
que  les  laïques,  et  les  artistes  eux-mêmes,  toujours  moins 
scrupuleux  que  les  ecclésiastiques,  se  soient  livrés,  sans 
retenue,  les  uns  à  l'amour  désordonné  de  toutes  ces  œuvres 
lubriques,  et  les  autres  à  leur  reproduction  si  lucrative 
pour  eux?  Car  l'engouement  pour  toutes  ces  antiquités  grec- 
ques ou  romaines  était  tel,  qu'à  chaque  nouvelle  découverte 
d'un  objet  antique,  c'était  à  qui  pourrait  en  devenir  l'heureux 
possesseur.  Mais  les  fouilles  ne  suffisant  pas  à  fournir  des 
trouvailles  assez  nombreuses  pour  satisfaire  tout  le  monde, 
on  se  jeta  avec  délire  du  côté  des  imitations  plus  ou  moins 
réussies  des  produits  les  plus  obscènes  de  l'art  païen,  au 
grand  détriment  de  l'art  chrétien,  et  des  mœurs  publiques. 
Malheureusement  à  cette  triste  époque  de  décadence  morale 
et  religieuse,  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  les  artistes 
peintres  et  sculpteurs,  comme  nous  le  verrons  à  l'article  de 
la  peinture,  et  comme  l'a  prouvé  Cantu  au  chapitre  ,des 
artistes  et  des  mécènes  de  la  Renaissance  de  son  XI V«  vol. 
n'étaient  pour  la  plupart,  que  des  hommes  fort  peu  hono- 
rables^ extrêmement  avides  de  gloire,  d'honneurs  et  d'argent 
surtout.  Dès  lors,  il  était  évident  que  soit  par  goût,  soit  pour 
répondre  à  l'amour  effréné  des  Italiens  pour  les  productions 
les  plus  lubriques  du  paganisme  ancien,  qu'ils  payaient  lar- 
gement, tous  ces  artistes  dépravés  se  livreraient  avec  le  plus 
grand  empressement  à  cet  infâme  métier  de  copistes  sans 
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padear,  de  tout  ce  que  l'art  [païen  le  plus  corraptear  avait 
produit  de  plus  obscène;  et  que,  lorsqu'ils n'aaraient  pas  de 
modèles  antiques,  ils  en  inventeraient  de  nouveaux  et  de 
plus  abominables  encore. 

Voilà  comment  s'explique  cet  envahissement  général  et 
scandaleux  du  paganisme  ancien,  et  de  toutes  ses  plus  hon- 
teuses obscénités,  sur  tous  les  monuments,  publics  ou  non, 
de  cette  triste  époque;  sur  les  monuments  même  religieux, 
et  jusque  dans  le  lieu  saint,  sous  prétexte  de  les  embellir  et 
de  les  orner. 'Souvent  môme,  ces- misérables  profanateurs 
introduisirent,  dans  les  églises,  leurs  impies  et  impures  pro- 
ductions, sans  autre  motif  que  celui  de  plaire  à  quelque  riche 
et  voluptueux  personnage  en  lui  élevant  un  monument  ou 
plutôt  un  piédestal  scandaleux,  souvent  immérité,  et  toujours 
fort  déplacé  dans  le  lieu  saint  :  soit  à  cause  de  l'indignité  du 
personnage,  soit  à  cause  de  l'indécence  du  monument  salis 
ordinairement  par  les  souvenirs  de  la  mythologie  la  plus 
voluptueuse  ou  les  nudités  les  plus  scandaleuses  de  l'art 
païen;  seulement  on  variait  les  formes  des  monuments  sui- 
vant les  personnages  auxquels  ils  étaient  destinés.  Quand  il 
s'agissait  de  quelque  personne  riche,  puissante,  illustre, 
mais  encore  vivante,  on  la  représentait,  pour  pouvoir  l'in- 
troduire dans  le  lieu  saint,  sous  ses  propres  traits,  mais  sous 
le  nom  vénéré  de  quelque  saint,  quoique  dans  le  style  et  le 
goût  païen  :  c'est-à-dire  nu  ou  presque  nu  !  quelquefois  même 
sous  le  nom  et  les  allures  d'une  divinité,  ou  d'un  héros 
de  l'antiquité.  Mais  quand  il  était  question  d'un  mort  plus 
ou  moins  illustre,  célèbre  par  ses  grandes  qualités,  ses  ser- 
vices ou  ses  vertus,  et  quelquefois,  hélas!  par  ses  grands 
vices  ;  alors  c'est  sur  les  tombeaux  mômes  que  s'exerçait  toute 
la  prédilection,  toute  la  verve,  on  pourrait  dire  :  toute  la 
rage  artistique  païenne  de  tous  ces  sculpteurs  passionnés  de 
la  Renaissance,  qu'ils  fussent  destinés  à  être  placés  dans 
les  églises  ou  dans  des  lieux  profanes.  Nous  avons  déjà  dit 
un  mot  de  l'abominable  tombeau  de  la  chapelle  des  Frarih 
Venise.  Nous  pourrions  eq  citer  une  infinité  d'autres,  car  il 
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y  en  a  partout.  Aussi,  nous  ne  dirons  rien  des  tombeaux  de 
la  chapelle  de  Brou,  à  Bourg  en  Bresse,  si  magnifiques,  mais 
si  profanes  —  ils  sont  d'ailleurs  assez  connus  —  ni  de  ceux 
plus  voluptueux  encore  des  ducs  de  Florence  ;  ni  de  tant  d'au' 
très  qui  remplissent  les  villes  et  surtout  les  musées  d'Italie 
et.  d'ailleurs,  au  grand  scandale  des  personnes  honnêtes  et 
chrétiennes.  Mais  comme  exemple  de  cette  profanation  des 
tombeaux  jusque  dans  le  lieu  saint,  nous  citerons  un  des 
plus  beaux  parmi  les  plus  remarquables  du  XVI"«  siècle;  un 
tombeau  choisi  dans  l'église  môme  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
où  certes,  la  sévérité  des  règles  des  convenances  morales  et 
religieuses  est  généralement  plus  grande  que  partout  ail- 
leurs. Et  ce  tombeau  est  celui  de  Paul  III I  certainement  un 
des  plus  riches,  artistement  parlant,  de  cette  église  si  riche 
elle-même  en  monuments   de   ce  genre.    Or,  dit  Cantu 
(tom.  XIV),  au  pied  de  ce  tombeau,  au-dessous  de  la  statue 
du  Pontife,  sont  représentées  deux  femmes  dans  un  état  de 
nudité  presque  complet;  l'une  «st  vieille  et  repousse  par  ses 
rides,  mais  l'autre  jeune,  aux  formes  voluptueuses  pousse 
au  péché!  Était-ce  tolérable  dans  le  lieu  saint,  sous  prétexte 
de  favoriser  les  arts?  (4)  Et  voilà  à  quel  degré  de  turpitude 
et  d'impiété  était  tombé  l'art  prétendu  chrétien  du  XVI™«  siè- 
cle, lui  si  grand,  si  noble,  si  saint  et  surtout  si  chaste  au 
Moyen-Age  !  alors  qu'il  était  regardé  par  tout  le  monde,  par 
les  artistes  surtout,  comme  un  espèce  de  sacerdoce  appelé  à 
devenir  par  ses  œuvres  le  complément  obligé  des  enseigne- 
ments de  rÉglise.  Grande  et  sublime  mission  que  la  Renais- 
sance n'a  jamais  comprise  et  n'a  jamais  voulu  comprendre. 
Son  esprit,  ses  tendances  étant  tout  autres,  toutes  ses  ma- 
nifestations artistiques  ne  pouvaient  être  qu'anti-chrétiennes 
et  parlant  déplorables  à  tous  les  points  de  vue. 

Nous  le  verrons  encore  mieux  en  étudiant  les  scandaleux 
écarts  de  sa  peinture  encore  plus  païenne  et  plus  immorale 
que  sa  sculpture  dont  nous  venons  cependant  de  constater  et 
l'impiété  et  le  honteux  sensualisme.         GAREISO,  v.-g. 


(i)  Aujourd'hui  on  a  couvert  de  plaques  d'argent  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
indécent  dans  cette  représentation,  si  déplacée  en  pareillieu. 
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INSCRIPTIONS     LAPIDAIRES 

Tout  dernièrement,  Mgr  TÉvôque  regrettait  d'apprendre 
que  le  Comité  de  VArt  chrétien  se  laissait  devancer  par  d'au- 
tres, pour  la  publication  des  inscriptions  et  autres  antiques, 
que  des  fouilles  récentes  ramenaient  au  jour.  Le  prélat 
témoignait  le  désir  de  voir  recueillir  avec  plus  d'empresse- 
ment ces  précieux  vestiges  témoins  des  âges  passés.' 

Pour  répondre  à  ce  vœu,  selon  la  mesure  de  nos  faibles 
ressources,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  Comité  quelques 
inscriptions  romaines,  dont  plusieurs  sont  très  complètes, 
quelques  autres,  plus  ou  moins  dégradées,  enfin  un  fragment 
d'une  inscription  du  Moyen-Age  malheureusement  trop 
mutilé  pour  que  nous  puissions  en  rétablir  le  texte  primitif 
avec  certitude. 

I.  •—  INSCRIPTIONS  ROMAINES  TRÈS  COMPLÈTES 

N<»  1.  •—  Une  veuve,  Avita,  dresse  aux  dieux-mânes  de 
son  mari,  Satullus,  un  cippe,  avec  inscription  des  plus  beaux 
temps  de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules.  Malgré 
quelques  dégradations  qu'a  subies  la  pierre ,  le  sens  n'a  pas 
besoin  de  commentaire.  Nous  nous  contentons  d'en  donner 
une  réduction  et  une  traduction  : 

D  M 

SATVLLI 
HOSPITIS  F 
AVITA  VXoR 
Aux  dieux-mânes  de  Satullus,  fils  d'Hospes,  Avita,   sa 
femme. 
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Ifo  2.  _  Un  fils  nommé  V.  Tvlivs  (VERVS?)  élève  un 
cippe  âvec  double  compartiment  distinct.  Le  premier  compar- 
timent est  consacré  aux  dieux-mânes  de  sa  mère,  Tuta,  fille 
de  Maximus.  Le  second,  aux  dieux-mânes  de  Verus  Vela- 
ginus ,  son  père.  Môme  pureté,  même  époque,  même  clarté. 

DM  DM 

TVTAE  VERI 

MAXVML  F  VELAGINL  F 

V.  TVLIVS.  F  V.  TVLIVS.  F 

Aux  dieux-mânes  de  Tuta,  Aux  dieux-mânes  de  Ve- 

fllle  de  Maxime,  V.  Tulius,  rus,  flls  de  Vélaginus ,  V. 

son  fils.               -  Tulius,  son  fils. 

N®  3.  —  Un  père,  nommé  Anthus,  érige  un  cippe  aux 
dieux-mânes  et  à  son  fils  Lucius-Cornelius-Athenaeus. 

DUS  MANIB 

L.  CORNELIO 

ATHENAEO 

ANTHVS.  PATER 

Aux  dieux-mânes.  A  Lucius  Cornélius  Athenseus,  Anthus, 

son  père. 

Je  remarque  que  les  deux  mots  écrits  sur  le  fronton  du 
cippe  :  DUS  MANIE,  ont  été  probablement,  à  uoe  époque 
postérieure,  ajoutés  à  Tinscription,  par  une  main  négligée  ou 
peu  exercée.  Aussi,  peut-on  distinguer  sur  cette  pierre  deux 
phrases.  La  phrase  primitive,  attestant  que  ce  petit  monu- 
ment a  été  élevé  à  Lucius-Cornelius-Athenaeus,  par  son  père 
Anthus.  Plus  tard,  quelque  parent  ou  descendant,  choqué 
peut-être  de  Tomission  des  dieux-mânes,  aura  écrit  sans  art 
les  deux  mots  du  fronton  :  DUS  MANIB.  —  Cependant,  on 
trouve  ailleurs  les  deux  formes  usitées  chez  les  Romains  : 
aux  dieux-mânes  et  un  nom  au  génitif,  comme  nous  l'avons 
vu  :  D.  M.  VERI,  ou  bien  aux  dieux-mânes  et  un  datif, 
comme  ici  :  DUS  MANIB.  —  L.  CORNELÏO/ 
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Remarquons  encore  que  dans  le  mot  final  le  T  et  TE  sont 
unis,  de  sorte  qu'ils  ne  présentent  qu'une  seule  ligne  ver* 
ticale. 


II.  —  INSCRIPTION  ROaiAINE  INCOMPLÈTE 

N^  4.  —  Nous  lisons  dans  un  fronton  de  forme  plein-cintre, 
la  première  syllabe  MAN.  aux  mânes,  et  dans  le  champ  du 
cippe  :  M.  NËSTIRIS,  par  conséquent,  aux  mânes  deMar- 
cusNestiris.  Nestirisest  le  nom  du  défunt  aux  mânes  duquel 
le  cippe  avait  été  élevé.  Mais  la  pierre  a  été  cassée  et  la  prin- 
cipale partie. nous  fait  défaut.  Nous  ne  pourrions  donc  con- 
naître le  nom  de  l'auteur  qui  a  érigé  ce  petit'  monument 
funéraire,  qu'autant  qu'on  trouverait  le  fragment  qui  nous 
manque. 

Les  quatre  cippes  que  nous  venons  de  signaler  furent  trou- 
vés â  la  place  de  la  Salamandre.  M.  Pocheville  qui  nous  a 
permis  d'en  tirer  copie,  les  possède  actuellement  et  il  est  tout 
disposé  à  les  céder  à  la  ville  de  Nimes,  dès  que  cette  ville 
voudra  faire  l'acquisition  de  sa  belle  collection  de  moulages, 
bas-reliefs  et  autres  objets  d'art,  pris  surtout  dans  nos  plus 
remarquables  monuments  du  midi. 

m.    —  INSCRIPTION  ROMAINE  UN  PEU  INCOMPLÈTE 

Quelqu'un  disait,  dans  une  précédente  réunion,  qu'on  ne 
trouvait  pas  à  Beaucaire  d'inscriptions  romaines.  Assuré- 
ment, Ugemum  fut  toujours  loin  de  pouvoir  être  comparé  à 
Nemausus,  qui  fut  l'une  des  métropole  de  la  Narbonaise,  sous 
les  Romains.  Cependant,  il  y  eut  toujours,  au  passage  du 
Rhône,  à  l'endroit  où  s'éleva  plus  tard  la  ville  de  Beaucaire, 
un  groupe  d'habitations,  une  statiop  romaine  suffisante  pour 
justifier  l'expression  dont  on  se  servit  plus  tard  pour  la  dési- 
gner :  Castrum  Vgemi,  D'où  il  suit  qu'on  ne  peut  s'attendre 
à  trouver  â  Beaucaire  des  antiques  aussi  nombreux  qu'à 
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Nimes,  où  il  suffit  de  fouiller  le  sol  d'uu  coup  de  pioche  pour 
heurter  quelque  fragment  d'inscription  ou  autre  objet  d'art. 
Nous  croyons  pourtant  qu'on  doit  trouver  à  Beaucaire  ou  dans 
son  territoire  plusieurs  inscriptions  romaines.  M.  Domergue, 
ou  quelqu'aùtre  membre  de  notre  Comité,  résidant  à  Beau- 
caire, pourrait  nous  édifier  à  cet  égard. 

N<>  5.  —  £n  attendant,  qu'il  me  soit  permis  de  produire  ici 
une  inscription  qui  me  fut  apportée  par  un  élève  du  Grand- 
Séminaire,  il  y  a  huit  ou  dix  ans,  et  venant  des  environs  de 
Beaucaire.  En  suppléant  un  mot  et  probablement  une  ligne 
qui  manque,  on  en  voit  bien  le  sens. 

Julius  Hermias  avait  fait  tailler  un  sarcophage  pour  sa 
femme,  Sempronia  Panhianes,  et  ensuite  il  était  mort.  La 
femme  mourut  à  son  tour,  et  alors  quelqu'un  ensevelit  cette 
femme  dans  le  sarcophage  que  son  mari  lui  avait  préparé. 
Qui  donc  lui  donna  cette  sépulture  ?  Nous  ne  le  savons  pas. 
La  pierre  ayant  été  cassée,  nous  manquons  de  la  dernière 
ligne  qui  aurait  pu  nous  l'apprendre.  Mais  ce  ne  peut-être 
qu'un  parent  ou  des  parents  rapprochés,  enfants  ou  neveux, 
hommes  ou  femmes.  Le  dernier  mot  que  nous  possédons  est 
lui-même  mutilé.  Nous  y  voyons  les  têtes  d'un  S,  d'un  E  et 
d'un  P,  ce  qui  nous  autorise  à  lire  Sepelivit  ou  bien  Sepe- 
lierunt,  suivi  de  noms  et  prénoms  du  parent  ou  des  parents 
qui  procédèrent  à  cette  sépulture. 

Voici  la  copie  de  cette  inscription  : 

SEMPRONIAE  PANHI 

DANES    QVAM    SARCO    JE 
FAGO    POSITO    El    A    Jl 
JVLIO    QVONDAM    HER 
MIA  MARITO  EIYS  SEP. 
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IV.  —  INSCRIPTION    CHRÉTIENNE. 

N*  6.  •—  La  dernière  inscription  dont  il  nous  reste  à  parler 
est  chrétienne.  Elle  a  été  trouvée  récemment  dans  les  fouilles 
pratiquées  sur  l'emplacement  des  halles  en  construction. 
Qu'il  me  soit  permis,  d'en  mettre  le  calque  sous  vos  yeux, 
et  ensuite  de  vous  dire  avec  toute  la  réserve  qu'il  convient, 
ma  pensée  sur  ce  fragment  si  incomplet  et  comme  inexpli- 
cable, à  moins  que  des  fouilles  ultérieures  ne  viennent 
mettre  au  jour,  l'autre  fragment  qui  nous  manque  (4)- 

ANNO.  DNI  MCCL.  IL  NOM 
...»!-...  OBIIT.  GLLM.  RAI 
MVNDI.  QVONDAH.  ARCHI 
PRESB.  SACRISTk.  BT.  CA  + 
IN.  TE.  JESV.  XPE.  VIVAT 
ET.   TE.  FRVATVR.  ISTE.  OINI 
B.  SS.  APTAND.  P.  PORTA.  CELES 
TIS.  PATRIE.  AD.  VITA.  VNE.  DS 
PVENIAT.  ET.  ETERNAM.  REQimS. 
Anno  Domini  MCCL.  II  nouas  ...»|«...  obiit  Guillelmus 
filius  Raimundi  quondam  archipresbiter,  sacrista  et  cano- 
nicus  »|«.  In  te,  Jesu  Christe,  vivat  et  te  fruatur  iste,  ordini- 
bus  sanctorum  aptandus,  per  portam  celestis  patrie  ad  vitam, 
une  Deus,  perveniat  et  eternam  requiem. 

Les  caractères  qui  nous  ont  été  conservés  sont  très  nets. 
Point  de  difficulté  pour  les  lire.  Ces  caractères  nous  offrent 
un  mélange  de  majuscules  romaines  avec  les  onciales  du 
Moyen-Age  ;  des  C  et  des  E  arrondis,  les  M  et  les  R  si 
connus,  les  T  aussi  arrondis  ont  la  forme  moins  commune. 
Les  V  surtout  nous  offrent  une  forme  insolite  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  l'alphabet  du  dictionnaire  d* archéologie,  édité  par 
Migne.  En  effet,  dans  les  V  de  forme  onciale  Moyen-Age, 


(1)  La  partie  en  lettres  italiques  est  la  restitution  que  nous  proposons  ;  la 
pierre  n'a  plus  que  la  partie  reproduite  en  caractères  romains. 
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nous  trouvons  d'abord  une  ligne  courbe  décrivant  une  sorte 
de  panse  plus  ou  moins  accusée  et  se  liant  à  une  ligne  ou 
haste  parfaitement  droite.  Dans  notre  inscription,  au  con- 
traire, Thaste  ou  ligne  droite  est  la  première,  et  la  ligne 
courbe  est  la  seconde.  Du  reste,  cette  forme,  quoique  géné- 
ralement insolite,  n'est  point  inouie.  Je  l'ai  ^trouvée  dans 
plusieurs  inscriptions,  reproduites  par  Dusan  :  Revue  archéo- 
logique du  midi  de  la  France,  p.  Il 4  et  lia.  En  comparant 
cette  inscription  avec  d'autres,  nous  serions  inclinés  à  la 
rapporter  auXII°®  ou  auXIII'°«  siècle. 

Essayons  maintenant  d'expliquer  cette  inscription  ligne 
par  ligne,  en  lui  donnant  un  sens  quelquefois  certain,  quel- 
quefois probable,  quelquefois  au  moins  plausible  et  loajours, 
je  le  crois,  raisonnable,  avec  le  désir  sincère  que  d'autres 
trouvent  mieux. 

Ligne  première.  Il  faut,  en  tête  de  ce  genre  d'inscription, 
chercher  le  millésime  auquel  l'inscription  se  rapporte  ;  ce 
qui  nous  reste  d'ailleurs  de  celle  qui  nous  occupe,  nous 
prouve  bien  qu'il  s'y  agit  d'un  millésime,  puisque  nous 
lisons  le  chiffre  romain  cinquante  un  peu  découronné,  L, 
suivi  de  secundo  nonm  II  non.,  et  comme  nous  l'avons  déjà 
observé,  la  forme  des  caractères  se  rapporte  aux  XII°«,  XIII"® 
ou  XIV"«  siècle.  J'écris  donc  avec  beaucoup  de  probabilité 
la  première  ligne  : 

ANNO  DOMIiri  M.GG.L.  ii.  roras 

Ligne  seconde.  La  fin  de  la  ligne  précédente  appelle  le 
nom  du  mois,  comme  lANUARII  ou  tout  autre  mois.  J'ajoute, 
selon  l'expression  reçue,  le  verbe  OBIIT  avec  le  nom  qui 
suit  et  le  surnom  du  père  au  génitif,  lequel  se  termine  au 
commencement  de  la  troisième  ligne,  et  je  lis  : 

OBIIT  GUILLELMUS  RAIMUin)! 

Ligne  troisième.  Je  ne  trouve  dans  cette  ligne  que  l'extré- 
mité d'un  mot,  M,  que  je  soupçonne  être  la  dernière  lettre 
du  mot  :  quondam,  et  ensuite  le  commencement  d'un  autre . 
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mot  qui  réclamera  son  complément,  avec  une  explication 
dans  la  ligne  suivante.  Le  moi  quondam^  qu'on  écrivait  aussi, 
condam  et  par  abréviation  QDA.  fut  toujours  usité,  pour 
amener  les  qualificatifs  d'un  défunt,  dans  les  épitaphes. 
Nous  pouvons  en  citer  ici  deux  exemples  ;  Tun  emprunté 
aux  Romains.  Nous  Tavons  rencontré  dans  Tinscriplion  de 
Beaucaire  :  A  IVLIO  QVONDAM  HERMU  MARITO  KIVS. 
■—L'autre  exemple  est  emprunté  &  l'ouvrage  précité  de 
Dusan  (p.  114),  dans  une  inscription  funéraire  de  4333. 
OBIIT:DNA:GALHARDA:QDA:VXOR  Raimundi.  —  Un  lec- 
teur peu  exercé  dans  l'interprétation  de  ces  formules,  pour- 
rait trouver  que  quondam  parait  impropre,  et  que  antta 
vaudrait  mieux.  Les  siècles  précédents  n'en  jugèrent  point 
ainsi.  Ils  auront  cru  apparemment  que  la  mort  mettait  une 
assez  grande  distance  entre  le  présent  et  le  passé,  pour 
justifier  l'expression  quondam. 

Quant  au  mot  inachevé  qui  termine  la  ligne  archi  et  dont 
la  fin  manque  dans  la  ligne  suivante,  ce  mot,  dis-je,  pouvait 
être  :  Archidiaconvs^  ou  mieux  sans  doute  ArchipreshiteT. 

Ligne  quatrième.  U  ne  nous  reste  de  cette  ligne  qu'un  A 
final,  plus  la  particule  ET  et  la  syllabe  CA. 

Le  mot  terminé  par  A,  pouvait  être  txordsta,  ou  bien 
sacrista,  mais  Vexorcista  indique  un  office  rare  et  extraor- 
dinaire, et  non  une  dignité  à  graver  sur  la  pierre  dans  une 
épitaphe.  Le  mot  sacrista,  au  contraire,  indique  bien  un 
emploi  honorifique,  très  connu  dans  le  droit  canon.  — -  Enfin 
la  syllabe  C  A,  ne  peut  guère  être  pris  dans  cet  endroit  que 
comme  une  abréviation  du  mot  canonicttë.  En  adoptant  cette 
interprétation  nous  avons  un  sens  très  naturel,  très  correct 
et  bien  suivi.  Le  défunt  Guillaume  de  Raimond,  ou  fils  de 
Raimond,  fut  archiprétre,  sacriste  et  chanoine.  Cette  qua- 
trième ligne  se  termine  par  une  croix  »J<,  ce  qui  indique  vrai- 
semblablement la  fin  de  l'épilaphe.  Les  cinq  lignes  suivan- 
tes nous  paraissent  une  invocation  à  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu  et  Dieu  lui-même.  Ce  qui  nous  inclinerait  &  le  penser, 
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ce  sont  les  deux  vocatifs  que  nous  trouvons,  à  la  cinquième 
et  à  la  huilième  ligne,  comme  nous  allons  le  voir. 

Ligne  cinquième,  Les  deux  mots,  que  nous  lisons  claire- 
ment, énoncent  déjà  tout  le  sens  de  cette  invocation  en 
faveur  du  mort. 

Chrisle,  emprunte,  comme  on  sait,  à  la  langue  grecque  le 
X  et  le  P,  auxquels  on  ajoute  E  pour  former  le  vocatif  latin, 
Christe.  Le  but  de  cette  invocation  c'est  d'obtenir  la  vie  pour 
Guillelmus  Raimundi.  VIVAT. 

Ligne  sixième.  Iste.,  ne  peut  se  rapporter  qu'au  même 
sujet  dont  on  a  fait  Tépitaphe.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce 
pronom  se  prend  en  mauvaise  part,  car,  dans  bien  des  cas,  il 
n'a  rien  d'odieux,  par  exemple  en  tête  de  l'hymne  que  l'église 
chante  aux  saints  :  Iste  œnfess^r.  C'est  en  ce  sens  favorable 
qu'il  faut  le  prendre  ici. 

Vient  un  mot  abrégé  et  assez  mystérieux  comme  la  pensée 
et  tout  le  reste  qui  suit.  OINI  surmonté  de  quelques  signes 
d'abréviation.  Le  mot  OINI,  ne  peut  être  que  origmi  ou 
ordini.  Nous  préférons,  ordini,  qui  se  prête  à  un  sens  rai- 
sonnable, et  faisant  logiquement  suite  i  ce  qui  précède. 

Ligne  septième.  La  pierre  nous  a  conservé  deux  mots 
miutilés  ou  incomplets.  RTAM  à  l'accusatif.  Quand  on  cher- 
che dans  le  latin  un  substantif  auquel  puisse  appartenir  cette 
désinence,  on  trouve  les  mots  chartam  et  portam,  et  quand 
on  cherche  un  adjectif  qui  ait  cette  terminaison,  on  trouve, 
certam,  incertam,  repertam,  compertam,  partam,  comperiam, 
Ce  qui  nous  a  paru  convenir  ici  avec  plus  de  vraisemblance, 
c'est  le  substantif  portam.  Suivi  de  l'adjectif  cete,  qui  devait 
se  compléter  dans  la  ligne  suivante  et  devenir  CELESTIS. 
Mais  avant  de  chercher  à  expliquer  la  huitième  ligne, 
tâchons  de  pénétrer,  je  dirais  mieux  peut  être  de  deviner  le 
sens  de  notre  septième  ligne  en  la  liant  à  la  sixième.  —  Nous 
complétons  donc  le  mot  ordi/ni,  qui  devient  ORDINIBVS,  et 
nous  le  faisons  suivre  de  deux  mots,  ou  autres  mots  équiva- 
lents. Par  là  nous  avons  la  suite  d'un  invocation  raisonnable  : 
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iste  (Guillemus)  in  te,   Jesu  Christe,  vivat,  et  te  fruatur, 
ordinihus sanctis  aptandus,  perportam  celestispatriœ... 

Ligne  huitième.  —  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les 
deux  mots  UNE  :  DS.  Une  Deus,  ne  peuvent  être  qu'une 
invocation,  répondant  au  premier  vocatif  de  la  ligne  cin- 
quième, XPE,  Christe,  ou  Jesu  Christe,  De  môme  le  VITAM 
delà  ligne  huitiëmerépond  au  VIVAT  de  la  ligne  cinquième, 
et  cette  vie  qu'on  demande  à  Jèsus-Christ  pour  le  défunt 
Guillaume  fils  de  Raimond,  ne  peut  être  que  la  véritable  vie 
dont  les  saints  entrent  en  possession  dans  le  ciel  ou  la 
céleste  patrie. 

Ligne  neuvième.  Nous  croyons  entrevoir,  au  bout  de  cette 
ligne,  les  quatre  lettres  QIEU.  pour  quiem,  je  complète  le 
mot,  la  pensée,  et  je  prépose  le  verbe  actif  réclamé  soit  par 
l'accusatif  indubitable  de  la  ligne  précédente,  VITAM,  soit  par 
le  présent  accusatif  présumé  REQIEM  et  j'obtiens  un  sens 
très  raisonnable  dans  l'invocation  :  Seigneur  Jésus,  que  ce 
défunt  vive  en  vous,  qu'il  jouisse  de  votre  présence.  Qu'il 
lui  soit  donné  d'entrer  dans  le  ciel,  de  posséder  la  vie  et 
l'étemel  repos. 

J'avoue,  en  terminant  ce  travail,  que  tous  ces  détails  ne 
sont  pas  démontrés  et  je  désire  sincèrement,  qu'un  autre  plus 
érudit  et  plus  heureux  que  moi  mette  cette  inscription  si 
pleine  de  difficultés  dans  un  plus  grand  jour. 


L'abbé  TEISSONNIER  , 

Chanoine. 
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LA  MORT  DE  SAINT-JOSEPH 

RACONTÉE  PAR    NOTRE-SEIGNEUR   JÉSUS-CHRIST   A  SES  APOTRES 

D'après  un  manuscrit  Copte. 


Dans  la  savante  ReuMe  égyptologique  (0»  M.  Eugène  Révil- 
lout  a  pablié  une  série  d'articles  sur  les  affres  de  la  mort 
chez  les  Égyptiens.  Parmi  les  documents  pleins  d'intérêt  que 
le  savant  archéologae  nous  fait  connaître,  il  en  est  un  qui  a 
particuliëment  attiré  notre  attention  ;  c'est  un  précieux  frag- 
ment de  l'apocryphe  copte  sur  la  vie  de  saint  Joseph,  t  La 
rédaction  primitive  de  ce  document,  observe  M.  Révillout, 
est  certainement  égyptienne  et  gnostique,  ainsi  que  le  prouve 
le  texte  rapporté  par  moi  (voir  les  apocryphes  coptes)  de  ma 
mission  d'Italie,  texte  qui  parait  être  l'original  de  plus  en  plus 
modifié,  dans  le  sens  orthodoxe,  d'abord  par  la  version  mem- 
phitique,  puis  par  la  version  arabe  qu'ont  fait  connaître 
MM.  Wallin  et  Tillot.  Dans  cet  apocryphe,  Jésus-Christ 
raconte  à  ses  apôtres  la  mort  de  saint  Joseph,  &  laquelle 
il  a  assisté  et  en  quelque  sorte  présidé  en  jouant,  par  rapport 
aux  éons  des  ténèbres,  un  rôle  fort  analogue  à  celui  d'Horns 
dans  les  traditions  égyptiennes.  » 

Nous  publions  ce  curieux  extrait  d'après  la  raduction  si 
estimée  de  M.  Dulaurier,  de  l'Institut,  et  les  modifications 
apportées  par  M.  Revillout  : 

«  Ayant  alors  tourné  mes  regards  vers  la  partie  méridio- 
nale de  la  porte,  j'aperçus  l'Amen  thés  qui  était  accouru  de  ce. 
côté,  c'est-à-dire  le  diable  instigateur  et  artificieux  de  tous 


(1)  Deuxième  année,  n««  I  et  II,  page  66. 


Digitized  by  VjOOQIC 


430 

les  temps.  Je  vis  une  multitude  de  décans,  monstres  aux  for- 
mes variées,  revêtus  d'une  armure  de  feu,  si  nombreux  qu'il 
eût  été  impossible  de  les  compter  et  vomissant  du  soufre  et  de 
la  fumée  par  la  bouche. 

«  Dès  que  mon  père  Joseph  eut  jeté  les  yeux  sur  ces  êtres 
épouvantables  qui  étaient  venus  auprès  de  lui,  il  les  aperçut 
terribles,  comme  lorsque  la  colère  et  la  fureur  les  anime  contre 
une  âme  qui  vient  de  quitter  son  corps,  surtout  si  c'est  celle 
d'un  pécheur  dans  laquelle  ils  ont  trouvé  la  marque  qui  carac- 
térise leur  sceau.  Mon  père  à  la  vieillesse  vénérable,  en 
apercevant  ces  monstres  autour  de  lui,  fut  saisi  d'épouvante 
et  ses  yeux  laissèrent  couler  des  larmes.  Son  âme  voulut  se 
réfugier  dans  des  ténèbres  épaisses,  et,  cherchant  un  lieu 
pour  se  cacher,  elle  ne  le  trouva  point.  Dès  que  je  vis  que  le 
trouble  s'était  ainsi  emparé  de  l'âme  de  mon  père  et  que  ses 
regards  ne  tombaient  que  sur  des  spectres  aux  fonnes  les  plus 
diverses  et  d'un  aspect  hideux,  je  m'avançai  pour  gourmander 
celui  qui  était  l'organe  du  diable,  ainsi  que  les  légions  infer- 
nales qui  étaient  accourues  avec  lui  :  elles  s'enfuirent  aussitôt 
à  ma  voix  dans  le  plus  grand  désordre  ;  mais  aucun  de  ceux 
qui  étaient  rassemblés  autour  de  mon  père  n'eut  connaissance 
de  ce  qui  venait  de  se  passer,  non  plus  que  ma  mère  Marie. 

«  Dès  que  la  mort  eut  été  témoin  de  la  manière  sévère  dont 
j'avais  traité  les  puissances  des  ténèbres  qui  formaient  son 
cortège,  dès  qu'elle  eut  vu  que  je  les  avais  mises  en  fuite  et 
qu'aucune  d'elles  n'était  restée  auprès  de  mon  père  Joseph, 
saisie  de  crainte  à  son  tour,  elle  s'enfuit  et  alla  chercher  un 
asile  derrière  la  porte. 

<  J'adressai  alors  â  mon  Père  bon  une  prière  conçue  en  ces 
termes  : 

«  0  mon  Père,  toi  qui  est  la  source  de  toute  bonté,  toi  l'au- 
teur de  la  vérité,  l'œil  qui  voit  tout,  l'oreille  qui  entend  tout, 
écoute  ton  fils  unique,  exauce-moi  :  je  t'implore  pour  une  de 
tes  créatures,  pour  mon  père  Joseph .  Fais  descendre  vers  moi 
un  de  tes  grands  chérubins  accompagné  du  chœur  des  anges, 
de  Michel,  le  dispensateur  des  biens,  et  de  Gabriel,  celui  de 
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tes  éons  resplendissants  qui  est  chargé  de  tes  heureux  messa- 
ges ;  qu'ils  viennent  prendre  soin  de  Tâme  de  mon  père  ; 
qu'ils  la  guident  vers  loi  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  traversé  les 
sept  éons  de  ténèbres  et  qu'elle  ait  dépassé  les  routes  obscu- 
res qui  inspirent  tant  d'effroi  et  où  l'on  aie  spectacle  de  châ- 
timents dontla  vue  inspire  l'horreur.  Que  le  fleuve  de  feu  coule 
semblable  à  de  l'eau  !  Que  la  mer  aux  ondes  furieuses  cesse 
d'être  agitée,  que  ses  flots  deviennent  tranquilles  pour  l'âme 
de  mon  père  Joseph;  car  c'est  maintenantque  la  miséricorde 
lui  est  nécessaire  I  » 

€  Je  vous  dis,  à  vous  qui  êtes  les  saintes  parties  de  moi- 
même,  ô  mes  apôtres  bénis  !  que  tout  homme  qui  est  venu 
dans  ce  monde  a  connu  le  bien  et  le  mal;  et,  eût-il  passé 
toute  sa  vie  suspendu  en  l'air  par  les  paupières  de  ses  yeux, 
lorsqu'il  est  près  de  sa  fin,  il  a  besoin  de  la  compassion  de 
mon  Père  céleste,  à  l'heure  de  sa  mort,  à  celle  du  voyage 
qui  la  suit,  et  au  moment  où  il  doit  rendre  ses  comptes 
devant  le  tribunal  redoutable.  Mais  j'en  reviens  aux  der- 
niers moments  de  mon  père  Joseph  aux  souvenirs  si  purs. 

«  Lorsque  j'eus  dis  Amen,  ma  mère  le  répéta  après  moi 
en  un  langage  céleste,  et  aussitôt  Michel  et  Gabriel  et  le 
chœur  des  anges  descendirent  du  ciel  et  se  tinrent  sur  le 
corps  de  mon  père  Joseph.  Le  frisson  et  le  râle  le  saisirent 
alors  violemment  et  je  connus  que  sa  dernière  heure  était 
arrivée.  Il  éprouva  des  douleurs  semblables  à  celles  d'une 
femme  en  mal  d'enfant.  La  souffrance  le  tourmentait  aussi 
forte  qu'un  vent  violent  et  qu'un  feu  ardent  qui  dévore  de 
nombreux  aliments.  Quant  à  la  mort,  la  crainte  né  lui  avait 
pas  permis  d'entrer  pour  se  placer  sur  le  corps  de  mon  père 
Joseph  et  pour  opérer  la  fatale  séparation,  parce  qu'en 
dirigeant  ses  regards  dans  l'intérieur  de  la  maison,  elle 
m'avait  aperçu,  assis  auprès  de  sa  tête  et  incliné  sur  ses 
tempes.  Dès  que  je  vis  qu'elle  hésitait  à  entrer  par  suite  de 
la  frayeur  que  je  lui  inspirais,  je  franchis  le  seuil  de  la  porte 
et  je  la  trouvai  là,  seule  et  toute  tremblante. 

«  Alors  m'adressant  à  elle  :  ô  toi,  lui  dis-je,  qui  es  accou- 
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rae  des  portes  méridionales,  entre  promptement  et  accom- 
plis les  ordres  que  t'a  donnés  mon  Père  ;  aie  soin  surtout  de 
mon  père  Joseph,  comme  tu  conserverais  la  lumière  qui 
éclaire  tes  yeux;  car  c'est  à  lui  à  qui  je  dois  la  vie  selon  la 
chair,  et  il  a  eu  à  supporter  des  tribulations  pour  moi  pen- 
dant mon  enfance,  fuyant  d'un  lieu  dans  un  autre  pour 
éviter  les  embûches  d'Hérode  ;  j'ai  reçu  de  lui  des  instruc- 
tions comme  les  enfants  en  reçoivent  douleurs  parents,  pour 
leur  utilité. 

€  En  ce  moment  Âbbaton  entra,  et,  prenant  l'âme  de  mon 
père  Joseph,  il  la  retira  du  corps  qu'elle  avait  animé.  C'était 
à  l'heure  où  le  soleil  est  prêt  à  se  montrer  sur4'horizon,  le 
26  du  mois  Epiphi,  en  paix  —  La  vie  entière  de  mon  père 
Joseph  a  été  de  411  ans. 

«  Après  quoi,  Michel  saisit  les  bouts  d'un  tapis  de  soie 
d'un  grand  prix,  Gabriel  les  deux  autres  extrémités,  et, 
embrassant  de  leurs  étreintes  l'âme  de  mon  père  Joseph,  ils 
la  placèrent  dans  ce  tapis.  Personne  de  ceux  qui  siégeaient 
auprès  du  mourant  ne  s'aperçut  qu'il  avait  cessé  de  vivre, 
non  plus  que  ma  mère  Marie.  Je  prescrivis  alors  â  Michel  et 
&  Gabriel  de  veiller  sur  l'âme  de  mon  père  Joseph  et  de  la 
défendre  des  monstres  ravissants  qui  allaient  se  trouver  sur 
son  passage.  J'ordonnai  aussi  aux  anges  incorporels  de  la 
précéder  en  chantant  des  hymnes,  jusqu'au  moment  où  ils 
l'auraient  conduite  dans  les  cieux  auprès  de  mon  Père  bon.  » 

Le  rôle  joué  par  les  éons  dans  le  récit  qu'on  vient  de  lire, 
révèle  un  auteur  appartenant  â  la  gnose.  Sans  doute  le 
système  gnostique  n'y  est  pas  nettement  exposé,  mais  cela 
ne  doit  pas  nous  étonner  lorsqu'il  s'agit  d'une  doctrine  dont 
le  nom  signifie  :  connaissance  supérieure  dérobée  au  vul- 
gaire et  dont  les  sectateurs  adoptaient  la  maxime  phyta- 
goricienne  «  connais  les  autres  et  que  personne  ne  te 
connaisse.  » 

Au  sommet  de  tous  les  êtres,  enseignent  les  gnostiques, 
dans  une  nuit  étemelle  et  impénétrable,  se  cache  la  subs- 
tance primordiale  ;  Dieu,  Buthos,  l'insondable.  Le  rayon- 
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nement  du  premier  principe  produit  le  pléroma  ou  monde 
supérieur  par  des  émanations  multiples,  éternelles  et  vivan- 
tes, appelées  pour  cela  éons,  c'est-à-dire  êtres  hypostasiés  de 
môme  nature  que  Dieu. 

Tous  les  éous  n'étaient  pas  égaux.  Sophia,  surtout  n'était 
qu'une  émanation  imparfaite.  Destinée  à  être  l'âme  du 
monde,  elle  éprouva  la  joie  la  plus  vive  de  planer  sur  le 
chaos  et  d'imprimer'aux  éléments  la  vie  et  l'action  ;  elle  se 
plaisait  &  gouverner  son  empire.  Cependant  elle  comprit  son 
infériorité,  elle  se  vit  la  dernière  des  émanations  divines. 
Chassée  du  pléroma,  elle  habitait  seule  le  monde  inférieur. 
Cet  isolement  la  révolta.  Elle  voulut  s'élancer  vers  la  divinité 
d'où  elle  était  sortie  et  cela  causa  sa  perte.  Le  Fils  ou  Mono- 
gênés  connaissait  le  Père,  le  Buthos,  il  voulut  faire  parti- 
ciper les  autres  éons  à  sa  science;  mais  Sigé  l'en  empêcha. 
Les  éons,  avides  de"  connaître  leur  père  s'épuisèrent  en 
efforts  désespérés.  Dans  cette  lutte  violente,  Sophia  se  flt 
remarquer  par  l'âpreté  de  ses  revendications.  Pour  la  punir, 
Buthos  envoya  auprès  d'elle  l'éon  Horus  qui  reçut  pour 
mission  de  maintenir  la  révoltée  dans  les  limites  de  son 
empire. 

Dès  lors  Sophia  perdit  son  éclat  ;  elle  fut  enlacée  par  la 
matière  et  produisit  ladalbaoth,  le  fils  des  ténèbres.  Ce 
démiurge  reçut  de  sa  mère  le  pouvoir  de  créer  et  produisit 
un  archon  qui  lai  même  donna  l'existence  à  un  autre  esprit 
archontiqûe  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  sept 
fut  atteint.  Telle  est  l'origine  des  sept  éons  de  ténèbres  dont 
parle  notre  texte. 

D'après  les  Ophiles,  et  nous  pensons  que  l'auteur  du  docu- 
ment appartenait  à  cette  secte  gnostique,  les  âmes  des  morts 
dans  leur  voyage  à  travers  la  Géhenne  ou  Tartare,  étaient 
accompagnées  par  sept  anges  de  lumière  et  sept  esprits 
archontiques.  La  difficulté  pour  l'âme  était  d'abord  d'échap- 
per aux  attaques  des  esprits  archontiques  ;  elle  avait  pour 
se  défendre  la  protection  des  esprits  de  lumière.  Ce  n'était 
point  assez;  il  fallait  surtout  traverser  les  domaines  des  éons 
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de  ténèbres  les  terribles  fils  d'Ialdabaoth.  Aussi  Jésus-Chrisl 
recommande  à  Michel  et  à  Gabriel  «  de  prendre  soin  de 
Tâme  de  son  père,  de  la  guider  vers  Dieu  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  traversé  les  sept  éons  de  ténèbres  et  qu'elle  ait  dépassé 
les  routes  obscures,  qui  inspirent  tant  d'effroi  et  où  l'on  a  le 
spectacle  de  châtiments  dont  la  vue  inspire  l'horreur.  > 

Au  sortir  de  ce  monde  et  après  avoir  franchi  le  royaume 
de  la  méchanceté,  l'âme  se  trouvait  aux  portes  du  Léviathan, 
séjour  des  redoutables  archons.  Poursuivant  sa  route  à  ira- 
vers  les  espaces  célestes,  l'âme  rencontrait  aussitôt  Adonaï  ; 
pour  fléchir  ce  roi  farouche,  elle  le  devait  saluer  en  ces 
termes  :  €  Je  salue  la  première  puissance  conservée  par 
l'esprit  de  la  Providence.  Je  sors  pure  d'ici-bas,  partie  de 
la  lumière  du  Fils  et  du  Père.  Que  la  Charis  soit  avec  moi, 
ô  père,  qu'elle  soit  avec  moi.  »  Après  avoir  quitté  Adonaï, 
l'âme  se  trouvait  en  face  d'Ialdabaoth  auquel  il  fallait 
adresser  la  prière  suivante  :  «  0  premier  et  septième  né 
pour  commander  avec  force;  esprit  principal  de  l'intelli- 
gence pure,  œuvre  parfaite  aux  yeux  du  Père  et  du  Fils,  en 
te  présentant  dans  cette  empreinte,  le  signe  de  vie,  j'ouvre 
la  porte  que  ta  puissance  a  fermée  au  monde,  et  je  traverse 
librement  ton  domaine.  Que  la  Charis  soit  avec  moi,  ô  père, 
qu'elle  soit  avec  moi.  »  L'âme  parvenait  alors  devant  Jao, 
le  génie  de  la  lune;  la  prière  était  moins  adulatoire.  «  Toi, 
qui  brilles  dans  la  nuit,  qui  occupes  le  second  rang,  qui  es  le 
premier  maître  de  la  mort,  je  traverse  promptement  ton 
royaume,  après  avoir  vaincu  par  la  parole  de  la  vie,  ce  qui 
était  né  de  toi.  » 

Il  fallait  ensuite  saluer  Sabaoth  «  prince  de  la  cinquième 
région  :  Reçois-moi  en  voyant  ce  pur  symbole  contre  lequel 
ne  saurait  prévaloir  ton  génie.  »  Après  venait  Astaphaios  : 
«  Chef  de  la  troisième  porte,  devait  s'écrier  le  défunt,  génie 
du  premier  principe  de  l'eau,  admets  un  initié  qui  s'est  pu- 
rifiée par  le  pneumatique  de  Sophia.  »  Le  royaume  d'Elaï 
confinait  celui  d'Astaphaios.  Ici  encore  une  prière  était 
nécessaire  €  Chef  [de  la  seconde  porte,  reçois-moi  :  voici  le 
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symbole  de  la  mère,  cette  Charis  qui  est  cachée  aux  puis- 
sances. » 

Enfin,  au  terme  de  ses  pérégrinations  célestes.  Tàme  du 
défunt  se  trouvait  en  face  d*Oréas  et  devait  adresser  une 
dernière  supplication  :  «  Toi  qui  tiens  en  ton  pouvoir  la 
première  porte,  parce  que  tu  as  surmonté  les  remparts  de 
feu,  laisse-moi  passer,  puisque  tu  vois  le  symbole  de  ta  puis- 
sance anéanti  par  le  signe  du  bois  de  vie,  par  Timage  faite 
à  la  ressemblance  derinnocent.  »  Telles  étaient,  di  tM.Matter, 
les  formules  placées  à  côté  du  groupe  des  sept  sphères, 
offrant  un  singulier  mélange  d'idées  orthodoxes  et  de 
croyances  gnostiques.  On  y  remarque  aussi  une  gradation 
fort  curieuse  dans  les  sentiments  de  l'âme  suppliante.  Elle 
tremble  au  commencement  de  son  voyage,  et  elle  flatte  les 
puissances  qu'elle  aborde  les  premières.  Bientôt  le  succès 
l'encourage,  l'élévation  lui  inspire  de  la  confiance  ;  elle  flatte 
encore,  mais  elle  sait  qu'elle  peut  menacer,  et  chacune  de 
ses  prières  se  termine  par  un  appel  à  la  Charis,  puissance 
suprême. 

Mais  d'après  la  Pistis-Sophia  —  manuscrit  cophte  dont 
M.  Schwartze  nous  a  donné  une  traduction  latine  —  Tàme 
de  l'homme  juste  devait  être  préservée  des  fleuves  d'Ariel, 
«  des  satellites  d'une  grande  triple  force  »  devaient  la  pro- 
téger contre  les  esprits  archontiques  ;  voilà  pourquoi  Michel 
et  Gabriel  accourent,  à  l'appel  de  Jésus,  pour  prendre  soin 
de  l'âme  de  Joseph,  la  protéger  pendant  le  voyage  à  travers 
le  Léviathan  et  l'introduire  au  sein  de  Dieu  le  Père. 


L'ABBÉ  AVON, 

Curé  de  Notre-Dame  (Bcaucaire) 
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LE  COFFRET  DE  SAINT-FIRMIN 

Cette  étude  de  notre  collègue,  lue  d*abord  par  lui  en  séance  de  la  réunion 
des  sociétés  des  Beaux-Arts  (salle  Gerson)  en  1880,  a  été  .'publiée  par  les  soins 
du  comité  des  Beaux  Arts.  Le  comité  de  l'Art  Chrétien  en  a  décidé  la  réim- 
pression dans  son  Bulletin  qui  donne  de  plus  une  vue  du  coffret  d'après  le 
fac-similé  en  plâtre  fait  par  M.  le  chanoine  Carie. 

Avant  de  dire  pourquoi  nous  appelons  cet  objet  Coffret  de 
saint  Frmin,  nous  allons  essayer  de  le  décrire.  Il  a  0»433  de 
long,  sur  0"»104  de  large  et  On^ST  de  haut.  Cinq  de  ses  faces 
portent  des  plaques  rectangulaires  d'ivoire  d'un  fort  relief, 
encadrées  de  bandes  d'écaillé  noire.Ces  bandes  sont  elles- 
mêmes  incrustées  de  petits  disques  d'ivoire.  La  face  de  des- 
sous est  un  grand  damier,  écaille  noire  et  ivoire,  encadré 
d'une  bordure  en  écaille.  Cette  bordure  est  incrustée  ^de 
disques  d'ivoire  de  deux  dimensions,  par  groupe  de  trois,  un 
grand  séparant  deux  petits.  Les  grands  disques  portent  un 
point  noir  ou  fort  petit  disque,  aussi  incrusté.  Cette  bordure 
règne  sur  toutes  les  faces,  sauf  sur  celle  du  couvercle,  où  elle 
est  formée  de  carrés  d'écaillé  alternant  avec  des  carrés 
d'ivoire.  Chaque  carré  d'écaillé  porte,  incrusté,  un  disque 
d'ivoire,  et  réciproquement,  chaque  carré  d'ivoire  porte, 
incrusté,  un  disque  d'écaillé.  De  plus,  la  plaque  d'ivoire  du 
couvercle  n'étant  pas  plus  large  que  celle  des  autres  faces, 
le  reste  de  l'espace  entre  les  grands  côtés  et  la  bordure  est 
rempli  par  deux  bandes  d'écaillé  incrustées  de  losanges 
d'ivoire.  Ce  décor,  aussi  simple  que  bien  entendu,  satisfait 
à  la  fois  aux  exigences  des  dimensions  données  et  à  la  loi  de 
l'alternance. 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  en  ce  coffret,  ce  sont  les  plaques 
d'ivoire,  que  tout  cet  ensemble  encadre  si  harmonieusement. 
On  se  croirait  en  présence  d'un  rare  monument  de  l'art 
byzantin,  avec  ses  conventions  et  ses  partis-pris,  avec  ses 
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étrangetés  oa  ses  hardiesses,  pour  ne  pas  dire  ses  incorrec- 
tions sans  naïveté.  En  voyant  ces  anges  au  vol  rapide,  les 
vigoureuses  saillies  de  leur  corps,  les  mouvements  si  arrê-* 
tés  de  leurs  bras,  la  fermeté  de  ces  têtes  rondes  &  fortes 
mâchoires,  et  qui  rappellent  si  bien  les  types  les  plus  carac* 
térisés  de  la  numismatique  byzantine,  on  serait  tenté  d'at- 
tribuer cette  œuvre  i  Tart  oriental,  à  quelque  ouvrier  venu 
de  Constantinople  avec  les  artistes  attirés  en  France  par  Char- 
lemagne.  Si  donc  nous  nous  permettions  de  donner  un  avis 
sur  sa  date,  nous  attribuerions  ce  coffret  à  Tépoque  carlo- 
Yingienne. 

Les  cinq  plaques  d'ivoire  sont  autant  de  tableaux  dont 
l'ensemble  forme  une  sorte  d'apothéose.  Le  premier  ange, 
celui  du  couvercle,  déroule  un  long  phylactère,  tout  en  pour- 
suivant son  vol;  le  deuxième,  celui  de  devant  (plaque  por- 
tant le  trou  de  la  serrure),  porte  une  couronne  royale  à  trois 
grandes  pointes;  le  troisième  (côté  des  charnières)  porte 
un  objet  légèrement  oblong,  fléchissant  sous  la  pression  des 
mains,  et  que  nous  croirions  un  cœur.  Cette  conjecture  paraît 
très  vraisemblable,  1®  parce  que  le  document  renfermé  dans 
•le  coffret  —  il  est  transcrit  ci-dessous  —  parle  du  cœur  de 
saint  Firmin,  auquel  ce  coffret  servait  de  reliquaire  ; 
2o  parce  que  nous  remarquons  des  traces  de  rouge  là  comme 
aux  lèvres  des  anges. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  ange,  ceux  des  plaques  de 
côté,  portent  chacun  une  sorte  de  sceptre  en  forme  de  croix,, 
dont  l'une  termine  ses  croisillons  par  trois  cœurs.  Nous 
disons  en  forme  de  sceptre,  parce  que,  si  l'un  des  deux  objets 
reste  attaché  à  une  des  branches  de  grande  fougère  qui 
ornent  chaque  plaque,  l'autre  en  est  presque  indépendant. 

Les  anges  du  coffret  n'ont  pas,  on  le  reconnaît,  les  formes 
pudiques  de  l'art  romain  primitif;  mais  quel  mouvement, 
quelle  assurance,  quelle  couleur  ils  nous  offrent  !  Leur  vol 
est  rapide;  leur  tête  fend  l'air,  et  le  bas  du  corps,  très  né- 
gligé d'ailleurs,  d'une  échelle  bien  moindre,  le  suit  de  loin 
pour  ainsi  dire,  pendant  que  les  ailes  et  les  bras  ont  gi*ande 
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hâte  d'emporter  au  ciel  les  glorieux  signes  iconographiques 
du  royal  pontife  dont  le  coffret  a,  parait-il,  renfermé  le 
cœur. 

Ces  ivoires  gardent  de  nombreuses  traces  de  dorure,  et  les 
lèvres  ont  été  nuancées  de  ronge,  ainsi  que  l'objet  porté  par 
l'ange  de  la  face  des  charnières.  Les  cinq  plaques  sont  fixées 
chacune  par  deux  clous  de  bronze  de  O^Olg  à  On»0I6,  à 
pointe  très  aiguë  et  à  forte  tête  semi-sphérique. 

Nous  avons  craint  de  ne  pas  rendre  par  un  dessin  la  véri- 
table forme  de  ces  reliefs  ;  avec  la  permission  de  son  bien- 
veillant possesseur,  nous  avons  moulé  les  cinq  plaques  et 
construit  en  plâtre  ;un  fac-similé  du  coffret  lui-même,  nous 
en  remettant  à  l'appréciation  des  membres  du  Congrès  pour 
assigner  â  ce  précieux  objet  son  vrai  style  et  sa  véritable 
date. 

Disons  maintenant  pourquoi  nous  appelons  cet  objet 
Coffret  de  saint  Firmin.  Ce  coffret  est  resté  fermé  pendant 
de  longues  années,  parce  que  la  clef  en  est  perdue  et  que  la 
défense  d'en  tenter  l'ouverture  a  été  respectée  jusqu'à  la 
mort  de  M..  Eugène  d'Amoureux,  d'Uzès  (Gard),  qui  tenait 
cet  objet  de  ses  ancêtres.  II  y  a  quelques  mois  cependant, 
après  d'infructueux  essais  faits  discrètement,  dans  le  but  de 
l'ouvrir  sans  lui  faire  subir  de  détériorations,  le  couvercle 
céda  enfin,  et  quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  M.  Louis 
d'Amoureux,  fils  du  dépositaire,  en  le  trouvant  rempli  d'ob- 
jets pieux  et  d'une  relique  insigne  de  la  vraie  croix,  accom- 
pagnée de  l'ancien  authentique,  revu  et  renouvelé  en  1791 
par  Mgr  deBéthisy,  dernier  évoque  d'Uzès!  Mais  son  éton- 
nement  redoubla  à  la  lecture  du  document  que  nous  trans- 
crivons ci-dessous,  et  qu'il  trouva  collé  à  l'intérieur  du 
couvercle  : 

«  Pendant  les  mouvemens  des  guerres  civiles  les  habitans 
»  de  cette  ville  d'Uzès  de  la  R.  p.  (Réforme  prétendue)  s'em- 
»  parèrent  â  main  armée  du  lieu  de  S.  Firmin  et  portant 
»  lenrs  mains  sacrilèges  sur  les  autels  pendant  la  démolition 
»  de  l'église  y  enlevèrent  ce  petit  coffre  d'hébène  (sic)  long 
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»  haut  et  large  un  pea  plas  de  demy  paa  qui  a  en  dehors  et 
»  en  relief  des  figares  d'ivoire,  doublé  pour  lors  d'un  satin 

>  vert  dans  lequel  reposaient  les  cendres  du  cœur  de  S.  Fir- 
»  min  avec  plusieurs  autres  de  ses  reliques  qui  tombèrent  es 
»  mains  du  S.  Rosset  de  la  R.  p.  R.  pour*  lors  sindic  du 
»  diocèse  qui  en  mourant  chargea  son  fils  de  rendre  et  le 
»  petit  coffre  et  les  reliques  à  la  dite  église  :  lequel  à  la  fin 
»  de  ses  jours  recommanda  à  sa  femme  de  les  (remettre  à 

>  leur  fils  au  même  effet  :  laquelle  laissant  son  dit  fils  en  bas 
»  âge  lui  donna  pour  tuteur  le  S.  Trornicx  aussi  de  la  R.  p.  R. 

>  qui  transporta  d'abord  après  sa  mort  tous  les  effets  dans 
»  sa  maison  dans  laquelle  se  feus  le  premier  avril  1667  En 
»  qualité  de  magistrat  à  la  prière  du  seigneur  de  Grignan 

>  pour  lors  évéque  de  cette  ville  pour  y  enlever  comme  se 
»  fis  Et  dit  coffre  qui  fut  en  même  temps  porté  dans  la  mai- 
»  son  épiscopale,  et  quelques  jours  après  ouvert  :  dans 
»  lequel  lesd.  reliques  ne  se  trouvèrent  pas  au  grand  déplaisir 
»  dud.  seigneur  de  Grignan,  mais  bien  quelques  dorures  qui 
»  furent  rendues  avec  le  petit  coffre  au  S.  Rosset  qui  l'aurait 
»  gardé  jusques  à  ce  45  mai  4682  qu'il  me  l'aurait  donné 
»  pour  en  faire  une  partie  de  mon  oratoire  et  pour  augmenter 

>  envers  ce  saint  ma  dévotion  laquelle  se  recommande  à 
»  tous  ceux  de  ma  famille  et  i  ceux  qui  viendront  après 
1  moy.  t 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  l'auteur  de  ce  docu- 
ment et  de  quelle  main  ce  coffre  a  passé  dans  l'héritage  de 
l'honorable  famille  d'Amoureux.  Cette  double  question,  d'un 
intérêt  local  et  religieux»  sera  par  nous  traitée  ailleurs. 
Bornons-nous  à  dire  :  l^  que  l'écriture  de  ce  document  est 
bien  du  dix-septième  siècle  :  peu  de  ponctuation;  point 
d'apostrophes;  majuscules  rares;  point  d'accents,  mais  seu- 
ment  le  point  sur  l'i;  en  un  mot,  l'orthographe  du  temps; 
^  que  ce  document  attribue  à  notre  coffret  la  destination  de 
reliquaire  du  cœur  de  saint  Firmin,  et  que  .les  «  cendres  de 
ce  cœur  »  y  étaient  renfermées  lors  de  la  destruction  de  la 
basilique  élevée  sous  le  vocable  de  ce  grand  évêque. 
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Oji  sait  que  Firmin,  évéque  d'Uzés,  était  fils  d'un  homme 
considérable  de  la  cité  de  Narbonne  (Ferreol  vir  nobili  ger^ 
mine  ortus^  m  dmtatt  Narbomnsi)  (man.  cité  par  les  FF. 
Sainte-Marthe)  et  d'une  fille  de  Clovis.  On  sait  aussi  que  son 
neveu,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  d'Uzës,  saint  Ferréol,  était 
fils  d'Ausbert,  et  par  conséquent  de  race  royale.  La  naissance 
illustre  de  notre  saint  explique  la  couronne  portée  par  Tua 
des  anges  et  les  deux  sceptres  des  plaques  des  petits  côtés. 
Nous  avons  déjà  tu  sur  la  troisième  plaque,  celle  du  côté  des 
charnières,  Tange  tenant  en  ses  mains  un  objet  qui  nous  a 
semblé  un  cœur,  et  qui  serait  motivé  par  la  destination 
affectée  à  notre  coffret.  Pour  ces  motifs,  nous  Tavons  appelé 
le  Coffret  de  saint  Firmin. 

J.  M.  Carle, 

Chanoine  de  la  basilique,  délégué  du  comité  de  TArt  Chrétien. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

N®  62.  —  Séance  au  6  décembre  4883.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  Tadoptioa  du  procès- verbal,  M.  Ga- 
reiso  présente  des  observations  sur  les  vitraux  projetés  pour 
Téglise  de  Colombiers  ;  les  détails  de  style  renaissance  cadre- 
raient mal  avec  le  style  de  Téglise.  Tout  en  acceptant  le 
sujet  du  Sacré-Cœur,  on  devra  recommander  au  peintre 
verrier  d'entrer  davantage  dans  le  style  archaïque  pour  la 
pose  des  personnages  et  pour  les  accessoires. 

M.  Tabbé  Germain  a  lu  son  rapport  sur  le  travail  offert  au 
Comité  sous  le  titre  :  Ilotes  archéologiques^  sur  la  foire  de  Beau- 
caire.  L'auteur  de  ce  mémoire  recherchant  l'origine  de  ce  célè- 
bre marché,  ne  veut  pas  que  sa  création  soit  due  à  Raymond  VI 
qui,  d'après  le  traiùé  historique  sur  la  foire  de  Beaucaire, 
aurait  accordé  cette  faveur  aux  habitants  de  Beaucaire,  en 
récompense  de  leurs  services  et  de  leur  fidélité,  le  28  mars 
4217.  En  effet,  une  charte  postérieure  de  quelques  jours 
énumérant  les  privilèges  de  la  ville,  dit  au  n°  9  :  «  les  habi- 
tants continueront,  comme  par  le  passé ,  de  jouir  de  la 
faculté  de  tenir  la  foire  de  Sainte-Madeleine  pendant  trois 
jours.  Toute  personne,  de  quelque  part  que  ce  soit,  pourra 
venir  à  cette  foire  et  sera  libre  d'y  porter  toutes  sortes  de 
marchandises,  sans  payer  ni  péage,  ni  redevance,  ni  impôt 
et  il  ne  sera  pas  permis  de  saisir  personne  au  corps,  à  moms 
que  le  crime  ne  mérite  punition  corporelle».  La  foire  exis- 
tait donc  en  1217.  A  quelle  époque  faut-il  la  faire  remonter? 

Ménard  se  basant  sur  une  donation  faite,  au  mois  de  mai 
4163,  par  un  seigneur  du  pays  à  Tabbaye  de  Franquevaux, 
assure  que  la  foire  existait  déjà,  puisque  Tacte  est  passé  à 
Beaucaire  vendartt  la  foire  ;  mais,  dit  l'auteur  du  mémoire, 
la  grande  foire  de  Beaucaire  ne  se  tenait  pas  en  mai,  mais 
bien  en  juillet.  Ménard  avait  prévu  l'objection  et  il  dit  que 

f)Our  des  raisons  que  nous  ne  connaissons  pas,  la  tenue  de 
a  foire  avait  été  transférée.  En  effet,  il  n'y  a  rien  d'anor- 
mal, ni  d'invraisemblable  dans  un  changement  de  daté  pour 
des  raisons  de  convenance  ou  de  nécessité.  Un  fait  pareil 
s'est  produit  à  Beaucaire  même  pour  la  foire  de  Saint- 
Prançois. 

En  1560,  Charles  IX  avait  accordé  aux  habitants  de  Beau- 
caire une  foire  annuelle  de  trois  jours,  non  fériés,  commen- 
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çant  au  2  octobre.  Deux  ans  plus  tard,  sur  Topposition  du 
prévôt  de  l'église  cathédrale  d'Uzès  qui  avait  représenté  que 
cette  foire  était  trop  rapprochée  de  celle  de  Saint-Firmin, 
des  lettres  patentes  du  roi  changèrent  l'époque  de  la  foire  et 
la  transférèrent  au  24  septembre.  Plus  tard  encore,  en  1595, 
les  villes  de  Montagnacet  de  Pézénas,  prétendant  avoir  dans 
leurs  archives  un  privilège  de  Louis  XI  qui  révoquait  les 
concessions  de  foires  à  Nimes  et  à  3eaucaire,  obtinrent  an 
arrêté,  en  date  du  5  février  1596,  par  lequel  le  roi  révo- 
quait la  foire  du  24  septembre  qui  ne  fut  rétablie  qu'en 
1599.  La  foire  de  la  Madeleine  a  bien  pu  subir  les  mêmes 
vicissitudes. 

L'auteur  du  mémoire  croit  qu'il  est  possible  que  la  foire 
de  la  Madeleine  ait  pour  origine  la  fête  de  cette  sainte  qui 
était  la  patronne  de  la  ville.  Ce  serait  une  origine  toute  reli- 
gieuse; à  l'appui  de  sa  thèse,  l'auteur  cite  divers  exemples 
qui  semblent  la  corroborer  et  s'appuyant  sur  l'époque  de  la 
fondation  du  prieuré  bénédictin  de  Beaucaire,  il  fixe  au 
XII"®  siècle  les  commencements  du  célèbre  marché. 

M.  Germain  incline  à  penser  que  la  foire  de  Beaucaire 
doit  son  origine  :  1^  à  la  position  unique  de  cette  ville,  sur 
un  grand  fleuve,  en  face  de  la  Provence,  aux  portes  du 
Languedoc,  non  loin  de  la  mer;  2°  à  la  sûreté  que  durent  y 
trouver  les  marchands  sous  la  protection  de  son  châ- 
teau, l'une  des  plus  fortes  places  qui  existassent  alors  et  3° 
aux  privilèges  des  comtes  de  Toulouse.  Plus  tard,  il  est 
possible  et  même  probable  que,  pour  donner  à  ce  marché 
plus  d'importance,  pour  favoriser  les  habitants  des  environs 
qui  se  rendaient  à  Beaucaire,  à  l'époque  de  la  fête  patronale, 
on  l'ait  à  dessein  transférée  au  jour  de  Sainte  Madeleine. 

La  fondation  du  prieuré  bénédictin  de  Beaucaire  n'est 
pour  rien  dans  celle  de  la  foire  ;  la  fête  du  prieuré,  au 
29  juillet,  n'est  jamais  mentionnée  ni  dans  les  requêtes  de 
prolongation,  ni  dans  les  lettres  patentes,  où  il  n'est  ques- 
tion que  de  la  fête  de  Sainte-Madeleine. 

Quant  à  fixer  une  date  précise,  M.  Germain,  avec  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  avoue  qu'il  était  impossi- 
ble de  le  faire. 

Lecture  a  été  faite  ensuite  du  travail  de  M.  l'abbé  Car- 
rière sur  un  bénéficier  du  chapitre  de  Villeneuve.  Cette 
notice  a  été  insérée  dans  le  dernier  bulleùin. 

M.  Carie  signale  à  Génolhac  un  ancien  calice  qui  a  été 
récemment  restauré  par  la  panlographie  vollaïque.  A  ce 
propos  il  a  été  demandé  que  M.  le  curé  de  Génolhac  fut 
interrogé  sur  les  peintures  qui  s'exéculent  dans  son  église 
sans  que  le  Comité  ait  été  consulté. 
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N*»  63.  —  Séance  du  iO  janvier  i884.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  •—  A  roccasion  du  procès-verbal,  un  membre 
fait  observer  que,  d'après  Bâville,  la  date  officielle  de  la 
fondation  delà  foire  de  Beaucaire  est  Tannée  4217,  époque 
où  fut  accordée  la  franchise.  Un  autre  membre  estime  que  le 
marché  existait  déjà  et  que  les  franchises  l'ont  fécondé  ainsi 
que  la  position  de  Beaucaire  sur  le  Rhône  qui  lui  apportait 
les  marchandises  du  nord  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne.  Le  voisinage  de  la  mer  favorisait  l'arrivée  des 
marchandises  du  Levant  ;  Arles  et  Saint-Gilles  ayant  perdu 
leur  port  ensablé,  Beaucaire  y  gagna  et  la  faveur  des  princes 
acheva  la  fortune  de  la  foire. 

Un  premier  examen  des  plans  de  restauration  de  l'églî^e 
de  Goncoules  ayant  démontré  la  nécessité  d'une  étude  plus 
approfondie,  M.  AUard  a  été  chargé  de  cette  étude  avec 

Srière  de  faire  un  rapport  sur  lequel  le  Comité  pourra  pren- 
re  une  décision  ;  la  façade,  la  voûte  et  les  quatre  colonnes 
devront  être  respectées. 

Lecture  a  été  faite  d'un  travail  de  M.  Gareiso,  sur  l'art  de 
la  mosaïque,  dans  les  temps  anciens  et  au  Moyen-Age.  Cette 
étude  historique  a  été  l'occasion  d'une  intéressante  conver- 
sation sur  la  mosaïque  romaine  trouvée  récemment  dans  les 
fouilles  de  la  rue  Saint-Baudile. 

M.  l'abbé  Durand  ayant  quHté  le  diocèse  pour  entrer  dans 
la  Congrégation  de  Saint-Sulpice  passe  au  nombre  des  menir- 
bres  correspondants;  il  est  remplacé  comme  membre  titulaire 
par  H.  le  chanoine  Teissonnier. 

N<»  64.  —  Séance  du  7  fétnier  i884.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  •—  M.  le  Secrétaire  a  déposé  sur  le  bureau  un 
exemplaire  de  la  conférence  de  M.  Réveil  sur  le  théâtre 
d'Orange  et  les  derniers  numéros  de  Nemama. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance 
de  janvier,  M.  le  président  transmet  au  Comité  les  remer- 
ciements de  Mgr  l'Evéque  de  Montpellier  qui  veut  bien 
accepter  le  titre  de  membre  d'honneur  du  Comité.  Sa  Gran- 
deur fait  don  en  même  temps  d'un  procès-verbal  et  ordon^ 
nance  de  visite  de  Mgr  de  Bethisy  dans  l'église  paroissiale 
de  Bourdic.  Cette  pièce  sera  déposée  aux  archives  de 
révéché. 

Lecture  est  faite  du  rapport  de  M.  AUard  sur  les  plans  de 
restauration  de  l'église  de  Concoules.  Les  conclusions  en  sont 
adoptées  : 

l'^  La  voûte  du  sanctuaire  démolie  récemment  sera  resti- 
tuée en  pierre.  Seulement  on  devra  ne  pas  se  contenter  d'un 
travail  en  moellons  bruts  avec  application  sur  la  surface 
d'une  couche  de  ciment  reproduisant  le  grain  de  la  pierre  et 
les  joints  de  l'appareil  ;  il  sera  bon  de  reconstruire  cette 

i 


Digitized  by  VjOOQIC 


450 

voùle  en  pierres  appareillées,  ce  qui  ne  jurera  pas  avec  la 
voûte  de  la  nef  qui  va  recevoir  par  le  grattage  et  ie  rejoin- 
toieraent  son  caractère  primitif  ; 

2<>  Pour  la  toiture,  la  voûte  qui  la  supportait  jusqu'ici  sera 
purgée  des  terres  qui  la  surchargent,  une  charpente  sera 
construite  pour  soulager  celte  voûte;  mais  on  devra  ne  pas 
employer  la  tuile  plate  de  Marseille  qui  donnerait  un  aspect 
trop  industriel  à  un  édifice  du  X™®  siècle.  Les  ardoises  du 
pays  sont  naturellement  indiquées,  si  on  ne  peut  aborder  des 
ardoises  plus  fines  et  plus  chères  ; 

S**  Deux  baies  nouvelles  éclaireront  le  sanctuaire  qui  man- 
que de  jour;  l'arc  triomphal  qui  a  disparu,  lors  de  la  muti- 
lation du  chœur,  sera  rétabli  ainsi  que  l'arc  doubleaa  de 
l'entrée  et  ses  colonnes  ;  les  enduits  seront  supprimés  et  l'ap- 
pareil mis  à  nu.  Ce  sont  là  tout  autant  d'heureuses  pen- 
sées qui  restitueront  à  l'église  de  Concoules  son  véritable 
caractère. 

Quant  aux  vitraux,  à  l'Sppui  de  communion  et  aux  chaçi- 
teaox  des  arcs  à  restituer,  on  devra  produire  au  Comité 
des  dessins  qui  le  mettent  à  même  de  statuer  en  connaissance 
de  cause. 

M.  Carie  donne  ensuite  des  renseignements  sur  les  plans 
de  l'église  de  Salindres.  L'agrandissement  se  fera  d'abord  par 
la  construction  d'un  sanctuaire  et  d'un  transsept  :  les  trois  tra- 
vées ne  seront  refaites  que  plus  tard. 

M.  Ferry  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  situation  faite 
en  1CSI8,  à  la  ville  d'Uzès  par  l'administration  protestante 
que  lui  avait  imposée  le  duc  de  Rohan.  Ce  travail  est  basé 
sur  les  délibérations  de  cette  administration  que  notre  collè- 
gue, M.  l'abbé  Bouzige,  a  eu  le  bonheur  de  retrouver  ; 
malheureusement  ces  délibérations  ne  sont  pas  complètes 
et  M.  Bouzige  interrogé  a  répondu  qu'il  n'avait  plus  rien 
sur  cette  époque;  mais  il  a  promis  ae  nous  communiquer 
d'autres  pièces  importantes  qui  sont  en  sa  possession. 

M.  Carie  et  M.  Goiffon  ont  été  délégués  pour  représenter 
le  Comité  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  en 
avril  prochain,  à  la  Sorbonne. 

M.  Falgairolle,  membre  correspondant,  a  fait  présenter 
au  Comité  diverses  empreintes  d'objets  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués. Ces  empreintes  carrées  représentent  divers  sujets 
religieux.  Ce  sont  des  médailles  usitées  dans  les  pays 
orientaux. 

N*»  65.  —  Séance  du  4  mars  i88i.  •—  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  l'adoption  du  procès- verbal,  M.  Fajon 
fait  hommage  au  Comité  d'une  pièce  trouvée  dans  les  papiers 
de  feu  M.  le  chanoine  Couderc;  cette  pièce  de  l'écriture  de 
l'ancien  curé  d'Uzès,  M.  Bonnet,  contient  : 

1<>  Le  résumé  de  la  pétition  adressée  au  gouvernement, 
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en  4816,  pour  le  rétablissement  du  siège  épiscopal  d'Uzës  ; 

2<>  Uq  tableau  des  descendants  de  Tonance  Ferréol,  maire 
du  palais  d'Austrasie,  dont  la  famille  a  donné  trois  évéques 
d'Uzès^  plusieurs  saints  et  d'après  une  opinion  respectable, 
la  deuxième  dynastie  des  rois  de  France  ; 

3^  Quelques  détails  sur  les  derniers  moments  de  Mgr  de 
Bélhisy,  dernier  évoque  d'Uzès,  mort  à  Londres,  le7  août  1817. 
La  note  qui  concerne  ce  prélat  prouve  malheureusement  qu'il 
mourut  anticoncordataire  ;  ses  dernières  paroles  bien  arti- 
culées furent  celles-ci  :  «  Je  meurs  dans  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine.  Je  reconnais  Pie  VH  pour  le 
légitime  successeur  de  saint  Pierre  ;  je  lui  suis  soumis  et 
obéissant  canoniquement.  Je  tiens  à  mes  réclamations  faites 
de  concert  avec  mes  confrères,  et  prêt  à  paraître  devant  Dieu, 
c'est  un  de  mes  plus  grands  sujets  de  confiance  et  d'espé* 
rance.  »  M.  Bonnet  ajoute  que  ces  paroles  ont  été  envoyées 
par  le  confesseur  de  l'évoque. 

M.  Teissonnier  fait  ensuite  une  lecture  sur  quatre  ins- 
criptions romaines,  dont  une  incomplète,  trouvées  à  Nîmes, 
sur  une  autre  inscription  romaine  un  peu  incomplète  prove- 
nanlde  Beaucaire  etsur  un  fragment  d'inscription  chrétienne 
récemment  trouvé  dans  les  fouilles  pratiquées  sur  rempla- 
cement des  halles  en  construction  à  Nimes.  Ce  travail  prendra 
place  au  Bulletin  du  Comité. 

M.  Goiffon  a  lu  un  chapitre  de  statistique  religieuse  sur 
les  anciens  établissements  de  Yilleneuve-lez-Avignon. 

M.  Tabbé  Julien  est  nommé  membre  correspondant  du 
Comité. 

N<>  66.  —  Séance  du  3  avril  4884,  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- 
verbal,  M.  Goiffon  continue  sa  lecture  sur  Villeneuve  et  traite 
des  rapports  de  l'abbaye  de  Saint-André  d'Andaon  avec  les 
rois  de  France.  Après  avoir  rappelé  le  passage  de  Louis  VIII, 
qui  délivra  les  moines  de  l'abbaye  de  la  domination  usurpée 
par  le  Consulat  d'Avignon,  M.  Goiffon  fait  connaître  l'acte  de 
paTriage  conclu  entre  l'abbé  et  le  roi  Philippe  le  Bel,  et  les 

f)rincipaux  privilèges  accordés  à  l'abbaye  par  ce  prince  et 
es  rois  ses  successeurs. 

N»  67.  -r  Séance  du  /«'"  mai  4884.  —  Présidence  de 
M.  Gareisô.  —  Après  Tadoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  : 

\^  Les  numéros  19,  20  et  21  du  Bulletin  d'histoire  ecclé- 
siastique et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence, 
Digne,  Gap,  Grenoble  et  Viviers  ; 

2®  Un  exemplaire  de  VEssai  biographique  du  R.  P,  Chry- 
sostôme  Pellier,  par  M.  l'abbé  Castelnau  ; 
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3o  Uû  exemplaire  des  AHocutions,  du  même  auteur,  aux 
ouvriers  de  Bessëges  ; 

4<»  Un  exemplaire  de  la  brochure,  du  même,  intitulée  : 
Saint-Laurent  de  Jonqvières  ; 

b"»  Un  exemplaire  de  l'étude  sur  Galilée,  du  même  auteur; 

6o  Les  livraisons  4  et  2  de  la  4»«  série,  2»»»  année,  du  Bul- 
letin d* Archéologie  chrétienne  de  M.  de  Rossy  ; 

7<>  La  livraison  d'avril  1884  de  la  Revue  de  tArt-Chrétim, 

M.  Tabbé  Goiffon  a  donné  quelques  détails  sur  les  séances 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  fait  lecture  de  son  travail 
sur  les  origines  de  Villeneuve-lez-Avignon. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  employé  à  examiner  une  partie 
des  dessins  dont  M.  Fabbé  Ardouin,  vicaire  à  Levallois-Perret, 
a  fait  don  au  Comité.  En  reconnaissance,  le  Comité  lui  décerne 
le  titre  de  membre  correspondant. 

N®  68.  —  Séance  du  5  juin  é88i.  •—  Présidence  de  H.  Ga- 
reiso.  —  Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M,  le  Secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  : 

1«  Un  exemplaire  du  discours  prononcé,  le  19  avril  1884, 
par  M.  Fallières,  dans  la  séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  ; 

2<>  Le  deuxième  Bulletin  de  l'année  4882  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  d'Alais. 

Il  donne  ensuite  communication  de  deux  lettres  du  Hinis* 
tre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  :  par  la  pre- 
mière, il  informe  le  Comité  que  le  compte-rendu  de  la  session 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  1880  est  accordé  à  notre 
demande  et  sera  remis  à  la  personne  qui  se  présentera  munie 
de  l'autorisation  de  notre  président  ;  par  la  seconde,  le  Mi- 
nistre appelle  l'attention  du  Comité  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait 
à  préparer  dès  &  présent  le  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1885. 

M.  Fajon  fait  hommage  au  Comité  d'un  exemplaire  de  la 
Liste  des  condamnés  à  mort  depuis  479i  jusqu'à  tios  jours  et 
d'un  exemplaire  de  la  réimpression  d'une  Haranque  sur  les 
obsèques  d'illustre  seigneur  Louis,  comte  de  Sales  (26  janvier 
4655).  M.  Fajon  a  distribué  d'autres  exemplaires  de  cette 
harangue  &  tous  les  membres  présents  du  Comité. 

M.  le  Trésorier  donne  le  compte-rendu  financier  du  Comité 
pendant  l'année  188S  ;  toute  dépense  payée,  la  caisse  pos- 
sède encore  un  reliquat  à  reporter  sur  l'exercice  de  1884. 

M.  Goiffon  lit  son  étude  sur  la  Chartreuse  de  Villeneuve  ; 
le  reste  de  la  séance  est  employé  à  l'examen  d'une  deu- 
xième série  des  dessins  donnés  au  Comité  par  M.  l'abbé 
Ardouin. 
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L'ÉGLISE    ET    LA    RENAISSANCE 

(Suite) 
VIII.   — -  LA   RENAISSANCE   ET  LA  PEINTURE 

Sans  nier  le  moins  du  monde  les  merveilleux  progrès  de 
la  statuaire  de  la  Renaissance ,  au  point  de  vue  de  Testhéti- 
que  et  des  formes  plastiques  ,  nous  avons  dû  protester  ëner- 
giquement  contre  ses  tendances  païennes  et  immorales,  jusque 
dans  ses  productions  prétendues  religieuses  ,  destinées  aux 
églises ,  au  grand  scandale  des  fidèles  même  les  moins  scru- 
puleux. 

Nous  allons  maintenant  constater  une  pareille  et  pire  dévia- 
tion du  sentiment  moral  dans  les  peintres  de  la  même  époque. 
La  peinture  se  prête,  en  effet,  encore  mieux  que  la  sculpture 
aux  honteuses  représentations  des  désordres  les  plus  dés- 
honnctes  ,  des  plus  basses  et  des  plus  ignobles  passions  du 
cœur  humain  :  et  dès  lors  que  pouvait-elle  produire  entre  les 
mains  de  presque  tous  ces  artistes  de  la  Renaissance  sans 
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niœurâ  comme  sans  religion ,  excessivement  avides  de  gloire, 
d'honneur  ,•  d'argent  surtout.  Diaprés  l'historien  Cantu  , 
jamais  il  ne  s'était  vu  dans  la  noble  carrière  des  beaux-arts  , 
comme  parmi  les  littérateurs  et  les  poètes  surtout,  tant  d'à* 
mes  viles ,  basses  et  vénales  ,  vendant  au  plus  offrant  leur 
plume  ,  leur  ciseau  ou  leur  pinceau  ,  disant  effrontément  avec 
ie  fameux  Cellini  :  je  travaille  pour  qui  me  paie  ou  me  fait 
manger  ;  adulateurs  éhontés,  ou  critiques  outrés  et  injuste», 
selon  l'occurrence,  les  littérateurs  vendaient  leurs  louanges 
exagérées  à  qui  les  payait  le  plus  cher  ,  et  réservaient  leurs 
censures  et  leurs  satyres  les  plus  amères  et  les  plus  violentes 
pour  ceux  qui  n'étaient  ni  assez  sots  pour  les  admirer,  ni 
assez  généreux  pour  leur  faire  l'aumône  de  quelques  ducats  « 
ou  d'un  pourpoint  assez  somptueux  !  Et  les  artistes  souvent 
n'étaient  pas  plus  fiers  ni  plus  dignes  et  mendiaient,  comme 
eux,  de  l'argent,  des  honneurs,  des  distinctions,  ou  même  , 
un  simple  vêtement  neuf,  ou  encore  un  peu  frais  î  Et  voilà 
ou  l'art  et  la  littérature  en  étaient  au  XVI"**  siècle  î  Comment 
après  cela  nous  étonner  de  la  décadence  rapide  et  complète 
de  tous  les  arts  ,  de  l'art  chrétien  principalement  !  Comment 
avec  de  pareilles  habitudes  ,  avec  des  préoccupations  si  bas- 
ses, si  mercantiles,  et  surtout  avec  des  goûts  si  païens ,  si 
dépravés  ,  et  si  lubriques ,  aurait-il  été  possible  à  tous  ces 
voluptueux  artistes  de  réussir  h  produire  des  œuvres  saintes, 
pieuses  ,  édifiantes ,  à  produire  surtout  des  œuvres  chastes  , 
comme  il  nous  les  faut  pour  nos  églises  ?  Evidemment,  entre 
les  mains  de  pareils  ouvriers ,  les  sujets  les  plus  religieux  , 
les  plus  mystiques  ,  les  plus  divins  mêmes  ,  devenaient  pro- 
fanes ,  païens  ,  souvent  voluptueux  ou  même  impies  et  ne 
conservaient  rien  ou  presque  rien  de  chrétien,  si  ce  n'est 
l'étiquette  !  C'était  à  tel  point  que  bien  des  fois  ,  en  présence 
d'une  de  ces  statues  ou  d'un  tableau  du  même  genre,  le  spec- 
tateur devait  être  fort  embarrassé  de  décider  s'il  avait  devant 
lui  un  objet  religieux  ou  un  objet  profane  :  tant  le  sentiment 
chrétien  y  faisait  défaut. 
Voilà  donc  le  grand  art  du  moye(^-jge  ,  si  noble  et  si  saint, 
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tombé  au  niveau  d*un  vil  métier  mercenaire  et  ^ans  respect 
pour  sa  noble  mission  qui  est  de  moraliser  les  âmes ,  en  les 
élevant  autant  qu'il  est  en  lui ,  à  l'idéal  même  de  la  perfection 
chrétienne  ;  il  les  pousse  ,  au  contraire  ,  de  dégradations  en 
dégradations  à  tout  oubli  de  la  dignité  humaine  !  On  ne  sau- 
rait croire  à  quel  honteux  commerce  se  livrèrent  dès  lors 
tous  ces  artistes  sans  conscience  ,  qui,  selon  l'importance  de 
la  commande  et  le  prix  qu'on  leur  en  donnait ,  travaillaient 
indifféremment  pour  les  églises  ou  pour  les  théâtres,  pour 
les  palais  des  grands  et  des  prélats  ou  pour  les  boudoirs  des 
dames;  et  passaient  ainsi  successivement  du  sacré  au  profane, 
et  du  mondain  au  religieux  ,  sans  se  préoccuper  le  moins  du 
monde ,  des  convenances  morales  et  religieuses  des  lieux  ou 
des  personnes  pour  lesquels  ils  travaillaient.  N'était-ce  pas 
se  placer  tout-à-fait  en  dehors  des  conditions  les  plus  essen- 
tielles de  l'art  chrétien  ,  qui ,  pour  réussir  en  peinture  sur^ 
tout,  demande  des  convictions  morales  et  religieuses  forte- 
ment senties  et  bien  comprises  ? 

Nous  devons  reconnaître  cependant,  qu'en  dehors  du  point 
de  vue  religieux  ,  la  peinture  de  la  Renaissance  ne  manquait 
ni  de  Candeur ,  ni  de  beauté  ,  ni  par  conséquent  de  .véritable 
mérite  :  nous  dirons  même  que  jamais,  peut-être,  on  ne  vit  en 
aucun  siècle  tant  d'artistes  si  justement  célèbres  dans  tout  ce 
qui  constitue  la  grande  peinture.  Leurs  chefs-d'œuvre  ^ rem- 
plissent nos  églises  ,.  nos  musées ,  les  galeries  privées  ou  pu- 
bliques ,  jusqu'aux  simples  cabinets  des  amateurs  passionnés 
des'  beaux  tableaux.  Nous  sommes  loin,  certes  ,  de  méconnaî- 
tre le  mérite  incontestable  de  tous  ces  artistes  de  la  Renais- 
sance ;  mais  en  leur  rendant  cette  justice, au  point  de  vue  du 
talent ,  nous  ne  croyons  nullement  être  injuste  vis-à-vis  d'eux 
en  les  accusant  d'avoir  complètement  méconnu  la  noble  et 
sainte  mission  de  la  peinture  religieuse  ,  en  l'infectant  d'un 
naturalisme  sensualiste  et  voluptueux  ,  qui  la  rend  ni  moins 
profane  ,  ni  moins  scandaleuse  dans  le  Lieu-Saint,  ni  moins 
immorale  et  dangereuse  pour  les  âmes  que  la  sculpture  impie 
et  licencieuse  dont  nous  avons  dû  stigmatiser  déjà  les  infâmes 
productions  ! 


Digitized  by  VjOOQIC 


8 

Au  fond  tous  ces  artistes  de  la  Renaissance  se  valaient  : 
peintres  et  sculpteurs  auraient  cru  se  déshonorer  en  s*inspi- 
rant  du  génie  si  catholique  du  Moyen- Age,  et  surtout  en 
continuant  ses  pieuses  traditions,  après  avoir  traité  cette 
grande  époque  de  Tart  chrétien ,  de  siècle  de  barbarie  ! 
Païens  dans  leurs  idées,  païens  dans  leurs  mœurs,  païens 
surtout  dans  leurs  œuvres  de  prédilection  qui  leur  valaient, 
comme  nous  Pavons  vu,  gloire,  honneurs  et  richesses,  et  mê- 
me d'autant  plus  de  profit  qu'elles  étaient  plus  licencieuses  et 
plus  lubriques  :  il  était  évident  que  leur  préférence  intéressée  «e 
porterait  avec  une  incroyable  ardeur  vers  les  sujets  païens  ou 
mythologiques, qui  se  prêteraient  le  mieux  aux  représentations 
sensuelles  et  voluptueuses,  et  aux  nudités  les  plus  lascives  ;  et 
que  partout  la  peinture  vraiment  religieuse  méprisée  serait 
abandonnée  à  des  ouvriers  peu  capables  ,  sinon  tout  à  fait 
inhabiles  à  la  comprendre  et  encore  plus  à  la  traiter. 

Dès  lors  il  y  eut ,  en  effet ,  des  moments  où  le  clergé  ne  pou- 
vaît  trouver  des  artistes  de  quelque  renom  qui  voulussent 
travailler  pour  les  églises  ;  surtout  quand  on  voulait  exiger 
qu'ils  le  fissent  dans  des  conditions  de  décence  ,  de  piété  et  de 
chasteté  surtout ,  rigoureusement  exigées  dans  le  lieu  saint. 
Et  lors  même  qu'ils  en  prenaient  l'engagement  formel ,  ils  ne 
manquaient  presque  jamais  de  s'y  soustraire  et  de  glisser 
dans  les  églises ,  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre ,  des 
peintures  aussi  lascives  ,  aussi  scandaleuses  que  tout  ce  que 
produisait  alors  la  sculpture  païenne  pour  les  mêmes  églises  : 
quelque  chose  même  de  plus  abominable  que  les  abominations 
que  nous  avons  stigmatisées  dans  notre  article  précédent  sur 
les  sculpteurs  de  la  Renaissance.  Nous  verrons,  en  effet ,  que 
les  peintres  les  ont  dépassés  en  cynisme  impie  et  lubrique  , 
tant  dans  leur  vie  privée  que  dans  leurs  œuvres  d'art.  La 
chose  hélas  1  ne  sera  que  trop  facile  à  constater  f  Et  c'est 
même  à  cause  de  cela  que  nous  tenons  à  ce  que  l'on  sache 
bien ,  que  nos  appréciations  sur  les  peintres  de  la  Renais- 
sance ,  ne  portent  nullement  sur  le  mérite  de  leurs  talents  ni 
sur  la  valeur  artistique  de  leurs  œuvres ,  mais  sur  leur  ten-* 
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dance  païenne  et  anti-chrétienne  ;  sur  leurs  œuvres  surtout 
obscènes  et  impies.  Nous  avons  déjà  avoué  ci-dessus ,  que 
la  peinture  de  la  Renaissance  a  réellement  jeté  un  tel  éclat 
de  gloire  et  de  réputation ,  que  tous  les  artistes  et  tous 
les  amateurs  passionnés  des  Beaux-Arts  en  ont  été  ,  et  en 
sont  encore  éblouis  et  fascinés..  Et  c'est  parce  que  les  plus 
mauvaises  traditions  de  Tart  pa!en  sont  en  pleine  vigueur 
parmi  nos  peintres  naturalistes  ;  que  ,  d'un  autre  côté  ,  les 
riches  mondains  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  moins  voluptueux 
dans  leurs  préférences,  que  ceux  du  xvi"**  siècle  ;  et  qu'enfin 
le  clergé  est  souvent  encore  obligé  de  recourir,  pour  orner 
ses  églises,  à  des  artistes  plus  païens  que  chrétiens,  qu'il  nous 
paratt  utile ,  pour  éclairer  les  uns  et  stigmatiser  les  autres  , 
de  montrer  par  quelques  exemples,  les  incroyables  et  scanda- 
leux écarts  où  peuvent  se  porter  des  peintres  sans  foi  et  sans 
pudeur.  Nous  ne  dévoilerons  pas  toutes  les  turpitudes  dont 
ils  se  sont  rendus  coupables  ;  nous  voudrions  même  les  taire 
toutes  ,  tant  elles  sont  honteuses  ;  mîiis  l'intérêt  de  l'Art  chré- 
tien ,  et  son  honneur  même ,  nous  obligent  à  en  dire  assez  pour 
les  flétrir ,  au  risque  de  nous  faire  passer  pour  un  barbare 
sans  goût,  ou  un  moraliste  outré. 

IX.   —  EXCES   SCANDALEUX  DBS   PEINTRES   DE   LA  RENAISSANCE 

Nous  l'avons  dît  :  les  peintres  de  la  Renaissance  ont  été 
souvent  plus  païens  et  plus  licencieux  que  les  statuaires  de  la 
même  époque,  si  scandaleux  cependant ,  comme  nous  l'avons 
vu,  jusque  dans  leurs  compositions  religieuses  !  La  peinture  , 
plus  apte  à  rendre  par  les  nuances  de  sa  palette  les  dangeu- 
reuses  séductions  du  nu,  a  produit  alors  dételles  monstruosités 
de  cynisme  et  de  lubricité,  qu'on  a  peine  à  y  croire  alors 
même  que  l'on  en  a  des  preuves  aussi  écrasantes  que  nom- 
breuses sous  les  yeux  :  si  toutefois  les  yeux  peuvent  s'arrêter 
sur  de  pareilles  obscénités  si  dangeureuses  pour  les  âmes 
mêmes  les  plus  fortement  trempées.  Et  cependant,  plu- 
sieurs de  ces  artistes  voluptueux  se  croyaient  encore  chrétiens 
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.tant  le  sens  moral  était  tombé  basJ  On  les  regarde  même 
encore  comme  les  plus  illustres  fondateurs  de  la  grande  école 
de  peinture  religieuse  du  xvi°*  siècle  :  sans  doute  parce  que 
leurs  œuvres  plus  profanes  que  chrétiennes  remplissaient, 
comme  nous  le  verrons,  toutes  les  églises  au  grand  préjudice 
de  la  foi  et.  de  Tédification  ! 

Nous  verrons  bientôt,  en  effet,  que  les  meilleurs  d'entre  eux, 
les  pins  réservés,  les  plus  respectueux,  dans  leur  particulier, 
pour  les  convenances  civiles  et  religieuses,  n'échappaient  pas, 
tant  s'en  faut,  dès  qu'il  était  question  de  peintures,  à  l'en- 
gouement le  plus  passionné  pour  les  pudilés  les  plus  scanda- 
leuses et  les  plus  voluptueuses,  même  dans  les  sujets  les  plus 
sacrés ,  les  plus  divins.  Que  devaient-ils  donc  faire  quand  ils 
avaient  à  peindre  des  sujets  paiens  ,  au  moins  par  la  forme  , 
des  sujets  obscènes  et  surtout  des  sujets  mythologiques  si 
conformes  à  leur  goût  dépravé  et  lubrique ,  si  recherchés  par 
l'élite  de  la  société  italienne  et  qui  partant  leur,  procuraient 
gloire ,  honneurs  et  richesses  ,  comme  nous  avons  dit. 

Non  !  non  ,  ce  n'est  pas  parmi  tous  cps  artistes  sans  pudeur 
que  nous  cherchons  les  représentants  de  la  grand.e  et  illustre 
école  de  la  peinture  chrétienne.  C'est  bien  assez  de  leur  reon- 
naître  de  grands  et  incontestables  talents  ,  des  mérites  hors 
ligne  ,  une  fécondité  merveilleuse  ,  des  chefs-d'œuvre  innom- 
brables au  point  de  vue  de  l'art  pris  en  lui-même  ;  malgré  les 
tristes  et  déplorables  abus  qu'ils  en  faisaient  :  ce  que  nous 
condamnons  absolument;  car  à  nos  yeux  ,  l'art  n'est  grand  , 
n'est  parfait  que  lorsqu'il  tend  au  moins  à  rendre  les  hommes 

.  meilleurs  :  et  c'était  tout  l'opposé  qu'ils  obtenaienjt  ou  cher- 
chaient dans  leurs  œuvres  licencieuses  !     . 

Non  ,  elle  n'était  pas  là ,  la  grande  et  pieuse  école  de  la 
peinture  chrétienne  !  mais  elle  n'était  pas  loin.  Ne  pouvant  ni 
la  tuer,  ni  même  l'étouffer  tout-à-fait,  on  l'avait  forcée  de  s'exi- 
ler au  désert  de  l'oubli  odieuseme/it  imposé.. Nous  l'y  retrou- 
verons plus  tard,  mais  beaucoup  plus  noble  et  plus  grande  que 
ne  le  pensaient  ses  amis  trop  découragés  ;  mais  surtout  beau- 
coup plus  vivace  et  plus  puissante  que  ne  l'auraient  désiré  tous 
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ses  abominables  détracteurs,  pour  ne  pas  dire  ses  véritables 
assassins.  Mais  enGn  ,  ces  païens  :  c*élait  le  nombre  ,  c'était  la 
force,  c'était  larichesse  et  surtout  c'était  la  renommée,  la  gloire 
et  la  fortune  ;  il  fallait  bien  céder  devant  cette  conspiration 
d'écrasement  contre  l'art  chrétien,  et  cette  monstrueuse  célé- 
brité en  faveur  de  ce  ramassis  d'artistes  de  toute  valeur  mora- 
le, et  de  tout  mérite  artistique  ,  dont,  sans  doute,  beaucoup 
étaient  réellement  dignes  de  leur  incontestable  et  brillante 
réputation  ;  mais  dont  le  plus  grand  nombre ,  certainement , 
ne  devait  leur  célébrité  qu'au  dévergondage  excessif  de  leur 
paganisme  obscène  et  ordurier.  Or,  à  cette  époque,  il  en 
était  comme  aujourd'hui  ;  c'était  ce  ramassis  d'artistes  grands 
ou  petits ,  sublimes  ou  médiocres  ,  illustres  ou  ignorés  ,  qui 
était  maître  absolu  du  temple  de  la  gloire  ;  lui  seul  en  avait  les 
clefs  et  ne  l'ouvrait  qu'aux  amis  ;  dans  les  salons  et  les  expo- 
sitions publiques  ,  il  se  réservait  les  meilleures  places ,  le 
grand  jour,  comme  le  demi-jour  si  favorable  à  la  médiocrité  ; 
et  ne  laissait  à  l'art  chrétien  que  les  coins  obscurs  et  cachés  , 
ou  les  hauteurs  inaccessibles  au  regard  du  public. Avouons  que 
si  la  peinture  religieuse  n'a  pas  succombé  complètement  dans 
cette  guerre  aussi  déloyale  qu'injuste  ,  elle  ne  l'a  dû  qu'à  la 
puissante  et  divine  sève  dont  elle  s'était  nourrie  à  partir  des 
catacombes  ;  sève  merveilleusement  vivace  et  féconde  qui  ne 
l'empêchera  pas  d'avoir  ses  éclipses  ,  mais  qui  ne  continuera 
pas  moins  à  en  faire  la  grande  peinture  religieuse  des  siècles 
catholiques. Laissons-là, en  attendant, continuer  dans  le  désert 
de  l'oubli  auquel  on  l'a  condamnée ,  à  conserver  et  à  entretenir , 
dans  toute  la  limpidité  et  la  fraîcheur  de  ses  riches  ondes  ,  le 
petit  ruisseau  de  l'art  chrétien,  qui  seul  entraîne,  dans  son 
cours  tranquille  et  silencieux ,  tout  l'or ,  toutes  les  perles  et 
toutes  les  richesses  du  Phison  et  d'Hevilath  ;  tandis  que  tous 
nos  artistes  païens  se  vautreront ,  comme  nous  allons  le  voir, 
dans  le  lit  impur  du  torrent  creusé  par  la  Renaissance  au  sein 
de  la  société  chrétienne,  au  grand  détriment  de  la  foi  et  des 
moeurs  encore  plus  qu'au  détriment  des  arts  ;  qui  cependant 
au  point  de  vue  de  l'idéal  chrétien,  y  ont  fait  un  naufrage  ,  à 
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peu  près  universel ,  dont  la  peinture  ne  s*est  pas  encore  relevée, 
tant  s'en  faut. 

Et,  ce  qu*il  y  a  de  plus  déplorable  dans  cette  scandaleuse 
déviation  de  la  peinture ,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  les  moins 
illustres  peintres  duxvi<"^  et  du  xvii  siècles,  qui  donnent rexem> 
pie  de  cette  immorale  prédilection  pour  les  œuvres  les  plus  licen> 
cieuses  et  les  plus  corruptrices  de  l'antiquité  païenne  ;  ce  sont 
les  maîtres ,  les  princes  de  l'art ,  les  premiers  et  les  plus  célè- 
bres fondateurs  de  la  grande  école  de  la  peinture  moderne  , 
qui  rivalisent  parfois  de  cynisme  et  d'impiété  avec  la  tourbe 
des  médiocrités,  ou  même  des  nullités,  qui  barbotent  dans  la 
boue  infecte  de  ce  prétendu  Pactole  ,  sous  prétexte  qu'il  roule 
quelques  paillettes  d'or,  quelques  rares  débris, quelques  restes 
précieux  de  l'art  grec  ou  romain ,  des  chefs-d'œuvre  même, 
si  l'on  veut ,  mais  chefs-d'œuvre  tellement  salis  et  tellement 
imprégnés  des  miasmes  empoisonnés  de  cette  boue  païenne  , 
que  le  simple  respect  pour  eux ,  et  surtout  pour  leur  art , 
aurait  dû  faire  rejeter  avec  horreur  ;  mais  que  la  Renais- 
sance ramassait  ou  recueillait  avec  empressement ,  payait 
largement  et  emmagasinait  avec  soin ,  pour  les  sauver ,  les 
faire  copier,  les  reproduire  ou  au  moins  s'en  inspirer  dans 
toutes  les  œuvres  nouvelles,  profanes  ou  sacrées,  et  en  remplir 
les  palais,  les  cabinets,  les  galeries,  les  boudoirs,  et  même 
les  églises  quand  on  le  pouvait. 

C'est  donc  de  ce  cloaque  empoisonné  que  sont  sortis  ces 
milliers  et  milliers  de  chefs-d'œuvre  ou  prétendus  chefs-d'œuvre 
de  peinture  ;  qui  remplissent  le  monde  et  surtout  l'Italie  ;  où  ils 
sont  vraiment  innombrables ,  mais  que  nous  sommes  obligé  de 
repousser  du  Lieu-Saint ,  et  d'anathématiser  presque  toujours, 
comme  entachés  d'impiété  et  surtout  d'obscénité  ,  bien  que 
peints  parfois  par  des  artistes  des  plus  réservés  ;  ou  même  par 
ceux  qu'on  nous  a  trop  accoutumés  à  regarder  comme  peintres 
chrétiens  !  Nous  allons  le  voir. 
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X.   —  QUELQUES  EXEMPLES   SCANDALEUX  DONNÉS   PAR   LES 
PRINCES   MÊMES  DE   LA   PEINTURE   DU  XVl"«  SIÂCLE  ! 

On  est  vraiment  navré  d'une  profonde  tristesse ,  quand  on 
voit  presque  tous  ces  grands  artistes  peintres  ou  sculpteurs 
de  la  Renaissance,  dont  plusieurs  ont  égalé  et  quelquefois 
même  surpassé  tout  ce  que  l'antiquité  païenne  avait  produit 
de  plus  parfait,  s'attacher  aveuglément  et  obstinément  aux 
formes  sans  doute  bien  merveilleuses  de  Tart  grec  et  romain  , 
mais  aussi  excessivement  voluptueuses  et  par  là  même  exces- 
sivement dangereuses  pour  les  mœurs  ;  lorsque  en  face  d'eux 
et  à  côté  d'eux,  s'étalent  de  toute  part ,  les  admirables  chefs- 
d'œuvre  si  pieux ,  si  chastes  surtout,  des  écoles  catholiques, 
dont  ils  auraient  dû  continuer  les  saintes  traditions  en  les 
perfectionnant  même  :  c'était  leur  mission  ,  car  ils  en  étaient 
capables  !  Mais  non  ,  par  goût  ou  par  intérêt ,  ils  ont  préféré 
accepter  le  honteux  héritage  d'un  art  maudit  dont  toutes  les 
tendances  ne  pouvaient  aboutir  qu'à  un  matérialisme  grossier 
et  à  un  sensualisme  excessif ,  poussé  jusqu'à  la  lubricité  la 
plus  effrénée.  Dés  lors  ,  en  effet ,  on  vit  avec  un  étonnement 
mêlé  d'un  dégoût  profond  ,  les  plus  grands  artistes,  ceux  qu'on 
nous  a  accoutumés  à  regarder  comme  les  princes  de  la  pein- 
ture chrétienne  moderne ,  abjurer  leur  baptême ,  se  faire 
païens  dans  la  plupart  de  leurs  œuvres  même  religieuses  ; 
et  païens  de  la  pire  espèce  ,  c'est-à-dire  excessivement  licen- 
cieux. Voilà  donc  ces  grands  génies,  anges  ou  démons, 
selon  l'occasion ,  passer  du  sacré  au  profane ,  de  la  glori- 
fication des  plus  chastes  affections  aux  plus  ignobles  repré- 
sentations des  plus  viles  passions.  Les  voilà  s'élevant  parfois 
par  la  seule  force  de  leur  merveilleux  talent ,  jusqu'aux  der- 
nières limites  du  beau  naturel  et  sensible ,  touchant  pres- 
que au  beau  idéal  chrétien  et  divin ,  s'arrêter  tout  à  coup  au 
simple  souvenir  des  tristes  gloires  de  l'art  païen  ;  s'éprendre 
subitement  de  toutes  ses  sales  et  voluptueuses  nudités  , 
détourner  leurs  yeux  des  chastes  splendeurs  de  l'art  catho- 
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lique  ,  se  couper  eux-mêmes  les  puissantes  ailes  de  leur  génie 
encore  trop  chrétien ,  et  tomber  lourdement  au  fond  dn  bour- 
bier impur  de  la  Renaissance,  où  barbotait  et  barbote  encore 
la  foule  toujours  si  grande  de  toutes  les  médiocrités  et  de 
toutes  les  nullités  du  métier,  qui,  désespérant  de  se  faire 
un  nom  un  peu  honorable  par  leur  habileté ,  tâchaient  au  moins 
de  s'en  créer  un,  plus  ou  moins  célèbre ,  par  le  scandale  de 
leurs  abominables  et  lubriques  productions  ! 

Mais  est-ce  bien  dans  un  pareil  cloaque  que  se  seraient 
volontairement  précipités  les  immortels  génies  de  la  Renais- 
sance ?  ces  illustres ,  ces  dinns  artistes  dont  la  renommée 
comme  les  chefs-d'œuvre  ont  rempli  et  remplissent  encore 
l'univers  entier  ?  hélas  !  oui  ;  et  ici  comme  à  la  chute  de  Luci- 
fer ,  nous  ne  pouvons  que  nous  écrier  avec  le  prophète  : 
Quomodo  cecidisti  de  cœlo  Lucifer  in  profundum  laci  !  Ecou- 
tez plutôt  !  car  il  s'agit  du  plus  grand  parmi  les  grands  mattres 
de  la  peinture  ,  facile  pr inceps  ;  il  s'agit  de  Raphaël  ! 

Qui  de  nous  n'a  pas  suivi,  avec  un  amour  enthousiaste ,  cet 
incomparable  artiste  au  sommet  du  Thabor  et  n'a  pas  admiré 
avec  ravissement  et  ivresse  son  ineffable  Transfiguration  du 
fils  de  Dieu ,  devenue  la  glorification  la  plus  haute  et  la  plus 
méritée  de  son  propre  talent  comme  de  la  peinture  en  général  ! 
Qui  de  nous ,  dans  l'extase  de  cette  faible  mais  sublime  vision 
du  ciel ,  n'aurait  pas  été  tenté  de  s'écrier  avec  saint  Pierre  : 
Bonum  est  nos  hic  esse  !  et  demandé  une  quatrième  tente  pour 
Raphaël  ? 

Mais  non  !  Raphaël ,  l'ami  de  l'Arioste  ,  devenu  son  démon 
familier  ,  son  impudique  inspirateur  et  son  complice  en  liber- 
tinage (1)  ne  pouvait  respirer  longtemps  l'air  pur  et  serein 
du  Thabor  ;  il  lui  fallait  plutôt  les  basses  sphères ,  les  sphères 
malsaines  où  se  déroulaient  scandaleusement  les  plus  abomi- 
nables et  les  plus  voluptueuses  aventures  des  Psyché  et  des 
Galatée  et  toutes  les  obscénités  de  la  Renaissance  !  Quomodo 
cecidisti  de  cœlo  Lucifer  ! 


(1)  Gabourit.  Études,  p.  218. 
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Et  voilà  qourquoi  Cantu  a  pu  dire  de  lui  en  parlant  de  ses 
célèbres  madones  :  si  Raphaël  touche  avec  ses  vierges  ,  il 
scandalise  avec  ses  Psyché  et  ses  Galatée  (HisL  loe,,  cit.). 
Nous  croyons  pouvoir  aller  plus  loin ,  et  dire  hardiment  : 
que,  même  dans  ses  vierges ,  ïlaphaél  ne  touche  pas  toujours  , 
tant  s'en  faut  :  ou  s*il  touche  c'est  bien  plus  par  la  beauté  phy- 
sique de  ses  madones ,  que  par  leur  beauté  surnaturelle.  Cantu 
lui-même  le  reconnaît  ailleurs  a  ses. vierges  ,  dit-il ,  surpassè- 
rent en  beauté  tout  ce  qu'avaient  jamais  fait  ses  prédécesseurs , 
mais  sans  offrir  cette  beauté  qui  va  au  cœur ,  en  y  laissant  une 
satisfaction  paisible  qui  vient  de  Dieu  et  conduit  à  Dieu.  «  Et 
Viardot  lui-même,  peu  scrupuleux  en  cette  matière,  avoue  que 
la  Vierge  à  la  chaise  de  Raphaël  entr'autres  n'est  plus  que  la 
Vénus  anadyomène  d'Apelles ,  èiégamment  parée  comme  une 
courtisane  ,  et  qui  regarde  les  spectateurs  ,  tandis  que  toutes 
les  autres  baissent  humblement  les  yeux  (1).  Ailleurs  Viardot 
va  jusqu'à  dire  que  Raphaël  avait  peint  là  une  Vénus  chré- 
tienne. Et  ceci  nous  rappelle  un  mot  de  notre  vieux  curé  du 
Pont-Saint-Esprit,  M.  Gros  :  nous  lui  faisions  admirer  pré- 
cisément une  copie  de  cette  même  Vierge  à  la  chaise;  après 
l'avoir  considérée  un  moment ,  il  nous  dit  en  se  pinçant  les 
lèvres  :  le  regard  de  cette  femme  ne  me  plaît  pas  !  et  le  vieux 
curé  avait  raison  !  Et  si  c'est  là  ,  en  effet ,  dit  ailleurs  Viar- 
dot ,  le  modèle  de  la  beauté  idéale  ,  ce  n'est  pas  à  la  façon  des 
chrétiens  ,  mais  plutôt  à  la  façon  des  Grecs  (2).  Si  donc 
Raphaël  lui-même  n'a  pas  mieux  réussi  à  saisir  et  à  rendre  le 
beau  surnaturel  et  l'idéal  chrétien  ,  que  devaient  produire  et 
enfanter  les  autres  peintres  bien  moins  doués  que  lui  de  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  artistes  ,  et  souvent  bien 
moins  réservés  que  lui ,  même  dans  ses  écarts  les  plus 
condamnables  ! 

Quant  à  Michel-Ange  ,  l'artiste  au  génie  gigantesque  ,  per- 
sonne n'ignore  que  dans  son  trop  fameux  jugement  dernier , 


(1)  Musée  italien,  p.  70l 

(2)  Ibid.  p.  178. 
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il  a  poussé  Tabus  des  nudités  au-delà  de  toute  mesure  ;  à 
tel  point  que  rArétin  lui-même  !  TArétin,  le  plus  lubrique  de» 
poètes  lubriques ,  se  crut  obligé ,  comme  son  ami ,  de  lui  en 
faire  de  sévères  reproches ,  lui  disant  carrément  qu'il  s'était 
rendu  coupable  d'un  véritable  scandale. 

XI.   •—  EFFETS   DÉSASTREUX  DES   MAUVAIS  EXEMPLES   DONNÉS 
PAR  LES  PEINTRES  LES  PLUS  FAMEUX  DE  LA  RENAISSANCE 

Malheureusement ,  comme  nous  Tavons  vu ,  des  reproches 
aussi  graves  et  plus  graves  encore  et  partant  plus  mérités 
pouvaient  alors  être  justement  adressés  à  une  infinité  d'autres 
peintres  plus  ou  moins  illustres ,  même  parmi  ceux  qui  tra- 
vaillaient le  plus  pour  les  églises  et  les  couvents  !  La  plupart 
d'entre  eux,  en  effet,  passaient  sans  scrupule  du  sacré  au 
profane  ,  du  pieux  et  du  chaste  aux  obscénités  les  plus  immon- 
des ;  mais  toujours  avec  une  préférence  scandaleuse  pour  les 
obscénités  ;  ce  n'était  qu'à  regret ,  pour  ainsi  dire ,  qu'ils 
consentaient  à  peindre  des  sujets  religieux.  Ce  qu'il  fallait  à 
leur  génie  impur ,  c'étaient  les  sujets  profanes  et  mytholo- 
giques ,  les  Vénus  ,  les  Galatée  ,  les  Danaé ,  les  Léda  et  toutes 
les  nymphes^et  toutes  les  divinités  du  paganisme  le  plus  immo- 
ral ,  représentées  dans  un  état  de  nudité  plus  ou  moins  com- 
plète et  dans  les  situations  et  les  poses  les  plus  voluptueuses 
ou  les  plus  impudiques  !  Voilà  les  chefs-d'œuvre  dont  ils  rem- 
plissaient les  palais  et  les  châteaux  des  grands ,  les  galeries 
et  les  cabinets  des  riches  et  jusqu'aux  boudoirs  des  dames(l] . 
Heureux  s'ils  s'étaient  toujours  arrêtés  au  seuil  des  temples  y 
sans  y  entrer  pour  les  profaner  et  les  souiller  !  Mais  hélas  ! 
on  put  dire  bientôt  avec  l'auteur  du  livre  des  Machabées  (  II-6  ]  : 
Templum  luxuria  gentium  erat plénum..,  Altare  etiam  plénum 
erat  illicitis.  Dès  la  première  invasion  du  paganisme  dans 
l'art ,  la  littérature  et  la  sculpture  ,  comme  nous  l'avons  vu 


(1)  A  deux  pas  de  Nimes  noua  connaissons  un  cbAteau  entièrement  dècorè 
de  semblables  peintures.  C'est  à  tel  point  qu*on  ne  sait  où  arrêter  ses  regards 
un  peu  convenablement»  sinon  à  ses  pieds. 
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précédemment,  se  laissèrent  séduire  d*une  manière  déplo- 
rable, et  souillèrent  de  bonne  heure  le  Lieu-Saint  :  l'une  de  son 
langage  profane, et  l'autre  de  ses  lubriques  et  païennes  produc- 
tions. La  peinture  s'élança  avec  une  incroyable  et  abominable 
ardeur  dans  cette  voie  aussi  ignoble  qu'impie  et  dépassa 
bientôt  toutes  les  turpitudes  des  littérateurs  et  des  sculpteurs 
les  plus  éhontés  de  la  Renaissance.  On  vit,  dès  lors  ,  presque 
tous  les  peintres  ,  les  plus  réservés  même,  ceux  qui  semblaient 
avoir  conservé  quelque  reste  de  foi  et  de  pudeur,  imiter  les 
sculpteurs  les  plus  corrompus  et  ne  rechercher  comme  eux 
que  l'occasion  de  faire  du  nu  et  du  nu  le  plus  révoltant  ;  même 
dans  les  snjets  religieux  destinés  à  l'ornement  des  églises  ! 
De  là  leur  soin  ,  quand  ils  en  étaient  libres ,  de  ne  choisir 
comme  les  sculpteurs ,  que  des  sujets  tirés  de  la  Bible  ou  de 
la  légende  qui  leur  offraient  cette  occasion  ou  ce  détestable 
prétexte.  On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre 
précédent  article  ;  contentons-nous  ici  de  dire  et  de  constater 
par  de  nouveaux  exemples  que  la  peinture  a  été  infiniment 
plus  loin  que  sa  sœur  la  sculpture  dans  cette  voie  d'impies  et 
scandaleuses  profanations  des  choses  saintes  et  surtout  de 
la  maison  de  Dieu.  C'est  à  ne  pas  y  croire,  même  après  l'avoir 
bien  vu.  Dans  l'impossibilité  d'y  introduire  ostensiblement 
des  Galatée  ,  des  Danaé  et  autres  représentations  semblables , 
ces  abominables  artistes  cherchèrent  à  se  dédommager  et  à 
dédommager  les  nombreux  amateurs  de  nudités  ,  en  y  intro- 
duisant les  faits  et  les  personnages  religieux ,  qui  pouvaient 
comme  on  l'a  vu ,  se  prêter  plus  ou  moins  bien  à  ces  honteuses 
nudités  (1).  De  là  les  fréquentes  représentations  d'Adam  et 
d'Eve  dans  leur  état  d'innocence,  des  filles  de  Lot ,  de  Beth- 
zabée  au  bain,  de  Suzanne  et  des  vieillards,  et  de  toutes  les 
scènes  de  la  Bible  et  de  la  légende  des  saints ,  dont  on 
orna  non-seulement  les  églises  ,  mais  les  bibles  ,  les  heures  , 
les  vies  des  saints  et  jusqu'aux   livres  litnrgiques   (1).  Mais 


(1)  On  peut  se  faire  quelque  idée  des  licences  sacrilèges  de  cette  époque ,  en 
voyant  de  quelle  manière  M.  Smith,  de  l'école  naturaliste  moderne,  a  représenté 
le  songe  d'Athalie  dans  un  tableau  de  notre  musée  de  Nimes.  O  Racine  \ 
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4}uoi  !  n*ont-iis  pas  souillé  de  leurs  impures  conceptions  les 
pages  mêmes  du  saint  Évangile  ?  Eu  voici  un  exempie  célèbre  : 
On  demanda,  un  jour,  à  Paul  Véronèse  un  tableau  repré- 
sentant les  Noces  de  Cana,  Ce  fantastique  et  magnifique  artiste, 
comme  l'appelle  Schlegel ,  mais   infatué   du   naturalisme  le 
plus  réaliste ,  au  lieu  de  s'inspirer  du  réeit  si  simple  et  si 
touchant  de  l'Evangile  ,  profita  de  cette  occasion  pour  repré- 
senter de  Ja  manière  la  plus  profane,  un  grand  repas  mondain 
tel  qu'en  donnaient  à  cette  époque    de  plaisirs   sensuels  et 
grossiers  ,  les  grands  et  les  riches  voluptueux  seigneurs  de 
l'Italie.  On  y  voit  des  poètes  licencieux  comme  l'Arétin  ,  des 
moines  mondains,  des  musiciens,  et  surtout  des  courtisanes  ! 
Et  quelles  courtisanes  ?  les  plus  éhontées  ,  les  plus  connues  et 
les  plus  renommées  par  leurs  débauches  :  alors  que  le  liber- 
tinage caché  ou  public  était    si  commun   et  si  toléré  qu'il 
n'entratnait  aucun  déshonneur  ,  et  était  même  honoré.  Per- 
sonne ne  fut  choqué  de  cette  aiidace  du  Véronèse,  car  presque 
tous  les  peintres  en. étaient  là.  C'était  parmi  ces  infâmes  cour- 
tisanes ,  ou  même  parmi  des  femmes  encore  plus  fameuses  par 
le  scandale  de  leur  conduite  déréglée,  que  ces  cyniques  artistes 
allaient  choisir  leurs  modèles,  quand  ils  voulaient  peindre 
nos  saintes, nos  vierges  et  nos  martyres  !  elles  qui  sont  mortes 
dans  les  plus  affreux  tourments  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la 
chasteté.  Quelquefois  même,  ils  ont  poussé  l'impudeur  jusqu'à 
les  placer  sur  nos  autels,  pour  représenter  l'auguste  Mère  de 
Jésus-Christ  I  Oui  I  la  Mère  de  Jésus ,  la  plus  pure  de  tou- 
tes les  créatures  î   Quelques-uns  même  poussèrent  le  cynis- 
me jusqu'à  la  peindre  sous  les  traits  connus  de  leurs  miséra- 
bles complices,  ou  des  victimes  de  leur  infâme  luxure  !  Sans 
parler  de  la  trop    fameuse   Fornarina  de   Raphaël ,  combien 
d'autres  exemples  pourrions-nous    citer  ?    Contentons-nous 
de  remarquer  avec  douleur  que  c'est  un  moine  libertin  ,  le 
fameux  Lippi,  qui  a  osé  le  premier,  représenter  la  Très-Sainte 
Vierge  sous  les  traits   de   la   malheureuse  novice  qu'il  avait 
séduite  et  arrachée  à  son  couvent.  André  del  Sarto  n'était 
guère  moins  abominable ,  quand  pour  peindre  cette  vierge 
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immaculée  ,  il  la  représentait  sous  la  figure  de  sa  femme ,  et 
de  sa  femme  enceinte  ! 

Quel  art  avili  ,  corrompu  et  corrupteur  que  cet  art  de  la 
Renaissance  !  et  nous  n'avons  pas  tout  dit ,  car  on  ne  peut 
pas  tout  dire  !  Mais  c'est  bien  assez  pour  nous  édifier  sur 
Tesprit  et  les  tendances  du  plus  grand  nombre  des  artistes 
de  cette  époque  néfaste  à  tant  de  points  de  vue ,  et  surtout , 
pour  nous  ,  au  point  de  vue  de  l'art  chrétien.  Mais  voici 
quelque  chose  de  bien  plus  étrange  et  de  plus  incroyal^e  , 
sinon  de  plus  licencieux ,  qui  prouve  combien  le  paganisme 
de  la  Renaissance  avait  perverti  les  esprits,  et  gâté  les  cœurs 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  même  chez  celles  qui 
paraissaient  par  état  et  par  vocation  le  plus  à  l'abri  de  ses 
séductions.  On  a  découvert ,  dit  Viardot ,  (p.  96)  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  dans  un  couvent  de  Bénédictines  ,  une  admi- 
rable fresque  du  Corrége ,  contenant  une  foule  de  petits  sujets 
tout  paient ,  Diane  ,  Minerve  ,  Adonis  ,  Endymion  ,  la  For- 
tune ,  les  Grâces  ,  les  Parques  etc.  Et  c'est  bien  l'abbesse  qui 
avait  commandé  et  payé  cette  composition  mythologique , 
aussi  inconcevable  qu'indécente  en  pareil  lieu  ;  et  pour  de 
pareilles  personnes  consacrées  à  Dieu  et  à  la  virginité. 

Est-ce  assez  de  paganisme  ,  de  sensualisme  et  de  profa- 
nations !  Était-il  nécessaire  d'aller  plus  loin  dans  le  scandale 
et  l'ignominie  en  fait  de  peintures  prétendues  de  bon  goût ,  et 
à  la  grande  mode  du  jour  !  Et  on  voudrait  que  ,  sous  cette 
affreuse  défroque  de  l'art  antique  ,  nous  reconnaissions  notre 
grand  art  du  Moyen-Age  avec  ses  saintes  et  sublimes  aspi- 
rations et  ses  chefs-d'œuvre  aussi  nombreux  qu'inimitables  ? 
Ah  !  certainement  non  I  Mais  nous  demanderons  comment  un 
art  si  absurde  ,  si  corrompu  et  si  corrupteur  a  pu  triompher , 
en  plein  christianisme,  de  l'art  catholique,  dont  la  supériorité 
morale  ,  civilisatrice  et  même  plastique  était  incontestable 
jusqu'au  xvi"*®  siècle  ? 
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XII.    —   COMPLICITÉ,    OU    AU    MOINS    INDIFFÉRENCE    DU    CLERGÉ 

ET   DES    RICHES   BIENFAITEURS   DES    ÉGLISES,    DANS    LA 

DÉCHÉANCE    DE    L*ART   CHRÉTIEN. 

Dans  un  article  précédent ,  nous  avons  énuméré  h  larges 
traits  les  causes  les  plus  actives  qui  avaient  préparé  de  loin 
ou  de  près ,  la  grande  révolution  artistique  du  xvi"**  siècle. 
Mais  indépendamment  de  toutes  ces  causes  générales  que  nous 
y  ayons  déjà  fait  connaître ,  nous  sommes  obligés  d'avouer 
avec  douleur  et  confusion  qu'en  très-grande  partie ,  la  res- 
ponsabilité de  l'abandon  total  des  grandes  et  saintes  tradi- 
tion- de  Tart  chrétien  au  xvi"'  siècle ,  retombe  évidem- 
ment sur  les  membres  du  clergé ,  à  tous  les  degrés  ,  et  sur  les 
riches  bienfaiteurs  des  églises  !  Eblouis  et  fascinés ,  comme 
tous  les  autres,  ces  adorateurs  fanatiques  des  belles  formes 
de  l'antiquité,  au  lieu  de  favoriser  et  de  soutenir,  par  tous  les 
moyens  possibles,  les  artistes  chrétiens  indignement  et  injus- 
tement repoussés  alors  de  partout,  par  les  païens  sans  mœurs 
et  sans  religion  de  la  Renaissance,les  repoussaient  eux-mêmes 
des  églises  ,  et  jetaient  à  pleines  mains  l'or  de  la  piété  et  de  la 
foi  aux  infdmes  artistes  de  la  luxure  et  de  l'impiété  la  plus 
scandaleuse  ! 

Car  c'était  bien  le  clergé  en  tête,  et  les  simples  fidèles  à  la 
suite  qui ,  par  un  aveuglement  incroyable,  ou  par  une  conni- 
vence criminelle  ,  préféraient  tous  ces  artistes  sans  foi  et  sans 
mœurs  du  xvi"*®  siècle  aux  meilleurs  peintres  spiritualistes 
des  écoles  mystiques  !  C'était  bien  eux  qui  les  soutenaient  et 
les  encourageaient ,  en  les  employant  de  préférence  à  la  déco- 
ration des  églises ,  et  en  leur  fournissant  ainsi  l'occasion  et  le 
moyen  d'exercer  leurs  détestables  talents  !  C'était  bien  eux  , 
enfin ,  qui  en  payaient  largement  les  produits  les  plus  pro- 
fanes, et  souvent  les  plus  indécents  !  C'est,  en  effet,  de 
l'autel  que  vivaient  principalement  tous  ces  ignobles  artistes 
pour  lesquels  il  n'y  avait  plus  rien  de  sacré  dans  la  maison  du 
Dieu  trois  fois  saint,  pas  même  cet  autel  dont  ils  vivaient  ;  et 
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qu'ils  ont  si  souvent  profané  de  leurs  abominables  et  préten-^ 
dus  chefs-d'œuvre  de  peinture  ou  de  sculpture. 

Mais  l'autel  une  fois  profané  ,  la  profanation  s'étendit  à 
tout  î  Les  nudités  s'étalèrent  partout  ;  les  candélabres  du 
saint  autel ,  les  croix  ,  les  boiseries  du  chœur  et  du  sanctuaire  , 
les  vitraux  eux-mêmes ,  n'échappèrent  pas  à  cette  contagion  des 
indécences  sacrilèges  !  Bientôt  les  livres  de  pieté  ,  les  ouvra- 
ges les  plus  ascétiques ,  les  heures  de  prières  et  jusqu'aux 
missels  de  l'autel  furent  souillés  de  miniatures  et  de  gravures 
des  plus  lascives  !  Et  ces  livres  étaient  entre  les  mains  des 
ecclésiastiques,  des  âmes  dévotes  comme  des  femmes  du  monde, 
de  la  jeunesse  et  même  de  l'enfance  !  Nous  en  avons  vu  de 
bien  beaux  ,  et  de  bien  riches  !  mais  dont  les  propriétaires 
actuel^ ,  ou  leurs  pères,  avaient  eu  soin  d'effacer  les  indécentes 
peintures,  par  conscience. 

Il  était  donc  bien  temps  que  le  saint  Concile  de  Trente  vint 
mettre  fin  à  ces  graves  désordres  artistiques  ,  en  imposant  au 
clergé  des  règles  sages  et  sévères  sur  la  décoration  des 
églises,  et  le  choix  des  peintures  et  des  sculptures  relatives  à 
la  représentation  des  saints  ,  des  mystères  de  la  foi  et  de  tout 
sujet  religieux.  Car  vraiment  l'âme  chrétienne  est  saisie  d'une 
immense  tristesse  en  voyant  tous  les  sacrifices  d'honneur ,  de 
faveur  et  surtout  d'argent,  que  le  clergé  et  les  fidèles  ont  dû 
faire  alors,  pour  soutenir  et  encourager  un  art  maudit  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  a  tué  l'art  chrétien  et  l'a  fait  oublier 
et  mépriser  pendant  trois  siècles  ,  jusqu'à  nos  jours  ,  où  certes 
nous  sommes  encore  loin  de  lui  rendre  toute  la  justice  qu'il 
mérite  ;  tant  nous  avons  été  imbus  des  préjugés  de  la  Renais-^ 
sance  !  A  peine  si  on  commence  à  apprécier  avec  un  peu  moins 
de  partialité  ,  ses  plus  magnifiques  œuvres  ,  pourtant  bien 
autrement  dignes  de  l'intérêt  des  artistes  chrétiens  et  des 
sympathies  du  clergé,  comme  de  tous  les  fidèles  jaloux  de  la 
gloire  du  catholicisme  et  de  la  pureté  des  mœurs  publiques, 
que  toutes  les  impures  productions  de  la  Renaissance. 

L'abbé  GARE  ISO , 
Vicaire-Général. 
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L'ORIENTATION  DES  EGLISES 


La  question  de  l'orientation  des  églises  intéresse  en  même 
temps  Tarchitecture  et  la  liturgie.  A  l'heure  actuelle  il  se  pro- 
duit non  seulement  dans  le  diocèse  ,  mais  sur  tous  les  points 
de  la  France  ,  un  véritable  élan  pour  la  restauration  et  la  créa- 
tion de  nouveaux  édifices  religieux.  Rien  de  plus  consolant , 
sans  aucun  doute  et  nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir  de  grand 
cœur  ;  nous  y  applaudirions  plus  volontiers  encore  si  les 
règles  liturgiques  relatives  au  sujet  qui  nous  occupe  retrou- 
vaient force  de  loi  et  s'imposaient  à  l'attention  de  tous. 

Sous  le  nom  d'orientation  ,  on  entend  la  disposition  de 
l'église  par  rapport  à  un  point  de  l'horizon. 

Les  constitutions  apostoliques  prescrivent  que  l'édifice  sacré 
soit  long  comme  un  navire,  de  plus  tourné  vers  TOrient.  Dès 
les  premiers  siècles  ce  règlement  est  en  vigueur  ;  les  églises 
sont  construites  de  telle  sorte  que  les  fidèles  ,  dans  la  prière  , 
tournés  du  côté  de  l'autel ,  ont  le  visage  fixé  vers  l'Orient, 
c  Les  fondations  dit ,  au  xiii"^^  siècle  ,  l'auteur  du  Rational , 
doivent  être  disposées  de  manière  à  ce  que  la  tête  de  Téglise 
puisse  indiquer  exactement  l'Est ,  c'est-à-dire  cette  partie  du 
ciel  dans  laquelle  le  soleil  se  lève  à  l'époque  des  équinoxes  , 
ponr  signifier  que  l'église  militante  doit  se  comporter  avec 
modération  dans  la  prospérité  comme  dans  l'adversité  ;  et 
elle  ne  doit  pas  faire  face  à  la  partie  du  ciel  dans  laquelle  le 
soleil  se  lève  à  l'époque  des  solstices  ,  comme  c'est  la  coutume 
en  plusieurs  endroits.  »  L'Orient  étant  variable  ,  au  Moyen- 
Age  on  choisissait  pour  but  le  point  où  se  levait  le  soleil  à 
l'époque  de  l'année  où  les  fondations  se  traçaient  sur  Je  sol. 
Guillaume  Durand  et  S.  Charles  Borromée  recommandent  de  se 
régler  sur  les  équinoxes;   bien  avant  eux,  S.  Fortunat  au 
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VI"*  siècle  en  avait  fait  Tobjet  de  ses  vers ,  à  propos  d'une 
église  de  Saintes.  En  Angleterre  la  coutume  prévalut  de  diri- 
ger l'église  vers  cette  partie  du  ciel  dans  laquelle  le  soleil  se 
levait  le  jour  de  la  fête  du  patron. 

Quel  est  maintenant  le  motif  mystérieux  qui  a  déterminé  les 
chrétiens  de  tous  les  temps  ,  surtout  depuis  l'empereur  Justi- 
nien  jusqu'au  commencement  du  xvii"'  siècle ,  à  tourner  vers 
rOrient  le  chevet  de  leurs  temples  ainsi  que  l'autel  oh  s'offre 
le  Saint-Sacrifice  ?  On  le  trouve  d'abord  dans  cette  pieuse 
croyance  défendue  par  un  très  grand  nombre  de  docteurs, 
entr 'autres  par  saint  Jean  Damascène ,  que  le  Sauveur  mourant 
sur  la  croix  avait  le  visage  tourné  vers  l'Occident.  En  mon- 
tant au  ciel ,  à  la  vue  de  ses  apôtres  ,  il  était  à  peu  près  tourné 
vers  cette  même  région  du  monde ,  comme  le  constatent  les 
vestiges  de  ses  pieds  imprimés  sur  la  montagne  des  Oliviers. 
Or,  ne  co  11  vient-il  pas  que  tous  ceux  qui  l'adorent,  en  atten- 
dant son  glorieux  avènement,  se  tournent  pour  le  prier  vers  le 
lieu  d'où  son  dernier  regard  est  tombé  sur  la  terre  et  d'où  il 
viendra  un  jour ,  plein  de  gloire  et  de  majesté  ,  prononcer  la 
redoutable  sentence  qui  fixera  pour  jamais  les  destinées  de 
Tunivers  ?  Une  prophétie  tirée  de  Zacharie  porte  qu'au  der* 
nier  jour  du  monde  a  les  pieds  du  Souverain  Juge  reposeront 
sur  le  mont  des  Oliviers  qui  est  en  face  de  Jérusalem,  à 
rOrient.  »  Tournés  vers  l'Orient  pour  la  prière ,  nous  som- 
mes donc  comme  le  serviteur  vigilant  et  fidèle  ;  il  attend  à 
chaque  heure  le  retour  de  son  maître  qui  doit  revenir  «  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  qui  part  de  l'Orient  pour  embraser 
l'Occident.  » 

La  seconde  raison  qui  nous  semble  péremptoire  ,  c'est  que 
Jésus-Christ  est  le  grand  Orient ,  comme  l'appelle  l'Écriture, 
le  Soleil  de  justice  qui ,  du  sein  de  son  Père ,  illumine  toute 
intelligence  ,  comme  le  soleil  matériel  éclaire  le  monde  phy- 
sique en  se  levant  sur  l'horizon.  Il  est  la  lumière  qui  dissipe 
les  ténèbres  de  notre  âme  et  lui  manifeste  les  mystères  les  plus 
cachés.  C'est  donc  vers  lui  que  nous  devons  nous  tourner 
pour  en  avoir  l'intelligence.  L'Orient  et  l'éclat  du  jour  qui 
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nous  en  vient  sont  des  symboles  vivants  de  Jésus-Christ  et  de 
la  lumière  qu'il  répand  dans  nos  âmes.  C'est  donc  vers  rOrienl 
qu'il  convient  de  nous  tourner  pour  lui  demander  sa  grâce. 

Entin  ,  il  est  un  troisième  motif  de  cet  usage  symbolique 
observé  p«ir  les  apôtres  eux-mêmes  ;  c'est  que  nous  ne  som- 
mes ici-bas  que  des  ])èlerins  et  des  étrangers.  Exilés  dans  les 
régions  ténébreuses  de  l'Occident,  notre  devoir  est  de  soupi- 
rer sans  cesse  après  la  céleste  patrie  et  le  bonheur  qui  nous  y 
attend.  Or  ,  le  par*idis  terrestre  qui  en  était  la  figure  avait 
été  planté  par  Dieu  lui-même  à  l'Orient.  C'est  vers  l'Orient 
qu'Adam  proscrit  pouvait  et  devait  tourner  ses  regards  ;  c'est 
de  l'Orient  que  sa  postérité  errante  attend  le  salut ,  et  le 
Seigneur  lui-même  le  lui  annonce  sous  le  nom  d'Orient. 

Les  Pères  des  premiers  siècles  insistent  sur  cette  signi- 
fication mystérieuse  ,  et  il  serait  facile  de  reproduire  les  textes 
qui  établissent  l'universalité  de  cette  coutume.  Contentons- 
nous  d'en  citer  quelques-unes.  Tertullien  s'exprime  ainsi  ; 
«  Les  églises  des  chrétiens  ont  coutume  d'aimer  l'Orient,  s 
Saint  Clément ,  troisième  successeur  de  saint  Pierre  :  a  Nous 
avons  appris  des  apôtres  h  tourner  vers  l'Orient  les  édifices 
sacrés  ,  et  nous  regardons  cette  portion  du  ciel  toutes  les  fois 
que  nous  nous  mettons  en  prière.»  Saint  Basile,  saint  Isidore, 
saint  Jérôme  tiennent  le  même  langage.  L'Église,  comme  pour 
prouver  combien  cet  usage  lui  est  cher  insiste  à  ce  sujet  le 
jour  de  l'Ascension  en  appliquant  au  Sauveur  ce  verset  légè- 
rement modifié  du  psaume  lxvii®  :  «  Il  est  monté  au-dessus 
de  tous  les  cieux  vers  l'Orient.  »  Au  temps  de  l'Avent ,  elle 
met  sur  nos  lèvres  cette  magnifique  antienne  :  a  O  Orient , 
splendeur  de  la  lumière  éternelle  !  Soleil  de  justice  !  Venez  et 
illuminez  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre 
de  la  mort.  »  Elle  consigne  aussi  en  tête  des  rubriques  du 
Missel  cet  usage  sacré  ,  marquant  assez  par  là  le  désir  qui 
l'anime  et  l'importance  qu'elle  attache  à  l'observation  de  cette 
grande  loi.  Aussi  les  premiers  chrétiens,  animés  par  la  foi, 
demeurent-ils  fidèles  à  cette  antique  tradition.  Les  siècles 
postérieurs  l'observent  dans  la  conduite  privée  et  la  repro- 
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dulsent  avec  prédilection  dans  les  monuments  sacrés.  Le  trait 
suivant,  tiré  des  actes  de  TOrdre  de  saint  Penoît,  nous 
prouve  combien  nos  aïeux  tenaient  à  cette  idée  mystérieuse 
que  nous  sacrifions  facilement  de  nos  jours  ,*  quelquefois  , 
hélas  !  sous  le  moindre  prétexte  !  S.  Dunstan  ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  avait  fait  construire  une  chapelle  en  bois  à  Marga- 
relda,  comme  il  avait  l'habitude  d*en  établir  partout  où  il 
devait  séjourner  durant  ses  courses  pastorales.  Arrivé  dans 
ce  lieu ,  il  voulut  la  dédier  solennellement  avant  d*y  offrir  les 
saints  Mystères  ;  or ,  comme  il  en  faisait  le  tour  conformément 
aux  prescriptions  du  cérémonial  ,  il  s'aperçut  avec  peine 
qu'elle  n'était  nullement  tournée  vers  le  lever  équinoxial  du 
soleil.  Plein  de  foi ,  et  voulant  d'ailleurs  montrer  aux  assis- 
tants quel  respect  il  faut  avoir  pour  les  saintes  coutumes  de 
l'Eglise ,  il  pressa  légèrement  avec  l'épaule  la  chapelle  de 
Margarelda ,  la  dérangea  promptement  de  sa  position  et 
la  tourna ,  selon  son  désir ,  dans  la  direction  précise  de 
l'Orient. 

Depuis  trois  siècles  ,  nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître  , 
l'orientation  est  tellement  négligée  que  les  canonistes  n'en 
font  plus  une  obligation  rigoureuse.  La  coutume  a  prévalu  sur 
le  droit,  etleplus  futile  prétexte  semble  une  raison  suffisante 
pour  s'insurger  contre  la  tradition  de  l'Église.  Qu'on  ne  nous 
objecte  pas  que  beaucoup  d'édifices  religieux  ,  en  Italie  et  à 
Rome,  ne  sont  pas  orientés  mais  occidentés,  tels  que  Saint- 
Pierre  et  Saint-Jean-de-Latran.  Gela  tient  à  deux  motifs , 
d'abord  une  difficulté  de  terrain ,  puis  la  commodité  de  l'offi- 
ciant qui  avait  son  siège  au  fond  de  l'abside.  Ceux  qui  ont 
assisté  au  pontifical  du  pape  se  rendent  parfaitement  compte  de 
la  difficulté  que  présenterait  pour  les  cérémonies  un  autel  dont 
la  face  regarderait  les  fidèles  et  non  lui-même.  Dans  ce  cas  , 
l'abside  se  place  à  l'Occident  et  l'autel  se  dirige  vers  la  porte 
d'entrée  qui  est  à  l'Orient.  Le  célébrant,  qui  résume  en  lui 
l'assemblée  des  fidèles  puisqu'il  parle  en  leur  nom  collectif 
dans  une  oraison  appelée  pour  cela  collecte ,  sauvegarde  le 
principe  qui  devient  personnel  au  lieu  d'être  universel  ;  alors 
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il  ne  se  détourne  pas  pour  dire  Dominas  çobiscum  et  bénir , 
puisqu'il  a  devant  lui  rassemblée  à  laquelle  il  s'adresse.  Sup-> 
primez  l'orientation ,  générale  ou  partielle  ,  et  alors  l'évangile 
que  l'on  doit  réciter  en  se  tournant  vers  le  Nord  perd  le  sens 
mystique  que  l'Église  a  attaché  à  cette  direction ,  prescrite 
aux  messes  basses  comme  aux  messes  solennelles.  Le  Nord  , 
en  effet;  est  la  patrie  des  puissances  infernales.  Aujourd'hui 
encore ,  en  certaines  contrées  ,  le  Nord  est  considéré  comme 
un  côté  maudit.  En  parcourant  les  cimetières  d'Angleterre  on 
ne  peut  voir  sans  étonnement  la  partie  septentrionale  presque 
déserte  et  vide  de  tombeaux.  Selon  le  langage  énergique  du 
pays,  on  est  hors  du  sanctuaire  quand  on  y  est  enterré.  Pour 
la  même  raison  symbolique,  Marie  ,  patronne  et  refuge  des 
pécheurs ,  l'ennemie  triomphante  du  démon  ,  a  presque  tou- 
jours été  placée  au-dessus  des  -portails  ouverts  au  Nord. 
Souvent  le  côté  Nord,  dans  les  anciennes  cathédrales,  n'a 
point  de  fenêtres ,  il  est  peu  ou  point  du  tout  ornementé  ;  les 
femmes  occupaient  primitivement  cette  partie  de  l'église , 
pendant  que  le  midi ,  place  d'honneur ,  était  réservé  aux 
hommes. 

L'orientation  motive ,  dans  la  décoration  d'ensemble  ,  une 
iconographie  spéciale.  Le  Levant  est  réservé  à  tout  ce  qui  est 
lumière  ,  la  Trinité ,  le  Christ  naissant  ou  vivant  ;  le  Nord  , 
froid  et  stérile,  est  affecté  aux  vices,  à  l'enfer,  aux  prophètes , 
à  l'Ancien-Testament  ;  l'Occident  qui  tue  ,  occidit ,  disait 
l'abbesse  Herrade  ,  convient  aux  scènes  apocalyptiques ,  à  la 
résurrection  des  corps  et  au  jugement  dernier  ;  au  Midi ,  où 
le  soleil  éclate  dans  sa  splendeur  et  réchauffe  de  sa  chaleur 
vivifiante ,  sont  réservés  le  paradis  ,  les  apôtres  ,  les  saints  de 
l'Église  triomphante,  les  vertus  et  les  béatitudes. 

Puisse  le  désir  de  l'Église  relatif  à  l'orientation  être  pris 
désormais  en  sérieuse  considération  !  Il  appartient  aux  mem- 
bres d'un  Comité  de  VArt  chrétien  de  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  à  ce  que  les  règles  liturgiques  soient  scrupuleusement 
observées  en  une  matière  si  importante.  Ils  témoigneront  ainsi 
de  la  vivacité  de  leurs  sentiments  religieux  ,  et  la  vue  des 
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édifices  sacrés  à  la  restauration  desquels  ils  auront  présidé 
donnera  plus  de  poids  encore  à  cette  parole  d'une  femme 
célèbre  :  «  Jamais  on  n'entre  dans  une  église  catholique  sans 
ressentir  une  émotion  qui  fait  du  bien  à  Tâme ,  qui  lui  rend 
sa  force  et  sa  pureté.  » 


L'abbé  V.  MICHEL , 
Aumônier  des  Dames  de  Besançon. 
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UN    SINGULIER   PANNEAU 


PU    CABINET   DE    M.    L  ABBE   PRIAD   A   DOMAZAÏY 


M.  l'abbé  Priad,  de  Domazan  ,  contraint,  par  des  infirmités 
précoces  ,  d'abandonner  le  ministère  pastoral ,  employé  ses 
nombreux  loisirs  à  recueillir  dans  son  cabinet  les  objets  inté- 
ressants qui  lui  tombent  sous  la  main,  et  peuvent  piquer  la 
curiosité  du  naturaliste,  du  numismate,  de  l'archéologue  et  de 
l'artiste  chrétien  et  profane.  Sa  collection  ornithologique  sur- 
tout mérite  d'être  visitée. 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails,  qui  seraient  ici  hoi*s 
de  saison  et  pour  nous  renfermer  dans  notre  sujet,  nous  nous 
contenterons  de  parler  d'un  curieux  panneau  en  bois  de  châ- 
taignier, en  forme  de  parallélogramme,  de  0"*20  centimètres  de 
hauteur  sur  0"80  de  longueur  ,  représentant  l'adoration  des 
bergers  dans  la  grotte  de  Bethléem.  Nous  ignorons  sa  prove- 
nance, peut-être  est-ce  un  fragment  de  quelque  rétable.  Il  nous 
semble  y  avoir  reconnu  la  touche  du  pinceau  de  l'école  ita- 
lienne ;  ce  qui  nous  confirme  dans  cette  idée,  c'est  le  costume 
du  berger  et  de  la  bergère  qui  paraît  être  celui  des  paysans  de 
Naples. 

La  grotte  de  la  nativité,  très  irrégulière  dans  sa  forme,  peut 
être  divisée  en  deux  parties  :  la  première  renferme  le  lieu  où 
le  Sauveur  vint  au  monde,  la  seconde  est  l'étable  où  il  reçut  les 
adorations  des  bergers  et  des  mages  (1).  L'auteur  de  notre 
peinture  a  voulu  représenter  cette  seconde  partie  et  nous  mon- 
tre près  de  l'entrée  de  la  grotte  une  colonne  brisée  et  un  cha- 


(1)  Azûïs,  Pèlerinage  en  Terre-Sainte,  p.  355. 
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piteau  gisant  sur  le  sol.  Au  premier  plan  apparaît  la  Sainte- 
Vierge,  debout ,  la  tête  couverte  d'un  long  voile  cachant  une 
partie  de  sa  chevelure  blonde.  Elle  porte  une  large  tunique 
rose,  serrée  par  une  ceinture  et  elle  est  enveloppée  d'une  vaste 
pièce  d'étoffe  d'un  vert  foncé.  Sa  figure  respire  la  grâce ,  la 
modestie  et  la  candeur.  Sa  main  gauche  retient  un  pli  du  voile 
et  est  posée  sur  son  cœur,  de  la  droite  elle  soulève  un  pan  du 
drap  d'une  blancheur  éclatante  ,  qui  enveloppe  le  divin  Nou- 
veau-Né reposant  sur  la  paille  fraîche,  comme  pour  le  montrer 
aux  deux  anges  entourant  la  crèche,  à  saint  Joseph  prosterné 
aux  pieds  du  Sauveur  ,  à  un  jeune  berger  qui  a  les  yeux  fixés 
sur  lui.  On  dirait  que  le  peintre  a  voulu  rendre  sensibles  ces 
paroles  que  nos  livres  saints  placent  dans  la  bouche  des  pâtres 
de  la  Palestine,  visités  parles  anges,  qui  leur  annoncent  l'heu- 
reuse nouvelle  :  Transeamus  usque  Bethléem  et  videamus  (1). 
La  figure  de  l'époux  de  Marie  ,  humblement  prosterné  devant 
l'Enfant-Dieu  est  d'une  grande  beauté.  On  voit  dans  son  atti- 
tude recueillie,  dans  ses  traits  nobles  et  sereins,  pleins  de  gra- 
vité et  de  majesté,  les  sentiments  d'une  foi  vive,  respectueuse 
et  d'un  ardent  amour  ;  c'est ,  à  notre  avis  ,  le  personnage  le 
mieux  réussi ,  car,  dans  le  reste  du  tableau,  nous  avons  cru 
remarquer  des  incorrections  de  dessin. 

A  côté  du  jeune  berger,  en  cheveux,  aux  bras  nus,  armé  de 
sa  houlette,  est  une  jeune  bergère ,  la  tête  couverte  d'un  cha- 
peau de  paille  ,  portant  le  costume  napolitain  ;  elle  tourne  les 
yeux  vers  une  sorte  de  lazzarone,  ayant  un  poignard  suspendu 
à  la  ceinture  ,  le  corps  couvert  de  sales  haillons  ,  d'une  main 
levant  son  chapeau  par  respect  en  regardant  TEnfant-Jésus  , 
et  de  l'autre  tenant  en  laisse  par  le  collier  un  énorme  loup  , 
qui  paraît  effrayé,  dresse  les  oreilles  et  tourne  la  tête  derrière 
lui. 

Ce  qui  distingue  ce  panneau  antique,  piqué  de  vers  et  en  fait 
peut-être  une  peinture  unique  en  son  genre,  —  pour  un  pareil 


(1)  Luc,  il-i5. 
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sujet ,  — •  c*est  la  présence  de  ce  singulier  adorateur  de  Jésus 
naissant ,  un  vrai  brigand  de  Galabre^  et  celle  du  loup.  Que 
signifie  ce  hideux  personnage  ?  Pourquoi  ce  loup  dans  cette 
peinture  ?  Nous  allons  en  relater  plusieurs  explications  qui 
ne  nous  ont  pas  pleinement  satisfait  : 

1°  Crosnier,  dans  son  Iconographie  chrétienne ,  nous  apprend 
que  le  loup  est  le  symbole  du  démon.  On  pourrait  dire  que  le 
peintre  a  voulu  exprimer  le  triomphe  du  Christ  sur  le  prince 
des  ténèbres.  Mais  cette  interprétation  nous  paraît  insuffisante 
pour  expliquer  la  présence  du  brigand  armé  d'un  poignard 
dans  la  scène  de  la  nativité  du  Sauveur. 

2*  Autre  explication  :  M.  de  L ,  très  compétent  en  pa- 
reille matière ,  y  voit  une  réminiscence  de  la  légende  des  deux 
larrons  qui  furent  crucifiés  en  même  temps  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Voici  cette  légende  :  Saint  Joseph ,  la 
Sainte  Vierge  et  TEnfant-Jésus  ,  pour  se  dérober  à  lacruaut 
d*Hérode ,  s'enfuirent  en  Egypte ,  se  conformant  à  l'avis  du 
messager  céleste.  En  traversant  une  forêt ,  ils  furent  çurpris 
par  deux  brigands  armés.  L'un  d'eux  voulait  les  tuer ,  mais 
l'autre,  comme  fasciné  par  la  beauté  ravissante  du  divin 
Enfant ,  par  la  grâce  et  l'amabilité  de  la  Mère  et  la  simplicité 
de  leur  protecteur ,  s'opposa  vivement  à  cet  acte  barbare  ,  et 
les  deux  bandits  laissèrent  nos  voyageurs  continuer  leur 
route  sans  leur  faire  aucun  mal.  Plus  tard,  ces  deux  malfai- 
teurs furent  pris  et  crucifiés  avec  Jésus-Christ.  Un  bienfait 
n'est  jamais  perdu,  et  l'acte  de  clémence  du  bon  larron,  arrosé 
du  sang  de  la  sainte  Victime,  lui  valut  le  pardon  de  ses  mé- 
faits et  la  gloire  du  Paradis ,  tandis  que  son  compagnon  pro- 
férant d'horribles  blasphèmes  alla  recevoir  dans  l'enfer  le  juste 
châtiment  de  ses  forfaits. 

Cette  légende  explique  bien  la  présence  du  brigand  ,  mais 
non  pas  celle  du  loup. 

3^  Autre  explication.  L'auteur  de  ce  tableau,  qui  paraît  d'o- 
rigine italienne  ,  ne  serait-il  pas  un  religieux,  un  disciple  de 
saint  François  qui,  par  un  anachronisme  assez  fréquent  chez 
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les  peintres  du  cloître  au  Moyen- Age  (1) ,  aurait  voulu  rappe- 
ler dans  ce  panneau  un  miracle  éclatant  opéré  par  le  patriar- 
che séraphique. 

Les  disciples  de  saint  François  avaient  construit  un  monas- 
tère sur  le  mont  Alverne,  théâtre  célèbre  des  stigmates  de  l'il- 
lustre Saint.  Un  fameux  brigand ,  terreur  des  contrées  envi- 
ronnantes, habitait,  en  compagnie  d*uhe  nombreuse  troupe  de 
malfaiteurs,  en  face  même  de  la  grotte  où  se  retirait  le  patriar- 
che d'Assise,  de  sombres  et  vastes  cavernes,  d'où  il  descen- 
dait pour  dévaliser  les  voyageurs  qu'il  entraînait  dans  ses 
repaires,  où  il  les  retenait  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  de 
grosses  rançons. 

La  cruauté  du  brigand  ,  Sarmate  de  naissance ,  l'avait  fait 
surnommer  le  Loup, 

Depuis  qu'il  avait  vu  les  religieux  se  fixer  sur  la  montagne, 
il  ne  cessait  de  les  maudire.  Dans  un  excès  de  rage  ,  il  était 
allé  jusqu'à  les  menacer  de  mort,  s'ils  ne  s'éloignaient  pas  aus- 
sitôt. Mais,  confiants  dans  la  divine  Providence ,  les  frères  ne 
tenaient  aucun  compte  des  menaces  du  brigand  ,  qui  résolut 
enfin  d'en  finir  avec  ces  voisins  importuns.  Suivi  de  ses  com- 
pagnons de  rapines,  il  attaque  le  couvent  à  l'improviste;  mais 
quand  il  se  trouve  en  face  du  saint  Patriarche,  qui  l'accueille 
avec  une  douceur  et  une  charité  à  laquelle  il  était  loin  de  s'at- 
tendre, le  malheureux  se  sent  tout  à  coup  désarmé ,  sa  fureur 
s'évanouit  et  fait  place,  non-seulement  au  respect,  mais  même 
à  la  plus  affectueuse  sympathie. 

Il  demande  pardon  aux  bons  religieux  ,  jure  de  ne  plus  les 
inquiéter  dans  leur  paisible  retraite  et  les  prend  même  sous  sa 
protection.  Quelques  jours  après ,  pour  leur  marquer  son 
estime  et  son  affection,  il  vint  au  couvent  des  Frères-Mineurs 


(i)  Nous  avons  vu,  à  la  Grande-Chartreuse  de  Grenoble,  sur  une  toile  repré- 
sentant la  Passion  de  N.-S.  Jésus-Christ,  un  personnage  revêtu  du  costume 
des  disciples  de  soint  Bruno.  A  Domazan,  nous  avons  un  tableau  qui  appar- 
tenait jadis  aux  RécoUets  d'Aramon,  où  le  vieillard  Siméon  ,  qui  reçoit  l' En- 
fant-Jésus dans  ses  breis,  est  revêtu  de  la  tunique  de  bure  et  ceint  du  cordon 
de  scùnt  François. 
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s'édifier  du  spectacle  de  leurs  vertus.  La  grâce  de  Celui  qui  est 
si  riche  en  miséricorde  acheva  le  prodige  de  sa  conversion  ; 
François  n*hésita  pas  à  le  recevoir  au  nombre  de  ses  disciples, 
sous  le  nom  de  frère  Agnello.  Mais  le  peuple,  qui  n'oublie  pas 
si  vite  ses  premières  impressions,  laissa  son  premier  surnom 
au  brigand  converti  de  TAlverne  ,  on  ne  l'appelait  plus  que 
frère  Loup  (1). 

Il  y  a  encore  dans  la  vie  du  patriarche  d'Assise  le  célèbre 
miracle  du  loup  de  Gubbio  ,  dont  le  saint  adoucit  la  férocité, 
et  qui  allait  de  porte  en  porte  quêter  sa  nourriture  comme  un 
véritable  franciscain  (2). 

Les  érudits,  les  artistes  et  les  archéologues  peuvent  essayer 
de  donner  une  plus  satisfaisante  explication  de  ce  singulier 
panneau. 


Th.  BLANC , 

Cur^  de  Domazan. 


(1)  Vie  de  saint  François  d'Assise,  par  Tabbé  Cazalis,  p.  148-9 

(2)  làid. 
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GOUDARGUES 

ET     SON     Ik/IONASTÈRE 

INTRODUCTION 

Saint  Benoît  d'Aniane  était  fils  d*Aigulfe,  comte  de  Mague- 
lone  ;  il  naquit  l'an  750  de  l'ère  chrétienne. 

Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  Cour  et  Tarmée  de 
Pépin  et  de  Gharlemagne ,  il  se  dégoûta  des  grandeurs  humai- 
nes ,  et  se  retira  dans  Tabbaye  de  Saint-Seyne  (diocèse  de 
Bourges)  ;  il  s*y  livra  d'une  manière  exemplaire  à  l'exercice 
des  plus  austères  mortifications  et  des  plus  sublimes  vertus. 
A  la  mort  du  révérend  père  Abbé  ,  il  comprit  qu'on  voulait 
l'élire  supérieur  du  monastère  ;  effrayé  par  la  responsabilité 
de  cette  haute  dignité  et  les  réformes  qu'elle  lui  imposerait 
auprès  de  cette  nombreuse  agrégation  de  moines ,  il  prit  le 
parti  de  se  retirer  dans  une  terre  de  son  patrimoine,  où  il 
fonda  un  petit  cloître  sur  les  bords  d'un  ruisseau,  nommé 
Aniane ,  près  d'une  chapelle  du  vocable  de  Saint-Saturnin , 
aujourd'hui  du  titre  de  Saint-Laurent.  Là,  il  s'appliqua  à  lui- 
même  ,  d'une  manière  rigoureuse ,  toutes  les  réformes  qui 
firent  revivre  en  sa  personne  la  règle  primitive  de  saint  Benoît, 
fondateur  de  l'Ordre  Bénédictin. 

Quelque  temps  après ,  vu  le  nombre  de  ses  disciples  atti- 
rés par  la  gr.mde  renommée  de  ses  vertus  ,  il  fonda  dans  un 
lieu  plus  commode  ,  sur  les  bords  du  même  ruisseau  d'Aniane  , 
l'abbaye  de  ce  nom  qui  a  donné  son  vocable  à  une  ville  qui  se 
forma  autour  du  nouveau  monastère. 

Plus  tard  ,  trois  cents  moines ,  s'occupant  de  la  récitation 
psalmodiée  de  l'oflîce  divin  et  de  l'étude  des  livres  saints ,  for- 
mèrent sa  nombreuse  famille  spirituelle. 
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Plusieurs,  parmi  les  religieux  d'Aniane,  furent  choisis  pour 
être  élevés  aux  dignités  épiscopales  et  abbatiales.  De  nom- 
breux et  grands  seigneurs  vinrent  se  confier  à  la  sage  conduite 
de  Benoît ,  et  se  soumettre  à  la  salutaire  direction  de  sa  règle 
monastique.  Parmi  eux  nous  remarquons  spécialement  Guil- 
laume, fils  du  comte  Thierri  et  d'Aldana,  fille  de  Charles-Martel. 
Ce  prince  fut  initié  aux  belles-lettres  dès  sa  jeunesse,  dans  la 
Cour  de  Pépin,  son  oncle,  et  fut  ensuite  admis  parmi  les  offi- 
ciers de  la  Cour  de  Charlemagne ,  son  illustre  cousin.  Il 
commanda  les  armées  françaises  avec  les  plus  brillants  succès 
contre  les  barbares  Sarrasins  qui  possédaient  encore  le 
Midi  de  la  France,  et  pour  récompenser  ses  hauts  faits  d'ar- 
mes ,  Charlemagne  qui  Taimait  comme  un  fils  et  appréciait 
fort  ses  grandes  qualités  ,  le  proclama  duc  d'Aquitaine  et  comte 
de  Toulouse. 

Encore  dans  les  camps  et  sous  Tarmure  militaire  ,  Guillaume 
vivait  en  saint.  Il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Benott  d'A- 
niane ,  par  conformité  de  noble  origine  et  surtout  de  haute 
vertu.  C'est  pendant  les  pieux  moments  de  recueillement  auprès 
de  son  ami  Benott ,  dont  les  sages  avis  réglaient  la  dispen- 
sation  de  ses  abondantes  libéralités,  qu'il  profita  de  son 
influence  de  duc  d'Aquitaine  et  de  comte  de  Toulouse  ,  pour 
fonder  divers  monastères  ,  sous  la  règle  de  saint  Benoit  ;  ces 
fondations  se  firent  sur  divers  points  de  ses  vastes  domaines  , 
qu'il  voulait  illustrer  par  les  combats  victorieux  de  la  sainteté 
plus  encore  qu'il  ne  l'avait  fait  par  ses  victoires  sur  les  ennemis 
de  la  France  et  de  l'Église  (1).  Nous  citons,  entr'autres,  Gellone 
et  Goudargues,  comme  ayant  été  favorisés  de  ce  double 
honneur. 

Pendant  que  Guillaume  étudiait  la  pieuse  inspiration  de  sa 
vocation  religieuse  auprès  de  Benott  d'Aniane  ,  Charlemagne 
réclama  de  nouveau  ses  services  de  grand  capitaine.  Guillaume 
eut  hâte  de  répondre  à  son  appel  ;  mais  après  avoir  rempli 
cette  suprême  mission  guerrière  en  faveur  de  la  France ,  il 


<1)  Légende  de  Tofflce  de  saint  Benott  d*Âniane. 
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implora  du  vieux  et  saint  empereur  la  permission  de  rëpon* 
dre  à  Tappel  de  Dieu ,  pour  se  dévouer  à  son  divin  service 
dans  la  vie  cënobîtique  :  «  Seigneur  Charles ^  mon  père,  lui  dit- 
il  tremblant ,  écoutez  votre  soldat  : 

«  Vous  savez  ,  Seigneur ,  combien  je  vous  aime  et  comment 
je  vous  ai  servi.  Vous  m'êtes  plus  cher  que  la  vie  et  la  lumière. 
J'étais  à  vos  côtés  dans  les  batailles  et ,  partout ,  lorsque  j'^î 
vu  des  périls  pour  votre  personne ,  je  vous  ai  fait  un  rempart 
de  mon  corps.  Mais  maintenant  le  temps  des  batailles  est 
passé  ,  et  je  vous  demande  la  permission  de  servir  désormais  le 
Roi  éternel.  Donc  ,  Sire  ,  mon  ami  et  mon  père  ,  laissez-moi 
aller ,  car ,  depuis  longtemps ,  mon  vœu  est  de  quitter  le 
monde  et  de  m'enfermer  au  monastère  que  j'ai  construit  dans 
le  désert  pour  l'amour  de  vous. 

«  Le  bon  Empereur ,  surpris ,  changea  de  couleur ,  et  fut 
quelques  instants  sans  voix,  puis  enfin ,  poussant  un  grand 
soupir  :  c  Duc  Guillaume ,  vous  me  percez  le  cœur.  .Cejrtes  , 
si  vous  m'aviez  préféré  un  roi  ou  un  empereur  quelconque ,  j^ 
le  prendrais  à  injure  et  je  soulèverais  contre  lui  l'univers. 
Mais  vous  empêcher  de  quitter  ma  milice  pour  devenir  soldat 
du  Roi  des  Anges,  cela  je  ne  le  peux  pas.  Je  vous  laisse  donc 
aller  et  ne  vous  demande  qu'une  chose  :  c'est  que  vous  accep« 
tie2  quelques  présents  pour  souvenir  de  notre  amitié,  p 
Ayant  dît  ces  paroles,  il  se  jeta  au  cou  du  duc  Guillaume  et 
pleura  amèrement ,  et  le  duc  Guillaume  fondit  en  larmes  voyant 
pleurer  son  roi. 

«...  Mais  ramassant  ses  forces,  il  dit  :  «  que  votre  Altesse  ne 
pleure  pas  ainsi  son  serviteur.  Si  j'avais  prévu  ces  larmes ,  je 
confesse  ma  faute  ,  j'aurais  pris  la  fuite  sans  consulter  ni  saluer 
votre  Majesté.  Maintenant  donc ,  Seigneur ,  pour  mon  plus 
grand  bien  et  le  vôtre  ,  commencez  vous-même  ;  congédiez- 
moi  vers  notre  commun  Mattre  ,  non  avec  tristesse  ,  mais  avec 
une  joie  chrétienne.  Quant  aux  trésors  que  vous  m'offrez , 
puisque ,  pour  la  pauvreté  de  Notre-Seigneur ,  je  laisse  tout  ce 
qui  est  à  moi,  comment  pourrais-je  prendre  ce  qui  est  à  vous  ? 
Et  cependant,  s'il  vous  plaft  absolumen,t  d'o^ri^  à  P^eu  quelque 
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chose  en  ma  personne  ,  je  vous  demande  ce  morceau  du  bois 
très  saint  de  la  Croix  ,  que  vous  avez  reçu  de  Jérualem ,  un 
jour  que  j'étais  près  de  votre  Majesté.  » 

a  Et  le  bon  empereur  Charles ,  quoiqu'il  fut  extrêmement 
attaché  à  cette  insigne  relique ,  la  donna  aussitôt  au  bon  duc 
Guillaume ,  en  témoignage  de  leur  perpétuelle  amitié  ,  plus 
durable  que  la  vie  ,  plus  forte  que  la  mort;  et,  ayant  encore 
pleuré  dans  les  bras  l'un  de  l'autre ,  ils  se  séparèrent  pour  ne 
plus  se  revoir  qu'au  ciel  (1). 

Le  duc  Guillaume  ,  humble  moine  de  l'abbaye  de  Gellone , 
couvert  d'une  pauvre  bure  ,  monté  sur  un  âne  ou  sur  un  pauvre 
mulet ,  allait  porter  la  nourriture  aux  anciens  du  monastère 
répandus  dans  les  champs,  i»  Il  mourut  l'an  812  ,  après  avoir 
mérité  dans  Texercice  des  plus  humbles  et  des  plus  austères 
vertus  de  devenir  saint  Guilhem  de  Gellone. 

Son  corps  fut  enseveli  d'abord  dans  une  petite  cellule  que , 
par  la  volonté  du  père  Abbé ,  il  s'était  fait  construire  près  d'un 
oratoire  de  saint  Michel ,  non  loin  du  monastère.  Il  fut  ensuite 
transporté  dans  la  basilique  majeure  de  Gellone ,  où  il  a  été 
retrouvé  intact  sous  le  maitre-autel ,  l'an  1675.  On  peut  Vy 
voir  encore  renfermé  dans  une  châsse  fort  riche  ;  la  même 
église  possède  encore  la  précieuse  relique  de  la  vraie  Croix  que 
r«mpereur  Gharlemagne  avait  donnée  au  duc  d'Aquitaine. 


(IX  Les  parfums  de  Rome,  pag.  232. 
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37. 
PREMIÈRE  PÉRIODE  :  800-1121 


ORIGINES  DE  GOUDARGUES.  FONDATION  DB  L  ABBAYE  DE 

CASANOVA  DE  GORDANICIS.  —  LES  ABBES. 

I.  —  Origines  de  Goudargues. 

Goudargues  remonte  jusque  vers  Tan  800  de  l'ère  chrétienne 
et  tire  son  existence  d'une  grande  victoire  consacrée  par  un 
ex-voto  monumental  de  la  piété  d'un  grand  capitaine  ;  ses  ori- 
gines sont  donc  à  la  fois  militaires  et  religieuses. 

Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Toulouse ,  chargé  ' 
par  Charlemagne  de  poursuivre  la  mission  guerrière  et  victo- 
rieuse de  son  grand  père  l^harles-Martel ,  contre  les  Sarra- 
sins ,  fut  amené,  dans  ses  excursions  militaires ,  vers  la  vallée  , 
de  la  Cèze  qui  dépendait  de  la  haute  suzeraineté  du  comte  de 
Toulouse. 

Non  loin  des  gorges  rocheuses  de  -Montclus  et  de  Roque- 
pertuis  d'où  la  Cèze  débouche  comme  à  travers  un  défilé ,  un  « 
plateau  pittoresque  contre  le  talus  duquel  les  eaux  de  cette 
rivière  viennent  tourbillonner  ,  domine  le  plan  de  Gorda/iicus 
qui  semble  sauvegarder  et  surveiller  son  indépendance  contre 
toute  surprise  d'invasion ,  tant  du  côté  des  roches  menaçantes 
de  Montclus  ,  de  Roquepertuis,  d'Issirac  et  de  Cornillon,  que 
du  côté  des  vastes  et  ombreuses  forêts  de  Verfeuil  et  de 
Goudargues. 

Ce  plateau  d'où  l'oeil  vigilant  peut  surveiller  la  vallée  jusqu'au 
château-fort  de  Gicon  et  au  camp  de  César  près  de  Bagnols  , 
parut  propice  à  Guillaume  pour  tenter  le  sort  des  armes  par 
un  combat  décisif  contre  les  bandes  sarrasines  qui  ravageaient 
encore  ces  belles  et  riches  contrées  du  Midi  de  la  France.  Il 
en  fit  son  camp  retranché  qu'il  nomma  Castrum  Planitium,  Ses 
prévisions  furent  victorieuses  et  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  sa  victoire  ,  ce  grand  capitaine  fit  ériger  quelque  temps 
après,  en  ce  lieu  même,  apud  Castrum  Planitium ,  selon  que 
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le  rapportent  les  annales  de  Goudargues,  un  oratoire  en 
rhonneur  de  Notre-Dame-Sainte-Marie ,  avec  un  petit  cloître 
(cetlcun)  du  vocable  de  Casanoça  sanct»,  Marim  s€uicti  Michaë" 
lis  ',  d'où  le  nom  de  Saint-Michelet  acquis  désormais  à  ce 
quartier  (1). 

Vers  Tan  815 ,  Casanova  fut  transférée  au  lieu  même  des 
Plans  ,  appelé  Gordanieus  et  y  prit  les  développements  pro- 
gressifs d'une  grande  et  belle  abbaye  bénédictine  qui  conserva 
le  vocable  primitif  de  Casanoça  surnommée  de  Gordanicis  du 
lieu  même  de  son  nouvel  emplacement. 

De  siècle  en  siècle,  des  habitations  vinrent  se  grouper 
autour  de  cette  abbaye  et  formèrent  le  village  de  Goudargues 
qui,  en  1793,  a  fini  par  déposséder  et  absorber  sa  mère 
religieuse. 

Il,  '^Fondation  de  l'abbaye  de  Casanova  de  Gordcmicis^-'^ 
Les  abbés. 

L*abbaye  de  Casanova  de  ùordanicis  est  connue  par  l'ordon- 
nance de  Louis  le  Débonnaire  ,  fils  de  Charlemagne ,  donnée 
la  deuxième  année  de  son  règne ,  le  12^^*  des  calendes  de  juin 
(21  mai) ,  de  l'an  815, 

Cette  pièce  éditée  par  Mabillon,  en  appendice  dans  la 
vie  de  saint  Benoît ,  abbé  d'Anîane ,  au  ix"**  siècle ,  pre- 
mière partie,  nous  apprend  que  Casanova  située  près  de  Cas^ 
trum  Planitium  dans  le  pagus  d'Uzès,  sur  le  fleuve  de  la  Cèze  , 
fut  construite  entièrement  par  Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine  ; 
comte  de  Toulouse,  en  l'honneur  de  Notre-Dame  Marie  toujours 
vierge  et  de  saint  Michel,  et  qu'elle  fut  généreusement  enrichie 
par  son  fondateur.  Charlemagne  la  reçut  en  don,  et  s'en  consti- 
tua comme  le  parrain.  Quelques  années  plus  tard,  tant  à  cause  de 
l'isolement  de  Casanova  apud  Castrum  Planitium ,  que  de  son 
éloignement  des  sources  d'eau  potable  qui  surabondaient  dans 


(1)  tlom  Mabillon,  in  appendice  ad  vitam  S.  Ben«dicti  Anian. 


Digitized  by  VjOOQIC 


39 

les  Plans ,  et  aussi  à  cause  des  grands  avantages  qui  pour- 
raient en  résulter  pour  la  culture  des  mêmes  Plans ,  Ton 
construisit  au  lieu  même  appelé  Gordanicus,  sur  les  bords  du 
même  fleuve  de  la  Cèze ,  le  couvent  plus  grandiose  du  vocable 
encore  de  Casanova  surnommé  de  Gordanicis, 

Louis  le  Débonnaire  le  céda  par  Tacte  précité  aux  moines 
d'Aniane  auprès  desquels  Sénégilde  abbé ,  remplaçait  en  ce 
moment  saint  Benoît  d'Aniane  que  Tempereur  Louis  avait 
appelé  sur  un  autre  point  de  Tempire  ,  en  le  proclamant  supé- 
rieur général  et  restaurateur  de  tous  les  monastères  de 
France  (1). 

Le  couvent  de  Goudargues  retenait  son  nom  primitif  de 
Casanova  encore  l'an  821 ,  comme  Tatteste  la  lettre  qu'écri- 
virent cette  même  année  les  religieux  de  Goudargues  aux 
moines  d'Aniane. 

Il  le  gardait  encore  en  837 ,  puisque  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  le  12"'*  des  calendes  de  novembre  (21  octobre) , 
la  24"*  année  de  son  règne  ,  indiction  xv"' ,  par  une  charte 
datée  d'Aix-la-Chapelle  confirma  aux  religieux  d'Aniane  le  don 
du  couvent  qu'ils  possédaient  déjà,  appelé  Casanova ,  situé 
près  du  lieu  de  Goudargues ,  sur  les  bords  du  fleuve  de  Cèze  : 
In  pago  Uzetico  cellulam  proprietatîs  nostrœ  quae  nuncupatur 
Casanova  ,  quse  sita  est  juxta  locum  qui  vocatur  Gordanicus 
super  fluvium  Ciceris  ,  sicut  eam  genitor  noster  quondam  posse-» 
dit  et  nos  olim  praefato  monasterio  per  auctoritatem  nostram 
concessimus  (2) . 

C'est  donc  à  la  date  de  815 ,  que  nous  devons  faire  remonter 
la  construction  du  deuxième  cloître  dont  on  peut  voir  encore 
Tantique  chapelle  romane  primaire ,  située  près  du  lieu  même 
où  la  principale  branche  de  la  fontaine  se  jette  dans  la  Cèze. 

Elle  a  été  bâtie  en  petit  appareil,  avec  une  seule  nef,  sans 
transept.  Elle  est  éclairée  par  des  baies  cintrées  en  forme 
de  meurtrières.  Ses  contreforts  sont  adhérents  ,  peu  saillants 


(1)  Hist.  de  Lang.,  édit.  nova,  t.  ii,  pr.,  c.  103,  ch.  36. 

(2)  HiHt  de  Lang.,  1. 1,  pr.,  c.  71,  ch.  52. 
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et  fort  simples.  Son  chevet  est  adossé  à  l'Orient  avec  une  abside 
de  forme  circulaire ,  éclairée  par  une  baie  à  meurtrière  rece- 
vant les  rayons  du  soleil  levant.  Elle  a  été  vendue ,  ainsi  que 
remplacement  du  couvent ,  en  1793  ,  et  sert  aujourd'hui  d'éta- 
ble.  A  cette  chapelle  sont  adjacents  quelques  pans  de  l'ancien 
mur  de  clôture  du  couvent ,  qui  viennent  s'adosser  comme 
ruines  antiques  à  la  salle  capitulaire  du  cloître  du  prieuré 
conventuel ,  dont  la  construction  plus  vaste  fut  commencée 
dans  la  première  moitié  du  xii™*  siècle  ,  et  terminée  dans 
la  deuxième  moitié,  comme  l'indique  son  style  romane^ 
byzantin. 

A  l'époque  de  la  deuxième  construction  auprès  de  Gorda^ 
nicus ,  la  prévoyance  des  moines  de  Casanova  avait  pressenti 
qu'un  terrain  fécond  était  recouvert  par  les  eaux  de  l'étang  de 
Gordanious ,  (Gour  d'eaux) .  Leur  courageuse  activité  ,  en  en 
facilitant  l'écoulement ,  finit  par  leur  ravir  ce  terrain  fertile  , 
et  le  soumit  à  une  culture  féconde.  Ces  défricheurs  de  TEu- 
rope  ,  pour  me  servir  ici  de  l'expression  de  Guizot ,  désignant 
ainsi  l'Ordre  des  Bénédictins  en  général ,  ouvrirent  et  tracè- 
rent des  canaux  par  le  moyen  desquels  les  eaux  de  l'étang 
s'enfuyant  vers  la  Gèze ,  laissèrent  voir  à  découvert  les  bouches 
mêmes  de  leurs  sources  abondantes  et  inaltérables.  Par  ce 
travail  intelligent  et  créateur  ,  l'abbaye  de  Gordanicus  a  formé 
sa  riche  condamine  d'une  part ,  et  de  l'autre  ,  ses  verdoyantes 
prairies  arrosées  par  la  deuxième  branche  de  la  limpide 
fontaine. 

La  construction  de  l'abbaye  de  Gordanicus  et  les  transfor- 
mations opérées  autour  d'elle,  eurent  lieu  sous  l'administration 
du  premier  abbé  Sénégilde. 

Cet  abbé  gouvernait  encore  Casanova,  lorsque  l'an  853, 
Charles  le  Chauve  voulant ,  comme  ses  prédécesseurs  très 
chrétiens  ,  seconder  en  faveur  de  la  France  l'influence  créa- 
trice et  civilisatrice  de  la  religion  par  l'activité  des  moines  , 
daigna  faire  au  monastère  de  Goudargues  de  royales  conces- 
sions. Par  un  diplôme  ,  en  date  du  xi™®  des  calendes  de  juillet 
(21  juin)  ,  indiclion  i ,  et  la  13"^'  année  de  son  règne ,  il  céda  à 
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Tabbaye  d'Âniane ,  tutrice  de  celle  de  Goudargues ,  encore 
nommée  Casanova  de  Gordanicis ,  tout  ce  qu'il  possédait 
auprès  du  sanctuaire  et  monastère  de  Goudargues  (1) 

De  siècle  en  siècle,  quelque  nouvelle  agglomération  est 
venue  se  grouper  auprès  de  ce  monastère  tutélaire  et  nourri- 
cier. Le  hameau  lui-même  de  Saint-Michelet  qui  s'était  direc- 
tement aggloméré  auprès  de  Casanova  primitive  ,  s'abandon- 
nant  peu  à  peu  à  son  attrait  pour  le  beau  site  de  Goudargues , 
a  fini  par  descendre  de  Castrum  Planitium;  de  telle  sorte  que 
de  cet  antique  hameau ,  il  n'existe  plus  aujourd'hui ,  aucun 

vestige  auprès  de  l'abside  en  ruines  de  Casanova Sancti 

Michaëlis, 

Toutefois  j  par  un  pieux  attrait  envers  le  centre  primitif , 
les  générations  formées  et  multipliées  à  Goudargues  ont  voulu 
faire  remonter  leurs  cendres  auprès  de  ses  ruines  ,  pour  faire 
opérer  leur  résurrection  auprès  du  berceau  de  leur  origine  pri- 
mordiale. Depuis  1820  jusqu'en  1873  ,  les  sépultures  ont  été 
reprises  dans  l'ancien  cimetière  de  Saint-Michelet.  Et,  en  1880, 
à  l'occasion  d'un  déblaiement  réalisé  devant  la  porte  de  l'église 
paroissiale  actuelle ,  tous  les  ossements  des  générations  ense- 
velies en  ce  lieu  sacré ,  ont  été  transférés  dans  le  même 
cimetière. 

Quant  aux  tombeaux  en  pierres  dont  on  voit  la  forme  éparse 
et  ruinée  derrière  les  sanctuaires  de  l'ancienne  église  de  l'ab- 
baye et  de  l'église  actuelle ,  ils  ne  peuvent  être  autres  que  les 
tombeaux  des  religieux  du  monastère,  pendant  les  ix"'  et 
x"*®  siècles  ,  selon  la  coutume  de  l'époque  et  l'usage  pieux  des 
sépultures  chrétiennes  auprès  du  lieu  saint. 

Le  deuxième  abbé  de  Casanova  de  Gordanicis  est  Rostang  , 
religieux  d'Aniane  ou  de  Goudargues.  Il  prit  possession  en  866. 

Il  posséda  les  abbayes  d'Aniane ,  de  Cruas ,  en  Vivarais 
(Ardèche) ,  et  de  Goudargues ,  même  après  son  élévation  sur 
le  siège  archiépiscopal  d'Arles  ;  il  po3sédait  çncore  en  l'an  900, 


(IJ  Hist.  4e  Lang.,  1. 1,  pr.,  c.  100,  ch.  77, 
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époque  où  il  reçut,  au  mois  de  février,  d*un  nommé  Astérius  , 
de  concert  avec  son  épouse  Suffizîa ,  donation  de  certains 
biens  situés  dans  le  Vivarais,  vicairiede  Lagernate  (1). 

Le  texte  de  cette  concession  exprime  les  sentiments  de 
respect  et  de  vénération  qu'avaient  inspirés  aux  donateurs , 
la  vénérable  personne  de  Rostang ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
évèque  et  abbé ,  et  la  piété  des  moines  de  Goudargues  se 
dévouant  sous  sa  paternelle  direction ,  au  service  du  Seigneur. 

Rostang  vivait  encore  en  912,  puisqu'il  concourut,  à  cette 
date  ,  avec  Amelin ,  évêque  d'Uzès  ,  à  Télection  de  Gérard , 
nommé  archevêque  de  Niirbonne  (2). 

Vénérable  Rostang  eut  pour  successeur  Manassé  ,  comme 
archevêque  d'Arles  et  abbé  de  Goudargues.  Manassé  obtint  les 
abbayes  d'Anîane,  de  Cruas  et  de  Goudargues  par  un  diplôme 
de  Louis  l'Aveugle  ,  fils  de  Bozon ,  roi  de  Provence  ,  donné 
à  Vienne,  la  30™® année  de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  921, 
le  1*'  février. 

Manassé  ne  cessa  de  scandaliser  l'Église  par  son  ambition 
et  sa  simonie.  Il  marchait  avec  son  malheureux  dixième  siècle, 
et  subissait ,  en  y  coopérant ,  sa  douloureuse  influence. 

Non  content  de  son  évêché  d'Arles  qu'il  avait  obtenu  par  le 
crédit  d'Hugues  ,  son  oncle  ,  alors  simple  duc  de  Provence  , 
et  devenu  depuis  roi  d'Italie ,  il  conspira  pour  obtenir  les 
évèchés  de  Trente ,  de  Vérone  et  de  Mantoue ,  qu'il  finit  par 
envahir  successivement,  grâce  à  Hugues  qu'il  suivit  au-delà 


(1)  Donation  de  certains  biens ,  faite  par  Astérius  et  son  épouse 
Suffizia  à  l'abbaye  de  Goudargues  y  l'an  900. 

Sacro  sanctae  Dei  ecclesise  ,  sanctœ  Mari»  virginis  quœ  est  cons- 
tructa  in  monasterio  Gordanico,  in  pago  Uzelico,  in  vicaria  Planzes, 
ubi  venerabilis  Rostagnus ,  gratiâ  Dei  episcopus  et  abbas  cum 
monachis  ibidem  Domino  servientibus  ,  prœesse  dignoscitur  ,  Ego, 
Dei  nomine,  Astérius  et  uxor  mea  Suffizia,  ccdimus ad jamdictum 
locum,  aliquid  de  bœreditatibus  nostrîs  quse  sunt  constitutac  in  pago 
Vivariensium,  in  ricaria  Lagernatcnce,  in  viiiâ  quœ  dîcitur  Buxeria, 
quantum  visi  sumus  habere...  etc. ,  facta  charla  sub  die  martis  in 
mense  februarii ,  régnante  Ludovico  rege. 

(2)  Notes  de  M.  le  chanoine  de  Laville. 
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des  Alpes ,  et  il  les  posséda  conjointement  avec  son  évèché 
d'Arles  ;  il  porta  même  ses  vues  ambitieuses  et  sacrilèges  sur 
le  siège  de  Milan  ,  et,  pour  Tobtenir,  il  occasionna  la  perte  de 
sa  couronne  au  roi  d'Italie,  son  oncle.  C'était  l'an  945  que  ces 
sacrilèges  événements  s'accomplissaient  (1). 

Pendant  que  Manassé  possédait  l'abbaye  de  Goudargues , 
le  1"'  août  933,  un  nommé  Humbert  fit  don  à  l'église  de 
Sainte-Marie  appelée  Casanova  Gordanicse  ,  et  au  monastère 
de  ce  lieu ,  diocèse  d'Uzès ,  des  biens  qu'il  possédait  à 
Montcalvy ,  diocèse  de  Die  (probablement  Montclari,  du  nom 
d'un  village  situé  près  de  Die) ,  et  imposa  à  tout  violateur  de 
cette  donation ,  une  amende  de  100  sols  au  soleil  d'or  (inso- 
latos] ,  qu'on  devrait  déposer  sur  l'autel  de  Sainte-Marie  (2). 
Cette  donation  fut  faite  sous  le  règne  du  roi  Rodolphe  (3). 

A  Manassé  succéda  Itérius  sur  les  sièges  d'Arles,  d'Aniane, 
de  Cruas  et  de  Goudargues. 

Itérius  fit  don ,  en  sa  qualité  d'abbé  de  Goudargues  ,  de 
quelques  biens  du  couvent  dudit  lieu  ,  à  son  ami  Teutbert ,  le 
xm"*  des  calendes  de  janvier  (20  décembre) ,  28'"'  année  du 
règne  de  Conrad,  c'est-à-dire  vers  l'an  965  (4). 

Cette  donation  exprime  une  souffrance  pour  l'abbaye  de 


ri)  Dom  Vaissette,  Hist.  gén.  de  Lang.,  liv.  12,  n«  45. 

(2)  Donation  faite  par  Humbert,  d'une  métairie  située  à  Montclari, 
diocèse  de  Die,  a  l'église  Sainte-Marie  de  Casanova  Gordanicm^  et 
au  monastère  dudit  lieu  de  Goudargues,  l'an  933. 

In  Domine  Domini  etc.,  incipit  charta  Elemosynaria  ista  :  Ego, 
in  Dei  nomine,  Humbertus,  tanta  est  mihi  nécessitas  ut  ego  cogitem 
de  Dei  misericordia  etc.,  ideo,  ego  Humbertus  dono  ad  ecclesiam 
Sanctœ  Mariœ  quœ  est  in  episcopatu  Uzetico,  in  loco  qui  dicitur 
Casa  nova  atque  Gordanicœ ,  et  ibi  est  monasterium,  et  ad  ipsum 
monasterium,  dono  mansnm...,  in  loco  qui  dicitur  Montem-CalTi, 
in  episcopatu  Diense,  in  vicaria  de  Colonis  etc.,  facta  charta 
donatione  ista,  in  feria  ni,  Kal.  Augusti,  luna  prima,  régnante 
Rodulpho  rege  etc.  (Archives  d'Aniane).  —  Dom  Yaissette.  Hist. 
gén.,  de  Lang.,  t.  n,  p.  41). 

(S)  Rodolphe,  roi  d'Italie,   de  l'an  922  Â  938,  fonda  le  royaume  d'Arles 
ran9IS. 

(4)  Cartulalre  de  Saint^Trophime  d'Arles,  t.  x,  p.  278.^  Hist.  de  Lang.,  t.  ii, 
pr.,  c.  40. 
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Goudargues ,  à  Toccasion  de  la  domination  plus  glorieuse 
peut-être,  mais  moins  religieuse  des  évêques  d*Ârles  qui 
avaient  fini  par  la  détacher  de  sa  mère  d*Aniane. 

Nous  verrons  plus  tard  Âniane  reprendre  ses  anciens  droits, 
et  rendre  son  indépendance  religieuse  à  sa  fille  captive. 

Les  annales  de  Tabbaye  ne  nous  révèlent  aucun  autre  nom 
des  évêques  d'Arles ,  abbés  de  Goudargues ,  pendant  la  fin  du 
malheureux  x"*  siècle  et  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xi"®  siè- 
cle. Mais  vu  rinfluence  peu  surnaturelle  et  peu  canonique  de 
cette  époque  ,  nous  avons  tout  lieu  de  craindre  que  la  direc- 
tion religieuse  de  notre  abbaye  n'ait  été  entre  des  mains  peu 
dignes  ;  peut-être,  comme  semble  Tinsinuer  la  donation  éton- 
nante faite  par  Itérius  à  son  ami  Teutbert ,  devint-elle  peu- 
à-peu  Tapanage  profané  de  quelque  puissant  et  ambitieux 
seigneur  qui  la  fit  dévier  de  ses  voies  et  de  ses  fins  religieuses 
et  sacrées.  Nous  croyons  trouver  une  preuve  explicite  de  nos 
appréhensions  et  de  nos  craintes ,  dans  le  texte  même  de  la 
cession  qu'en  fit  Raymond ,  comte  de  Rouergue ,  au  mois 
d'août  1065,  à  Hugues,  abbé  de  Cluny ,  avec  l'expression  la 
plus  formelle  et  la  plus  solennelle  d'un  profond  repentir ,  et 
de  l'abdication  de  tous  usages  et  coutumes ,  justes  ou  injustes 
que  ses  aïeux  et  lui  avaient  pu  exercer  sur  cette  abbaye. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Dieu  permit,  pour  la  rendre  à  ses  salu- 
taires destinées ,  que  l'abbaye  de  Goudargues  fut  soumise 
par  le  puissant  seigneur  repentant ,  à  l'autorité  et  direction 
abbatiale  d'un  grand  saint ,  afin  que  ,  dit  le  texte  latin ,  les 
religieux  du  couvent  de  Cluny  dirigent  selon  Dieu  et  la  règle 
de  saint  Benoît ,  cette  abbaye  qui  doit  toujours  dépendre  de 
Saint-Saturnîn-du-Port  (le  Pont-Saint-Esprit)  ,  colonie  de 
Cluny. 

L'acte  fut  dressé  au  monastère  de  Saint-Saturnin-du-Port , 
par  le  moine  Guillaume  et  le  prêtre  Teutonique.  —  L'inviola- 
bilité de  cet  acte  de  donation  était  sauvegardée  par  les  plus 
terribles  anathèmes  contre  tout  téméraire  envahisseur ,  et 
consacrée  par  le  témoignage  des  sceaux  du  comte  Raymond , 
de  Guillaume  de  Sabran  ,  de  Rostang  de  Carignan  (ou  Carmi- 
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gnan).  C^était  Tan  de  rincarnation  de  Notre-Seigneur  Jésus-» 
Christ  1065  ,  sous  le  règne  de  Philippe  ,  roi  de  France  ;  une 
foule  de  témoins,  moines  ,  clers,  militaires  et  laïcs  assistèrent 
à  cette  donation  (1) . 

Le  nouvel  abbé  saint  hugubs  ,  abbé  de  Cluny ,  descendait 
d'une  grande  et  illustre  maison  de  Bourgogne.  Sa  mère  lui 
avait  inspiré  les  sentiments  d'une  haute  piété. 


(1)  Donation  ou  cession  de  l'abbaye  de  Goudargues  à  saint  Hugues, 
abbé  de  Cluny,  par  Raymond,  comte  de  Rouergue,    Van  1065. 

Ego  Raymundus  Cornes  consîderans  enormiUtem  scelerum 
meorum,  seu  patris  et  matris  meae,  et  ut  nobis  Dominus  in  iliâ  die 
examinis  tremendi  judicii  ait  clemeus  ,  pius  et  mîsericors,  trado 
Domino  meo  (Deo)  et  sanctis  ejus  Apostolis  videlicet  Petro  et 
Paulo,  pro  rcdemptione  animae  meœ  seu  genitorum  meorum  ,  Yide> 
licet  patris  et  matris  mece,  fratrisque  et  sororis,  omnium  quoque 
propinquorum  meorum  tam  prœteritorum  quam  prœseutium  et  futu- 
rorum  ,  Gordanienscm  abbatiam  cum  omnibus  appenditiis  quas 
nunc  usque  acquisivit,  et  inanteà  acqidrere  poterit,  totum  ab  integro, 
trado  Domino  meo  (Deo)  et  sanctis  ejus  apostolis  Petro  et  Paulo, 
ad  locum  Cluniacum,  ubi  Dominus  abbas  magis  prodesse  quam 
praeesse  videtur,  sine  ulla  dilatione  in  perpetuum  trado,  non 
coactus,  nequc  prctio  altractus,  scd  spontaneus  et  summi  Dei  ins- 
piratione  et  propria  volun ta  te  haec  ago.  Cluniacum  denique  monas- 
terium  hujus  facti  delego  atque  constituo  prœceptorem  et  yica- 
rium  ;  quatenus  ab  hac  die  et  deinceps  Dominus  Hugo  abbas,  qui 
pricdicti  cœnobii  gubernacula  pro  moderamine  nunc  Deo  annuente, 
administrât,  cunctique  ejus  successores  banc  potestatem  omnibus 
diebus  regant,  ordinent,  atque  ut  sibi  melius  visum  fuerit,  secun- 
dum  Deum  et  secundum  regulam  sancti  Benedicti ,  ita  disponant. 
Sit  etiam  semper  sub  tutamine  et  regimine  prœpositi  sancti  Satur- 
nini;  omnes  enim  consuctudines  quas  antecessores  mei  hucusque 
habuernnt  in  eâ,  quibuscumque  modis  habuissent,  et  ego  usque 
modo  habui,  utrum  fuissent  justœ  aut  injustœ,  omnes  abhodîerno 
die,  eas  relinquo  Domino  meo  (Deo)  et  ejus  genitrici,  et  sanctis 
apostolis  ejus  Petro  et  Paulo,  prœter  dominicaturas  meas  proprias 
quœ  mihi  retineo.  Si  quis  yero,  quod  futurum  esse  minime  credo, 
aut  ego  ipse,  quod  absit,  aut  aliquis  consanguineus  meus,  in  suos 
usus  transfère  conatus  fuerit,  prîmitus  iram  Dei  omnipotentis  incur* 
rat,  cujus  res  temerario  praesumpserit  arripere  ausu,  vinculo  etiam 
tcrribilis  anathematis  innodetur,  et  nisi  resipuerit ,  cum  Juda, 
Christi  proditore  perpetuo  damnandus  consocietur...  ,  facta  est 
bsec  charta  anno  ab  incarnatione  Domiui  nostri  Jesu  Christi  hlxy, 
iadictione  m,  mense  Augusto,  régnante  Philippo  rege  Francorum, 
in  caenobio  sancti  Saturnini,  jubente  Ravmundo  Comité  ,  adstan- 
tibus  multis  honestis  viris,  monachis,  clericis,  militibus  et  laicis  (i). 

<1)  Uist.  de  Lang.,  t.  i,  pr.  c.  249.  —  Dom  Martène.  Tbes.  nov.  Anecd.  i, 
p.  19J. 
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A  rage  de  25  ans ,  à  cause  de  ses  grands  talents  et  de  sa 
haute  vertu ,  il  fiit  élu  abbé  de  Cluny  Tan  1049  ;  il  eut  sous  sa 
direction  le  fameux  Hildebrand  qui  devint  plus  tard  l'illustre 
Grégoire  VII.  Hugues  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  ce  grand 
homme  qui,  devenu  pape,  employa  son  ancien  supérieur  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de  TEglise ,  et  en  fit  son  légat 
permanent  dans  les  Gaules. 

Hugues  gouverna  Tabbaye  de  Cluny,  depuis  Tan  1049 
jusqu'à  l'an  1109,  c'est-à-dire  pendant  soixante  ans  ,  et  celle 
de  Goudargues  conjointement ,  depuis  l'an  1065  jusqu'à  l'an 
1095 ,  c'est-à-dire  pendant  trente  ans. 

Au  Concile  de  Clermont  réuni  pour  la  question  des  Croi- 
sades ,  sou»  la  présidence  du  pape  Urbain  II ,  l'an  1095 , 
Hugues  de  Cluny  céda  l'abbaye  de  Goudargues  à  Sbguin, 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  (1). 

Déjà  ,  l'an  1084  ,  l'abbé  Seguin  avait  cédé  ,  de  concert  avec 
saint  Hugues ,  évêque  de  Grenoble  ,  à  saint  Bruno ,  tous  ses 
droits  sur  les  forêts  qui  formaient  la  solitude  dans  laquelle 
saint  Bruno  avait  mission  de  fonder  la  grande  Chartreuse ,  à 
quatre  lieues  de  Grenoble. 

Il  peut  se  faire  que  ce  soit  en  compensation  de  cette  cession , 
que  saint  Hugues  ,  abbé  de  Cluny  et  de  Goudargues  ,  peut-être 
père  ou  parent  de  saint  Hugues ,  de  Grenoble ,  donna  l'ab- 
baye de  Goudargues  à  Tabbé  Seguin ,  de  la  Chaise-Dieu  , 
sous  la  direction  duquel  elle  resta  douze  ans,  1095-1107. 

A  cette  date  ,  les  religieux  d'Anîane ,  invoquant  leurs  droits 
primordiaux  sur  cette  abbaye,  en  reclamèrent  et  obtinrent 
canoniquement  la  rétrocession.  Les  moines  de  la  Chaise-Dieu 
refusèrent  d*y  adhérer  et  portèrent  leurs  réclamations  devant 
le  tribunal  du  pape  Pascal  II  ;  mais  leurs  prétentions  furent 
repoussées  par  le  pape ,  qui  confirma  les  droits  d'Aniane 
approuvés  par  le  Concile  de  Nimes,  l'an  1107. 

Pendant  ce  litige  à  propos  de  Goudargues ,  entre  le  monas- 
tère d'Aniane  et  celui  de  la  Chaise-Dieu,  un  seigneur  nommé 


(i>  Gallta  christiana,  t.  vi,  p»  259. 
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l?ons  ôuillaume ,  de  Barjac  ,  fit  irruption  à  main  armëe  sur 
cette  abbaye ,  et  s'en  empara  par  une  usurpation  inique  et 
sacrilège,  pour  en  faire  la  dot  de  sa  fille  qu'il  voulait  marier. 

Une  lettre  de  Pascal  II ,  à  Tévêque  d'Uzès  ,  nous  révèle  ce 
fait  aussi  audacieux  que  criminel^  en  voici  le  sens  :  Raymond , 
évêque  d'Uzès,  ayant  osé  absoudre  de  l'excommunication 
Pons  Guillaume  de  Barjac ,  sans  l'obliger  à  se  désister  de 
l'usurpation  sacrilège  de  l'abbaye  de  Goudargues  ,  du  fait  de 
laquelle  il  avait  doté  sa  fille  ,  le  pape  Pascal  II ,  prévenu  par 
les  réclamations  des  moines  d'Aniane ,  adresse  à  Raymond 
une  lettre  très-sévère ,  pour  lui  représenter  combien  il  avait 
outrepassé  ses  pouvoirs  d'évêque ,  à  l'encontre  du  pouvoir 
pontifical ,  lui  enjoignant  de  faire ,  sans  le  moindre  retard , 
rendre  justice  auxdits  moines  ,  par  le  sacrilège  usurpateur  (1). 

Les  moines  de  la  Chaise-Dieu  ne  se  tinrent  pas  pour  battus , 
même  après  la  décision  de  Pascal  II.  Voici ,  en  effet ,  ce  qui 
nous  est  révélé  dans  les  actes  du  Concile  de  Toulouse  ,  tenu 
l'an  1110  ,  et  présidé  par  Calixte  II. 

a  Calixte,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ,  salue  son 
cher  fils  Poncius ,  abbé  du  monastère  d'Aniane  : 

9  Le  monastère  de  Goudargues  au  sujet  duquel  les  moines 
de  la  Chaise-Dieu  et  ceux  d'Aniane  élevaient  des  prétentions 
de  propriété ,  a  été  adjugé  à  ces  derniers  par  une  décision  de 
mon  prédécesseur  Pascal. 


(1)  Lettn  du  pape  Pascal  ÎI  à  Raymond,  évêque  d'Usés,  à  propoê 
de  l'usurpation  sacrilège  de  l'abbaye  de  Goudargues^  par  Pons 
Guillaume,  de  Barjac. 

Paschalis  episcopuB,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  R.  Uze- 
ttcensi  episcopo^  sal.  etapost.  bcnedictionem. 

Ëx  fratrum  Anianeiisium  suggcsttone  cognovimus  quod  Pontium 
Guillelm.  de  Bariaco  excommunicatum  pro  possessione  Gordani- 
censis  monasterii,  quam  sacrilège  tenet  et  unde  filiam  suam  dotavit, 
non  praemisso  remedio  satisfactionis  ,  absolvisti  ,  quo  jure  quam 
graviter  contra  ordinem  nostrum  excesscris,  mirum  est  si  ipse  non 
YÎdeag. 

Prœcipimus  ergo  ut  omni  cunctatione  seposita  de  eodem  viro  de*- 
bitum  supradictis  patribus  facias,  ne  supra  re  tanti  exoessus  ultio 
remittatur.  Datum  Laterani  Y  kalend.  decembris. 
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ii  heé  moines  de  la  Chaise-Dieu  étant  veûus  se  plaindre  k 
moi ,  à  Clermont ,  qu*on  n'avait  point  eu  assez  d'égard  pour 
la  justice  de  leur  cause,  j'invitai,  étant  bien  persuadé  du 
mal-fondé  de  leurs  réclamations  ,  mes  frères  dans  Tépiscopat , 
à  ne  pas  revenir  sur  une  question  qui  avait  été  si  bien 
tranchée. 

»  Sur  ce  ,  notre  frère  Aton  ,  archevêque  d'Arles  ,  se  récria 
et  dit  que  l'église  d'Arles  avait  été  injustement  dépouillée  de 
sa  propriété ,  puisque  le  monastère  de  Goudargues  et  tout  ce 
qui  lui  appartenait ,  dépendait  de  cette  église  ,  à  laquelle  les 
moines  de  la  Chaise-Dieu  s'étaient  engagés  à  payer  une  rede- 
vance annuelle  (censu  €innuo),  quand  ils  entrèrent  en  posses- 
sion de  ce  monastère.  Cette  revendication  de  l'archevêque  hit 
examinée  à  Montpellier ,  et  enfin  ,  les  deux  parties ,  à  savoir  , 
l'archevêque  d'Arles,  et  les  moines  d'Anîane,.  vinrent  au 
Concile  de  Toulouse  faire  valoir  leurs  prétendus  droits  sur 
le  monastère  de  Goudargues.  —  Les  moines  d'Aniane  appuyè- 
rent leur  droit  de  propriété  sur  des  chartes  de  l'empereur 
Louis,  fils  de  Charlemagne ,  et  de  Charles,  son  fils.  L'ar- 
chevêque appuyait  le  sien  sur  un  écrit  de  Louis ,  fils  de  Bozon , 
roi  de  Vienne  (1) . 

»  Enfin,  il  fut  décidé  que  le  monastère  de  Goudargues  revien- 
drait de  droit  aux  moines  d'Aniane  ,  s'ils  pouvaient  prouver 
par  le  témoignage  de  trois  personnes  dignes  de  foi ,  qu*îls 
avaient  possédé  ,  pendant  trente  ans  de  suite  ,  sans  interrup- 
tion ,  le  monastère  avant  que  les  moines  de  la  Chaise-Dieu  qui 
y  avaient  introduit  avec  eux  la  juridiction  de  l'église  d'Arles  , 
Teussent  obtenu. 

»  Aussitôt  les  moines  d*Aniane  introduisirent  trois  vieil- 
lards de  leur  Ordre  qui ,  après  avoir  touché  les  Saints-Évan- 
gile ,  jurèrent  que  le  monastère  de  Goudargues  avait  appartenu 


(1)  Et  quidam»  dit  ce  pape,  Anianenses  moiiachi  cellam  illam  pet 
Ludbvici  imperatoris  ,  Caroli  magni  imperatoris  filii,  et  filîi  ejus 
Caroli  régis  scripta  et  largiiiones  Anianensi  monasterio  ,  vindica* 
bant  ;  Archiepiscopus  vero  ,  se  Ludovici  filii  Bosonis  régis  chiro« 
grapho  tuebatur. 
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trente  ans  de  suite ,  sans  aucune  interruption ,  aux  moines 
d'Aniane,  avant  que  ceux  delà  Chaise-Dieu  Teussent  obtenu. 

»  Nous  avons ,  en  conséquence  ,  approuvé  cette  décision  du 
Concile  et  défendu  ,  par  l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique , 
que  Ton  fit  entendre  le  moindre  reproche  contre  les  moines 
d'Âniane,  au  sujet  de  la  propriété  du  monastère  de  Gou- 
dargues. 

3>  Nous  le  rendons  à  Poncius,  notre  très-cher  fils  en  Jésus- 
Christ  et  par  lui ,  à  tout  le  monastère  d'Aniane  : 
Ego  Calixtus ,  catholicae  ecclesiae  episcopus  :  moi  CalLvte  ,  évé- 

que  de  l'Eglise  catholique  ; 
Ëgo  Cano ,  Praenestinus  episcopus  :  moi  Canon ,  évéque  de 

Palestrine  ; 
Ollegarius,  Terraconensis  ecclesiae  dispensator  :    OUiguier , 

administrateur  de  Véglise  de  Tarragone  ; 
S.    Raymundi  Barbastrensis  episcopi  :  sceau  de  Raymond, 

évêque  de  Barhastre  ; 
Ego  archiepiscopus   Bernardus  Auxiensis ,  subscripsi  :  moi 

Bernard,  archevêque  d'Auch y  f  al  souscrit; 
Ego   Lambertus    Ostiensis    episc.   :     moi  Lambert,    éçéque 

d'Ostie  ; 
Ricardus    Narbonensis  archiepisc.   :  Ricard  ,  archevêque  de 

Narbonne  ; 
Ego  Petrus  cardinalis  SS.  Cosmae  et  Damiani  :  moi  Pierre  ^ 

cardinal  de  Saint^Côme  et  Saint-Damien  ; 
Egp  Boso  tituli  S.  Anastasiae  presbyter  cardin.  :  moi  Boson , 

cardinal'prêtre  du  titre  de  Saint^Anastasie  ; 
Ego  Ato  Arelatensis  episc.  :  moi  Aton  ,  évéque  d'Arles  ; 
Ego  Gregorius  diaconus  cardinalis  S.  Angeli  :  moi  Grégoire, 

cardinal'^diacre  de  Saint-Ange  ; 
Ego  Deus-dedit  tit.  S.  Laurentii  in  Damaso  ,  presbyter  car- 
dinalis :  moi  Dieudonné,  oardinal'-prétre  du  titre  de  S,  ZaU" 

rent  in  Damaso  ; 
Ego  Fulco  Aquensis  archiep,  subscripsi  :  moi  Foule ,  arche* 

çéque  d'Aix  ; 
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Ego  Galterlus  Magalonensis  epîscopus  :  moi  Gauthier,  évéque 
de  Maguelone  ; 

Ego  Johannes  presbyter  cardinalis  tît.  S.  Chrysogoni  ,  huîc 
judicio  interfui  et  suscripsi  :  moi  Jean  ,  cardinal''prétre 
du  titre  de  S.  Chrysogone  ,  ai  assisté  à  ce  jugement  et  J'ai 
souscrit  ; 

EgoÂmicus  abbas  S.  Laurentîi  foris  muros  :  moi  Amie,  abbé 
de  Saint'Laurent'hors4es~Murs  ; 

Ego  Arduînus  abbas  S.  Savini  :  moi  Ardouin  y  abbé  de  Saint- 
Savinien, 

Datum  Tolosae  permanum  Chrysogoni  sanctae  Romanae  eccle- 
siae  cardinalis  ac  bibliothecarii,  Idibus  juliî ,  îndîctione  xii. 
Dominicse  încarnationis  ,  anno  Mcxix.  Pontificatûs  autem 
Dominî  Calixte  II  papae,  anno  primo  :  donné  à  Toulouse,  de 
la  main  de  Chrysogone,  cardinal  et  bibliothécaire  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  aux  ides  de  juillet,  indiction  xii,  Vannée  de 
l'Incarnation  du  Seigneur  1119  et  du  pontificat  du  seigneur 
Calixte  II ,  pape,  la  première  année,  (i^  juillet)  (1). 

Nous  avons  cru  devoir  citer  dans  leur  forme  latine ,  à  la 
suite  de  cette  déclaration  papale ,  les  noms  des  évêques  et 
archevêques ,  cardinaux  et  abbés  qui  y  ont  adhéré  et  Tont 
signée. 

Malgré  cette  nouvelle  décision  en  faveur  des  religieux 
d*Aniane  ,  ceux  de  la  Chaise-Dieu  osèrent  encore  renouveler 
leurs  prétentions  sur  Tabbaye  de  Goudargues  ,  mais  alors 
Gauthier  ,  évêque  de  Maguelone  et  légat  du  Saint-Siège  ,  lança 
Texcommunication  contre  ces  injustes  prétendants,  en  1121(2)). 

L'abbaye  d'Aniane  avait  en  sa  faveur  l'axiome  primo  accu* 
panti ,  et  pendant  plus  de  trente  ans  consécutifs  ,  et  de  plus, 
Tabbaye  de  Goudargues ,  propriété  d'Aniane ,  avait  été  déta- 
chée de  sa  juridiction  par  l'influence  même  de  ses  abbés  deve- 
nus évêques  d'Arles. 


(1)  Luc  d*Achery  :  spicilégë  vt,  p.  25. 

(2)  Gallia  ChHst.,  t.  vi,  p«  259.'->Hi8t.  Gétt>  de  Lang.»  1. 11, 1. 16,  c.  20,  p.  884. 
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DEUXIÈME  PÉRIODE  DE  1119  AU  XVII°»«  SIÈCLE 


DÉCHÉANCE   DU  TITRE  DE  l'aBBAYE  DE  CASANOVA  DE  GORDANICIS 

EN    CELUI   DE   PRIEURÉ   CONVENTUEL.    

LES   PRIEURS    CONVENTUELS. 


I.  —  Prieuré  conventuel,  —  Les  prieurs. 

Pendant  que  durait  le  différend  entre  les  abbayes  d'Aniane 
et  de  la  Chaise-Dieu  ,  au  sujet  de  la  possession  du  monastère 
de  Goudargues,  celui-ci  perdait  son  titre  abbatial  et  descendait 
au  rang  de  simple  prieuré  conventuel. 

Une  première  bulle  du  pape  Pascal  II,  datée  de  Tan  14"®  de 
son  pontificat  (l'an  1113)  ,  en  faveur  du  monastère  d'Aniane, 
porta  confirmation  du  prieuré  de  Goudargues,  et  nomma  des 
commissaires  pour  examiner  l'affaire  du  litige  entre  les  deux 
abbayes  d'Aniane  et  de  la  Chaise-Dieu. 

Une  deuxième  bulle  du  même  pape,  adressée  à  Pierre,  abbé 
d'Aniane,  après  la  discussion  et  l'examen  des  commissaires, 
adjugea  le  prieuré  de  Goudargues  au  monastère  d'Aniane  , 
l'an  16"*  de  son  pontificat ,  c'est-à-dire  l'an  1115. 

Une  bulle  du  pape  Calixte  II ,  sur  le  même  sujet  du  prieuré 
de  Goudargues,  porta  inhibitions  et  défense  aux  religieux  de 
la  Chaise-Dieu  de  troubler  en  aucune  manière  ceux  d'Aniane, 
au  sujet  du  prieuré  àe  Goudargues  et  de  ses  dépendances,  leur 
imposant  silence  à  ce  sujet,  attendu  que  les  choses  avaient  été 
bien  examinées  par  les  commissaires  et  l'affaire  bien  jugée  ,  et 
même  confirmée  par  le  concile  tenu  à  Toulouse  ,  en  présence 
du  même  pape,  l'an  1®'  de  son  pontificat  (1119)  (1). 


[1)  Archives  d'Aniane.  -«  Montpellier  :  notes  recueillies  par  M.  Chanel  i 
lanoine,  directeur  de  l^Institut  catholique. 
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Dieu  permit  que  cette  antique  abbaye  devenue  l'objet  de 
tant  de  compétitions  peu  édifiantes  et  funestes  à  ses  destinées 
surnaturelles,  perdît  le  titre  d'abbaye  qui  pouvait  occasionner 
ces  prétentions  rivales ,  et  descendit  au  rang  plus  modeste  de 
prieuré  conventuel ,  dont  le  bénéfice  était  toujours  à  la  colla- 
tion de  Tabbé  d'Aniane  ,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de* 
Saint-Michel. 

Outre  la  dignité  du  prieur  ,  le  prieuré  était  pourvu  de  trois 
autres  dignités  conférées  par  Tévèque  d'Uzès ,  sur  la  présen- 
tation du  prieur  de  Goudargues  : 

l"  "L'infirmerie  dont  le  titulaire  était  prieur  de  Saint-Lau- 
rent de  la  Bastide-d'Orniols  ; 

2^  La  sacristanie  dont  le  titulaire  était  prieur  de  Notre-Dame 
d'Arlende  et  de  Saint-Jean  de  Suzon  ,  son  annexe  ; 

3^  Uouvrerie  dont  le  titulaire  résidait  toujours  dans  le 
monastère. 

De  plus ,  le  prieur  avait  droit  de  présentation  aaprès  de 
Tévèque  d'Uzès  pour  les  titulaires  des  prieurés  de  Saint- 
André-de-Roquepertuis ,  de  Saint- Etienne  de  Fons-sur-Lus- 
san ,  de  Saint-Christophe  de  Camelliers  situé  sur  les  confins 
des  territoires  de  Goudargues ,  de  Lussan  et  de  Fons-sur- 
Lussan  ,  mais  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  ruines 
éparses  et  quelques  assises  à  peine  accusées. 

A  partir  de  la  déchéance  de  l'abbaye  de  Goudargues  en 
simple  prieuré,  nous  verrons  quelquefois  la  même  personnalité 
administrer  en  même  temps  et  l'abbaye  d'Aniane  et  le  nouveau 
prieuré. 

Pendant  cette  phase  de  transition,  le  premier  prieur  est 
Bertrand,  qui  gouverna  conjointement  avec  Pierre  Raymond 
de  Galz,  abbé  d'Aniane  ,  de  1115  à  1119 ,  date  *à  laquelle  le 
concile  de  Toulouse  ayant  confirmé  les  droits  primordiaux 
d'Aniane  sur  Goudargues  ,  le  pape  Galixte  II  remit  officielle- 
ment le  prieuré  à  Poncitjs  ,  abbé  d'Aniane ,  selon  que  l'ex- 
prime la  lettre  pontificale  signée  de  tous  les  Pères  du  concile 
que  nous  avons  citée  ci-dessus. 

Ce  premier  prieur  mourut  à  Goudargues  comme  l'indique 
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rînscrîptîon  tumulaire  gravée  sur  Tune  des  pierres  du  mur 
extérieur  de  l'église,  qui  marque  la  place  de  son  tombeau  au 
pied  de  cet  édifice  sacré  ,  sous  la  fenêtre  du  chœur ,  côté  de 
répître  ,  où  se  trouvent  les  ruines  du  cloître.  Elle  est  ainsi 
formulée  :  xui  kal.  septembres  obiit  Pondus  Salaves  prior. 

C'est  à  la  sollicitude  de  ce  prieur  que  nous  devons  attribuer 
le  plan  et  l'inauguration  des  travaux  de  construction  de  l'église 
actuelle  et  du  prieuré  dont  on  voit  encore  la  salle  capitulaire, 
Poncius  mourut  au  moment  où  les  ouvriers  venaient  de  com- 
mencer leurs  travaux  ;  il  fut ,  comme  l'indique  son  tombeau ,  la 
pierre  fondamentale  de  ce  double  édifice. 

Tout  récemment  par  une  témérité  inconvenante  et  presque 
sacrilège ,  et  sans  aucune  autorisation  préalable ,  on  a  osé 
fouiller  cette  tombe.  Cette  curiosité  irrespectueuse  a  mis 
au  jour  les  ossements  sacrés  de  ce  vénéré  prieur  Poncius  ;  à 
cette  occasion ,  des  précautions  canoniques  et  légales  ont 
été  prises  afin  de  pouvoir ,  par  une  délimitation  judiciaire  de 
l'enceinte  extérieure  de  l'église  ,  prévenir  désormais  semblable 
irrévérence. 

A  vénérable  Poncius  (Ponce),  succéda, en  1130, l'abbé  Livre, 
comme  le  certifie  une  bulle  d'Innocent  II  ,  datée  de  l'an  1*'  de 
son  pontificat ,  confirmant  la  dépendance  du  prieuré  de  Gou- 
dargues  à  l'abbaye  d'Aniane,  ainsi  que  des  bénéfices  dépendant 
du  prieuré. 

Au  prieur  Livre  ,  abbé  d'Aniane  ,  succéda  Willelmus 
(Guillaume),  avec  le  double  titre.  Le  pape  Eugène  III  lui 
adresse  une  bulle  qui  est  la  confirmation  de  tous  les  privilèges, 
églises  et  possessions  ou  dépendances  de  l'abbaye  d'Aniane  , 
ci-devant  concédée  par  ses  prédécesseurs  ;  ces  églises  y  sont 
spécifiées  en  détail.  Cette  bulle  est  datée  de  l'an  1146...,  5°^^  an- 
née du  pontificat  d'Eugène  III. 

Willelmus  eut  un  difiTérend  avec  Raymond  de  Posquières  , 
évêque  d'Uzès ,  au  sujet  de  quatorze  églises  ;  ce  litige  semble 
révéler  comme  uninventaire  des  délimitations  et  des  droits  du 
prieuré  conventuel.  Le  pape  Eugène  III  confia  le  soin  de  ter- 
miner cette  affaire  à  la  médiation  amiable  de  l'un  des  frères  de 
l'évêque  d'Uzès,  Aldebert;  évêque  de  Nimes  et  de  l'évêque  de 
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Viviers  qui  n'était  pas  encore  Raymond ,  autre  frère  de  Tévêque 
d'Uzès.  Cette  conciliation  eut  lieu  entre  Tan  1150  et  1153 , 
Eugène  III  étant  mort  en  1153. 

Pendant  le  priorat  de  Willelmus,  le  pape  Adrien  IV  confir- 
ma par  une  bulle  datée  de  Tan  1154,  les  donations  faites  par 
Raymond,  évêque  d'Uzès  ,  au  monastère  de  Goudargues  (1). 

Ce  prieur  posséda  jusqu'en  1187  ;  c'est  la  date  de  l'avè- 
nement de  Bernard  Calvety  ,  moine  d'Aniane,  qui  eut  la 
satisfaction  de  parfaire  les  travaux  de  construction  du  cloître 
et  de  réglise  ,  commencés  par  Pons  de  Salaves ,  et  continués 
par  Bertrand  et  Guillaume. 

Ces  deux  monuments  conjoints  reçurent  leur  couronnement 
selon  le  style  de  l'époque,  deuxième  moitié  du  xu"®  siècle. 

M.  Gareiso ,  dans  son  Cours  élémentaire  d'Archéologie 
catholique ,  classe  l'église  de  Goudargues  dans  la  période 
romano-byzantine ,  première  phase  ,  deuxième  moitié  du 
XII"'  siècle. 

Cette  église  parfaitement  orientée ,  selon  les  règles  litur^ 
giques  ,  n'a  qu'une  seule  nef ,  avec  huit  arcades  ogivales  for^ 
mant  chapelles  latérales^i'une  profondeur  de  1*60. 

Elle  mesure  37"15  dans  sa  longueur,  sur  9"80  dans  sa  lar- 
geur ;  un  renflement  des  murs  vers  la  base  ne  lui  donne  à  cet 
endroit  qu'une  largeur  de  9"*40. 

Le  sanctuaire ,  avec  son  double  arc  triomphal ,  est  de  forme 
sévère ,  mais  grandiose  :  il  est  éclairé  par  deux  baies  laté- 
rales cintrées  ,  et  par  la  petite  baie  de  l'abside. 


(1)  Le  pape  Adrien  IV  confirme  à  Guillaumey  abbé  d'Aniane  et 
prieur  de  Goudargues j  les  donations  faites  par  Raymondy  évêque 
d'UzèSy  au  monastère  de  Goudargues, 

Adrianus  epîscopus,  servus  seryorum  Dei,...  dilecto  Willelmo 
Anianensi,  abJbati....  Statuentes  ut  quascumque  possessiones,  quae- 
cumque  bonaidcm  monasterium  in  pracsentiarum  juste  et  canonice 
possidet ,  et  quîdquid  ex  donatione  fratris  nostri  Raymundi  Uze- 
ticensis  episcopi,  Gordanicensi  monastcrio  et  per  îllud  praefato 
Anianensi  canonice  collatum  est,  firma  tibi  tuisque  successoribas. 
et  illibata  permaneant ,  et  in  quibus  hsec  propnis  duximas  ezpri- 
monda  vocabulis... 

Cette  pièce  est  datée  de  l'année  1154.  (ArchiTcs  d'Aniane)  , 
(dom  Vaissette,  Hist.  de  Long.,  t.  u,  p.  549). 
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Le  premier  arc  triomphal  est  supporte  par  deux  demi-colon<* 
nés  formant  saillies  gracieuses  sur  deux  larges  piliers  carrées. 

Le  deuxième  repose  sur  deux  pilastres  cannelés  formant 
saillie  sur  deux  piliers  dont  un  quart  en  arrière  est  dissimulé 
dans  répaisseur  du  mur  du  sanctuaire.  Autour  du  sanctuaire  , 
formé  en  pentagone ,  rayonne  une  couronne  symbolique  de 
cinq  arcatures  simulées ,  d'une  profondeur  cintrée  de  15  cen- 
timètres reposant  leur  cintre  sur  les  chapiteaux  fort  simples 
des  pilastres ,  auxquels  sont  adossées  quatre  demi-colonnes 
qui  ;  grimpant  le  long  du  mur  de  Tabside  ,  vont  prêter  l'appui 
de  leurs  chapiteaux  sculptés  d'une  façon  curieuse ,  aux  petites 
arcatures  simulées  qui  supportent  la  corniche  de  la  calotte  du 
sanctuaire. 

Au  fond  de  l'abside  ,  une  baie  profonde  à  multiples  redans 
gradués  ,  encadrée  dans  l'épaisseur  d'un  mur  mesurant  2°*80 , 
produit  un  effet  très-agréable  dans  la  nef,  surtout  au  soleil 
levant. 

Un  oculus  à  la  base  de  la  nef,  avec  deux  baies  latérales,  ne 
suffisaient  pas  à  l'éclairer ,  pour  faciliter  à  tous  les  paroissiens  , 
la  lecture  de  leurs  livres  de  prières  ,  pendant  les  offices.  Afm 
de  remédier  à  cet  inconvénient ,  quatre  nouvelles  baies  ont  été 
ouvertes  en  1884 ,  pendant  l'administration  de  M.  le  maire 
Frédéric  Vignal. 

La  voûte  du  sanctuaire  est  ogivale  ,  et  en  pierres  de  taille  ; 
celle  de  la  nef  qui  fut  démolie  en  1793  et  rétablie  en  1823  , 
est  en  berceau ,  dont  les  travées  sont,  séparées  par  des  ar- 
ceaux plein-cintre  ,  reposant  sur  les  chapiteaux  très-simples 
de  pilastres  larges  et  carrés  qui  mesurent  l'"40  en  largeur, 
sur  37  centimètres  de  retrait. 

La  façade  est  encadrée  de  deux  tours  :  l'une  destinée  à  l'hor- 
loge communale  ,  l'autre  servant  de  clocher  paroissial. 

Ces  deux  tours  sont  surmontées  chacune,  d'une  flèche 
octogonale  avec  quatre  clochetons  formant  tourelles  à  la  base. 
Ces  deux  flèches  furent  établies  vers  1840. 

Le  portail  démoli  pendant  la  Révolution  avait  été  recons- 
truit dans  un  style  qui  n'était  pas  celui  de  l'église  ;  mais  en 
1880,  il  a  été  refait  sur  les  plans  de  M.  Chabanon ,  d'Uzès  , 
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et  avec  le  concours  de  M.  Franquebalme ,  alors  maire  de 
Goudargues.  Cette  reconstruction  est  en  parfaite  harmonie 
avec  le  reste  de  Tédifice.  L'exécution  de  ce  travail  remar- 
quable fait  honneur  aux  maçons  Taulelle  (Adolphe)  et  Dupoux» 
de  Goudargues. 

Les  matériaux  de  l'église  sont  tous  en  pierres  de  taille  ^ 
moyen  appareil. 

Les  contreforts  sont  très-saillants  ,  adhérents ,  sans  retraits, 
ni  clochetons  ni  gargouilles. 

A  la  date  1883,  le  Conseil  municipal  de  Goudargues,  présidé 
par  M.  Adrien  Vignal,  encore  maire  à  cette  époque  ^  30  mars, 
assisté  de  son  adjoint ,  M.  Paillon ,  a  doté  cette  église  d'une 
tribune  qui  est  un  véritable  objet  d'art. 

Cette  tribune  a  le  triple  avantage  d'ornementer  l'église,  dont 
la  base  toute  nue  présentait  un  encadrement  disgracieux  ,  de 
donner  une  place  convenable  et  tranquille  aux  hommes  qui 
assistent  fort  nombreux  et  presque  tous  aux  saints  offices ,  de 
corriger,  autant  que  possible  ,  l'inconvénient  grave  d'un  écho 
funeste  à  la  prédication. 

Le  plan  de  ce  monument  fait  honneur  ,  par  ses  lignes  cor- 
rectes et  hardies,  à  la  sagacité  intelligente  ^e  l'architecte, 
M.  Degan,  de  Bagnols. 

L'exécution  du  palier,  tout  en  pierres  de  taille  ,  révèle  l'ha- 
bileté pratique  des  sieurs  Delaville  ,  maçons  du  hameau  de 
Goussargues,  commune  de  Goudargues. 

La  balustrade,  composée  de  seize  colonnes  ,  couronnées  de 
leurs  arcatures  ogivales  fort  gracieuses,  et  les  sculptures,  tant 
des  chapiteaux,  des  colonnes  ,  des  acrotères  et  des  corbeaux, 
que  des  pilastres  du  portail  du  tambour,  sont  l'œuvre  exquise 
d'un  très  habile  sculpteur  de  Nimes,  M.  Marié. 

Les  portes  du  tambour  et  de  l'escalier  de  la  tribune  ,  artis- 
tement  ferrées  par  le  serrurier  Fabre,  et  travaillées  par  le 
sieur  Jacob,  menuisier  de  Verfeuil,  originaire  de  Goudargues, 
ressemblent  à  l'œuvre  d'un  ébéniste. 

En  fouillant  à  coups  de  mines  ,  habilement  opérées  par  le 
carrier  Cartier,  une  des  tours  de  l'église  ,  on  a  fait  la  décou- 
verte de  l'ancien  escalier ,  par  le  moyen  duquel  les  religieux 
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Bénédictins  du  monastère  de  Goudargues  pénétraient  de  leur 
cloître  dans  le  clocher  et  dans  l'église  ,  heureuse  coïncidence 
qui  permettra  de  rendre  à  cet  escalier  sa  primitive  destination. 

Du  cloître  du  prieuré,  il  ne  reste  qu'une  vaste  salle  qu'on 
suppose  avoir  été  la  salle  capitulaire.  Sa  voûte,  toute  en 
pierres  de  taille,  grand  appareil,  a  la  forme  de  l'ogive  timide, 
à  peine  accusée.  Ses  baies  cintrées  et  profondes  sont  agréa- 
blement évasées  aux  extrémités  de  leur  ligne  intérieure.  Tous 
les  matériaux  sont  à  grand  appareil. 

Cette  salle  a  subi  le  sort  de  l'ancienne  chapelle  de  l'abbaye. 
Elle  a  été  vendue  en  1793 ,  et  sert  aujourd'hui  de  remise  et 
d'écurie.  Tout  récemment,  à  l'occasion  de  la  violation  arbi- 
traire et  irrévérentielle  du  tombeau  du  prieur  Poncius,  la 
fabrique  a  reconquis  le  chemin  processionnal  du  côté  du  cloî- 
tre, et  l'a  fait  clore  d'un  mur  de  protection. 

Le  successeur  du  quatrième  prieur  Bernard  Calvety  fut 
Gatjcklin,  abbé  d'Aniane,  qui  gouverna  jusqu'en  1209, 

Son  nom  figure  une  première  fois  administrativement  dans 
un  compromis,  passé  l'an  1203,  entre  Guillaume  de  Vénéjan  , 
évêque  d'Uzès,  et  lui  ,  Gaucelin  ,  abbé  d'Aniane  et  prieur  de 
Goudargues.  Ce  contrat  a  pour  motif,  d'une  part ,  l'église  du 
prieuré  de  la  Bastide-d'Orniols ,  donnée  par  Guillaume  de 
Vénéjan,  à  titre  de  permutation  ,  à  l'abbé  Gaucelin  ,  prieur  de 
Goudargues,  et,  d'autre  part,  l'église  et  le  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Bondillon  donnée  en  échange  à  Guillaume  de  Vénéjan, 
qui  voulait  fonder  une  Chartreuse  en  ces  lieux  solitaires.  Cet 
acte  fut  passé  dans  la  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  d'Uzès, 
en  présence  de  nombreux,  honorables  et  nobles  témoins  (1). 


(1)  Echange  d'églises  et  prieurés  entre  Guillaume  de  Vénéjan^  évêque 
d'Uzès  et  Gauceliny  abbé  d'Aniane  et  prieur  de  Goudargues. 

Innotescat  omnibus  ad  quorum  aures  ista  pervcnerint,  quod  anno 
Dominic8c  Incarnationis  mgciii,  quarto  Idus  februarii  ,  Ego 
Guillelmus  Dei  gratià,  Uticensis  cpiscopus ,  confitcor  et  recognosco 
tibi  Gaucelino  ,  abbati  Anianensi  et  priori  domus  Gordaniccnsis, 
me  douasse  titulo  pcrmutationis  cum  conscnsu  et  consilio  capituli 
Uticensis  ccclcsiœ  ecclesiam  de  Ornols  cum  omnibus  pertinentiis  et 
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Les  religieuses  Bénédictines  ,  qui  sous  la  juridiction  de 
Tabbé  d*Anîane  ,  prieur  de  Goudargues  ,  tenaient  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Bondillon,  avaient  tout  à  craindre  de» 
incursions  albigeoises  qui  vinrent  bientôt  accumuler ,  dans 
nos  contrées ,  ruines  sur  ruines.  Elles  se  retirèrent  au 
Pont-Saint-Esprit;  où  la  prévoyance  de  Tabbé  Gaucelin  leur 
avait  ménagé  un  asile  sûr  et  compensateur. 

Quant  à  Guillaume  de  Vénéjan,  il  put,  moyennant  cette  per- 
mutation, réaliser  son  pieux  dessein  de  fonder  une  Chartreuse 
à  Valbonne  :  il  traça  lui-même  les  lignes  encore  restreintes  du 
cloître  primitif  de  fondation ,  et  c'est  dans  ce  cloftre  même 


appenditiiset  juribus  suis,  ecclesiae  seu  monastario  Gordanicensi , 
tibi  nomine  ipsius  accipienti  et  successoribus  tuis  in  perpetuum,  pro 
ecclesia  sanctœ  Mariae  de  Bondillono  quam  mihi  cum  omnibus  per- 
tinentiis  et  appenditiis  et  juribus  suis  pro  prœdictâ  ecclesia  ,  nomine 
permutationis,  mihi  et  successoribus  meis  donans  humiliterconces- 
fiisti,  salTomihi  et  successoribus  meis  antiquo  duntaxat  cathedralico, 
et  episcopali  révère ntiâ. 

Et  ego  Gaucelinus,  Dei  gratiâ  ,  abbas  Anianensiset  prior  de  Gor- 
danicis,  pro  me  et  omnes  successores  meos  cum  consensu  et  consilio 
patrum  monachorum  in  monasterio  de  Gordanicis  nunc  degentium 
et  capituli  Anianensis,  confiteor  tibi  domino  Guillelmo  ,  Dei  gratià, 
Uticensiepiscopo,  me  douasse,  nomine  permutationis,  tibi  et  ecclesiae 
sancti  Theodoriti  et  successoribus  tuis  in  perpetuum,  ecclesiam 
Sanctœ  Mariae  de  Bondillono  cum  omnibus  pertiuentiis  et  appenditiis 
suis,  pro  ecclesia  de  Ornols  praedictâ  quam  mihi  concessisti,  sicut 
supra  scriptum  est,  retento  tibi  antiquo  duntaxat  cathedralico  et 
episcopali  reverentiâ,  et  promitto  tibi  quod  hoc  instrumentum  man- 
dato  meo  scriptum  ,  et  tui  sigilli  munimine  roboratum  laudare  fa- 
ciam  et  confirmare  capitulum  Anianense  ,  et  sigilli  sui  impressione 
eonfirmabo. 

Acta  sunt  hsec  apud  Uceticum  in  capitulo  canonicorum  ,  prœsen- 
tibus  et  expressim  consentientibus  Bemardo  praeposito,  et  Albarico 
archidiacono  ,  Stephano  praecentore  et  Pontio  sacrista  Uticensibus, 
Ricardo  ,  Pontio  de  Yalaorica  ,  Bernardo  Stulto  ,  Bernardo  Paget, 
Guillelmo  de  Nazariis,  Berengario  ,  Pontio  mcdico ,  B.  de  Mamo- 
lena,  Pontio  de  Sanctâ  Agathâ,  canonicis  uticensibus,  inprsesentiâ 
Bondulfi  ,  Raymundi  ,  Ugonis,  Brunerii ,  Pétri  de  Murianicis  , 
Guillelmi  de  Fontiano  ,  Bernardi  de  Sancto  Genesio  ,  Pétri  Audi- 
berti,  sacerdotum,  Raymundi  Domini  Ucetiae  ,  et  Guillelmi  Siffredi 
notarii  qui,  mandato  utriusque  partis,  haec  scripsit,  et  mandato  Do- 
mini Guillelmi  episcopiUticensis,  bullam  ejus  huic  instrumento  ap- 
posuit. 

(Archiyes  du  chapitre  d*Uzès).  —  Notes  recueillies  par  M.  le 
chanoine  de  Laville. 
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qu'il  a  voulu  être  enseveli ,  après  avoir  abdiqué  déjà  son  titre 
d'évêque  d'Uzès.  On  peut  encore  voir  son  tombeau  marqué 
d'une  mître  et  d'une  crosse,  incrusté  dans  l'enceinte  du  petit 
clottre  y  comme  un  témoignage  permanent  de  sa  prédilection 
pour  sa  bien-aimée  Chartreuse  de  Valbonne. 

Le  monastère  bénédictin  de  Sainte-Marie  de  Bondillon  était 
bâti  sur  l'emplacement  où  la  chapelle  de  Saint- Jean  révèle  son 
souvenir  religieux ,  non  loin  du  vallon  où  sur  de  colossales 
assises  souterraines  est  établi  le  monastère  de  la  Chartreuse. 

Le  prieuré  carthusien  de  Valbonne  a  donc  un  lien  d'affilia* 
tion  avec  le  prieuré  de  Goudargues  ,  et  lui  doit  indirectement 
son  installation  à  Valbonne. 

L'an  1205  ,  et  le  3  des  ides  de  novembre  (  11  novembre  ), 
Gaucelin  ^  prieur  de  Goudargues ,  transigea  avec  le  prieur  de 
Valsauve,  à  propos  d'un  litige  qui  s'était  élevé  entre  eux ,  à 
l'occasion  de  la  sépulture  de  R.  de  Barjac  (de  Barihac),  opérée 
dans  le  cimetière  du  monastère  de  Goudargues  ^  malgré  la 
clause  du  testament  du  déhint  qui  élisait  sépulture  dans  le 
cimetière  du  monastère  de  Valsauve. 

Gaucelin  ,  pressé  par  les  instances  du  prieur  de  Valsauve  , 
qui  réclamait  l'exécution  de  la  clause  testamentaire  avec  ses 
conséquences ,  fit  appel  au  pape  Innocent  III  ;  mais  après 
mûres  réflexions  y  il  revint  de  son  appel ,  et  par  l'ordre  des 
légats  du  pape ,  Pierre  de  Casteinau  et  frère  Raoult  ,  dont  la 
mission  spéciale  visait  l'hérésie  albigeoise  ,  l'aflaire  fut  sou- 
mise au  jugement  de  Raymond  Guillaume ,  chancelier  de  l'é- 
vèque  d'Uzès  ,  et  réglée  à  l'amiable.  On  consulta  les  parents 
du  défunt ,  qui  furent  d'avis  unanime  de  ne  pas  exhumer  le 
corps  de  R.  de  Barjac  ,  et  on  partagea  le  différend  relatif  aux 
intérêts  de  la  succession,  qui  étaient  attachés  à  la  sépulture. 

L'acte  fut  passé  dans  l'église  de  Saint-Théodorit  de  Mar- 
zana,  prieuré  régulier  de  Verfeuil,  qui  dépendait  de  Valsauve. 
Cette  charte ,  qui  a  été  récemment  publiée  par  M.  l'abbé  de 
Laville  ,  au  moyen  de  la  phototypie ,  est  fort  remarquable  ; 
elle  eut  pour  témoins  divers  personnages  ecclésiastiques  et 
laïques  et  deux  religieuses  de  Valsauve ,  dont  l'une  ,  d^i  nom 
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de  Marie  de  Toulouse ,  appartenait  peut-être  à  la  famille  de 
Raymond  VI  (1). 

Le  même  prieur  Gaucelîn  figure  encore  Tan  1207  ,  dans 
rhommage  queDécan  I*'  d'Uzès  rendit  à  l'évêque  d'Uzès  et  au 
Chapitre  de  la  cathédrale. 


(1)  ControTersia  vertebatur  inler  priorem  Yallissalye  et  conventum 
ipsius  domus  ex  una  parte  et  priorem  de  Gordanicis  et  fratres  ejus- 
^dem  domus  ex  alla.  Petebat  siquidem  prior  de  Yallcsalva  corpus 
R.  de  Barihac  quod  sepultum  fuerat  apud  Gordanicis ,  asserens  R. 
de  Barihac  in  tcstamento  suo  sepulturam  sibi  elegisse  in  domo  de 
Vallesalva.  Predictus  autem  prior  de  Gordanicis  asserebat  majores 

Î)dicti  Rai.  fere  omnes  in  domo  de  Gordanicis  fuisse  sepultos  et 
egem  posteris  suis  in  posterum  statuisse  ut  ibi  omnes  eligerent  se- 
pulturam y  si  circa  Gardonem  contingeret  eos  mori.  Unde  tam  ppt. 
parentum  sepulturas  quam  ppt.  legcm  posteris  indictam ,  et  pre- 
terea  quia  locus  de  Gordanicis  strictions  videtur  ordinis  et  majoris 
religionis,  pdictus  prior  de  Gordanicis  pdtum  corpus  pênes  se  juste 
sepultum  se  retinuisse  justissime  dcfendebat.  Tandem  cum  mandato 
legatorum  romane  Sedis  P.  f.  de  Castronovo  et  fratris  Radolfi coram 
R.  Guillelmo  super  boc  iitigarent,  prior  de  Gordanicis  ad  summum 
pontificem  appellavit.  Proinde,ipsopriore  appellationi  renuncîante, 
compromiserunt  tam  ipse  prior  de  Gordanicis  quam  prior  de  Val- 
lesalva, uterque  cum  fratrum  suorum  assensu,  in  R.  Guillelmum  qui 
assensu  et  voluntate  utriusque  partis  amicabiliter  inter  eos  compo- 
nens  sic  litem  diremit.  Censuit  enim  et  censendo  statuit  ut  pdum 
corpus  possent  illi  de  YallesaWa  in  suum  cimiterium  utpote  in  que 
sepulturam  elegerat  transferre  ,  sed  de  voluntate  ipsorum,  maxime 
propter  preccs  amicorum  quondam  R.  de  Barihac  qui  hoc  nimis 
moleste  ferebant,  in  loco  ubi  scpultus  fuerat  remansit  in  cimiterio 
loci  de  Gordanicis.  Legatum  autem  quod  sibi  relictum  fuerat  utraque 
, domus  sibi  retineret.  Sed  omnium  que  ocasione  sépulture  domus 
de  Gordanicis  tempore  mortis  accepit,  medietatem  reddat  domui  de 
Vallesalva.  Quod  factum  est.  Deinceps  autem  neutra  domus  alîi  in 
aliquo  adversetur  nec  convencione  hujusmodi ,  nec  majoris  reli- 
gionis aut  ordinis  ocasione  sepeliendos  impediat  quominus  in  alte- 
rutra  quilibet  eligere  valeat  sepulturam.  Acta  sunt  hœc  in  ecclesia 
sti  Theodoriti  de  Marzana,  anno  ab  incamatione  Dni  M.  CC.  V^ 
tertio  id.  Novembrîs.  Testes  ad  hoc  rogati  fuerunt:  Albaricus,  pre- 
positus  ;  Gui.  Bertrandus  de  Cornilono;  Stephan.  Marzans  ,  pbr; 
Guillm.  de  Peira;  Rai.  de  Rocha;  Rai.  de  Cabanas  ;  Deusdedit 
frater  Vallissalve  et  sacerdos  ;  Bremundus  frater  ;  Guillelmus  Ros- 
tagnus  frater  ;  Rainalda,  soror  ;  Maria  de  Tolosa,  soror.  Et  ego  Rai- 
mundus  Guillm.  Cancellarius  Domini  "Ebrardi,  Ucetiensîs  cpiscopi, 
prcsens  inter...,  suscripsi.  Fiat  Due  cor  meum  immaculatum.  —  Et 
publicum  episcopi  sigillum  apposui  ,  illiquc  subsignavi. 
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ÎI.  —  Le  prieur  Raymond  P^ , -^  Incursion  barbare  des 
sectaires  Albigeois, 

Le  nom  du  prieur  Raymond  I^'  nous  est  signalé  dans  un 
acte  ayant  pour  objet  un  échange  de  métairies  entre  la  Char- 
treuse de  Valbonne  et  le  prieuré  de  Goudargues. 

Voici  le  sens  du  texte  du  compromis  conservé  dans  les 
archives  de  la  Chartreuse  :  En  Tan  1212  et  le  quatrième  des 
calendes  de  juillet  (28  juin) ,  Nicolas  ,  prieur  de  Valbonne  , 
de  l'avis  et  consentement  de  tout  le  Chapitre  de  ladite  maison 
de  Valbonne  ,  donne  et  cède  à  titre  de  permutation  ou  commu- 
tation à  Raymond ,  prieur  de  la  maison  de  Goudargues ,  et 
par  lui  à  Téglise  de  ladite  maison ,  et  à  ses  successeurs  ,  la 
métairie  de  Gaussargues  (de  Caussanicis) ,  avec  ses  apparte- 
nances et  ses  droits  quelconques ,  à  perpétuité ,  laquelle 
métairie  appartient  à  l'église  de  Valbonne  ,  et  reçoit  en  com- 
pensation dudit  Raymond ,  de  l'avis  et  consentement  du  Cha- 
pitre de  Goudargues  ,  tout  droit  qu'il  peut  avoir  dans  toute 
l'étendue  des  métairies  de  Guernaco  (Gouvernetj  et  de  Cadenet; 
et  cette  concession  par  ledit  Raymond  a  été  confirmée  par 
Guillabert  Pontius  de  Montclus  ,  Raymond  de  Montmurat , 
Guillaume  de  Montagnac  ,  Pierre  de  Barjac ,  moines  de  l'église 
de  Goudargues  ,  tous  et  chacun  d'accord  unanime  avec  ledit 
Raymond  ,  prieur  de  ladite  église. 

Fait  et  passé  dans  le  cloître  de  Goudargues  devant  Monsei- 
gneur R..,évèque  d'Uzès  (1)^  légat  du  Saint-Siège  apostolique. 
Présents  et  appelés  à  témoins  ,  Bertrand  de  Blauzac ,  avocat  ; 
Martin  ,  chanoine  de  Saint-Nicolas  ;  Guillaume  Lapierre  ,  Ber- 
nard de  Saint-Jean  ,  Guillaume  de  la  Quiquerie  ,  prêtre ,  et 
Etienne  Villemagne  ,  notaire  qui  a  écrit  le  présent ,  scellé  du 
sceau  de  l'évêque  d'Uzès.  »  —  Le  présent  extrait  a  été  tiré  de 
Toriginal  en  un  parchemin  qui  porte  encore  sa  bulle  de  plomb. 


(1)  C'était  Raymond  111  qui  mourut  probablement  au  moiade  décembre 
suivant. 
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C^est  ce  prieur  Raymond  I^  que  Dieu  avait  marqué  d^one 
manière  spéciale  pour  faire  face  à  cette  douloureuse  époque 
tant  tourmentée  par  les  incursions  des  sectaires  albigeois. 
Comme  si  la  divine  Providence ,  dans  sa  sagesse  ,  avait  voulu 
juxtaposer  ce  nom  avec  celui  de  Raymond  VI ,  comte  de  Tou- 
louse ,  peut-être  son  frère  ou  son  parent. 

Raymond  VI ,  en  sa  qualité  de  haut  suzerain  de  la  seigneurie 
de  la  Bastide-d'Orniols  ,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  Phi- 
lippe-Auguste de  Tan  1211  ,  confirmant  la  reconnaissance 
reçue  Tan  1209  par  le  comte  ,  de  Raymond  III ,  évêque  d'Uzès , 
dut  conduire  en  ces  lieux  les  bandes  albigeoises  dont  il  s'était 
déclaré  le  chef ,  et  par  elles  y  opérer  les  terribles  ravages  dont 
parle  la  tradition  locale  qui  raconte  le  martyre  du  prieur  Ray- 
mond et  de  ses  moines  lapidés  et  brûlés ,  tout  près  du  monas- 
tère livré  aux  flammes. 

Il  est  opportun  de  rappeler  ici  les  expressions  d'un  histo- 
rien (1)  qui  révèlent  la  conduite  sacrilège  et  barbare  des  Albi- 
geois :  a  Ils  maltraitaient ,  dit-il ,  les  prêtres  tout  comme  les 
paysans  ;  habillaient  les  femmes  des  vêtements  sacrés  ;  bat- 
taient les  clercs  et  leur  faisaient  chanter  la  messe  par  déri- 
sion ;  se  donnaient  le  criminel  plaisir  de  salir ,  de  briser  les 
images  du  Christ,  de  leur  casser  les  jambes  et  les  bras  ,  et  de 
les  traiter  plus  mal  que  les  Juifs  à  la  Passion.  » 

Au  commencement ,  dit  un  autre  historien  (2) ,  les  partisans 
de  rhérésie  des  sectaires  d'Alby,  étaient  presque  tous  des 
artisans  ,  des  tisserands  ,  des  charpentiers  ,  des  ouvriers  ,  des 
gens  de  la  basse  classe  attirés  par  des  doctrines  qui  offraient 
à  leur  cupidité  les  dîmes  ,  les  droits  du  culte  et  les  richesses 
du  clergé.  Les  membres  de  la  haute  noblesse  ,  quand  ils  étaient 
ambitieux  ,  déréglés  et  gênés  par  TÉglise  dans  leur  vie  crimi- 
nelle et  scandaleuse ,  s'en  firent  les  protecteurs.  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse ,  dont  les  aieux  étaient  célèbres  dans  l'his- 
toire et  la  poésie,  comme  catholiques  fervents  et  vaillants 


(1)  Michelet. 

(2)  Hurter. 
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chevaliers  ,  fîit  le  plus  fameux  des  grands  seigneurs  qui  pri- 
rent parti  pour  l'hérésie.  Souvent  pendant  la  Sainte-Messe ,  il 
faisait  tourner  en  dérision  le  prêtre ,  par  quelques  jongleurs  ; 
il  menait  une  vie  licencieuse  ,  il  ne  reculait  pas  même  devant 
le  crime  d'homicide  le  plus  sacrilège.  » 

On  sait  d'une  manière  positive  que  l'histoire  le  rend  res- 
ponsable de  l'assassinat  de  Pierre  de  Castelnau ,  légat  du 
Pape  ,  dont  le  diocèse  de  Nimes  honore  la  mémoire  par  l'office 
et  la  messe  des  martyrs.  L'histoire  nous  apprend  encore  que 
Raymond  VI  s'est  accusé  lui-même  du  crime  de  fratricide. 

Il  fut  excommunié  par  le  pape  Innocent  III  et  fit  sa  soumis- 
sion devant  le  légat  Milon ,  dans  l'église  de  Saint-Gilles  ,  d'où 
en  sortant  par  une  porte  secrète  de  la  crypte ,  afin  d'échapper 
à  la  fureur  de  la  foule  ,  il  dut  forcément  passer  devant  le  tom- 
beau de  sa  victime ,  le  martyr  Pierre  de  Castelnau. 

Raymond  VI  fut  déposé  et  dépossédé  dans  le  Concile  de 
Latran,  l'an  1215.  Il  se  retira  en  Angleterre  où  il  mourut , 
d'après  certains  historiens ,  l'an  1218. 

Après  le  martyre  de  Raymond  premier  ,  prieur  de 
Goudargues ,  la  victime  peut-être  du  crime  de  fratricide  de 
Raymond  VI ,  et  dans  l'intervalle  des  bouleversements  occa- 
sionnés par  les  Albigeois ,  le  monastère  de  Goudargues  et  son 
église  restèrent  dans  un  état  de  délabrement  déplorable  jus- 
qu'après la  date  environ  de  1235  ;  et  la  tradition  écrite  ne  nous 
transmet  aucun  renseignement  jusqu'en  1269.  Mais  nous 
devons  attribuer  la  restauration  du  cloître  et  de  l'église  à  la 
sollicitude  de  l'abbé  d'Aniane  ,  après  un  laps  de  temps  assez 
long ,  c'est-à-dire  après  le  rétablissement  de  la  paix ,  par  la 
répression  définitive  des  Albigeois ,  en  1230. 


m.  —  De  la  restauration  du  prieuré  jusqu^  au  xvi"*'  siècle. 

Les  abbés  d'Aniane  versèrent  des  larmes  douloureuses  sur 
le  monastère  désolé  et  employèrent  leur  puissante  activité  à  le 
recomposer  avec  les  matériaux  sacrés  de  ses  propres  ruines , 
et  quand  ces  matériaux  mutilés  eurent  repris  leur  place  dans 
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la  restauyatioû  du  cloître  et  de  l'église ,  et  que  la  résurrection 
eut  été  opérée  dans  la  forme  de  ces  pieux  monuments ,  alors 
une  nouvelle  vie  administrative  et  religieuse  fut  rendue  à  cet 
antique  asile  de  la  piété  et  de  la  vertu. 

Le  premier  nom  de  prieur  qui  apparaît  après  les  événe- 
ments douloureux  que  nous  venons  de  raconter  est  celui  de 

P.  DE  PÉDÉNACIA. 

Ce  prieur ,  par  un  acte  daté  de  Tan  1269 ,  céda  certains 
droits  à  Pons  de  Saint-Laurent  ,  recteur  de  Téglise  de  Ver- 
feuil,  et  à  ses  successeurs  dans  cette  église.  Cette  concession 
eut  lieu  le  5  des  ides  de  juin  (9  juin)  ;  Toriginal  du  texte  est 
consigné  dans  les  archives  du  prieuré  de  St-Paul-de-Toupîan. 

Le  prieur  de  Pédénacia  avait  dû  prendre  possession  du 
prieuré  de  Goudargues,  quand  la  paix  religieuse  eut  permis  à 
Tabbé  d*Aniane  dlnaugurer  les  restaurations  du  monastère. 
Il  dut  même  présider  à  ces  travaux  et  les  amener  progressi- 
vement à  reproduire  les  formes  premières  du  couvent  et  de 
l'église,  de  manière  à  pouvoir  y  faire  revivre  ,  selon  la  règle 
de  saint  Benoît ,  la  précédente  vie  conventuelle. 

A  P.  de  Pédénacia  succéda  Albert  de  Salves  (Sauve).  Nous 
voyons  son  nom  figurer  officiellement  dans  une  transaction 
passée  avec  la  prieure  de  Valsauve,  dame  Françoise,  à  la  date 
de  1279  ,  à  propos  de  certaines  délimitations  territoriales 
entre  le  prieuré  de  Goudargues  et  le  prieuré  de  Saint-Paul-de- 
Toupian  ,  qui ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut ,  dépendait 
de  Valsauve. 

Après  Albert  de  Salves,  apparaît  Guillaume  Abrig.  Nous 
ne  pouvons  préciser  la  date  de  son  avènement  ;  toutefois  ,  un 
acte,  daté  du  19  septembre  1314  ,  nous  révèle  son  nom.  Par 
cet  acte,  Guillaume  Abric  fait  reconnaissance  à  Marie  Firmine, 
prieure  de  Valsauve,  de  diverses  pièces  de  terres  et  de  forêts, 
situées  au  lieu  appelé  Barbessargues  ,  sous  la  censé  annuelle 
de  trois  deniers  et  une  obole  tournois,  payables  et  portables  au 
couvent  pour  la  fête  de  Saint-Michel.  L*acte  a  été  passé  à 
Valsauve  ,  par  le  notaire  Guiraud  Buoland  ,  en  présence  de 
Raymond  Passai,  prêtre  ;  Pierre  d'Argaisse  ,  frère  ;  Pierre 
d'Albassakxbes 
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Après  Guillaume  Abric  vient  Raymond  II  de  Sérinhac  (de 
SeriDacko),  abbé  de  Gellone,  unissant  son  titre  abbatial,  fon- 
dation de  Guillaume  d*Aquitaine  ,  avec  le  titre  de  prieur  du 
monastère  de  Goudargues,  issu  de  la  même  origine  pater- 
nelle, par  Casanova.  Il  apparaît  Tan  1331. 

Raymond  II  de  Sérinhac  passa  de  Tabbaye  de  Gellone  à 
celle  de  Saint-Gilles,  et  plus  tard  à  celle  de  Psalmodi. 

Ce  monastère  de  Psalmodi,  monasterium  Psalmodiense  ,  fut 
fondé  au  v"®  siècle,  par  une  colonie  de  moines  de  Tabbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  On  y  chantait ,  sans  interruption, 
nuit  et  jour,  les  prières  liturgiques,  d'où  son  nom  de  Psalmodi. 
L'invasion  sarrasine  ruina  cette  abbaye.  Tan  720.  Charlemagne 
la  fit  rétablir  et  lui  donna  sa  protection,  Tan  791.  Elle  devint 
un  des  monastères  les  plus  puissants  de  France.  Aujourd'hui, 
ce  n'est  plus  qu'une  simple  ferme,  située  sur  la  limite  des  ter- 
ritoires d'Aiguesmortes  et  de  Saint-Laurent-d'Aigouze  ,  avec 
quelques  antiques  débris  de  ruines  romanes  (1). 

C'est  probablement  du  temps  de  Raymond  II  de  Sérinhac 
que  fut  passée ,  l'an  1366 ,  une  transaction  entre  les  habitants 
de  Verfeuil  et  de  Goudargues,  à  rayson,  dit  le  texte  même  ,  du 
droit  de  pasturageet  de  lîgnerage,  dans  la  terre  de  Godargues, 
par  laquelle  ayants  compromis  à  Messîre  Guiguon  de  Recors, 
prieur  de  Montfrin  ,  et  Pons  Mancipi,  sacristayn  du  prioré  de 
Godargues  ;  les  procureurs  de  Verfeul,  Guillaume  Moton,  Ray- 
mond Beringuyé  et  Guillaume  Maison,  d'une  part,  et  les  procu- 
reurs de  Godargues,  Pierre  de  Martusan,  Bertrand  Mancipi  et 
Jehan  de  Gérus  ,  conviennent  et  accordent  comme  sansujt  (2). 


(1)  D'après  le  Dictionnaire  topographique  de  M.  Goiffon. 

(2)  Transaction  passée  entre  les  habitants  de  Godargues  et  de  Ver  fuel, 
à  rayson  du  droit  de  pasturage  et  lignerage,  dans  la  terre  de  Go- 
dargues y  par  laquelle  ayants  compromis  Messires  Guigou  de 
RecorSy  prieur  de  montfrin,  et  Pierre  Mancipi,  sacristayn  du  prioré 
de  Godargues.  I^s  procureurs  de  Ver  fuel,  Guillaume  Moton,  Ray- 
mond Beringuyé  et  Guillaume  Maison,  d'une  part,  et  les  procureurs 
de  Godargues ,  Pierre  de  Martusan ,  Bertrand  Mancipi  et  Jehan 
de  Gérus,  conviennent  et  accordent  comme  sansujt  : 

Anne  Dnj  1366  et  die  8*  mensis  martij.  Et  primo  dixerunt,  volue- 
mnt  et  ordinaveruntpraed.  dnj  arbitrj  seu  amicabiles  compositores 
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Cette  transaction  est  une  pièce  intéressante  ,  soit  à  causé 
d'un  certain  nombre  de  noms  nobles  qu'elle  contient  ,  soit  à 
cause  des  renseignements  qu'elle  révèle  sur  la  seigneurie  de 
révèque  d'Uzès,  par  la  possession  de  la  Condamine  de  la 


de  Toluntate  partium  prsedictarum  ,  suo  et  quibus  supra  nominib 
quod  pro  uno  et  primo  termino  huiusmodj  limitationis  perimperpe- 
tuum  nabeat  istelocus,  videlicet  incipiendo  in  quodam  prato  hœre* 
dum  Guillelmj  de  Mercos  qdam,  videlicet  subtus  prata  fontis  &igidi 
quod  quidem  pratum  vulgariter  vocatur  :  loci  prat  del  mercos  ,  et  in 
dicto  prato  juxta  flumen  Ciceris  juxta  ripam  cuiusdam  vallati  quod 
est  inter  dictum  pratum  del  mercos  et  pratum  Ravmundj  de  Bleys- 
sono  unum  termmum  lapideum  respiciendo  rectà  lincà  a  parte  orien- 
tali  fluminis  Ciceris  et  parte  occidentali  dictum  yallatum ,  planta- 
verunt  et  posuerunt  cum  suis  agachos  sive  guizons,  proul  dictum 
pratum  confruntatur  ab  oriente  cum  flumine  Ciceris,  ab  occidente 
cum  terra  bœredum  Guillelmj  de  Mercos  qdam,  a  circio  cum. prato 
Raymundj  de  Bleyssono,  dicto  vallato  inmedio,  et  vento  cum  prato 
Raymundj  Mejnerii  ,  dicto  prato  rémanente  in  obedimentis  seu  in 
parte  bominum  universitatis  de  Yiridifolio,  et  dictum  pratum  de 
Bleyssono  remanet  hominibus  universitatis  de  Gordanicis;  et  limita- 
tionem  hujusmodi  recta  linea  sequendo  vallatum  prœdictum  versus 

gartem  occidentalem  usque  ad  quandam  terram  heredum  Pontii  de 
cura  qdam  et  terram  beredum  Guilbelmj  de  Mercos  qdam.  Dicti 
arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles  ppositores  et  pacis  tractatores 
una  cum  me  dicto  notario  et  testibus  infrascriptis^  alium  terminum 
lapideum  respiciendo  recta  linea  ad  terminum  praecedentem  continue 
dictum  vallatum  sequendo  posuerunt ,  plantaverunt  cum  suis  aga- 
cbonib  ,  sive  guizons,  dicta  terra  heredum  Guillbelmj  de  Mercos 
qdam  iuferius  confrontatâ  rémanente  in  parte  bominum  universi- 
tatis de  Yiridefolio  ,  et  terra  heredum  Pontii  de  Scura  qdam  inferius 
confrontatâ  rémanente  in  parte  bominum  universitatis  de  Grorda- 
nicis,  quse  terrœ  sunt  ind<>  piano  Bastide  prope  prata  fontis  frigidj, 
quae  terra  dictorum  heredum  Guillbelmj  de  Mercos  qdam  confron- 
tât ab  oriente  cum  dicto  prato  de  Murconis  ,  ab  occidente  cum  ca- 
mino  publico  quo  itur  a  dicto  loco  Bastide  versus  molendium  Bez, 
a  circio  cum  dicto  vallato,  et  a  vento  cum  terra  Reymundi  Meynerij, 
terra  vero  dictorum  heredum  Pontii  de  Scura  qdam  ab  oriente  cum 
terra  Reymundj  de  Bleyssono,  ab  occidente  cum  dicto  camino  pu- 
blico, a  circio  cum  terra  Guillbelmj  Leveze  ,  et  a  vento  cum  dicto 
vallato.  Deinde  etiam  limita tionem  supra  dictam  ac  subsequentem 
continuando ,  sequendo  dictum  vallatum  versus  pdtum  occiden- 
talem, dicti  dnj  arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles  ppositores  et 
pacis  tractatores  unanimiter  et  concorditer  una  cum  me  notario  et 
testibus  infrascriptis  ad  quandam  terram  quœ  dicitur  esse  Rey- 
mundj et  Pétri  de  Villa  personaliter  accesserunt  ;  quœ  terra  scita 
est  loco  vulgariter  nominato  a  Noguyer  Layssat ,  et  abierunt  inde 
terra  prope  dictum  vallatum  ;  quipe  iter  publicum  quo  itur  a  loco 
de  Gordanicis  et  Bastide  versus  molendinum  Bez  et  prope  alium 
terminum  lapideum  scitum  in  summitate  terrœ  domus  de  Gorda- 
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Bastide-d*Ornîols,  et  sur  la  haute  juridiction .  du  prieur  de 
Goudargues  ,  dans  le  haut  domaine  de  la  communauté  de 
Goud  argues. 

Bertrand  d'Alègrb  succéda ^à  Raymond  II  de  Sérinhac. 

L'action  de  son  administration  nous  est  signalée ,  à  la  date 
de  1404,  dans  un  acte  de  reconnaissance  de  quelques  terres  à 


nicis  alium  terminum  lapideum  respiciendo  recta  linea  ad  prece- 
dentem  terminum  posuerunt  et  plantsverunt  cum  suis  agachonibus 
sive  guizons,  qu«  terra  dictorum  Reymundj  et  Petrj  de  Villa  fratrum 
coufrontarj  dioitur  ab  oriente  cum  dtcto  camino  publico  quo  itur  a 
dicto  loco  Bastide  versus  molendinum  Bez,  ab  occidente  cum  terra 
heredum  Pontij  de  Scura  qdam,  a  circio  cum  terra  heredum  Guilhelmj 
de  Merconis  qdam,  dicto  vallato  in  medio,  et  a  vento  cum  terra 
domus  de  Gordanicis,  camino  quo  itur  versus  Trescosses  in  medio. 
Deinde  etiam  dicti  arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles  compositores 
et  pacis  tractatores  limitationem  supradictam  ad  subsequentem  con- 
tinuando,  accedendo  et  sequendo  dictum  vallatum  versus  partem 
occidentalem  qd  siquidem  vallatum  scitum  est  in  piano  Bastidae  pre- 
dictœ  de  Orniolis  et  confrontarj  dicitur  a  circio  cum  terris  heredum 
Guilhelmj  de  Merconis  qdam,  cum  terra  Triburgis  de  Confinis,  vul- 
gariter  nominata  etiam  la  Condamina  de  Sabonadîeres  ,  cum  terra 
Dnj  Uticensis  Episcopi  noiata  etiam  la  Condamina  Dnj  Episcopi , 
cum  terra  Jacobj  Silbertj  et  cum  terra  Reymundj  de  Bleyssono,  et  a 
vento  cum  terra  Reymundj  et  Petrj  de  Villa  fratrum  in  mia  est  ter- 
minus precedens,  cum  terra  heredum  Pontij  de  Scura  qaam ,  et  cum 
terra  Âlazaicœ  de  Sabonadieres  ;  una  cum  me  dicto  notario  ettes- 
■  tibus  infrasciptis  ad  quandam  terram  Triburgis  de  Confinis  perso- 
naliter  accesserunt,  quœ  terra  vulgariter  nominatur  la  Marina  et  in 
dicta  terra  prope  ripam  dictœ  terrsejuxta  caput  dicti  vallati  posue- 
runt et  plantaverunt  seu  ponj  et  plantarj  fecerunt  eadem  de  ea  alium 
terminum  lapideum  cum  suis  agachonibus  sive  guizonibus  respi- 
ciendo recta  linea  terminum  precedentem  et  dictum  vallatum.  Item 
Toluerunt,  pronuntiaverunt,  determinaverunt  et  ordinaverunt  pr»- 
dicti  Dni  arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles  compositores  et  pacis 
tractatores  quod  dictum  vallatum  existens  inter  duos  terminos  pré- 
cédentes, sit  terminus  et  habeatur  protermino,  videlicet  quod  obe- 
dimentum  seu  jus  depascendi  illorum  de  Viridifolio  cum  eorum  ani- 
malibus  et  seliquandi  de  lignis  siccis  et  alio  modo  et  forma  contentis 
in  eorum  instrumentis  quorum  ratione  dictum  usum  et  explecsa  ha- 
bere  intendunt,  ducet  usque  ad  dictum  vallatum  versus  partem 
Aquilhonis  et  non  ultra  versus  locum  de  Gordanicis.  Et  idem  ha- 
beant  dicti  hominesde  Gordanicis  a  rivo  Aquilhonis  citra. 

Aota  fuerunt  haec  in  locis  prdtis,  testibus  presentibus  Dno  Petro 
Lafanna  ,  Petro  Joanne  de  Bordono  habitatoribus  dti  loci  Gordani- 
corum,  Guilbelmo  de  Opère,  Barracii  de  Cornilionne ,  Petro  Rey- 
nerij  clerico,  Petro  Calendar  nunc  habitantibus  dicti  loci  de  Viridi- 
folio et  me  dto  notario  infrascripto. 

Postquam  anno  quo  supra  et  décima  die  dti  mensis  martii  ,  com< 
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lui    faîte  par  les  cosseigneurs  de  la  Roque.  En  voici  la  for- 
mule : 

«  Noble  Bertrand  du  Tell^ prêtre ,  cosseigneur  de  la  Roque, 
et  Rostang  de  Fulgon,  tuteur  de  Noble  Bertrand  du  Teil, 
pupîl ,   fils  et  héritier  de  Noble  Bertrand  du  Teil  ,   aussi 


paruerunt  coram  memoratis  dnis  arbitratoribus  seu  amicabilibns 
eompositoribus  dtae  pacis,  yidelicet  dni  sindici  de  Gorclanicis  et  de 
Viridifolio  et  dicti  dni  arbitrij  arbitratores  aeu  amicabiles  pposi- 
tores  et  pacis  tractatores  de  voluntate  dtarum  partium  Yolentium  et 
requirentium  ,  posuerunt  et  plantayerunt  seu  poni  et  plantari  feee- 
runt  duos  terminos  lapideos  caniunctos  cum  suis  açacbonibus  seu 
guizonibus  ,  scilicet  in  quadam  costa  Tulgariter  nominata  la  Marina 
pro  limitatione  pdt«B  in  quodam  heremo  qui  dicitur  ei  heredum  Fer- 
rerij  Collumbj  quondam ,  juzta  iter  publicum  que  itur  a  dicto  loeo 
Bastide  versus  Pasquierargues  ,  quorum  unum  respicit  recta  linei 
terminum  precedentum  et  alter  respicit  versus  la  Serre  ad  passum 
de  Pasquierargues,  dto  itinere  infra  dtos  terminos  versus  hobedî- 
mentum  dtorum  hominum  de  Viridifolio  rémanente.  Deinde  etiam 
dti  dni  arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles  compositores  et  pacis 
tractatores  posuerunt  et  plantaverunt  seu  poni  et  plantari  fecerunt 
eadem  de  ea  alium  terminum  lapideum  cum  suis  agachonibus  sive 
guizonibus  recta  linea  respiciendo  ad  pcedentem  terminum  juxta 
dtum  passum  de  Pasquierargues ,  videlicet  in  la  Serre,  in  quodam 
heremo  illorum  de  Sto  Mabilio  prope  oliveredam  Treburgis  de 
Confinis.  Deinde  etiam  dti  dni  arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles 
compositores  et  pacis  tractatores  voluerunt,  ordinaverunt,  deffinie- 
runt  ac  enuntiaverunt  quod  unus  terminus  antiquus  lapideus  positus 
sive  existens  in  quadam  terra  herema  heredum  Bertrandi  Goiyranl 
qdam  de  Gordanicis,  quae  terra  scita  est  in  dto  territorio  de  Pasquie- 
rargues, contigua  cuidam  vineœ  beremse  dtorum  heredum  Bertnmdî 
Goyranj  qdam,  sit  et  remaneatpro  uno  termino  sicut  et  alii  terminj 
per  dtos  dnos  arbitros  de  novo  plantati,  dioentes ,  volentes  ,  notif£- 
cantes  et  exprimentes  dti  dni  arbitrij  arbitratores  seu  amicabiles 
compositores  quod  iste  terminus  lapideus  ultimus  etiam  respiciat 
etrespiceredebeat  et  limitaUonem  facere  versus  auram  venti  ,  se- 
quendo  limita tionem  antiquam  versus  Aquilhonem.  Et  ibidem  dti  dni 
arbitrij  arbitratores,  seu  amicabiles  ppoBitores  et  pacis  tractatores 
fecerunt  ad  sui  presentiam  venire  videlicet  Guilhermum  Marsani , 
Guilhermum  Mutonis  et  Reymundum  Berengarii  procuratores  et 
sindicos  hominum  universitatis  de  Viridifolio  et  Petrum  de  Martu- 
sanis,  Bertrandum  Mancipt  etJohannemde  Jerusco  sindicos  et  pro  • 
curatores  hominum  universitatis  de  Gordanicis  et  eis  et  eorum 
cuilibet  oculo  ad  oculum  ostendimus  omnes  et  singulos  terminos  et 
eos  supra  positos  et  plantatos,  quibus  visis  et  aspectis  ,  pntibus 
supra  nommatis  enuntiaverunt ,  denuntiaverunt  et  defifinierunt  et 
ordinaverunt  quod  sequendo  dictas  iimitationes  de  puncto  ad  pone- 
tum  totum  territorium  quod  est  et  remanet  versus  Aquilhonem  est 
de  usu  et  explecsa  dtorum  hominum  de  Viridifolio,  pacifice  et  quiète 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


cosseigaeur  de  la  Roque ,  font  reconnaissance  de  certaines^ 
terres  du  terroir  de  la  Roque,  au  profit  de  vénérable  personne 
messire  Bertrand  d'Alègre,  prieur  du  prieuré  de  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Gordanicis  (1).  » 

Trois  ans  après,  fut  rendue  une  sentence  du  sénéchal  de 
Nimes,  entre  les  consuls  de  Goudargues  et  Bertrand  d'Alègre, 
prieur  dudit  lieu ,  dans  laquelle  est  exprimé  le  vœu  «  d'une 
reconnaissance  faite  au  Roi  ,  par  les  habitants  de  Godargues, 
à  raison  de  leurs  droits  d'usage  dans  les  bois  de  Godargues 
et  de  la  propriété  des  garrigues.  » 

Cette   reconnaissance  est  datée  du   pénultième   de  jan- 
vier 1407. 


et  une  iaqaietatione  et  perturbatione  dtorum  hominum  de  Gorda- 
nicis prout  antea  habebant»  et  idem  habeant  dti  homines  de  Gor- 
danieis. 

Qttibtts  peraetis  pdti  Guilhermns  Marsani ,  Guilhermus  Mutonis , 
et  Reymundus  Berengarii  sindici  et  procuratores  hominum  univer- 
sitatis  de  Viridifolio  certiiicati  per  me  notarîum  înfrascriptum  plene 
et  clare  laica  lingua  de  omnibus  et  sing^lis  contentis  in  dicto  com- 
promisso  ,  nomine  suo  ac  Tice  et  nomine  dtse  unirersitatis  de  Viri- 
difolio ad  instantiam  et  specialem  requisitionem  predictorum  Pétri 
de  Martusanicis ,  Bertrandi  Mancipj  et  Johannis  de  Jerusco  nomine 
stto  et  nomine  procnratorio  hominum  aniversitatis  de  Gordanicis  ibi- 
dem presentium  in  presentia  dtorum  dnonimarbitrij  arbitratorum  seu 
amicabilium  compositorum  ac  mei  notarii  et  testium  subsoriptorum 
predictum  et  omnia  et  singula  contenta  et  ezpressa  in  eodem  rata 
et  grata  habentes  ac  etiam  profitentes  et  asserentes  îpsum  compro- 
missum  et  omnia  et  singula  in  eo  contenta  fuisse  facta  de  ipaorum 
Toluntate»  mandato  etexpresso  consensu,  idem  compromissum  et 
omnia  et  singula  in  eo  contenta  ,  dicta ,  deffinita ,  pronuntiata , 
arbitrala  et  limitata  ,  modo  et  forma  et  conditionibus  contentis  in 
dto  présent!  instrumento  et  super  eo  expressatis  de  puncto  ad 
punctum  et  de  verbo  ad  yerbum  ex  certa  scientia ,  suo  et  quibus 
supra  nominibus  laudavemnt ,  approbaverunt ,  ratifficayerunt ,  et 
omologaverunt  ipsi ,  et  laudari ,  approbari ,  omologari  et  rattifficari 
facient  hominibus  et  consulibus  de  Viridifolio  ad  simplicem  requi- 
sitionem dtorum  hominum  de  Gordanicis... 

En  lad.  transaction  faicte  l'an  1366 et  le  8  mars,  receue  par 
Guilhaume  Bonhomme,  notaire  d'Uzès  ,  est  insérée  à  l'estandue  la 
rattiffieation  tant  dud.  lieu  de  Yerfuel  que  de  Godargues  ,  ensemble 
des  seigneurs  tant  dud.  Yerfuel  que  du  prieur  de  Godargues  ,  estant 
au  pouvoir  des  consuls  de  Yerfuel ,  à  moy  exhibée  par  maître 
Fomyer,  notaire  et  lors  consul  dud,  Yerfuel  en  la  présente 
année  1605. 

(1)  Archives  de  |a  Roque, 
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GÉRARD  DE  RcBÉi  (Le  Rouge),  abbé  d*Aniane,  prît  ensuite 
Tadministration  du  prieuré  et  la  garda  jusqu'en  1467. 

Une  preuve  authentique  de  la  constante  juridiction  abbatiale 
d'Aniane,  sur  le  prieuré  conventuel  de  Goudargues,  est  Pacte 
administratif  par  lequel,  Tan  1467,  Gérard  de  Rubéi,  abbé 
d'Aniane.et  prieur  de  Goudargues ,  confère  à  Jban  I*''  de 
PÉNiGAUD ,  chanoine  de  Saint-Gatien-de-Tours  ,  la  possession 
de  ce  prieuré,  à  la  prière  du  Roi.  Cette  intervention  du  Roi  de 
France,  dans  cette  nomination,  s'explique  par  un  motif  de  haut 
patronage  en  faveur  de  ce  prieuré,  dont  la  mère  abbatiale  avait 
eu  une  origine  princière  et  avait  été  richement  dotée  par  les 
empereurs  Charlemagne  ,  Louis-le-Débonnaire  et  le  roi 
Gharles-le-Chauve.  Jean  de  Pénigaud  fut  le  premier  posses- 
seur encommendedu  prieuré  de  Goudargues.  Il  fut  remplacé 
par  DiEUDONNiÂ  [Deodatus)  de  Narbonne,  abbé  de  Saint-André- 
de-Suréda.  Sa  possession  fut  de  courte  durée  ;  il  démissionna 
le  20  mars  1492,  et  le  même  jour,  la  direction  du  prieuré  fut 
confiée  à  la  juridiction  de  Jean  de  Rubéi  ,  par  Jacques,  abbé 
d'Aniane.  La  commende  fut  ainsi  interrompue ,  le  nouveau 
prieur  faisant  partie  de  la  famille  monastique. 

Nous  n'avons  aucun  acte  à  reproduire  dans  les  annales  du 
prieuré,  sur  l'administration  de  ce  prieur  à  qui  succéda,  pro- 
bablement comme  commendataire,  Gérard  de  Genévrier. 

Le  8  avril  1526,  il  afferma  son  prieuré  à  Bernard  Broche, 
moine  de  Goudargues,  et  à  Fulchrand  Chaudos  ,  infirmier  du 
monastère,  pour  trois  ans,  au  prix  de  180  livres  par  an  (1). 

L'an  1531  ,  il  afferma  le  même  prieuré  à  Pierre  Castillon 
de  la  Lèque,  paroisse  de  Valcrose. 

La  même  année,. il  afferma  le  moulin  de  (xoudargues  (2). 

En  1533,  Jean  Nadal  de  Via ,  prêtre  ,  afferma,  au  nom  du 
même  prieur ,  le  moulin  situé  dans  le  fort  de  Goudargues. 

Gérard  de  Genévrier  possédait  encore  en  1535.  Après  lai, 


(1)  Étude  Falv^  &  Bagnols,  ^  notaire  Aimeras,  —  registres  1517  à  iW^ 
(S)  M«me  étude,  foUo  188, 
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la  commende  de  Goudargues  fut  donnée  à  Gabriel  Albert, 
chanoine  de  la  cathédrale  du  Puy. 

Les  archives  de  Goudargues  contiennent  un  acte  très  impor- 
tant de  son  administration:  c'est  une  transaction  passée  entre 
les  consuls  de  Goudargues  et  le  prieur-seigneur,  qui  confirme 
les  privilèges  des  habitants  de  Goudargues  sur  les  bois  et 
garrigues  dudit  lieu. 

Voici  la  copte  textuelle  de  cette  transaction  : 
«  L'an  mil  cinq  cent  cinquante  trois  ,  et  le  quinzième  jour 
du  mois  d'août,  jour  et  fête  de  la  sainte  Vierge  Marie ,  au  lieu 
de  Goudargues  ,  dans  le  château  :  Vénérable  et  religieuse  per- 
sonne M®  Gabriel  Albert ,  chanoine  de  Téglise-cathédrale  du 
Puy,  prieur  et  seigneur  juridictionnel  du  lieu  de  Goudargues^ 
étant  assisté  avec  les  religieux  dudit  prieuré ,  savoir  :  frère 
Fulchrand  Chaudos,  infirmier,  Claude  Chambon,  sacristtiin,  et 
maître  Jean  Doniol,  prêtre,  faisant  fonction  et  tenant  la  place 
de  cabiscol  ou  ouvrier  ,  s'est  présenté  Simon  Blanchard  et 
Pierre  Bellegarde,  procureurs  et  consuls  modernes  des  habi- 
tants et  communauté  dudit  lieu  de  Goudargues,  assistés  de 
noble  François  Pellegrin,  de  Pierre  Bellegarde,  d'Antoine 
Coste,  de  Claude  Blanchard,  Génie  Trialj  Jean  Prohin  ,  Ray- 
mond Prohin,Jean  Dermond,  Gonet,Delmas  Antoine,  Jacques 
Durand  ,  Biaise  Vigneau  ,  Pierre  Vigneau  et  autres  habitants 
dudit  lieu  et  juridiction  de  Goudargues,  lesquels,  par  la  bouche 
dudit  Blanchard,  premier  consul,  ont  dit ,  remontré  et  repré- 
senté audit  sieur  prieur  de  Goudargues  ,  les  habitants ,  en 
forme  de  communauté,  être  en  possession  immémoriale  d'être 
vrais  et  légitimes  seigneurs  et  propriétaires  des  garrigues  , 
pâturages  et  glandages  des  bois  dudit  lieu,  pour  en  faire  et  en 
disposer  à  leur  volonté  et  plaisir  ,  francs  et  allodiaux,  sans 
aucune  servitude  ,  ni  tribut  à  seigneur  quelconque  ,  desquels 
privilèges,  ils  et  leurs  prédécesseurs  ont  joui  et  usé  sans 
contradiction  ,  même  des  seigneurs  dudit  lieu  ,  ainsi  que  les 
y  ont  maintenus  en  lesdits  privilèges  successivement  ,  et  par 
ce  moyen  à  eux  appartient  le  règlement ,  ordre  et  police  ,  et 
pour  avoir  déclaration  et  confirmation  dçsditsprivilègesi  leurs 
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titres  s'étant  perdus,  en  le  changement  des  consuls,  ont  requis 
ledit  sieur  prieur,  leur  octroyer  et  faire  semblable  déclaration 
et  confirmation,  ace  que  ses  officiers  n'entreprennent  cour  ni 
connaissance  sur  lesdits  bois,  sinon  en  tant  qu'ils  en  soient 
requis  ;  sur  quoi,  ledit  sieur  prieur  lui  avait  apparu  t«int  par  le 
dire  et  attestation  de  sesdits  religieux ,  que  par  la  sommaire 
inquisition  que  lui-même  en  a  fait  avec  les  voisins  plus  vieux 
et  anciens  ,  et  c'est  Yideau,  Mouton  et  Jacques  Sauvet  de 
Verfeuil  ;  Jean  Coste  ,  Peyrie,  Simon  Coste  et  Fabre,  de  la 
paroisse  de  Gornillon  ;  Louis  Rieu,  Baille  et  André  Vivier,  de 
Saint- André-de-Roquepertuis ,  trouvés  venus  à  la  féte  du 
présent  lieu  de  Goudargues  ,  à  ces  fins  appelés  par  le  procu- 
reur dudit  seigneur,  par  lesquels  interrogés  par  serment  prêté 
es  mains  de  discrets  hommes  Etienne  Coste,  Baille,  le  présent 
et  assistant  audit  seigneur,  ont  dit  et  attesté  uniformément  et 
sans  discrépense ,  l'un  après  l'autre  avec  lesdits  religieux, 
avoir  ouï  dire  et  tenir  les  garrigues  de  Goudargues  être  et 
appartenir  auxdits  habitants  dudit  lieu  ,  en  propriété  et  usu- 
fruit franc  et  allodial,  et  eux-mêmes  de  leur  temps  les  en  ont 
vu  jouir  et  user ,  y  faisant  issards  et  espèces,  et  réduits  après 
en  culture  ,  semer  et  cueillir  les  blés  et  grains  ,  sans  payer 
aucune  part  ou  portion  que  la  dîme  seulement,  les  susnommés 
étant  gens  vieux  et  anciens  ,  le  plus  jeune  excédant  en  âge 
cinquante  ans,  ainsi  q'on  dit  ;  par  quoi  mon  dit  sieur  prieur  et 
seigneur  dudit  lieu  a  dit  et  déclaré  qu'il  n'entend  empêcher  les 
dits  habitants  qu'ils  ne  jouissent  desdits  bois,  garrigues,  ainsi 
qu'ils  ont  accoutumé,  et  en  tant  que  besoin,  et  leur  a  confirmé 
leurs  dits  privilèges  et  libertés,  de  quoi  a  octroyé  acte  auxdits 
habitants  par  eux  requis  leur  en  être  fait  et  expédié  par  moi, 
notaire  soussigné.  Fait  an  que  dessus,  présents  les  susnommés 
et  moi  Blancard,  notaire  royal ,  soussigné.  Blancard  ,  notaire. 

Gollationné  à  l'original  et  couché  aux  registres  des  actes  judi- 
ciaires de  la  Cour  ordinaire  dudit  Goudargues.  »—  Blancard  , 
notaire. 

Collationné  sur  l'extrait  en  bonne  et  due  forme.  —  Signé  : 
Blancard ,  notaire  recevant ,  et  ensuite  retiré  par  M*  Fonta* 
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nille,  notaire  au  greffe  de  la  communauté  de  Goudargues,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  notre  verbal  ,  au  Pont*Saint-Esprît ,  le 
17  août  1726.  —  Sauvet,  greffier. 

C'est  pendant  l'administration  du  prieur  Gabriel  Albert 
qu'éclatèrent  les  guerres  de  religion  du  xvi"*  siècle.  Les 
princes  français  qui  se  mirent  à  la  tète  du  parti  calviniste 
aliénèrent  les  biens  du  clergé  dans  les  pays  soumis  à  leur 
domination. 

Les  biens  du  prieuré  de  Goudargues  furent  vendus.  Les 
Beigneurs  de  Lussan  et  de  la  Bastide-d'Orniols  s'en  rendirent 
adjudicataires,  vers  l'an  1569.  Il  est  à  croire  que  c'est  à  cette 
malheureuse  époque  que  le  cloître  bénédictin  de  Goudargues 
fut  entièrement  détruit. 

L'acquisition  d'une  partie  des  biens  du  prieuré  de  Gou- 
dargues porta  malheur  au  seigneur  de  la  Bastide.  Sa  fille, 
nous  dit  la  tradition»  tomba  dans  l'abîme  du  déshonneur  ,  et 
pour  enfouir  dans  le  mystère  de  l'oubli  le  fruit  de  sa  lionteuse 
conduite,  elle  osa  commettre  le  crime  d'infanticide.  Ensuite , 
désespérée  de  ne  pouvoir  convertir  son  complice  à  une  alliance 
régulière  et  définitive  ,  elle  le  frappa  mortellement  d  un  coup 
de  feu,  pendant  qu'il  passait  sous  les  fenêtres  du  château. 

Dénoncée  pour  ce  double  crime,  elle  fut  saisie  et  emprison- 
née ,  mais  de  puissantes  influences  la  préservèrent  d'une  sen- 
tence de  condamnation.  Elle  fut  rendue  libre,  mais  désho- 
norée, à  son  malheureux  père,  dont  l'écusson  resta  éclipsé  par 
les  multiples  crimes  de  sa  fille  abominable. 

L'opinion  publique  fit  bonne  justice  de  ce  nom  déchu.  Le 
château  prit  un  nouvel  écusson,  en  accueillant  un  nouveau 
maître. 

Pendant  ces  temps  malheureux  ,  les  moines  continuèrent 
leurs  efforts  pour  se  soustraire  à  la  commende.  Déjà,  en  1533, 
ils  avaient  élu  prieur  le  frère  Bernardin  Broche  ,  dont  il  a  été 
question  ci-dessus  ;  son  successeur,  LouU  Chaffi,  profès  béné- 
dictin, se  démit  en  1559,  et  fut  remplacé,  par  bulle  pontificale 
du  9  novembre  de  la  même  année  ,  par  le  moine  Fuicrand  de 
Carcqssonne  ,  qui  jura  de  défendre  les  droits  et  les  privilèges 
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du  prieuré  et  d'en  observer  les  statuts,  le  22  juin  1560  ;  il  prît 
possession  le  21  juillet  suivant.  -^  Il  fut  remplace,  le 
29  mai  1680,  en  vertu  de  provisions  obtenues  en  cour  de  Rome, 
par  frère  Guillaume  Dupuy  (1). 

Ces  efforts  ne  purent  prévaloir  contre  un  abus  qui  devenait 
universel. 


IV.  — ^  Le  Dix^septième  Siècle, 

Il  y  eut  désolation  et  souffrance  dans  le  prieuré  de  Gou- 
dargues  jusqu'à  Tavènement  définitif  de  Henri  IV.  Ce  roi,  par 
un  décret  solennel,  après  son  abjuration  à  Saint-Denis, 
Tan  1594  ,  restitua  les  biens  du  clergé  de  France  ,  moyennant 
une  indemnité  aux  acquéreurs.  C'est  à  la  suite  de  ce  décret 
royal  que  nous  voyons  le  prieur  Mathieu  Rbtnacd  produire 
une  instance  en  requête  ,  à  la  date  du  8  mars  1597,  visant  à  ce 
que  les  consuls  et  communauté  de  Goudargues  fussent  tenus 
de  se  désister  d'un  partènement  de  bois  appartenant  au  sup- 
pliant (1). 

L'instance  du  prieur  Mathieu  Reynaud  ne  put  aboutir  selon 
le  vœu  de  sa  requête.  Aussi,  voyons-nous  son  successeur 
Gabriel  d'Audibert  de  Lussan  la  poursuivre  à  son  tour,  l'an 
1601.  Ce  prieur  avait  obtenu  le  bénéfice,  sous  la  promesse  de 
se  faire  moine,  qu'il  ne  tînt  pas. 

Nous  citons  la  copie  textuelle  d'un  extrait  des  registres  de  la 
cour  du  sénéchal  de  Nimes,  sur  cette  affaire  : 

a  L'an  mil  six-cent-un,  et  du  dix-septième  septembre,  du 
rôle  issu  de  l'audience  ,  par  devant  M*  le  juge-mage  :  ordon- 
nance du  frère  Gabriel  d'Audibert  ,  prieur  de  Goudargues , 
contre  les  consuls  et  communauté  dudit  lieu ,  M*  Dacier  a  re- 
quis être  fait  droit,  en  présence  ou  desfence  de  M*  Ronvière.^* 


(1)  Documents  fournis  par  M.  Goiffon. 
(1)  Archiye^  du  prieuré  de  Goudargues . 
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M*,  par  écrit,  a  ordonné  comme  s'ensuit  :  Entre  frère  Gabriel 
d*Âudibert,  prieur  de  Goudargues,  reprenant  l'instance  de  feu 
Mathieu  Reynaud,  ci-devant  prieur  dudit  lieu  supp^^  en  requête 
du  8  mars  mil  cinq  cent  quatre-vingt  dix-sept ,  tendant  à  ce 
que  les  consuls  et  communauté  dudit  Goudargues  soient  tenus 
à  désister  d'un  partènement  de  bois  appartenant  au  suppliant , 
etlesdits  consuls  et  communauté  dudit  Goudargues  défendeurs, 
d*autre  ;  vu  la  reconnaissance  faite  au  roi  par  lesdits  habitants 
et  communauté  dudit  Goudargues,  en  Tannée  1407,  et  la 
confirmation  à  eux  faîte  par  vénérable  personne  W  Gabriel  , 
prieur  dudit  lieu,  en  Tannée  1553,  et  le  15  août,  des  privilèges 
qu'ils  ont  audit  bois,  et  enquêtes  des  parties  ,  le  tout  rapporté 
au  Conseil,  suivant  Tavis  et  délibération  d'ycelui,  avons  démis 
et  débouté,  démettons  et  déboutons  ledit  frère  Audibert,  prieur 
de  Goudargues  ,  de  ladite  requête  ;  absous  et  relaxé  ,  absol- 
vons et  relaxons  lesdits  consuls  et  communauté  de  Goudargues, 
et  sans  dépens.  Gevaudan ,  rapporteur  ;  Deydier  ,  vérifie,  au 
Conseil  ;  Bastier,  pour  le  greffier,  11  septembre  1661. 

Le  prieur  Gabriel  d'Âudibert  de  Lussan  ,  qui  avait  d'abord 
semblé  devoir  reprendre  la  série  des  prieurs  réguliers,  rentra 
bientôt  dans  le  clergé  séculier,  et  si  le  titre  de  frère  qui  lui  est 
donné  dans  Tacte  précédent  nous  indique  qu'il  conservait  en- 
core les  apparences  monastiques,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'à  partir  de  1613  ,  il  cessa  de  résider  et  confia  le  soin  des 
âmes  de  la  paroisse  à  un  auxiliaire  du  nom  de  Canara. 

(  A    continuer  ). 

L'abbé  ROMAN  , 
Curé  de  Goudar^ueSf 
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PROCÈS-VERBAUX  DES   RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


N<>  69.  —  Séance  du  3  juillet  1884.  —  Présidence  de 
M.  Gareîso.  —  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  deux  lettreg 
de  M.  Ghalamon  ,  curé  de  Saint- André-de-Roquepertuis ,  sur 
réglise  de  Goudargues  ;  ces  deux  lettres  prouvent  que  la 
voûte  primitive  de  cet  édifice  était  ogivale  et  que  la  voûte 
actuelle  à  plein-cintre  est  relativement  récente. 

M.  l'abbé  Michel  lit  ensuite  une  étude  sur  V Orientation  des 
églises  (voir  ci-dessus  ,  p.  22). 

M.  l'abbé  Jean  ,  curé  de  Saint-Victor-des-Oules  ,  a  envoyé 
copie  d'une  ordonnance  de  Mgr  Baûyn ,  évèque  d'Uzès , 
concernant  les  dons  faits  aux  pauvres  de  Saint-Hippolyte-de- 
Montaigu,  par  Mgr  de  Suarez-d'Aulan,  ancien  évêque  d'Acqs, 
et  M.  Aubert ,  ci-devant  prieurs-curés  de  cette  paroisse. 

Une  troisième  série  des  dessins  donnés  au  Comité  par 
M.  Tabbé  Ardouin  est  mise  sous  les  yeux  des  membres  du 
Comité. 


N»  70.  —  Séance  du  6  novembre  1884.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance  ,  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  1*  les 
n<»  22  ,  23 ,  24  et  25  du  Bulletin  d'Histoire  Ecclésiastique  et 
d'Archéologie  religieuse  de  Valence  ;  2^  une  brochure  de 
M.  Tabbé  Azals,  intitulée  :  une  Fille  de  Charlemagne  à  Uzès  ; 
3®  une  livraison  du  Bulletin  d'Archéologie  chrétienne  de  M.  de 
Rossi  ;  il  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  de  Rossî  dans 
laquelle ,  il  est  annoncé  que  l'édition  française  du  Bulletin  ne 
paraîtra  plus  à  l'avenir  ;  le  Comité  décide  cjue  ,  vu  l'impor- 
tance de  l'ouvrage  du  Commandeur  de  Rossi ,  il  souscrira  à 
l'édition  italienne. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Ardouin,  annon- 
çant qu'il  a  encore  de  nombreux  dessins  à  donner  au  Comité , 
ainsi  que  quelques  tableaux  et  objets  d'art  ;  parmi  ces  tableaux 
se  trouve  un  portrait  que  M.  Ardouin  suppose  être  celui  de 
Sigalpn,  peint  par  lui-même.  M.  Doze  s'est  chargé  de  procurer 
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au  Comité  un  portrait  authentique  du  peintre  qui  permettra  à 
M.  Ardouin  de  s*assurer  si  son  hypothèse  est  vraie. 

Communication  est  faite  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  au  sujet  du  congrès 
des  Sociétés  savantes  ,  en  1885  ;  cette  lettre  est  suivie  des 
programmes  des  questions  sur  lesquelles  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques  appelle  l'attention  des  Sociétés 
du  département. 

M.  Gareiso  fait  une  lecture  sur  les  émaux  ,  en  donne  l'his- 
toire et  les  divers  procédés  de  fabrication  ;  il  fait  passer  sous 
les  yeux  du  Comité  divers  spécimens  remarquaibles  de  ce 
genre  de  peinture. 

M.  le  Secrétaire  fait  un  rapport  sur  un  remarquable  travail 
historique  de  M.  l'abbé  Roman  ,  curé  de  Goudargues,  sur  le 
passé  religieux  de  sa  paroisse. 

Il  est  procédé  à  diverses  élections.  M.  le  marquis  de  Gines- 
tous  est  nommé  membre  du  Comité,  en  remplacement  de  son 
père,  et  M.  le  commandant  R.  de  Verneuil  remplacera  feu 
M.  Charvet.  Le  titre  de  membre  correspondant  est  donné  à 
M.  l'abbé  Roman  ,  curé  de  Goudargues ,  à  M.  l'abbé  Chala- 
mon ,  curé  de  Saint- André-de-Roquepertuis ,  à  M.  l'abbé 
J.  Boudin,  économe  du  Petit-Séminaire  de  Beaucaire ,  à 
M.  l'abbé  Fabre,  curé-doyen  de  la  Grand'Combe  et  à  M.  l'abbé 
Halle ,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Montpellier. 


N«  71.  —  Séance  du  4  décembre  1884.  —  Présidence  de 
M.  Gareiso.  —  Le  procès-verbal  adopté ,  M.  le  Secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  :  1^  la  4"**  livraison  du  tome  II,  nouvelle 
série,  de  la  Revue  de  l'Art  Chrétien  ;  2®  une  brochure  de 
M.  Didelot ,  curé  de  la  cathédrale  de  Valence,  sur  un  iuitique 
autel  chrétien  et  sur  un  tryptique  attribué  à  Van»Eyck  ;  3^  un 
travail  généalogique  sur  la  maison  d'Autheville  envoyé  par  l'au- 
teur,  M.  P.  Falgueirolle ,  membre  correspondant  du  Comité. 

M.  Daudet  fait  passer  sous  les  yeux  des  Associés  une  re- 
marquable coupe  emaillée  représentant  à  l'intérieur  une  fuite 
en  Egypte^  entourée  de  médaillons  figurant  des  syrènes  ,  des 
paysages,  etc.,  l'extérieur  de  la  coupe  offre  une  série  de  vases 
de  fleurs  entourant  un  paysage. 

M.  le  Secrétaire  communique  les  réponses  par  lesquelles 
M.  de  Ginestous  et  M.  de  Verneuil  ont  accepté  le  titre  de 
membre  du  Comité  elles  lettres  par  lesquelles  MM.  les  curés 
de  Goudarçues  ,  de  Saint-André-de-Roquepertuis  et  de  la 
Grand'Combe,  ainsi  que  M.  l'Econome  du  Petit  Séminaire  ont 
acceoté  celui  de  correspondant,  qui  leur  avait  été  donné  dans 
la  séance  de  novembre. 
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M.  Chalamon  avait  accompagné  sa  lettre  d'une  intéressante 
note  sur  les  doreurs  ambulants  qui  exploitent  si  malheureu- 
sement les  sacristies  des  églises.  M.  le  chanoine  Carie  a  été 
prié  de  compléter  cette  note  parles  observations  qu'elle  a  pro- 
voquées et  de  l'insérer  dans  la  Semaine  religieuse. 

M.  Doze  n'ayant  pu  assister  à  la  séance  a  envoyé  une  copie 
du  portrait  de  Sigalon  qui  sera  transmise  à  M.  l'abbé^  Ardonin  , 
selon  qu'il  avait  été  précédemment  décidé» 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  appelant  l'attention  du 
Comité  sur  le  caractère  des  lectures  faites  à  la  réunion  des 
Beaux-Arts  ,  à  la  Sorbonne  ,  de  1877  à  ce  jour  et  demandant 
surtout  des  travaux  sur  les  artistes  ou  les  institutions  qui  ont 
influé  sur  le  progrès  de  l'art  dans  les  diverses  régions  de  la 
France. 

M.  Teissonnier  commence  une  lecture  sur  diverses  ins- 
criptions lapidaires  du  xvu°*®  siècle.  La  séance  d'aujourd'hui 
a  été  consacrée  à  l'étude  de  l'inscription  funéraire  d'un  grand 
prieur  de  Saint-Gilles  qu'il  importait  de  publier  au  plutôt, 
car  le  marbre  qui  la  porte  est  employé  à  des  usages  qui  ten- 
dent tous  les  jours  à  la  faire  disparaître.  — Cette  lecture  sera 
continuée  dans  la  prochaine  séance. 


Nîmes.  —  Imprimerie  Gervais-Bedot,  rue  Dorée,  24. 
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BULLETIN 


1>U 


«OMITI    DE    L'ART    CHRETIEII 

'(DlOCÉn  VK  BIMIS) 


L*£GLISE    ET    U    «ENAIS SAUCE 

<  Suite) 


Xin.  •-«  SAYONAUOIE  :    6RANDB  LUTTB  SNTBB  L^ART  CHRéTlBN 
ET  l'art  PAIBN 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
déviation  générale  de  Tart  au  xyi"**  siècle  ,  ainsi  que  des  excès 
inouïs  des  peintres  et  des  sculpteurs  de  cette  triste  et  fatale 
époque ,  que  le  paganisme  et  le  sensualisme  eussent  facilement 
et  généralement  triomphé  des  résistances  héroïques  que  leur 
opposa  Fart  chrétien,  représenté  alors  par  toute  une  phalange 
d'artistes  illustres  du  premier  ordre,  sortis  de  nos  plus  bril- 
lantes écoles  spiritualistes  du  Moyen- Age,  ou  d'hommes  du 
monde  formés  et  inspirés  par  eux ,  ou  même  simplement 
devenus  grands  artistes  par  la  puissance  de  leur  génie  et 
l'inspiration  de  leur  foi  aussi  fervente  que  vive  1 

Tous  ces  hommes  d'élite  restèrent  généralement  chré-* 
tiens  et  sincèrement  chrétiens  ,  malgré  tous  les  efforts  du 
paganisme  triomphant  et  en  pleine  faveur  auprès  des  grands 
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et  des  riches  du  monde  qui  avaient  tous  les  moyens  de 
séduction  les  plus  capables  de  s'attirer  toutes  les  cons- 
ciences tant  soit  peu  vénales.  Ils  préférèrent  tout  souffrir 
plutôt  que  de  faillir  à  leur  devoir  de  catholiques  et  d'artistes 
spiritualistes  :  car  il  est  certain  que  presque  partout ,  par  suite 
des  lâches  intrigues,  des  clameurs  intéressées,  et  des  criantes 
injustices  de  la  faction  alors  toute  puissante  des  païens  artis- 
tes ou  non  du  xv!"*'  siècle  ,  tous  plus  ou  moins  acharnés  k 
l'anéantissement  complet  de  l'art  chrétien ,  les  peintres  catho- 
liques se  virent  forcés  ou  de  céder  au  courant  impur  de  la 
Renaissance,  en  sacrifiant  leur  conscience  et  abjurant  tout  le 
glorieux  passé  du  grand  art  du  Moyen-Age ,  ou  à  se  condamner 
à  un  oubli  cent  fois  pire  que  la  mort  pour  des  artistes  dont 
les  chefs-d'œuvre  remplissaient  le  monde  entier.  Aussi ,  dans 
cette  poignante  situation  et  cette  cruelle  alternative  ,  nous  ne 
sommes  pas  étonnés  de  les  trouver  tous  disposés  à  mourir 
plutôt  que  de  souiller  leur  talent  jusque-là  sans  tache  ,  k  l'im- 
pur contact  de  l'art  voluptueux  de  la  Renaissance.  On  les  vit 
donc  ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment  et  comme  nous 
le  verrons  encore  mieux  plus  loin  ,  préférer ,  pour  la  plupart 
au  moins ,  se  retirer  dans  les  cloîtres  d'où  sont  sortis  plus 
tard  tant  de  chefs-d'œuvre  que  nous  avons  enfin  appris  à  com* 
prendre  et  à  apprécier  de  nos  jours ,  avec  un  peu  plus  de 
justice  qu'on  ne  l'avait  fait  depuis  trois  cents  ans. 

D'autres  ,  en  très  grand  nombre  ,  renoncèrent  à  la  pein** 
ture,  ou  ne  s'en  occupèrent  plus  que  par  amour  ou  délassement 
dans  le  silence  du  foyer,  loin  d'un  monde  qui  ne  les  compre- 
nait plus.  C'est  donc  dans  les  ateliers  des  couvents  ou  parmi 
les  artistes  méconnus  du  monde  que  nous  devrons  aller  cher- 
cher et  que  nous  retrouverons  cette  élite  d^artistes  chrétiens 
qui ,  au  moment  du  danger ,  vont  se  trouver  raliés  et  groupés 
autour  de  l'étendard  glorieux  du  grand  réformatenr,  et  régéné- 
rateur de  l'art  chrétien  au  début  de  la  Renaissance,  l'étendard 
de  Savonarole  !  car  voici  l'heure  solennelle  du  grand  combat  de 
l'art  chrétien  contre  l'art  païen  ,  ou  peut-être  de  la  grande  et 
dernière  lutte  entre  le  bien  et  le  mal ,  entre  la  lumière  et  les 
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ténèbres  :  lutte  qui  finira  par  se  résumer  et  se  résume  même, 
dès  aujourd'hui,  dans  ces  deux  mots  :  Dieu  ou  Satan,  Nous  le 
verrons  1 

C'était  vers  la  fin  du  xv"*®  siècle.  Déjà  le  paganisme  res- 
suscité régnait  en  souverain  dans  la  littérature  ,  la  poésie , 
rhistoire  et  les  arts  comme  dans  les  idées  et  les  mœurs 
soit  publiques  soit  privées  ,  partout  en  un  mot.  Son  audace 
surtout,  en  fait  de  profanations  sacrilèges  dans  la  sculpture 
et  la  peinture  religieuses  ,  ne  connaissait  plus  de  bornes  ; 
mais  sans  oser  dévoiler  toute  la  turpitude  de  ses  excès ,  c'eut 
été  trop  scandaleux. 

Les  choses  en  arrivèrent  à  ce  point,  qu'en  dehors  des  couvents 
ou  des  ateliers  monastiques,  on  était  souvent  dans  l'impossibi- 
lité de  trouver  des  peintres  un  peu  capables,  qui  voulussent  con- 
sentir à  peindre  ,  même  en  les  bien  payant,  des  tableaux  reli- 
gieux dans  des  conditions  de  convenance  chrétienne,  de  chasteté 
surtout ,  qui  pussent  les  faire  tolérer  au  moins  dans  les  églises 
sans  trop  scandaliser  les  âmes  des  fidèles  tant  soit  peu  scru- 
puleux !  En  voici  un  exemple  plus  que  suffisant  pour  montrer  le 
cynisme  anti-religieux  de  ces  abominables  artistes  :  une  per- 
sonne pieuse  avait  demandé  un  jour  à  Tun  d'eux  un  tableau 
représentant  la  sainte  Vierge  de  la  manière  la  plus  édifiante  , 
modeste  ,  décente  ,  capable  en  un  mot ,  de  porter  les  âmes  à 
la  piété  et  à  l'amour  de  Dieu.  Or  ce  misérable  ne  répondit  à 
ce  désir  si  juste  et  si  raisonnable  ,  que  par  la  plus  impie  et  la 
plus  sanglante  moquerie  ,  en  lui  peignant  la  sainte  Vierge  , 
l'adorable  mère  de  Jésus-Christ ,  avec  une  barbe  ignoble  au 
menton  !  Était-ce  assez  de  cynisme  et  d'impiété  !  Non ,  car 
M.  Didron  nous  signale  une  vierge  n'ayant  que  ses  cheveux 
pour  tout  vêtement  (Annal,) 

11  est  évident  que  toutes  ces  horreurs  et  tous  ces  scanda- 
leux excès  de  l'art  de  la  Renaissance  corrompu  et  avili  au  su- 
prême degré,  devait  naturellement  provoquer  une  réaction 
universelle  autant  qu'énergique  dans  toutes  les  amcs  honnêtes 
qui  n'avaient  pas  encore  perdu  tout  reste  de  foi  et  tout  senti- 
ment de  pudeur  et  de  moralité.  Aussi ,  allons-nous  assister  à 
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cette  énergique  et  paissante  réaction  de  Tesprit  chrétien  du 
Moyen- Age  contre  l*esprit  païen  de  la  Renaissance  !  Et  c'est 
un  pauvre  moine  qui  va  la  provoquer,  en  levant,  le  premier, 
le  grand  étendard  de  la  résistance  aux  envahissements  du  pa- 
ganisme classique  qui  déjà  dominait  partout  et  empestait  tout. 
Mais  derrière  ce  moine  était  toute  une  armée  d'artistes  aussi 
habiles  que  religieux  ! 

En  ce  jour  là,  une  grande  voix, se  fit  encore  entendre  ,  non 
plus  à  Rome ,  mais  à  Florence  ,  la  seconde  capitale  de  Tart 
païen  au  début  de  la  Renaissance.  Ce  n'était  plus,  il  est  vrai,  la 
voix  inspirée  de  Texilé  de  Pathmos ,  voix  d'apôtre  et  de  pro- 
phète !  Mais  c'était  la  grande  voix  d'un  grapd  orateur  et  d'un 
grand  réformateur  :  c'était  la  voix  de  Savonarole  ,  moine  do- 
minicain ,  tribun  parfois  un  peu  excessif  et  téméraire,  mais 
toujours  orthodoxe  au  fond.  Aussi,  dit  Montalembert,  les  papes 
lui  pardonnèrent  bien  vite  ses  quelques  excès  ,  bien  pardon- 
nables certes,  en  face  des  écarts  infiniment  plus  excessifs  de 
ses  adversaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  personne  ne  peut  lui  refuser  au  moins  la 
gloire  d'avoir  été  un  grand  prédicateur,  un  grand  poète  et  un 
grand  artiste  chrétien,  et  chrétien  jusqu'à  mourir  martyr  de  la 
grande  et  sainte  cause  de  l'art  catholique  du  Moyen- Age  !  coDune 
nous  allons  le  voir  ,  ou  plutôt  comme  nos  lecteurs  peuvent  le 
voir  dans  les  beaux  ouvrages  de  MM.  Rio  et  de  Montalembert, 
auxquels  nous  les  renvoyons,  bien  persuadé  qu'ils  y  trouve- 
ront tout  à  la  fois  profit  et  plaisir.  Rien  ,  en  effet ,  n'est  plus 
intéressant  ,  ni  plus  instructif  que  l'histoire  de  la  grande  et 
héroïque  lutte  de  Savonarole  et  de  ses  amis ,  contre  l'esprit 
païen  de  la  Renaissance. 

Le  moine  dominicain  s'y  attaque  au  paganisme  de  la  Renais- 
sance sous  toutes  ses  formes  :  comme  art ,  littérature  ,  poésie 
et  musique  même  ,  comme  gouvernement ,  lois  ,  police ,  en- 
seignement, fêtes  publiques ,  éducation  des  enfants  ,  et  en  un 
mot  à  tout  ce  qui  touche  à  la  civilisation  dans  un  État  chrétien, 
car  il  y  a  tout  cela  dans  la  réforme  de  Savonarole.  Nous  nous 
contenterons  d'en  rappeler  quelques  épisodes  se  rapportant 
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plus  directement  à  Tart  chrétien.  Or ,  il  est  certain  qu'au  pre- 
mier cri  poussé  par  lui  contre  le  paganisme  et  surtout  contre 
Tart  païen,  il  y  eut  dans  le  monde  artistique  de  la  Renaissance 
une  émotion  immense  ,  violente  comme  une  commotion  élec- 
trique. 

Dès  ses  premières  prédications  dans  la  cathédrale  de  Flo- 
rence, ses  sermons,  si  nourris  des  plus  terribles  passages  des 
prophètes  et  de  l'Apocalypse  surtout ,  expliqués  et  commentés 
avec  cette  savante  exégèse  et  cette  grande  éloquence  des  an- 
ciens Pères  de  TÉglise  ,  qu'on  n'était  plus  accoutumé  à  en- 
tendre depuis  longtemps  ,  firent  une  impression  indéfinissable 
sur  tous  les  païens  de  la  ville  et  ensuite  de  toute  l'Italie^^qui  en 
furent  aussi  surpris  que  consternés  ;  car  ils  comprirent  bien 
vite  qu'ils  allaient  avoir  à  faire  à  un  puissant  adversaire  qui  ne 
leur  accorderait  ni  grâce,  ni  merci.  Son  éloquence  entraînante, 
tout  à  la  fois  neuve,  brillante  et  populaire  ;  sa  parole  de  feu  , 
relevée  par  les  grandes  et  harmonieuses  figures  des  Livres 
saints  ;  ses  menaces  terribles,  comme  ses  violentes  invectives 
contre  toutes  les  idolâtries  du  paganisme,  ses  prophéties  même 
effrayantes,  fruits  de  sa  foi  exaltée  ou  de  ses  convictions  ar- 
dentes, tout  cela  joint  à  la  sainteté  extraordinaire  et  incontes- 
table de  toute  sa  vie,  donnait  à  Savonarole  tout  le  prestige  et 
toute  l'autorité  d'un  envoyé  de  Dieu  pour  réformer  la  société 
du  XVI*  siècle  qui  en  avait  au  fond  grandement  besoin,  comme 
nous  L'avons  prouvé.  Aussi,  sa  prédication  remuait  et  effrayait 
les  consciences  encore  chrétiennes  ,  comme  le  fera  à  la  fin  des 
temps  le  son  retentissant  de  la  trompette  fatale  du  Jugement 
dernier  !  aussi,  à  Florence  comme  dans  tout  le  reste  de  l'Italie, 
tout  le  monde,  artistique  ou  non  ,  croyant  ou  incrédule  ,  les 
hommes  même  les  plus  indifférents  étaient  dans  une  attente 
pleine  d'anxiété  en  sens  divers  ,  selon  que  l'esprit  chrétien  ou 
l'esprit  païen  les  animait.  Tous  les  partisans  fanatiques  de  la 
Renaissance  serraient  leurs  rangs  déconcertés  ;  les  plus  froids 
frémissaient  de  rage  contre  le  pauvre  moine  ,  et  la  grande  et 
puissante  faction  des  tièdes  (c'est  ainsi  qu'on  désignait  les  plus 
acharnés  de  ses  ennemis),,  lui  dressait  des  pièges  et  accumu- 
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lait  déjà  contre  lui  toutes  les  haines  ^  toutes  les  calomnies  , 
toutes  les  persécutions  et  toutes  les  fureurs  qui  devaient  finir 
pour  en  faire  le  martyr  glorieux  de  la  sainte  cause  de  Tart 
chrétien  ! 

Aussi ,  pendant  que  la  crainte  et  la  confusion  grandissaient 
au  camp  des  païens  artistes,  littérateurs,  ou  simplement  liber- 
tins et  sceptiques,  un  rayon  d'espoir  inattendu  brillait  au  ciel 
bien  obscurci  des  artistes  catholiques  et  semblait  leur  pro- 
mettre un  prochain  retour  de  l'opinion  publique  en  faveur  des 
traditions  religieuses  et  artistiques  du  Moyen-Age,  dont  ils 
avaient  su,  malgré  tout  ,  conserver  intact,  augmenter  et  lar- 
gement enrichir  le  précieux  et  impérissable  dépôt,  comme  nous 
allons  le  constater  .1  leur  éternel  honneur  !  Oui,  nous  sommes 
fiers  et  heureux  ,  à  cette  heure  du  grand  combat  qui  va  peut- 
être  décider  pour  toujours  de  l'avenir  de  l'art  catholique  en 
Italie,  comme  en  France,  comme  partout,  de  pouvoir  retrouver 
notre  petit  ruisseau  de  l'art  chrétien ,  forcé  par  l'art  païen 
triomphant,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  d'aller  couler, 
caché  et  ignoré ,  au  désert  de  l'oubli ,  ou  au  moins  de  Tin- 
différence  générale  ,  mais  continuant  toujours  à  entraîner 
dans  ses  limpides  et  tranquilles  eaux  tout  l'or  de  Phison  et 
toutes  les  perles  et  les  diamants  d'Hevilath.  Mais  notre 
petit  ruisseau,  malgré  tous  les  obstacles,  est  devenu  un  fleuve 
et  un  grand  fleuve  capable  de  balayer  toutes  les  ordures  em- 
pestées de  la  Renaissance;  comme  nos  petites  écoles  de  pein- 
tures religieuses,  oubliées  dans  les  cloîtres  et  les  ateliers  mo« 
nas tiques,  étaient  devenues  de  puissants  foyers  d'activité  reli- 
gieuse et  artistique,  de  sainte  émulation,  et  partant  d'immenses 
progrès  dans  toutes  les  branches  des  arts  catholiques.  Le 
voilà  donc  encore  debout  ce  grand  art  du  Moyen-Age  que  les 
païens  de  la  Renaissance  croyaient  avoir  tué  et  anéanti  pour 
toujours,  parce  qu'ils  n'en  parlaient  plus  de  parti-pris.  Le 
voilà  grandi,  fortifié,  plus  vivant  et  surtout  plus  puissant 
peut-être  que  jamais ,  plus  puissant  qu'ils  ne  l'auraient  désiré 
certainement. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  étonné  que  le  monde  païen  s'émût 
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d'une  indicible  terreur  et  ëprouvftt  les  plus  poignantes  an-* 
goisses  aux  premiers  accents  saintement  passionnes  de  Sayo- 
narole  !  Comme  aussi  nous  comprenons  combien  grande  et 
heureuse  fut  Témotion  que  durent  éprouver  au  fond  des  cloîtres 
tous  ces  artistes  d'élite,  si  injustement  et  si  cruellement  per- 
sécutés par  les  fanatiques  partisans  de  la  Renaissance ,  lors* 
qu'ils  entendirent  Téclatante  voix  du  moine  inspiré  les  appeler 
h  la  vie,  à  l'action  ,  à  la  lutte,  et  sans  doute  à  la  victoire  !  Et 
pourquoi  pas  ?  Ni  le  courage,  ni  le  talent  ne  leur  manquaient , 
et  Dieu  était  avec  eux  ,  car  c'était  pour  la  sainte  cause  de  l'art 
chrétien  qu'ils  allaient  recommencer  le  combat. 

XIV.   -^  RiVBIL  BT   RéStSTANCB   DE   l'aRT   CHRiStIEN. 

Qui  n'admirera  ici  avec  nous  combien  puissante  et  féconde 
était  cette  sève  divine  de  l'art  chrétien ,  qui  sans  protection  et 
sans  soutien  de  la  part  des  hommes  du  xvi™'  siècle,  de  la  part 
même  de  ceux  qui  semblaient,  par  convenance,  et  surtout  par 
état ,  devoir  le  plus  le  soutenir  et  l'encourager  par  tous  les 
moyens  possibles,  a  pu  non  seulement  se  maintenir,  mais  pro- 
gresser et  grandir  prodigieusement  ,  malgré  tout  et  malgré 
tous  ?  En  vain  ses  ennemis  avaient  habilement  accumulé  tous 
les  nuages  les  plus  noirs  autour  de  lui  pour  en  cacher  l'éclat 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  semblable  au  soleil  levant ,  il  avait 
marché ,  il  s'était  élevé  de  plus  en  plus  ,  et  quand  l'art  païen 
crut  pouvoir  le  déclarer  éteint  pour  toujours  ,  c'est  alors  qu'il 
se  trouva  en  son  plein  midi,  au  grand  étonnement  et  à  la  stu- 
péfaction générale  du  paganisme  découragé  :  Quasi  lux  spleri'» 
dens  procedit  et  crescit  usque  ad  perfectum  diem. 

Si ,  à  cette  époque  du  réveil  des  arts  catholiques ,  les  encou- 
ragements et  les  faveurs  du  clergé  et  des  riches  citoyens  avaient 
été  accordés  à  tous  ces  grands  artistes  chrétiens  le  courant 
païen  du  xvi™^  siècle  n'aurait  pas  eu  lieu  ,  ou  son  action  désas- 
treuse aurait  été  au  moins  maintenue  dans  des  limites  infini- 
ment plus  restreintes.  Jamais  les  infâmes  et  impies  produc- 
tions de  l'art  païen  n'auraient  pu  se  glisser  dans  le  domaine 
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sacré  de  la  peinture  religieuse ,  et  moins  encore  envahir  la 
Maison  même  du  Dieu  trois  fois  saint  !  Mais  ce  qui  ne  s*est 
pas  fait  aux  premiers  jours  de  la  Renaissance  pouvait  certai- 
nement se  faire ,  ou  au  moins  se  tenter  aux  jours  mémorables 
où  le  grand  réformateur  Savonarole  leva  si  glorieusement 
l'étendard  de  l'héroïque  et  suprême  lutte  dont  nous  nous  occu- 
pons et  qui  y  certes ,  aurait  pu  assurer  pour  toujours  le  trionn 
phe  de  Tart  chrétien  ,  tel  qu'il  était  compris  si  admirablement 
aux  plus  beaux  siècles  du  Moyen- Age  !  Que  ne  pouvait'-on  pas 
espérer ,  en  effet ,  pour  notre  grand  art  catholique  quand  on 
vit  tout-à-coup  y  au  premier  appel  du  vaillant  agitateur  ,  accour 
rir  de  tous  les  côtés  et  se  grouper  autour  de  lui ,  cette  bril- 
lante et  nombreuse  phalange  d'artistes  vraiment  chrétiens , 
tous  regardée  comme  des  plus  distingués  parmi  les  plus  en 
renom  d'habileté  et  de  génie  même  du  plus  haut  mérite.  Ce  I 

n'était,  en  effet,  ni  la  gloire  du  talent ,  ni  le  prestige  d'un 
grand  nom  ,  ni  Tillustration  d!un  glorieux  passé  ,  ni  les  ri- 
chesses ni  les  honneurs  de  ce  monde  ,  qui  manquaient  à  cette 
incomparable  armée  de  peintres  et  autres  artistes  que  Rio  et 
Montalembert  évoquent  et  font  défiler  si  glorieusement  devant 
nous  ,  dans  leurs  beaux  livres,  comme  les  défenseurs  inatten- 
dus ,  et  les  représentants  aussi  courageux  que  fièrement 
dévoués  de  la  grande  cause  de  l'art  chrétien  et  de  la  réforme 
antî-paienne  que  Savonarole  venait  d'entreprendre  avec  tant 
de  courage  et  de  succès  ! 

Hbnneur  donc  à  cette  noble  et  illustre  lignée  d'hom- 
mes assez  désintéressés ,  assez  généreux  pour  sacrifier  à 
leur  conscience  religieuse  et  artistique  les  plus  brillantes 
avances  et  les  plus  séduisantes  promesses  d'honneur,  de  ' 
gloire  et  de  fortune  que  leur  offrirent  les  grands ,  les  riches 
et  les  puissants  du  siècle ,  tout  pétris  de  paganisme  et  de 
luxure.  Mais  le  mouvement  était  donné  et  rien  ne  pouvait 
l'arrêter  désormais  !  La  grande  et  extraordinaire  éloquence 
du  dominicain ,  bien  que  parfois  extrêmement  violente  dans  sa 
forme  extérieure,  était  en  même  temps  si  empreinte  de  l'esprit 
et  du  génie  catholiques  des  plus  beaux  siècles  de  l'Église , 
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que  toute  la  société  pensante ,  chrétienne  ou  non  ,  en  fut  bou- 
leversée ;  et  que  tout  le  monde  fut  forcé  de  se  demander  si 
Savonarole  n'était  pas  en  vérité  l'homme  de  Dieu ,  comme 
rhomme  du  grand  art  catholique  !  Le  remords  pénétra  dans 
un  grand  nombre  d'âmes  endormies  ou  indifférentes.  On  vit 
alors  beaucoup  d'artistes  des  plus  célèbres ,  des  savants  des 
plus  distingués,  des  littérateurs  non  moins  illustres ,  comme 
beaucoup  d'autres  honorables  citoyens  ,  artistes  ou  non ,  qui 
avaient  cédé  au  torrent  de  la  Renaissance  ,  plutôt  par  séduc-* 
tion  y  irréflexion ,  faiblesse ,  ou  tout  au  plus  par  intérêt , 
que  par  conviction  raisonnée  et  raisonnable ,  sentir  leur 
conscience  de  chrétiens  s'alarmer  aux  menaces  foudro*-. 
yantes  du  grand  orateur ,  étonnés  de  leur  aveuglement  pour 
le  paganisme  et  non  moins  étonnés  de  se  trouver  au  fond 
de  l'âme  beaucoup  plus  religieux  qu'on  ne  le  pensait  et  qu'ils 
ne  le  croyaient  eux-mêmes. 

La  conversion  de  beaucoup  de  ces  désillusionnés  fut  réel- 
lement sincère ,  car  plusieurs  d'entre  eux  n'hésitèrent  pas  à 
se  déclarer  immédiatement  et  publiquement  disciples  fervents 
de  Savonarole  et  ses  défenseurs  mêmes  les  plus  intrépides  et 
les  plus  dévoués  ,  jusqu'à  se  montrer  fièrement  disposés  à  le 
protéger  contre  tous  ses  adversaires  y  même  avec  le  fer ,  s'il 
l'eut  fallu ,  et  si  le  moine  les  eut  laissés  faire.  Quelques  uns 
mêmes  s'armèrent  réellement  dans  le  but  de  l'arracher  au  sup- 
plice ou  de  mourir  avec  lui  y  au  jour  de  son  inique  martyre. 
Mais  si  les  nouveaux  convertis  embrassèrent  avec  tant  de  zèle 
et  d'empressement  la  grande  réforme  du  grand  dominicain, 
que  durent  faire  tous  les  autres  artistes  restés  toujours  fidèles 
aux  admirables  et  saintes  traditions  du  vrai  Moyen- Age  ?  Avec 
quel  indicible  enthousiasme  durent-ils  saluer  le  drapeau  sacré 
de  cette  nouvelle  armée,  dont  les  jeunes  et  belles  recrues  faites 
par  le  saint  moine,  donnaient  de  si  consolantes  espérances  , 
qu'on  pouvait  se  croire  assuré  pour  toujours  du  triomphe 
complet  de  la  cause  catholique  pour  laquelle  Savonarole  com- 
battait, avec  tant  de  courage  ,  depuis  plus  de  sept  ans. 

11  est  beau  vraiment,  et  consolant  tout  à  la  fois,  de  voir  toutes 
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ces  jeunes  recrues  et  tous  ces  vieux  soldats  de  Tarmëe  chré- 
tienne, venus  au  camp  catholique  de  Savonapole  de  tant  de 
points  divers,  souvent  diamétralement  opposés ,  se  réunir  au- 
tour de  son  étendard  sacré  ,  dans  la  même  pensée  de  servir  la 
grande  cause  de  Tart  chrétien,  en  combinant  tous  leurs  efforts 
pour  son  triomphe  final,  si  lachpse  était  encore  possible:  car 
le  danger  était  grand,  le  mal  profond  et  les  ennemis  puissants 
et  nombreux.  La  lutte  ,  en  effet  ,  n'était  pas  seulement  entre 
^*art  chrétien  et  Tart  païen  :  ce  n'était  là  qu'un  côté  des  plus  im-* 
portants,  il  est  vrai,  de  la  question  qui  agitait  alors  le  monde 
entier  ;  mais  au  fond,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  l'a-* 
venir  de  toute  la  civilisation  chrétienne  et  du  christianisme  lui* 
même,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  et  comme  nous  le  verrons 
encore  mieux  plus  tard.  Dès  à  présent  même,  il  suffit,  pour  le 
comprendre,  de  voir  quels  sont  les  hommes  qui  se  groupent 
courageusement  autour  du  moine  persécuté  ,  et  les  hommes 
qui  se  déclarent  partisans  fanatiques  du  paganisme  triomphant. 

Les  premiers  sont  des  hommes  de  foi  ou  revenus  à  la  foi,  des 
hommes  de  génie  et  de  grand  et  sublime  génie  ,  des  artistes 
distingués,  hors  ligne,  nobles  et  saints  ,  qui  poussent  l'amour 
de  Dieu  et  de  l'art  catholique  jusqu'à  l'héroïsme  ,  ou  même 
jusqu'au  martyre.  Les  autres ,  d'ignobles  païens  ,  artistes  ou 
non  ,  car  le  grand  réformateur  eut  la  gloire  de  voir  se  liguer 
contre  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  taré,  de  plus  corrompu, 
de  plus  avili  dans  le  monde  des  savants,  des  littérateurs ,  des 
poètes  et  des  artistes  surtout ,  comme  dans  la  société  des 
grands,  des  riches  et  des  heureux  du  siècle. 

Le  peuple  qui  était  resté  chrétien  ,  au  moins  généralement, 
ne  fut  pas  le  dernier  à  céder  aux  exhortations  de  Savonarole. 
Tous  les  païens, au  fond,  ne  se  liguèrent  contre  le  pauvre  moine 
que  parce  que  dans  son  zèle  ardent  il  avait  à  leurs  yeux  le 
tort  impardonnable  de  combattre  leur  pernicieuse  influence 
sur  les  mœurs  publiques  ,  leur  désastreuse  action  dans  les  af- 
faires temporelles  du  pays,  et  en  particulier  dans  celles  qui 
touchaient  aux  intérêts  matériels  du  peuple.  Parmi  tous  ces 
païens  acharnés  à  sa  perte,  se  faisaient  remarquer  avant  tout 
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les  petits  et  grands  tyrans  de  la  finance  :  les  hauts  ban- 
quiers à  gros  bénéfices,  les  juifs,  les  usuriers  ,  les  voleurs  , 
comme  les  riches  marchands  d'objets  licencieux  ou  païens,  et 
leurs  voluptueux  et  impies  acheteurs.  Puis  viennent  avec  non 
moins  de  haine  et  de  violence,  tous  ces  artistes  sans  foi  et  sans 
mœurs,  et  souvent  sans  talent,  que  nous  connaissons,  et  que 
Cantu  nous  a  montrés  dans  toute  l'ignominie  de  leur  honteuse 
vénalité  et  de  leur  corruption  sans  égale  en  aucun  siècle  ;  ar« 
tÎBtes  sans  respect  pour  leur  personne  ,  comme  sans  respect 
pour  leur  art,  et  dont  on  pouvait  dire  fort  souvent,  beaucoup 
trop  souvent,  ce  qu'on  a  pu  dire  du  fameux  Tudée  Zaccharo  , 
rindigne  protégé  du  cardinal  Farnèse  :  qu'il  abusait  de  la 
grosse  pension  que  lui  faisait  son  aveugle  Mécène  ,  pour  se 
vautrer  dans  de  telles  débauches  que  sa  vie  en  fut  abrégée. 
Eh  !  que  de  pareils  Mécènes  et  de  pareils  protégés  ne  trouvait- 
on  pas  alors  partout,  même  dans  l'Église  ? 

Il  est  bien  triste,  en  effet,  de  lire  à  la  fin  de  beaucoup  d'ar- 
ticles des  Dictionnaires  des  Arts  consacrés  aux  peintres  de  -la 
Renaissance,  ces  aveux  désolants  :  mort  prématurément  avant 
l'âge,  par  suite  de  son  inconduite ,  par  suite  de  ses  honteuses 
passions,  des  affreux  désordres  de  sa  vie,  etc.  [Dictionnaire 
des  Beaux^Arts,  par  Lacombe  et  autres) . 

Et  maintenant  osera-t-on  mettre  en  parallèle  de  pareils 
hommes  avec  l'élite  de  la  société  savante  ,  artistique  et  catho- 
lique surtout,  qui  embrassa  la  grande  et  sainte  réforme  de 
Savonarole,  combattit  avec  lui,  triompha  avec  lui  et  succomba 
enfin  avec  lui,  il  est  vrai,  mais  en  illuminant  son  bûcher  d'une 
gloire  immortelle  ,  comme  nous  nous  en  convaincrons  plus 
loin. 

XV.   —  TRIOMPHES   ET^SUPPLICK   DE   SAVONAROLE. 

Au  moment  suprême  où  Savonarole  allait  couronner  ou, 
comme  disent  ses  frénétiques  ennemis,  allait  expier  sur  un 
bûcher  allumé  par  eux  ses  succès  incroyables  en  faveur  de 
l'art  chrétien,  comme  ses  victoires  aussi  nombreuses  qu'écla- 
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tutttet  sur  le  paganisme  de  la  Renaissance,  il  eut  été  facile,  ce 
semble,  d'assurer  pour  longtemps  ,  sinon  pour  toujours  ,  le 
triomphe  de  notre  grand  art  catholique  ,  représenté  alors  par 
cette  noble  et  brillante  phalange  d'artistes  chrétiens  qui  étaient 
yenus  si  bravement  s'enrôler  sous  les  étendards  du  grand  ré- 
formateur dominicain.  Mais  personne,  ni  dans  le  clergé, ni  chez 
les  grands  et  les  riches  du  monde  ,  n'entreprit  rien  d'un  peu 
sérieux  en  leur  faveur,  soit  par  aveuglement,  soit  par  faiblesse, 
soit  surtout  par  connivence  ;  on  les  abandonna  ;  ils  devaient 
donc  succomber,  et  ils  succombèrent  glorieusement.  Mais  les 
païens  de  toute  condition  et  de  toute  espèce,  tant  de  Florence 
que  du  reste  de  l'Italie,  qui  croyaient  avoir  tué  l'art  chrétien, 
en  brûlant  son  prophète  ,  furent  déçus  dans  leur  brutale  et 
haineuse  attente.  Le  prophète  disparut ,  mais  son  œuvre  resta 
puissante  et  vivace  bien  longtemps  encore  après  son  supplice. 
On  peut  même  dire  que  sa  mort  ne  fit  que  grandir  et  multi- 
plier les  effets  merveilleux  que  ses  émouvantes  prédications 
avaient  opérés  pendant  sa  vie  sur  tous  ses  contemporains ,  ar- 
tistes ou  non  ;  surtout  à  l'époque  si  extraordinaire  de  ses  plus 
grands  triomphes,  décrits  avec  tant  de  verve  poétique  par  Rio. 
Il  se  trouva  alors  ,  en  Italie  ,  une  foule  d'excellents  artistes 
qui  ,  rentrant  en  eux-mêmes  aux  paroles  de  feu  du  grand 
orateur,  se  convertirent  sincèrement,  comme  nous  l'avons  vu, 
déplorèrent  publiquement  l'abus  scandaleux  qu'ils  avaient  fait 
de  leur  talent,  et  s'empressèrent  de  venir  jeter  dans  l'immense 
bûcher,  allumé  sur  la  plus  grande  place  de  Florence,  par  Savo- 
narole,  tout  ce  qu'ils  possédaientde  dessins  obscènes,  d'études 
licencieuses  du  vice,  de  tableaux,  de  statues  même  du  plus  grand 
prix,  et  mille  autres  objets  d'une  vraie  valeur  artistique,  mais 
dans  le  genre  profane  ,  lubrique  ou  païen.  Et ,  chose  inouïe 
depuis  longtemps,  à  ce  degré  au  moins  d'entratnement  enthou- 
siaste et  qu'on  n'avait  pas  vu  ,  peut-être  depuis  le  temps  des 
apôtres,  où  les  Gentils  convertis  apportaient  à  saint  Paul  leurs 
livres  superstitieux  ou  dangereux  ,  pour  être  brûlés ,  bien  que 
d'une, valeur  de  cinquante  mille  deniers  ,  le  peu|>le  lui-même 
invinciblement  entraîné  par  l'éloquence  extraordinaire  du 
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dominicain  et  par  l'exemple  si  édifiant  de  tous  ces  grands 
artistes ,  entra  dans  cette  voie  de  réformation  générale  tant 
au  point  de  vue  artistique  qu'au  point  de  vue  moral  et  reli- 
gieux. Toute  la  ville ,  moins  les  païens  endurcis  et  les  }uifs 
usuriers  ,  se  trouva  transformée ,  comme  par  enchantement , 
en  un  peuple  vraiment  chrétien ,  animé  de  tous  les  sentimeivu 
les  plus  nobles  et  les  plus  purs  du  beau  Moyen-Age^ 

Un  saint  enthousiasme  s'était  emparé  de  toutes  ees  âmes  si 
puissamment  secouées  par  les  émouvantes  prédications  deSavo- 
narole,  qui  ne  négligeait  rien  pour  régénérer  ce  peuple,  sincère- 
ment catholique  au  fond,  mais  fasciné  et  trompé  pajr  l'exemple  et 
les  clameurs  des  puissants  protecteurs  de  ce  paganisme  impie 
qu'il  fallait  combattre ,  vaincre  et  bannir  à  tout  prix ,  des 
arts  comme  des  mœurs.  De  là  toutes  ces  solennités  et  toutes 
ces  fêtes  moitié  religieuses  et  moitié  artistiques  ;  ces  pieu- 
ses et  touchantes  processions  d'enfants  chantant,  par  les  rues 
de  Florence ,  les  plus  belles  hymnes  de  la  liturgie  romaine,  ou 
des  cantiques  aussi  harmonieux  qu'édifiants  ,  pour  .prêtes» 
ter  contre  les  chansons  licencieuses  ou  impies  des  libertins 
endurcis.  De  là  surtout  ces  immenses  bûchers ,  dont  noiiis 
venons  de  parler ,  élevés  par  lui  au  milieu  des  plus  grandes 
places  de  la  ville  pour  y  exécuter  ,  par  les  flammes ,  ces  gigan- 
tesques autO'da-fe  d'un  effet  si  prodigieux  sur  ce  peuple  im» 
pressionable ,  dont  la  conscience  enfin  éclairée  et  justement 
alarmée  ne  devait  plus  éprouver  qu'un  profond  dégoût  pour 
toutes  les  abominables  productions  de  la  Renaissance  et  de 
l'antiquité  païenne  ;  auto^-da'-fe  d'autant  plus  applaudis  que 
nul  n'avait  à  y  souffrir  dans  sa  personne ,  et  que  la  conscience 
publique  n'y  voyait  qu'un  grand  acte  de  foi  et  une  nécessaire 
expiation  des  énormes  abus  de  l'art  païen. 

Aussi  sommes-nous  émerveillé  de  voir  ce  peuple ,  nagii)ère 
si  léger,  si  licencieux,  si  païen  dans  ses  idées  comme  dans- ses 
mœurs  ,  accourir  avec  un  empressement  incroyable  à  ces  bû« 
chers  en  hautes  et  énormes  pyramides  entièrement  composées 
d'objets  d'art  païen,  pour  y  ajouter,  avant  qu'on  y  mit  le  fça,  ce 
qu'on  appelait  les  iincuhèmes,  c^est-à-dire  tous  les  objets  ,p.r4* 
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cieul  ou  non  ,  mais  profanes ,  païens ,  licencieux  ou  impies  : 
peintures,  sculptures,  gravures,  livres  et,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  était  contraire  à  la  foi  ou  aux  mœurs  ,  sans  égard  à  sa  ra- 
reté ou  à  sa  valeur  intrinsèque  ou  artistique.  Ce  fut  un  véri- 
table et  immense  holocauste  d^  tout  le  paganisme  de  la  Renais- 
sance en  rhonneur  de  Tart  chrétien  du  Moyen- Age.  Et  il  est 
certain  que  si  ce  grand  mouvement  religieux  et  artistique  sou- 
levé par  Savonarole  avait  duré  plus  longtemps  ,  on  aurait  vu 
peut-être  tous  les  arts  redevenir  chrétiens  sincèrement,  et  pour 
longtemps  ,  sinon  pour  toujours. 

Malheureusement,  le  grand  bûcher  des  anathèmes  de  Savo- 
narole n'a  servi,  par  la  haine  et  les  détestables  intrigues  de  ses 
adversaires  alors  tout  puissants  ,  qu'à  allumer  le  bûcher  de 
son  propre  supplice,  qui  en  a  fait  le  vrai  martyr  de  la  grande 
cause  des  arts  catholiques.  Nous  espérons  bien  que  ce  triomphe 
maudit  du  paganisme  du  xvi"**  siècle  ne  durera  pas.  Il  ne  sera 
ni  complet,  ni  définitif;  car,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
Savonarole  mort ,  son  œuvre  restera  longtemps  encore  après 
lui.  Nous  croyons  même  qu'elle  dure  encore  de  nos  jours  ,  au 
moins  comme  encouragement  ou  comme  espérance.  Nous  pour- 
rons bientôt  nous  en  convaincre,  l'histoire  à  la  main. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  ,  à  l'époque  des  grands 
succès  de  Savonarole,  il  se  trouva  une  foule  considérable  d'ex- 
cellents artistes  qui  se  convertirent  ,  déplorèrent  amèrement 
le  criminel  abus  qu'ils  avaient  fait  de  leurs  talents,  et  jetèrent 
courageusement  dans  les  bûchers  de  Florence,  allumés  par  le 
tribun  dominicain,  tous  les  anathèmes  qu'Us  possédaient:  c'est- 
à-dire  toutes  les  richesses  artistiques ,  souvent  de  la  plus 
grande  valeur,  mais  entachées  de  paganisme,  de  lubricité  ,  oti 
tant  soit  peu  contraires  à  la  foi  ou  à  la  morale  évangélique.  Tel 
entre  autres  fut  le  célèbre  Botticelli ,  si  chaste  au  fond,  mais 
si  voluptueux  dans  les  sujets  mythologiques  qu'il  peignait 
contre  sa  conscience ,  et  uniquement  pour  plaire  aux  Médicis  , 
ces  illustres  et  coupables  patrons  du  paganisme  le  plus  licen- 
cieux 1  tels  encore  Lorenzo  di  Gredi  ,  Baccio  delia-Porta  et 
une  foule  d'autres  qui  se  firent  moines  pour  ne  plus  peindre  que 
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àB%  sujets  religieux,  ou  qui  brisèrent  leurs  pinceaux  et  renon- 
cèrent pour  toujours  à  leur  art  de  prédilection  ;  tel  enfin,  ne 
pouvant  les  signaler  tous,  le  fameux  Fra  Bartholomeo ,  ce  cé- 
lèbre moine  qui  voulait  à  toute  force  mourir  avec  Savonarole. 
D'ailleurs,  il  n'y  avait  pas  seulement  que  des  artistes,  qui  pri- 
rent une  part  active  à  la  réforme  du  grand  dominicain.  Parmi 
ses  plus  ardents  disciples  se  trouvaient  des  savants  renommés, 
des  littérateurs  du  plus  grand  mérite  ,  des  militaires  illustres 
et  une  foule  d'honorables  citoyens  de  toute  condition,  qui 
avaient  cédé  au  torrent  de  la  Renaissance,  plutôt  par  faiblesse, 
séduction,  indifférence  ou  intérêt,  que  par  conviction  raisonnée 
et  raisonnable  surtout.  Nous  en  donnerons  bientôt  des  preuves 
irrécusables,  et  des  exemples  de  la  plus  grande  valeur. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si  la  grande  réaction  ca^ 
tholique,  artistique  et  religieuse^  commencée  avec  tant  de  cou« 
rage  et  de  zèle  par  Savonarole,  avait  trouvé,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  tant  auprès  des  ecclésiastiques  que  de  leurs 
riches  et  opulents  paroissiens  ,  les  encouragements  auxquels 
semblaient  avoir  droit  tous  ces  artistes,  aussi  habiles  que  pieux 
qui  se  groupèrent  autour  du  moine  réformateur;  et  si  dans  cette 
lutte  saintement  héroïque  qu'il  soutint  alors,  sans  défaillance, 
pendant  sept  ans,  contre  les  riches  et  tout  puissants  partisans 
de  la  Renaissance,  il  n'avait  pas  été  lâchement  et  honteusement 
abandonné  à  ses  efforts  isolés  ou  à  peu  près  ,  certainement  les 
résultats  en  auraient  été  tout  autres.  Il  aurait  suffi  en  certains 
moments  d'élan  et  d'enthousiasme,  du  moindre  témoignage  de 
vraie  sympathie  de  la  part  de  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
les  conservateurs  des  vieilles  et  bonnes  traditions  religieuses 
ou  artistiques,  pour  rendre  invincible,  et  même  pleinement  y\o 
torieuse  ,  cette  petite  armée  des  jeunes  recrues  et  des  vieux 
soldats  de  Savonarole. 

Mais  cette  désertion  presque  générale,  au  moment  où  les  en- 
nemis acharnés  du  grand  moine  réussissaient  à  le  faire  si  in«- 
justement  condamner ,  et  à  l'envoyer  au  bûcher  du  martyre 
le  plus  cruel,  condamnait  nécessairement  l'art  catholique  lui- 
même  à  une  mort  presque  certaine*  L'Olympe  païen  de  la 
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Renaissance  l'emportait  sur  le  Thabor  chrétien ,  et  les  fkax 
dieux  du  paganisme  classique  foudroyaient  de  nouveau  les  vnûs 
géants  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  tous  les  arts  catho- 
liques, et  les  écrasaient  au  moins  pour  longtemps!  Et  cepen- 
dant, TËncelade  chrétien,  bien  qu*écrasé  sous  son  rocher, 
remue  encore ,  et  le  moindre  de  ses  mouvements  suffit  ponr 
ébranler  l'Etna  et  faire  trembler  TOI jmpe  1  J'entends  même  sa 
voix  menaçante  crier  à  la  Renaissance  triomphant  insolem- 
ment partout  :  Ne  Iseteris  inimica  mea  super  me,  quia  cecedi  : 
consurgam  cum  sedero  in  tenebris  (Mich.,  7,  8.)  Attendons  et 
voyons. 

XVI.   —  QtJBLQXTBS   RÉSULTATS   IMMEDIATS   OU   itOlGNés   DBS 
DOCTRINES   ARTISTIQUES   ET   RELIGIEUSES   DE   SAVONAROLB 

La  réaction  artistique  et  religieuse  de  Savonarole  n'eut  pas, 
sans  doute ,  tous  les  résultats  qu'on  aurait  pu  en  attendre,  et 
qui  ,  certainement,  se  seraient  réalisés,  si  l'intérêt  et  la  cupi- 
dité des  uns  ,  les  lâchetés  et  les  complaisances  des  autres  ,  et 
surtout  si  la  corruption  et  le  peu  de  foi  de  presque  tous  ,  n*y 
avaient  opposé  d'invincibles  obstacles  ;  à  savoir  ,  toutes  les 
plus  mauvaises  passions  du  cœur  humain  et  toutes  les  obsti- 
nations d'un  esprit  orgueilleux  et  révolté.  Tout  le  zèle,  toute 
l'énergie  et  toute  la  sainteté  du  moine-apôtre  ne  réussirent  pas 
à  les  vaincre  :  la  parole  toute  puissante  du  Verbe  étemel  pouvait 
seule  ressusciter  ce  cadavre  puant  du  xvi*  siècle, «t  lui  dire  effi- 
cacement :  Lazare  ifeni  foras  I  Mais  si  Savonarole  ne  put  opérer 
ce  grand  miracle  de  résurrection  ,  il  fit  encore  assez  de  pro- 
diges de  conversions  parmi  tous  ces  païens  sous  le  rapport  des 
arts  comme  sous  celui  des  mœurs ,  pour  mériter  l'étemelle 
reconnaissance  des  vrais  amis  de  l'art  chrétien.  Nous  avons 
saluié  avec  une  admiration  ,  sans  mélange,  cette  brillante  pha- 
lange de  grands  artistes  qui  pendant  sept  ans,  étaient  venus 
successivement  s'enrôler  sous  ses  drapeaux  et  n'avaient  jamais 
cessé  de  le  regarder  comme  leur  mattre  et  leur  guide;  et  qui , 
enfin,  plutôt  que  de  survivre  à  son  supplice,  préférèrent 
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presque  tous ,  briser  leurs  ciseaux  et  leurs  pinceaux,  et  se 
condamner  à  s'enterrer  tout  vivants,  les  uns  dans  l'oubli  d'une 
vie  obscure  et  ignorée,  et  les  autres  dans  le  silence  des  cloîtres. 
Et  certainement  toutes  ces  conversions  en  masse  supposent 
bien  d'autres  conversions  isolées,  subites  ou  non  ,  éclatantes 
ou  plus  ou  moins  cachées  ;  mais  qui  dans  leur  ensemble  ont 
dû  avoir  une  influence  plus  grande  qu'on  ne  le  pense,  même 
sur  les  artistes  des  temps  plus  modernes. 

Il  est  incontestable  ,  sans  doute  ,  que  l'art  du  x\i^^  siècle 
était  un  art  tout  païen  dans  ses  tendances,  dans  son  esprit,  dans 
ses  procédés  ;  et  voilà  pourquoi  nous  avons  dû  le  flageller  et 
le  condamner  impitoyablement.  Mais  il  n'est  pas  aussi  constant 
que  tous  les  artistes  de  cette  époque  eussent  cessé  tout-a-fait 
d'être  chrétiens.  Leurs  œuvres  étaient  détestables,  d'un  déver«- 
gondage  et  d'un  cynisme  dégoûtants,  mais  la  foi  pouvait  exister 
encore  au  fond  de  ces  âmes  corrompues  :  demones  credunt  et 
contremiscunt.  On  sortait  alors  à  peine  des  siècles  si  croyants 
du  Moyen- Age  ;  la  religion  conservait  encore  une  très-grande 
influence  sur  les  consciences  que  l'athéisme  n'avait  pas  encore 
tout-à-fait  endurcies  dans  l'impiété.  Le  cœur  avait  pu  se  cor- 
rompre ,  et  le  talent  s'avilir  :  mais  ordinairement  la  foi  restait , 
plus  ou  moins  endormie  au  fond  de  l'âme  ,  et  finissait  presque 
toujours  par  se  réveiller ,  surtout  aux  approches  de  la  mort. 
£t  en  cela  ,  certes  ,  ces  artistes  si  peu  chrétiens  qu'ils  fussent, 
valaient  mieux  que  la  plupart  des  artistes  matérialistes,  de  nos 
jours,  qui  meurent  comme  ils  ont  vécu,  sans  religion  aucune  ! 

Tout  cela  nous  explique  les  succès  si  étonnants  et  si  rapides 
du  zélé  et  saint  réformateur ,  et  nous  explique  bien  d'autres 
conversions  qui  de  temps  en  temps  nous  surprennent  et  nous 
édifient  dans  l'histoire  des  artistes  de  cette  fameuse  époque  , 
ce  qui  nous  porte  à  en  signaler  quelques-unes  des  plus 
remarquables.  L'historien  Cantu  en  raconte  quelques  unes 
qui  peuvent  faire  pardonner  à  ces  peintres  repentants,  leurs 
scandaleux  écarts  ,  sans  les  excuser  :  elles  nous  en  prou- 
vent au  contraire  toute  la  gravité  et  tout  le  danger  pour 
les  mœurs  publiques  :  «  On  sait ,  dit-il ,  de  quels  remords 
fut  déchiré  Augustin  Garrache ,  dans  ses  dernières  années , 
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pour  sed  gravures  lascives  t  »  mais  la  conversion  du  ta* 
meux  Ammanato  ,  le  célèbre  auteur  des  colosses  de  Flo- 
rence qui  lui  ont  fait  sa  réputation ,  est  bien  plus  frappante 
et  plus  édifiante  !  Ces  colosses  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges de  ses  mains,  qui  avaient  été  exécutés  dans  le  genre 
et  Tesprit  du  temps  ,  et  étaient ,  par  conséquent ,  extrême- 
ment indécentes,  firent  son  tourment  aux  approches  de  la 
mort.  Et  c'est  pressé  par  la  vivacité  de  ces  cuisants  remords , 
qn'il  crut  devoir  écrire  au  grand  duc  de  Florence  qui  avait  été 
son  protecteur,  et  pour  lequel  il  avait  beaucoup  travaillé,  une 
lettre  touchante  pleine  de  larmes  et  de  regrets ,  dont  voie' 
quelques  extraits  : 

«  Sérénissime  Grandeur..., je  suis  contraint ,  par  ma  cons- 
»  cience  de  dire  à  votre  Altesse  ce  que  j*espère  en  obtenir 
»  facilement.  On  a  vu  se  répandre  en  ce  siècle  cet  abus  de 
»  peindre  et  de  sculpter  des  personnages  nus  et ,  par  ce 
»  moyen  ,  sous  couleur  et  apparence  d*art ,  de  faire  vivre  la 
»  mémoire  des  choses  déshonnêtes...  Or  très-affligé  d'avoir 
»  été  dans  ma  vie  instrument  de  telles  statues.... ,  je  veux 
».  avant  de  mourir  supplier  (votre  Altesse) ,  pour  l'honneur 
»  de  Dieu ,  de  ne  plus  laisser  sculpter  ou  peindre  de  choses 
»  nues ,  et  d'ordonner  que  celles  qui  ont  été  faites  par  moi 
»  ou  par  d'autres  ,  soient  couvertes  ou  enlevées  entièrement.. , 
»  je  sens  un  très-grand  remords  qu'un  tel  ouvrage  de  mes 
»  mains  doive  rester  là  pour  stimuler  maintes  pensées  dès-* 
»  honnêtes  qui  pourront  venir  en  le  voyant.  »  Plut  à  Dieu  I 
que  de  pareils  conseils  dictés  par  le  remords,  eussent  été 
adressés  à  tous  les  princes ,  à  tous  les  grands,  et  même  à 
quelques  prélats  de  cette  époque ,  tant  à  Rome  qu'à  Florence 
et  partout  ailleurs  I  et  que  surtout  ses  avis  eussent  été  écou« 
tés  et  suivis. 

Dans  tous  les  cas ,  nous  pouvons ,  après  cette  lettre  pleine 
de  remords,  demander  aux  admirateurs  et  défenseurs  des 
nudités  de  la  Renaissance  ,  s'ils  nous  trouveront  encore  trop 
sévères  dans  nos  appréciations  de  cet  art  corrupteuri  surtout 
au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placés  dans  ces  études  I 
L'abbé  GAREISO»  maire-géndral. 
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GOUDARaUES 

ET    SON    ^AONASTIÈIT^E 

(  Suite  et  fin  ) 
TROISIÈME  PÉRIODE  1613-1794 


1.  —  Commende  et  Prieurs  commendataires 

La  commende  consistait  primitivement  dans  l'adminis- 
tration des  revenus  d'un  bénéfice  ,  donnée  à  un  séculier  ,  pour 
y  faire  les  réparations  nécessaires  ,  ou  à  un  ecclésiastique , 
pour  y  faire  les  fonctions  pastorales  ,  en  attendant  qu'on  y  eut 
nommé  un  titulaire.  Plus  tard ,  on  fit  de  la  commende  un  vrai 
titre  de  bénéfice ,  par  lequel  un  bénéfice  régulier ,  dont  un 
moine  seul  pouvait  jouir ,  d'après  les  Canons  ,  était  conféré  à  un 
clerc  séculier ,  avec  permission  de  disposer  des  fruits  pendant 
sa  vie.  Le  titulaire  du  bénéfice ,  en  commende ,  prenait  le  nom 
de  Commendataire  (1). 

Tel  est  le  cas  pour  le  prieuré  conventuel  de  Goudargues , 
à  la  suite  des  cruelles  dilapidations  réalisées  par  les  protes- 
tants. Le  cloître  n'offrait  que  des  ruines,  que  les  circonstances 
ne  permirent  plus  aux  abbés  d'Âniane  de  restaurer;  en 
sorte  que  les  moines  bénédictins  ne  purent  y  reprendre  leur 
résidence  conventuelle.  Peut-être ,  et  probablement  le  prieur 
Mathieu  Reynaud  voulut-il  tenter  une  restauration  ,  mais  sa 
requête  avortée  de  1597  ,  nous  fait  conclure  à  l'impuissance 
de  son  action  qui ,  poursuivie  par  son  successeur ,  n'obtint 
pas  un  résultat  plus  concluant.  C'est  alors  que  s'accomplit  la 
crise  de  déchéance  en  commende ,  sous  la  juridiction  régu- 
lière du  même  prieur  Gabriel  d'Âudibert.  —  Âniane  sentira 
donc  ,  petit  à  petit,  se  briser  les  liens  jadis  nombreux  etpuis^ 


(I)  Dictionnaire  topographique  de  M.  Tabbé  Goiffon. 
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dants  qui  rattachaient ,  d'abord  Tabbaye  ,  et  puis  le  prieure 
conventuel  de  Goudargues,  à  sa  maternelle  autorité. 

Nous  rapportons  donc  ,  à  la  date  de  1613 ,  rétablissement 
définitif  de  la  commende  à  Goudargues  ,  avec  l'installation  de 
Canara ,  en  qualité  de  vicaire  de  Gabriel  d*Audibert  de  Lus- 
san  (1).  Malgré  cette  déchéance,  le  prieuré  de  Goudargues 
conserva  un  lien  sacré  d*afiBliation  avec  Tabbaye  d'Aniane , 
pendant  encore  de  longues  années. 

Après  la  restitution  des  biens  du  prieuré ,  intervinrent 
plus  tard  diverses  transactions  ,  suites  inévitables  de  cette 
restitution ,  entre  le  seigneur  de  Lussan  et  le  prieur ,  seigneur 
de  Goudargues  ;  et  enfin  les  droits  des  parties  furent  définiti- 
vement réglés  par  une  transaction  du  5  juillet  1651 ,  homo- 
loguée au  Parlement  de  Paris  ,  le  2  avril  1654.  Le  tènement 
de  Pierre-Fiche ,  quelle  que  soit  son  étendue  ,  est  situé  dans 
la  commune  de  Goudargues ,  ainsi  que  le  domaine  de  la  Qui- 
quier.  Quant  aux  bois  de  Ruffi  et  à  la  métairie  i  il  y  a  division 
de  termes  entre  Goudargues  et  Méjeannes  (2). 

C'est  à  Textrémité  des  bois  de  Ruffi  qu'était  situé  le  prieuré 
de  Gamelliers ,  du  titre  de  Saint-Christophe ,  (doyenné  de 
Cornillon)  ,  conféré  par  l'évêque  d'IJzès  ,  sur  la  présentation 
du  prieur'  de  Goudargues.  Il  est  probable  que  la  transaction 
passée  en  1651 ,  entre  le  seigneur  de  Lussan  et  le  prieur  de 
Goudargues ,  sépara  les  bois  de  Ruffi  et  l'emplacement  du 
prieuré  de  Camelliers ,  du  terroir  de  Goudargues. 

Vers  ce  temps  fut  faite  une  dernière  tentative  pour  ramener 
le  prieuré  de  Goudargues  à  la  régularité  et  pour  l'affranchir 
de  la  commende  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  regis-> 
très  des  Insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Uzès  conser- 
vés aux  archives  départementales.  Un  prieur  régulier,  frère 
Jean^Pierre  de  Viviers,  étant  mort  en  1643,  après  avoir  dis- 
puté le  bénéfice  au  commendataire ,  fut  remplacé  par  Etienne 


(1)  Autres  vicaires  de  Gabriel  d'Audibert  :  1620-1632  Lefort  et  Rîeu  ;  — 1682' 
1634  BalthaKard  Pinet  ; -^  1634-1649  Delonne  ;  — 164d>1651  Coste  Gaspard  ; -> 
1651-1656  OUvier. 

(2)  Archives  de  Goudargues. 
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Beulague ,  bachelier  en  théologie  et  camérier  de  Saint-Sauveur 
d'Aniane  ;  il  avait  été  nommé  prieur  de  Goudargues  par  Tabbé 
d*Aniane  qui  était  alors  Clément  de  Bonzy  ,  évêque  de  Béziers. 
Beulague  prit  possession  le  17  juin  1643,  mais  il  ne  put 
jouir  tranquillement  de  son  titre  ;  la  commende  l'emporta 
définitivement  (1). 

Jean^Baptiste  de  Machault  possédait  déjà  le  prieuré  en 
commende  ,  vers  16S0  ;  trois  ans  après  il  résigna  en  Cour  de 
Rome  en  faveur  de  son  neveu  Charles  de  Machault  ,  che- 
valier de  Malte.  Pendant  que  ce  dernier  travaillait  à  obtenir 
ses  provisions  ,  dom  Bernard  (alias  Bruneau) ,  profès  béné- 
dictin ,  impétra  le  bénéfice  et  en  prit  possession  vers  la  fin 
de  1655  ;  mais  presque  aussitôt ,  par  crainte  d'un  procès  qui 
n'entrait  pas  dans  ses  habitudes  monastiques ,  il  céda  ses 
droits  à  Charles  de  Machault  qui  obtint  enfin  ses  bulles  ,  le 
4  mars  1656.  Dom  Bernard  resta  cependant  à  Goudargues  en 
qualité  de  prieur  claustral ,  il  y  faisait  même  les  fonctions 
curiales  en  1680.  —  Ces  fonctions  avaient  été  remplies  aupa- 
ravant par  Olit^ier  de  1651  à  1658  ,  par  Camal  de  1658  à  1659, 
et  par  Gaspard  Coste  de  1659  à  1679.  Depuis  Canara  jusqu'à 
Coste,  la  plupart  des  prêtres  qui  régissent  la  paroisse  prennent 
le  titre  de  vicaire-perpétuel ,  ce  qui  nous  indique  que  la  cure 
avait  été  érigée  en  bénéfice  ;  nous  n'avons  pis  retrouvé  la  date 
de  cette  érection ,  qui  remonte  probablement  aux  premières 
années  du  xvii™  siècle  (2). 

En  1667  ,  Charles  de  Machault  permuta  en  Cour  de  Rome 
avec  Charles  ^^'Audibbrt  de  Lussan  qui  ne  fut  pourvu  qu'à 
condition  de  se  faire  promouvoir  aux  Ordres  sacrés  et  de 
rétablir  les  lieux  réguliers.  L'abbé  de  Lussan  ne  tint  aucun 
compte  de  ces  conditions  et  ne  fut  jamais  prêtre ,  ni  ne  rétablit 
aucun  des  lieux  réguliers  détruits  par  les  hérétiques  ,  un 
siècle  auparavant  \  il  négligea  même  de  revendiquer  les  biens 


(1)  Documents  fournis  par  M.  Goiffon. 
(t)  Ibi<t 
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usurpés  du  prieuré  et  s'efforça  de  jouir  aon-seulement  des 
revenus  de  son  bénéfice,  mais  encore  de  ceux  des  offices  claus» 
traux  de  sacristain  et  d'infirmier.  Cette  usurpation  ne  fut  pas 
cependant  de  longue  durée ,  ces  offices  ayant  été  impétrés  et 
remplis  par  divers  ecclésiastiques  (1). 

Ce  prieur  passa  une  transaction  avec  les  habitants  de  Gou- 
dargues ,  à  propos  de  ses  droits  seigneuriaux.  Cette  trans<actioQ 
porte  la  date  du  29  avril  1681. 

Le  même  transigea  encore  ,  d'une  manière  très  solennelle  , 
à  en  juger  par  la  forme  ,  le  fond  et  l'étendue  de  l'acte ,  avec 
dame  Marie  d'Audibert  de  Lussan  ,  sa  sœur,  prieure  de  Val- 
sauve  ,  l'an  1691 ,  à  propos  des  délimitations  territoriales  entre 
le  prieuré  de  Goudargues  et  celui  de  Saint-Paul-de-Toupian 
qui  dépendait  toujours  de  Valsauve.  Cette  transaction  est 
consignée  dans  toute  sa  teneur ,  parmi  les  autres  actes  des 
archives  de  Toupian ,  aujourd'hui  propriété  du  sieur  Louis 
Sabatier. 

Le  vicaire-perpétuel  qui  administra  la  paroisse  de  Gou- 
dargues, pendant  la  possession  de  Charles  d'Audibert  de  Lus- 
san, est  Louis  Cassan  qui  fut  curé  ,  à  partir  de  1680  (2). 

Cassan  avait  été  pourvu  ,  en  1694,  du  prieuré  de  Saint- André 
de-Roquepertuis  dont  il  prit  même  possession ,  le  23  sep- 
tembre ,  mais  il  l'abandonna  bientôt  et  conserva  la  vicairie  per- 
pétuelle de  Goudargues  jusqu'en  1708. 

En  1699  ,  Charles  de  Lussan  ,  se  trouvant  dangeureusement 
malade ,  résigna  en  Cour  de  Rome ,  sous  réserve  d'une  pension 
annuelle  et  viagère  de  1100  livres  ,  en  faveur  de  son  neveu, 
alors  âgé  de  17  ans.  Pendant  son  administration  ,  Charles  de 
Lussan  ,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Goudargues ,  avait  sau- 
vegardé la  foi  de  ses  vassaux ,  et  le  ministre  protestant  Arnaud 
ayant  osé  venir  prêcher  l'erreur  à  Goudargues  ,  contre  la 
teneur  des  édits  royaux ,  il  le  fit  arrêter  vers  1680. 


(1)  Doc«in«itH  fournil  par  If.  Goiffon, 

(2)  ArohiTM  en  Gartf)  G^  1 H, 
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II.  »—  Incursion  des  oamisards  à  Goudargties. 

Impatients  du  frein  que  leur  avait  imposé  la  main  vigou- 
reuse de  Louis  XIV ,  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
les  huguenots  de  France,  surtout  ceux  du  Vivarais,  du  Velay  et 
du  Gevaudan ,  se  mirent  en  tête  de  rétablir  l'exercice  public 
de  leur  religion  ,  sur  la  fin  du  règne  du  grand  roi.  Ils  se  réu* 
Dirent  d*abord  dans  des  lieux  écartés  ;  et  comme  ils  n'avaient 
point  de  ministres ,  ils  se  bornaient  à  chanter  les  psaumes  de 
Marot.  Mais  bientôt  quelques  uns  d'entr 'eux,  paysans ,  ouvriers, 
tous  absolument  sans  lettres^  se  dirent  suscités  du  ciel ,  et  se 
livrèrent  à  toutes  sortes  d'extravagances.  Ils  s'assemblaient 
dans  les  bois  ,  sur  les  cimes  des  montagnes ,  en  grand  nom* 
bre  quelquefois,  jusqu'à  trois  ou  quatre  mille.  Ils  étaient 
conduits  par  de  soi-disants  prophètes  qui  défendaient  d'aller 
à  la  messe ,  de  payer  la  dîme  et  même  l'impôt.  Les  receveurs 
publics  l'ayant  néanmoins  exigé  furent  enlevés  de  leurs  mai- 
sons pendant  la  nuit  et  pendus  à  des  arbres  avec  leurs  rôles  au 
cou.  Les  auteurs  de  ces  attentats  dans  la  crainte  d'être  connus 
s'étaient  déguisés  en  mettant  des  chemises  sur  leurs  habits ,  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  camisards. 

Un  manufacturier  ,  nommé  Dusserre ,  ardent  calviniste ,  et 
qui  était  à  la  tête  d'une  verrerie  à  Peyra  en  Dauphiné ,  fut 
leur  principal  prophète.  Il  en  créa  d'autres  ,  parmi  lesquels  se 
distinguèrent  la  bergère  Isabeau  et  le  jeune  Gabriel  Astier,  du 
village  de  Clien  en  Dauphiné.  Mais  l'exécuteur  en  chef  des 
ordres  des  prophètes  fut  un  nommé  Cavalier,  fils  d'un 
paysan  de  Ribaute  ,  près  d'Alais.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  plus  de 
part  aux  ravages  et  aux  meurtres  dont  ces  fanatiques  se  ren* 
dirent  coupables.  Il  passa  les  premières  années  de  sa  jeunesse 
dans  les  champs ,  à  la  garde  des  pourceaux  ;  puis  il  devint 
l'auxiliaire  d'un  berger  de  Vézénobres.  Il  apprit  ensuite  l'état 
de  boulanger  ;  et  enfin ,  après  un  exil  de  deux  ans  à  Genève  ^ 
à  la  suite  d'un  procès  criminel ,  il  devint  chef  des  camisards« 
Il  promenait  ses  bandes  un  peu  partout ,  dans  les  châteaux  , 
dans  les  maisons  des  catholiques  et  dans  les  églises  ^  faisant 
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marcher  de  pair  le  larcin ,  la  violence ,  le  meurtre ,  le  sacri- 
lège et  les  plus  horribles  forfaits. 

On  pillait  les  églises  et  les  couvents ,  on  massacrait  les 
prêtres  et  les  religieux.  Dans  le  seul  mois  de  janvier  1703, 
un  écrivain  protestant  compte  quarante  églises ,  châteaux  et 
maisons  incendiés ,  et  plus  de  quatre- vingt  personnes  immo- 
lées. L*évêque  de  Nîmes  ,  Fléchîer  ,  dans  une  lettre  pastorale 
qu'il  adressa  dans  ces  cruelles  circonstances  aux  fidèles  de 
son  diocèse  ,  à  la  date  de  1703  ,  s'exprimait  en  ces  termes  : 

a  On  ne  peut  se  représenter  sans  horreur  les  cruautés  que 
ces  hommes  de  sang  exercent  impunément  contre  les  catho- 
liques. L'on  voit  presque  partout  des  prêtres ,  ministres  du 
Seigneur  ,  massacrés  entre  le  vestibule  et  Tautel  ;  des  pères 
égorgés  entre  les  bras  de  leurs  enfants  ;  des  enfants  arrachés 
du  sein  de  leurs  mères  ;  des  familles  entières  sacrifiées  à  une 
religion  barbare  ;  des  hommes  percés  de  mille  coups  devant 
et  après  leur  mort ,  plusieurs  hachés  en  pièces  et  par  mon* 
ceaux  ,  quelques  uns  mutilés  ,  écrasés  ,  brûlés  tous  ensemble, 
comme  s'il  fallait  plus  d'un  genre  de  supplice  et  plus  d'une 
mort  pour  un  catholique  ;  et  tout  cela ,  le  plus  souvent ,  sur  la 
bizarre  et  fatale  décision  d'une  prétendue  prophétesse ,  qui 
par  ses  tremblements  affectés  et  par  ses  paroles  eutrecoupées 
de  sanglots ,  prononce  les  jugements  qu'on  lui  suggère  ,  et  se 
sert  du  nom  de  l'esprit  de  Dieu  pour  autoriser  la  fureur  des 
hommes.  » 

Les  annales  de  Goudargues  rapportent  que  ,  sous  l'adminis- 
tration du  vicaire  perpétuel  Louis  Cassan ,  en  octobre  1703 ,  les 
Camisards  firent  irruption  sur  le  terroir  du  pays.  Leur  cruauté, 
sans  égards  pour  l'âge  le  plus  tendre  ,  les  rendit  barbares 
envers  six  petits  enfants  qu'ils  saignèrent  au  cou ,  abandonnant 
leurs  corps  innocents  dans  les  bois  de  la  forêt.  Ils  se  jetèrent 
ensuite  sur  le  hameau  de  Frigoulet ,  situé  à  trois  quarts  d'heure 
de  Goudargues ,  sur  les  bords  de  la  Gèze  ^  le  ravagèrent  et  le 
pillèrent. 
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III.  —  Le  XVIII^^  siècle. 

Le  neveu  de  Tabbé  de  Lussan  ,  Je  an- Baptiste  de  Blâin  de 
Marcel  du  Poet,  clerc  du  diocèse  de  Valence,  ne  put  d'abord 
obtenir  ses  provisions  de  Rome ,  mais  un  arrêt  du  Parlement 
de  Toulouse  daté  du  9  janvier  1700  lui  permit  de  prendre 
possession  civile ,  ce  qu'il  fit  le  16  du  même  mois. 

Cependant  l'ancien  prieur  était  mort  au  commencement  de 
décembre  1699  ;  à  cette  nouvelle  l'archevêque-primat  de  Nar- 
bonne  ,  en  sa  qualité  d'abbé  d'Aniane ,  nomma  au  prieuré  de 
Goudargues  son  neveu  Armand-Pierre  de  Lacroix  de  Gas- 
TRiES  qui  se  fit  installer  le  10  décembre  1699  et  fit  confir- 
mer ses  droits  par  une  impétration  en  Cour  de  Rome,  le 
14  mars  1700. 

Pendant  que  du  Poêt  et  de  Castries  se  disputaient  la  posses- 
sion du  bénéfice  François  Duhamel  ,  clerc  tonsuré  du  diocèse 
de  Paris ,  Timpétra  en  Cour  de  Rome  et ,  ne  pouvant  obtenir 
ses  provisions ,  prit  possession  civile ,  le  30  août  1700 ,  en 
vertu  d'une  ordonnance  du  lieutenant  civil ,  malgré  la  signi- 
fication qui  lui  fut  faite  de  l'opposition  de  Blain  du  Poêt. 

Celui-ci  était  parvenu  cependant  à  obtenir  une  signature  de 
Rome  ,  le  8  octobre  1701 ,  sous  l'obligation  de  prendre  l'habit 
bénédictin  dans  les  six  mois ,  de  faire  profession  après  son 
année  de  noviciat  et  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres  sacrés 
dès  qu'il  aurait  atteint  l'âge  voulu  par  les  canons  de  l'Église  ; 
il  prit  possession  le  11  décembre  1701 ,  mais  il  ne  remplit 
jamais  les  conditions  que  Rome  lui  avait  imposées. 

Pendant  ces  divers  événements  ,  une  instance  sur  la  question 
du  possessoire  avait  été  introduite  devant  le  Grand-Conseil 
qui  débouta  l'abbé  de  Castries.  Il  intervint  alors  entre  ce 
dernier  et  l'abbé  du  Poêt  un  concordat  en  date  du  25  mai  1703 , 
en  vertu  duquel  l'abbé  de  Castries  céda  ses  droits  à  son 
concurrent  moyennant  une  pension  annuelle  de  900  livres.  Ce 
concordat  fut  homologué  le  25  avril  1704  et  la  commende 
assurée  à  du  Poêt ,  à  la  condition  d'entrer  dans  les  ordres 
sacrés  dès  qu'il  aurait  atteint  sa  21"^  année.  Pour  échapper  à 
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cette  obligation ,  sous  prétexte  de  continuer  ses  études ,  du 
Poét  obtint  du  Souverain-Pontife  diverses  prorogations  ea 
1706  et  en  1708;  enfin  le  19  novembre  1710,  il  surprit  un  bref 
de  Rome  sous  prétexte  qu'il  était  affligé  de  graves  et  fréquents 
accès  d'épilepsie  ;  ce  bref  le  dispensait  de  prendre  les  ordres 
sacrés  jusqu'à  guérison. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsque ,  s'appuyant  sur  la 
fausseté  des  raisons  alléguées  par  du  Poêt ,  sur  l'écoulement 
du  temps  fixé  par  les  diverses  dispenses  et  sur  une  résignation 
de  l'abbé  de  Castries,  Dom  Pierre  Rousset  ,  prêtre  et  profès 
bénédictin ,  prieur  claustral  de  Saint-Martial  d'Avignon ,  se 
fit  pourvoir  du  bénéfice  en  Cour  de  Rome  et  en  prit  posses- 
sion le  14  novembre  1715  ;  il  fut  obligé  de  plaider  contre  du 
Poét ,  mais  il  l'évinça  et  resta  paisible  possesseur  (1). 

Pendant  ces  compétitions  intervint ,  en  1708,  une  sentence 
arbitrale  entre  le  prieur  et  les  habitants  de  la  communauté 
dudit  lieu  ;  en  voici  la  copie  textuelle  puisée  dans  les  archives 
de  Goudargues  : 

<K  Entre  les  consuls  et  habitants  du  lieu  de  Goudargues 
demandeurs  à  ce  que  vidant  l'interlocutoire  de  la  sentence  ar- 
bitrale par  nous  rendue  ,  le  14  avril  dernier  ,  sur  le  procès 
desdits  habitants  contre  messire  J.-B.  de  Blain  de  Marcel 
Depoet,  prieur  et  seigneur  dudit  lieu,  remis  à  nôtre  décision 
par  l'acte  du  compromis  sur  ce  passé  ,  les  fins  et  conclusions 
par  eux  prises  au  susdit  procès  ,  pardevant  nous ,  leur  soient 
adjugées  avec  dépens  contre  ledit  prieur  et  seigneur,  et  ce  fai- 
sant, que  la  transaction  passée  le  27  avril  1681 ,  entre  lesdits 
habitants  et  feu  messire  Charles  d'Audibert  de  Lussan ,  ci- 
devant  prieur  et  seigneur  juridictionnel  dudit  lieu,  soit  cassée 
et  rescindée  à  cause  du  dol  réel  et  personnel  qui  y  est  inter- 
venu au  préjudice  desdits  habitants ,  et  les  parties  remises 
dans  l'état  où  elles  étoient  auparavant,  et  en  conséquence  les- 
dits habitants  déchargés  de  la  pension  féodale  ,  de  l'abonne- 


(i)  plument!  fournis  par  M.  Goiflbn. 


Digitized  by  VjOOQIC 


107 

ment  des  oenses  et  autres  droits  seigneuriaux  annuels  portés 
par  ladite  transaction  et  par  celle  qui,  sans  avoir  égard  à  Tapp* 
du  sénéchal  de  Nimes,  par  ledit  seigneur  obtenue  contre  les- 
dits  habitants  ,  le  29  mars  1764  ,  sur  le  fondement  de  ladite 
transaction  et  d'icelui  cassé  ,  ils  soient  relaxés  des  condam- 
nations adjugées  audit  seigneur  prieur,  à  raison  des  arréra- 
ges courus  depuis  ledit  app*,  jusqu'à  présent,  sous  Toffre  faite 
par  lesdits  habitants  de  payer  audit  seigneur  prieur  de  Gou- 
dargues,  les  droits  seigneuriaux  qu'il  établira  lui  être  dûs  par 
divers  titres  ou  arrérages  d'iceux ,  depuis  qu'ils  ont  cessé  de 
payer  ladite  pension,  d'une  part,  et  ledit  seigneur  prieur  dudit 
Goudargues  défendeur,  d'autre.  Vu  par  nous,  Jacques  Larnac, 
et  Jacques  Verdilhan,  avocat  de  la  ville  d'Uzès,  arbitres  nom- 
més par  lesdites  parties. 

»  Expédié  de  nôtre  dite  sentence  ,  dudit  14  avril  dernier  , 
signé  par  M®  Leiduneze,  notaire  de  la  présente  ville. 

Extrait  sommaire  de  la  ratification  du  bail  en  inféodation 
faite  lors  de  la  vente  du  temporel  par  les  commissaires,  à 
noble  Jean  de  Bérard,  seigneur  de  Montalet,  des  biens  y  men- 
tionnés ,  dépendants  dudit  prioré  où  est  compris  le  devois  de 
Brest,  en  date  du  4  mars  1580,  expédié  par  M*  Jean  Genolhac, 
commissaire  secrétaire  du  roi, Maison  et  Couronne  de  France, 
le  tout  signifié  de  la  part  desdits  habitants  audit  seigneur 
prieur,  en  la  présence  de  son  fermier  des  fruits  décimaux  et 
domaines  dudit  prioré  ,  par  exploit  de  Flandin  ,  sergent,  du 
11  mars  aussi  dernier  ,  contrôlé  au  bureau  de  Gornillon  ,  le 
14  dudit  mois,  signé  Fontanille  pour  le  commissaire.  Et  faute 
par  ledit  prieur  seigneur  d'avoir  satisfait  à  nôtre  précédente 
sentence,  par  la  remise  des  terriers  y  mentionnés^  avons  par 
nôtre  présente  sentence  arbitrale,  vidant  l'interlocutoire  porté 
par  la  précédente,  dudit  jour,  14  avril  dernier,  disant  droit  à 
ladite  demande  desdits  habitants  ,  cassé  ,  rescindé  la  susdite 
transaction  dudit  jour ,  25  avril  1681 ,  et  mettre  les  parties 
dans  l'état  qu'elles  étoient  auparavant,  et  ce  faisant  décharger 
lesdits  habitants  et  communauté  dudit  Goudargues,  de  la  sus- 
dite pension  féodale,  de  l'abonnement  desdits  droits  seigneu- 
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riaux  et  en  conséquence,  sans  avoir  égard  au  susdit  appel  du 
sénéchal  de  Nimes,  dudit  jour  29  mars  1704  ,  que  nous  avons 
pareillement  cassé  ,  relaxés  lesdits  habitants  et  communauté 
des  condamnations  entr 'eux  adjugées,  en  faveur  dudit  seigneur 
prieur ,  à  raison  des  arrérages  de  la  susdite  pension  en  prin- 
cipal et  depuis,  comme  aussi  de  ceux  qui  ont  couru  depuis,  à 
la  charge  néanmoins  desdits  habitants  de  passer  chacun  en 
particulier  leur  reconnaissance  féodale  et  payer  leurs  droits 
seigneuriaux  qui  se  sont  établis  par  les  titres  dudit  seigneur 
prieur,  avec  les  arrérages  d*iceux,  depuis  qu'ils  ont  cessé  de 
payer  audit  seigneur  prieur,  la  pension  féodale,  dépens  com- 
pensés. 

Fait  à  Uzès,  le  17®  jour  du  mois  d'août  1708. 

Larnac  arbitre,  Verdilhan  arbitre.  —  Taxé  pour  les  espèces 
de  la  présente  sentence ,  cinquante  livres  sur  ledit  seigneur 
prieur  et  lesdits  habitants  acquittés  ,  payées  et  avancées  par 
Jacques  Gilles  et  Laurent  Odon  ,  consuls  dudit  lieu  de  Gou- 
dargues. 

Larnac  arbitre,  Verdilhan  arbitre,  Jayrestier  arbitre. 

L'expédié  de  la  première  sentence  pour  en  donner  deux  expé- 
ditions aux  parties,  Leidunèze  no".  Je  soussigné,  greffier  com- 
missaire de  ladite  communauté  de  Goudargues,  ai  retiré  desdits 
sieurs  arbitres,  l'expédié  de  la  première  sentence  dûment  signi- 
fiée, avec  l'extrait  de  ratification  du  bail  énoncé  en  la  présente. 
Fontanille, greffier  commissaire.  Con^^^.à  Uzès;  le  17  août  1708, 
reçu  2  livres,  Brun,  ainsi  signé  à  l'original  par  nous  Leidunèze 
Gabriel,  no'*  royal  et  apostolique  de  la  ville  d'Uzès.  Le  présent 
extrait  coUationné  sur  l'original  à  nous  remis  par  lesdits  sieurs 
arbitres,  et  expédié  à  la  réquisition  desdits  consuls  qui  nous 
ont  payé  4  livres  pour  l'expédition  et  papier  ,  le  susdit  jour 
17  août  1708,  et  le  2  du  mois  de  septembre  avant  midi.  —  Cer- 
tifié, je  Antoine  Flandin,  sergent  immatriculé  en  la  Cour  or- 
dinaire du  lieu  de  Cornillon,  y  habitant,  soussigné,  à  l'instance 
de  messieurs  Jacques  Gilles  et  Laurent  Odon  consuls  moder- 
nes dudit  lieu  de  Goudargues,  me  suis  transporté  au  principal 
manoir  du  prieur  dudit  lieu  de  Goudargues,  domicile  de  mes- 
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sire  Jeân-Ëaptiste  de  Blain  de  Marcel  Depoêt  prieur  et  sei- 
gneur dudit  lieu,  en  parlant  au  sieur  François  Ode  dudit  Cor- 
nillon  ,  rentier  des  fruits  décimaux  et  domaine  dudit  prioré  , 
trouvé  dans  icellui  audit  Goudargues  ,  et  en  sa  personne  ai 
intimé,  signifié  audit  prieur  et  seigneur  de  la  susdite  sentence 
arbitrale  ci-dessus  écrite  ;  fait  commandement  d'y  obéir  sui- 
vant sa  forme  et  teneur  ;  et  afin  qu*il  n'en  ignore,  lui  ai  laissé 
copie  tant  de  ladite  sentence  arbitrale  que  par  exploit  ;  en  foi 
de  ce  :  Flandin  ;  con^^*  à  Cornillon,  ce  13  septembre  1708. 

Le- présent  extrait  a  été  de  Texpédié  de  ladite  sentence  et  de 
Toriginalde  l'exploit  au  pied  par  moi  greflBer  commissaire  garde 
des  archives  de  ladite  communauté  de  Goudargues,  dûment  col- 
lationné  et  expédié  à  la  réquisition  de  messieurs  Gilles,  Plau- 
chut  et  Simon  Saint-Etienne,  le  cinquième  mars  mil  sept  cent 
quarante  où  me  rapporte.  Fontanilie,  greffier  commissaire. 

Dom  Rousset  était  encore  prieur  de  Goudargues  lorsque 
fut  prise  une  consultation  par  les  consuls  contre  le  prieur 
seigneur  dudit  lieu  :  «  Le  soussigné  qui  a  eu  copie  de  la 
sentence  du  sénéchal  de  Nimes  ,  du  17  septembre  1681,  entre 
les  consuls  dudit  lieu  de  Goudargues  avec  le  sieur  prieur  ;  les 
lettres-patentes  d'amortissement  accordées  à  ladite  commu- 
nauté de  Goudargues  ,  au  mois  d'août  1688  ,  enregistrées  au 
Parlement  de  la  Cour  des  Aides  ,  et  l'extrait  de  la  sentence 
arbitrale  rendue  par  MM.  Larnac  et  Verdilhan,  le  17  août  1708, 
ensemble  l'extrait  avec  la  signification  émis  au  bas  de  ladite 
sentence,  est  une  preuve  que  M.  le  prieur  et  seigneur  dudit 
Goudargues  ne  peut  point  inquiéter  les  habitants  de  la  com- 
munauté sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans  leur  amortissement, 
et  qu'à  cet  égard  ils  en  sont  quittes  en  lui  payant  l'alberge  de 
50  livres,  réservée  en  faveur  dudit  seigneur  par  ledit  amortisse- 
ment, moyennant  quoi  il  ne  peut  pas  les  troubler  dans  la  jouis- 
sance de  ce  qu'ils  ont  démontré. 

En  second  lieu  ,  la  susdite  sentence  arbitrale  a  passé  en 
force  de  Cour  jugée  et  par  conséquent  ledit  seigneur  de  Gou- 
dargues est  obligé  de  s*y  conformer  sans  en  pouvoir  appeler, 
parceque  suivant  l'ordonnance,  il  n'y  a  que  dix  ans  pour  pou* 
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voir  réclamer  d*uiie  sentence  ;  et  quoique  régulièrement  la 
prescription  contre  Téglise  soit  de  quarante  années  ,  cela  ne 
doit  s'entendre  que  des  prescriptions  fondées  sur  la  simple 
conception,  et  non  d'une  prescription  d'appel  qui  court  utile- 
ment contre  l'église  comme  contre  tous  les  autres  particuliers. 
Ainsi  les  habitants  de  Goudargues  ne  doivent  point  reconnat- 
tre  audit  seigneur  que  les  fonds  qu'il  justifiera  relever  de  lui 
au  moins  par  une  reconnaissance  en  bonne  et  due  forme  ,  et 
des  adminicules  qui  consistent  en  payement  de  censés  ou  de 
lods  ou  une  liève  de  censés  dans  laquelle  il  y  aurait  plusieurs 
paiements  couchés  ;  car,  sans  quelqu'une  de  ces  circonstan- 
ces, s'il  ne  se  trouve  qu'une  seule  reconnaissance,  elle  ne  suf- 
fit pas  pour  assujetir  le  fond  à  la  directe  des  seigneurs  ,  à 
moins  qu'on  ne  rapporte  le  titre  primordial  contenant  l'acen- 
sement,  auquel  cas,  ce  seul  titre  vaut  mieux  que  la  reconnais- 
sance. Délibéré  à  Bagnols  ,  le  24  septembre  1746.  —  Solvit 
pro  honorio,  cinq  livres  et  pro  clerîco....  sols,  —  Charrier. 

Les  curés  qui  administrèrent  la  paroisse  pendant  cette  pre- 
mière moitié  du  xviii™"  siècle  sont  Louis  Cassan  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  il  résigna  en  Cour  de  Rome,  pour  cause  de 
maladie  ,  le  16  avril  1708  ,  en  faveur  de  son  neveu  Antoine 
Cassan,  docteur  en  théologie,  alors  prieur  de  Saint-Maurice^ 
de-Ventalon,  ses  bulles  sont  datées  du  6  mai  17Ô8  ;  il  prit  pos- 
session ,  le  5  juillet,  et  administra  la  paroisse  jusqu'en  173Ô. 

Jean-Baptiste  Chalmeton  ,  posséda  la  vicairie  perpétuelle 
de  Goudargues  pendant  trente  ans  ,  1730-1760. 

Après  Dom  Rousset,  le  prieuré  fut  donné ,  vers  1747,  à 
Lucretius' Henri-François  de  Latour  de  Gouvbrnet  de  Lachau 
MoNTAUBAN,  évêquc  de  Riez  ,  qui  mourut  le  22  mars  1772  et 
fut  remplacé,  le  13  mai  de  la  même  année,  par  Pierre  Guillot* 
DE  MoNTDÉsiR  ,  vicaire  général  de  Mâcon  ;  mais  celui-ci  (ut 
dépossédé  le  25  août  suivant,  par  Pierre  F^romagBot  ,  prêtre 
du  diocèse  d^Autun  et  îndultaire  du  roi.  Celuî-cî  obtint,  le 
7  septembre  suivant,  des  bulles  de  Rome,  confirmant  ses  pré- 
cédentes provisions  ,  et  resta  possesseur  du  prieuré  jusqu'à  la 
Révolution  ;  il  eut  pourtant  poui"  concurrent  momentané  , 
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en  1974,  I^ace^Bonaventure  de  Blain  du  Poet,  prttre  du 
diocèse  de  Valence  et  vicaire  général  de  Riez  ,  qui  s'était  fait 
pourvoir  en  Cour  de  Rome  (1). 

Ce  prieur  non  résidant,  représenté  dans  l'administration  du 
prieuré  par  Pierre  Balmelle ,  curé  ,  comprit  qu'à  l'heure  la 
plus  terrible  des  troubles  révolutionnaires,  son  devoir  de  prieur 
réclamait  sa  présence  au  milieu  de  la  population  de  Goudargues  ; 
il  trouva  le  curé  Balmelle  fort  disposé  à  l'aider  dans  l'œuvre  de 
conservation  de  la  foi  catholique  ,  apostolique  et  romaine.  Ce 
prêtre  fidèle  venait  de  refuser  le  serment  à  la  Constitution  ci-* 
vile  du  clergé  ,  il  avait  même  lu  en  chaire  le  mandement  de 
révèque  de  Boulogne  contre  cette  Constitution  schismatique. 
Ce  noble  courage  lui  attira  la  persécution,  il  dut  fuir,  laissant 
la  place  à  son  secondaire  Jaumes,  qui  avait  prêté  serment  et 
qui  administra  les  Sacrements,  sous  la  direction  du  constitu- 
tionnel Joseph  Frach,  l'intrus  de  Cornillon. 

Pendant  un  temps  assez  long  ,  Fromageot  dissimula  sa  pré- 
sence dans  une  cachette  tutélaire ,  sous  le  toit  de  la  demeure 
hospitalière  du  sieur  du  Suêl,  puis  enfin,  trop  confiant  dans 
la  fidélité  de  tous  les  paroissiens  de  Goudargues  ,  il  crut  pou" 
voir  ne  pas  rester  plus  longtemps  dans  le  mystère  ,  et  osa  se 
produire  assez  librement  au  sein  de  sa  population,  malgré 
les  sages  avis  qui  lui  conseillait  encore  une  prudente  réserve. 

Trahi ,  dénoncé  et  arrêté  le  6  floréal ,  an  ii  (25  avril  1794) , 
il  fiit  conduit  à  Nimes  et  livré  au  Tribunal  révolutionnaire. 
L'affiche  de  son  jugement  conservée  aux  archives  du  Gard  , 
série  l  ,  nous  apprend  qu'il  «c  avait  été  déclaré  suspect ,  tant 
»  par  sa  susdite  qualité  (de  prieur)  que  pour  s'être  toujours 
»  montré  l'ennemi  de  la  liberté  et  le  partisan  de  la  tyrannie 
»  par  ses  propos  et  ses  relations  inciviques  ,  pour  avoir  donné 
»  asile  à  l'infâme  Descombiers  (l'un  des  proscrits  nimois) , 
»  qui  fut  arrêté  dans  la  maison  dudit  Fromageot ,  pour  apoir 
7i  détourné  les  citoyens  de  recevoir  et  de  fréquenter  le  curé 


(1)  Archives  départementaleSi  —  Inftiauations  du  diocèse  d*Uzèg« 
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»  constitutionel ,  et  pour  avoir  refusa  d'abdiquer  le  chartiUa'^ 
»  nisme  par  lui  professé  jusqu'à  ce  jour  .  et  autres  faits  et  pro- 
»  pos  contre-révolutionnaires  ;  à  la  suite  de  cette  arrestation  ^ 
»  les  scellés  ayant  été  apposés  sur  les  meubles  et  effets  dudit 
»  Fromageot ,  le  citoyen  Lacombe  désigné  à  l'effet  d'en 
»  extraire  les  pièces  qui  pourraient  s'y  trouver  pour  servir  à 
»  la  conviction  dudit  Fromageot ,  ledit  Lacombe  trouva  dans 
»  une  armoire  trente-sept  brochures  respirant  le  fanatisme  le 
»  plus  outré,  l'aristocratie  la  plus  invétérée  et  tendantes  à 
»  avilir  les  autorités  constituées ,  à  arrêter  les  progrès  de  la 
»  Révolution  et  à  corrompre  l'esprit  public.  » 

M.  Fromageot  fut  condamné  à  mort  le  23  messidor ,  an  ii 
(11  juillet  1794).  Un  prêtre  fidèle  ,  M.  Gornut ,  mort  curé  de 
Saint-Michel-d'Euzet ,  en  1829 ,  trouva  le  moyen  de  lui  faire 
parvenir  l'avis  qu'au  moment  où  il  monterait  sur  l'échafaud , 
il  serait  là  pour  lui  donner  l'absolution.  Arrivé  au  pied  de 
l'instrument  de  mort,  le  glorieux  confesseur  de  la  foi  s'age- 
nouilla pour  recevoir  cette  dernière  faveur  et  mourut  ensuite 
courageusement ,  en  vrai  martyr  de  la  religion  catholique  et 
romaine  (1). 

Honneur  à  Goudargues  à  cause  de  la  fin  glorieuse  de  son 
dernier  prieur  ,  martyr  pour  la  foi ,  et  paix  à  cette  paroisse 
par  l'influence  de  sa  céleste  protection. 

Avec  lui  finit  la  série  vénérable  des  prieurs.  Cet  antique 
bénéfice  fondé  par  un  prince  valeureux ,  devenu  moine  béné- 
dictin et  connu  dans  l'Église  sous  le  nom  de  saint  Guillaume-' 
de-Gellone ,  ne  pouvait  s'éteindre  plus  glorieusement  que  dans 
le  sang  d'un  martyr. 

Malgré  l'intrus  Frach  et  le  martyre  de  l'héroïque  prieur 
Pierre  Fromageot ,  le  curé  orthodoxe  Pierre  Balmelle ,  veilla 
toujours  avec  la  plus  prudente  sollicitude  ,  sur  Goudargues  , 
jusqu'en  1797  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort.  11  avait 
reparu  dans  sa  paroisse  aussitôt  après  la  chute  de  Robespierre  ; 
il  put  même  rouvrir  un  moment  l'église  paroissiale  et  y  réta- 
blir le  service  divin. 


(i)  Dictionnaire  diocésain  dt  M.  Goiffon,  et  documents  fournis  par  lui. 
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QUATRIÈME  PÉRIODE  1794-1805 

PHASE   DE   TRANSITION 

Pendant  la  cruelle  Révolution  de  1793  ,  l'église  du  prieuré 
de  Goudargues  fut  soumise  au  vandalisme  révolutionnaire.  Sa 
voûte  fut  démolie  jnsqu'à  la  troisième  travée  en  avant  du 
chœur.  Ses  tours  et  son  portail  furent  démantelés.  Les  biens 
du  prieuré  furent  séquestrés  et  aliénés.  Et  à  cette  occasion  , 
nous  croyons  pouvoir  ,  sans  témérité  ,  manifester  une  décla- 
ration de  la  divine  Providence  ,  en  réponse  au  dévouement 
et  h  l'abnégation  orthodoxes  d'une  triple  famille ,  que  Dieu  a 
daigné  unifier  par  des  liens  sacrés. 

Aux  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution  ,  la  famille  R...,  de 
Saint-Gelly-de-Gornillon  ;  R...  ,  du  hameau  de  Goussargues, 
commune  de  Goudargues  ;  F...  Antoine  ,  du  mas  de  Mouton , 
commune  de  Vcrfeuil,  rivalisèrent  de  dévouement  envers  les  hé- 
roïques proscrits  du  gouvernement  de  1793,  et  de  noble  désin- 
téressement contre  les  offres  séduisantes  de  ce  gouvernement , 
à  propos  des  biens  séquestrés  du  prieuré  de  Goudargues. 

La  maison  R...,  servait  habituellement  d'asile  protecteur 
aux  courageux  proscrits.  La  Sainte-Messe  se  célébrait  dans  la 
grande  salle  à  manger.  Maintes  fois ,  le  maître  de  la  maison 
hospitalière  eut  à  subir  les  visites  des  limiers  de  la  Révo- 
lution et  fut  exposé  à  devenir  victime  de  son  dévouement 
catholique.  Un  jour  entr'autres  ,  sa  prudente  vigilance  fut 
prise  en  défaut.  Les  honorables  proscrits ,  surpris  dans  leur 
asile  cerné  ,  durent  leur  salut  inespéré  à  la  présence  d'esprit 
de  leur  protecteur  ,  qui  se  permit ,  en  face  de  la  bande  armée  , 
de  violents  reproches  contre  leur  paresse  de  prétendus  servi- 
teurs ,  négligeant  mules  et  chevaux  à  l'écurie.  Sous  cette  ava- 
lanche de  colère  factice  ,  très  opportune,  les  prêtres  se  hâtèrent 
d'obéir  et  de  conduire  mules  et  chevaux  à  l'abreuvoir ,  d'où 
ils  les  laissèrent  revenir  en  toute  liberté  à  l'écurie. 

En  une  autre  circonstance,  le  sieur  R. . .  fut  mandé  auprès  du 
district  du  Pont-Saint-Esprit.  C'était  un  mot  d'ordre  de  mort. 
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Sa  prudence  paresseuse  à  répondre  à  cette  invitation  signifi- 
cative sauva  sa  tète  de  Téchafaud.  Un  jour,  Tabnégation  de  ce 
propriétaire  fut  soumise  a  une  insidieuse  tentation  qui  l'invi- 
tait à  devenir  ,  à  peu  de  frais  ,  acquéreur  des  biens  du  prieuré 
de  Goudargues  ;  mais  la  réponse  fut  un  refus  catégorique. 

Vers  la  même  époque,  la  famille  F...  Antoine  exerçait  la 
même  hospitalité  tutélaire  que  la  famille  R...  envers  les  prêtres 
fidèles.  C'est  dans  Tune  des  maisons  du  sieur  F...  que  M.  Men- 
jaud,  curé  de  Cornillon  ,  se  réfugia  pendant  un  certain  temps. 

La  proposition  fut  faite  aussi  à  ce  propriétaire  de  consentir 
à  devenir  l'acquéreur  d'une  grande  métairie  ,  appelée  Brest , 
du  domaine  du  prieur  de  Goudargues,  mais  la  réponse  du  sieur 
F...  fut  catégoriquement  encore  négative.  Bien  plus,  il  ne 
voulut  jamais  consentir,  pour  ses  filles,  à  aucune  alliance  avec 
des  familles  coupables  de  quelque  acquisition  sacrilège  des 
biens  ecclésiastiques  ;  aussi  consentit-il  avec  bonheur  à  ac- 
cepter pour  gendre  un  jeune  homme  à  qui  il  avait  servi  de  pro- 
tecteur pendant  les  jours  de  sa  proscription. 

Ce  jeune  homme  était  Louis  R...  ,  dont  le  père  avait ,  à  son 
tour,  refusé  de  devenir  acquéreur  de  la  métairie  de  Brest ,  la 
même  refusée  par  le  sieur  F... 

Pendant  sa  proscription,  le  jeune  Louis  R...  avait  eu  maintes 
fois  l'occasion  de  servir  d'intermédiaire  agile  à  l'honorable  fa- 
mille de  Laville  de  Saint-Marcel-de-Careiret,  pour  sauvegarder 
dans  les  environs  de  Saint-Marcel,  de  Verfeuil  et  Goussargues, 
la  présence  dissimulée  du  Père  Chrysostôme  ,  capucin  ,  qui 
desservit  Saint-Marcel  jusqu'au  moment  de  sa  captivité  et  de 
son  exil  dans  une  île  de  l'Océan. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  diverses  alliances  ont  uni  les 
trois  familles  chrétiennes  en  une  seule,  de  laquelle  est  issu  un 
prêtre ,  aujourd'hui  devenu  l'héritier  médiat  de  la  sollicitude 
pastorale,  à  Goudargues,  du  prieur  martyr  Fromageot. 

Nous  le  répétons  ici ,  malgré  l'intrusion  d'un  prêtre  consti- 
tutionnel, avant  le  martyre  du  prieur  Fromageot,  c'est-à-dire 
d'avril  à  novembre  1792,  et  après  son  martyre ,  jusqu'en  1797, 
Pierre  Balmelle  garda  fidèlement  Goudargues,  échappant  pro* 
videntiellement  à  l'échafaud  et  aux  proscriptions  de  l'exil. 
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CINQUIÈME   PÉRIODE  :  1805-1885. 

iRBCTION  DU   PRIEURÉ   DÉCHU   EN   SUCCURSALE.    -^    LES   CURÉS 
OU   DESSERVANTS. 

Un  décret  du  6  juin  1805,  ressuscita  la  paroisse  de  Gûudar- 
gués  avec  un  simple  titre  de  succursale. 

Malgré  cette  déchéance  douloureuse  ,  elle  est  encore  fière 
des  annales  remarquables  de  son  puissant  prieuré  ,  qui  gar- 
dait, lui  aussi ,  le  vénérable  souvenir  de  Tantique  abbaye  de 
Casanoça  de  Crordanicis,  sa  mère. 

Les  registres  paroissiaux  que  possède  la  Fabrique  de  Té- 
glise  de  Goudargues  ne  remontent  qu'à  l'année  1813.  Mais  les 
archives  de  Tévêché  nous  apprennent  que  la  paroisse  fut  d'a- 
bord régie  par  M.  Mathieu  Gevaudan,  qui  fut  ensuite  trans- 
féré à  Salindres,  puis  par  l'ancien  constitutionnel  Frach,  qui 
avait  été  relevé  des  censures  qu'il  avait  encourues  par  sa 
conduite  pendant  la  Révolution.  Frach  resta  à  Goudargues 
jusqu'en  1813,  époque  où  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Montpézat  ; 
il  se  retira  ensuite  à  La  Roque,  son  pays  natal,  et  y  mourut. 

La  paroisse  de  Goudargues  fut  confiée  en  1813  à  M.  Jacques^ 
Grégoire^Agricol  TouRNEL ,  né  le  14  septembre  1763.  C'était 
un  prêtre  à  son  devoir,  d'une  bonté  proverbiale  qui  lui  attirait 
l'estime  et  la  confiance  universelle.  Tous  l'aimaient. 

Son  désintéressement  avait  pour  limites  la  pauvreté,  presque 
la  misère.  Un  jour  ,  il  s'avoua  riche  à  une  personne  de  con- 
fiance, parce  que  sa  pauvre  bourse  contenait  trois  louis  d'or , 
sa  garde-robe  ,  une  double  douzaine  de  chemises  et  un  man- 
tôau  en  drap  fort  beau,  provenant  probablement  d'une  secrète 
générosité. 

Après  un  ministère  de  vingt-cinq  ans  à  Goudargues  , 
M.  Tournel  s'en  alla  pauvre  finir  ses  jours  à  l'hôpital  de 
Bagnols-sur-Cèze. 

De  1838  à  1846  ,  la  paroisse  de  Goudargues  fut  administrée 
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par  M.  Armand  Latreillb,  originaire  de  Langogne  (Lozère), 
et  incorporé  au  diocèse  de  Nimes. 

Jeune  abbé,  il  fut  nommé  professeur  au  Petit-Séminaire  de 
Beaucaire.  Ordonné  prêtre ,  il  reçut  le  titre  de  vicaire  de 
Bagnols-sur-Cèze.  C'est  dans  ce  poste  de  vicaire  qu'il  se  lia 
d'une  intime  amitié  avec  Teste  ,  député,  puis  ministre  et  pair 
de  France. 

De  Bagnols,  M.  Latreille  vint  à  Goudargues,  avec  le  titre  de 
succursaliste. 

Teste  essaya  d'obtenir  de  Mgr  Cart ,  de  sainte  mémoire,  la 
présentation  de.  M.  Latreille  pour  la  cure  de  Bagnols.  Mgr  Cart, 
avec  son  grand  esprit  de  foi ,  résista  prudemment  aux  instances 
de  Teste  ,  qui  lui  paraissaient  peu  surnaturelles.  Teste  insista 
encore  avec  un  certain  air  de  dépit,  se  flattant,  en  cas  de  refîis, 
de  faire  obtenir  une  mitre  d'évêque  à  son  protégé  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  M.  Latreille  resta  encore  à  Goudargues,  où  il  reçut  le 
titre  de  chanoine  honoraire  de  Digne.  Enfin,  en  1846,  Mgr  Cart 
proposa  et  fit  agréer  son  nom  pour  la  cure  de  Russan.  C'est  là 
qu'il  est  mort,  en  1852. 

La  générosité  de  M.  Latreille  était  proverbiale.  Il  s'en  fat 
pauvre  de  Goudargues,  prendre  possession  de  la  cure  de 
Russan ,  comme  son  prédécesseur  M.  Tournel ,  s'en  était 
allé  pauvre  ,  mourir  à  l'hôpital  de  Bagnols. 

C'est  sous  son  administration,  vers  1840,  que  la  voûte  et 
la  porte  de  l'église  furent  rétablies  ,  et  que  les  deux  tours 
qui  encadrent  sa  façade  furent  couronnées  de  leurs  flèches. 
Vers  la  même  époque,  le  curé  Latreille  put  fonder  les  établis- 
sements d'écoles  congréganistes.  Il  fit  même,  à  cette  occasion, 
le  sacrifice  de  son  presbytère  en  faveur  des  religieuses  de  la 
Présentation,  et  prit  domicile  dans  la  maison  qui  sert  actuel- 
lement de  mairie,  afin  de  tranquiliser  les  scrupules  de  ces  reli- 
gieuses qui  ne  pouvaient  se  résigner  à  la  mitoyenneté  de  leur 
logement  avec  celui  des  Frères  Maristes.  Plus  tard  ,  la  com- 
mune fit  l'acquisition  de  l'agréable  maison  de  Fabry,  pour  l'éta- 
blissement des  Frères  ,  et  le  presbytère  fut  rendu  à  sa  desti- 
nation curiale. 
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Du  1"  juillet  1846  à  l'an  1855  ,  M.  Pierre  Lambert  ,  origi- 
naire de  Beaucaire ,  fut  chargé  de  la  paroisse  de  Goudargues  ; 
sa  piété  éclairée  et  son  grand  esprit  de  foi  firent  un  grand  bien 
à  la  population. 

C'est  ce  prêtre  vénérable  qui  fit  doter  la  paroisse  de  la  grande 
cloche  actuelle  ;  il  fit  restaurer  la  chapelle  de  la  Bastide-d'Or- 
niols,  donnée  à  la  Fabrique  de  Téglise  de  Goudargues ,  par 
M.  le  vicomte  de  Vogué  ,  seigneur  de  la  Bastide  ,  moyennant 
la  fondation  d'une  grand'mcsse  à  perpétuité  pour  ses  parents 
défunts. 

M.  Lambert  donna  sa  démission  en  1855 ,  et  se  retira  dans 
le  couvent  de  Vagnas  (Ardèche),  auprès  de  son  ami  M.  Coste, 
curé  de  Vagnas  ,  et  fondateur  du  couvent  de  ce  nom.  Là  son 
zèle  timoré  s'effraya  de  son  inactivité ,  et  lui  fit  réclamer  hum- 
blement le  modeste  poste  de  Carsan.  Après  Carsan ,  il  obtint 
la  paroisse  de  Saint-Gervasy  où  l'attirait  le  souvenir  de  son 
cher  neveu  M.  l'abbé  Lambert  qui  venait  d'y  mourir  curé.  Ce 
vénérable  prêtre  fut  ensuite  aumônier  de  l'hôpital  du  Pont-Saint- 
Esprit  ,  en  1874.  C'est  là  qu'il  est  mort,  à  l'âge  de  82  ans. 

M.  Eugène-Louis  Henri,  né  le  21  juillet  1815,  prit  possession 
de  la  cure  de  Goudargues ,  le  1®'  novembre  1855  ;  c'était  un 
prêtre  instruit  et  éloquent. 

Il  reçut  en  1857  la  visite  pastorale  de  Mgr  Plantier  ,  qui  or-' 
donna  d'essayer  la  création  de  quelques  confréries  parois- 
siales. 

Les  mérites  de  M.  Henri,  peu  appréciés  à  Goudargues  ,  fu- 
rent discernés  par  la  profonde  sagacité  de  Mgr  Plantier,  d'il- 
lustre mémoire,  qui  proposa  et  fit  agréer  son  nom  pour  la  cure 
de  Remoulins  ,  en  1862.  C'est  là  qu'une  infirmité  précoce  et 
cruelle  l'emporta  en  1874. 

Le  15  janvier  1863,  M.  Jean^Paul- Casimir  Bayle,  né  le 
25  janvier  1812,  fut  appelé  à  succéder  à  M.  Henri. 

M.  Bayle,  originaire  de  Cornillon  ,  où  son  père  habitait  en 
qualité  de  médecin,  était  succursaliste  à  Servas,  près  d'Alais, 
quand  il  fut  nommé  à  Goudargues.  C'était  un  prêtre  spirituel, 
agréable  dans  l'intimité  avec  ses  amis  qu'il  prenait  plaisir  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


118 

égayer  par  de  bons  traits  d'esprit.  Pour  lui-même  ,  dans  l'ac- 
tion de  son  ministère  paroissial,  et  dans  les  offices  sacrés  ,  il 
était  sévère  et  timoré  jusqu'au  scrupule  le  plus  tyrannique, 

La  constitution  de  M.  Bayle  ,  très  puissante  en  apparence  , 
était  néanmoins  minée  intérieurement  et  lui  faisait  subir 
de  douloureuses  souffrances.  Il  venait  de  démissionner ,  se 
disposant  à  se  retirer  au  Pont-Saint-Esprit  ,  quand  la  veille 
même  de  son  déménagement,  la  mort  vint  le  saisir  subitement^ 
mais  bien  préparé ,  le  28  novembre  1872.  Son  corps  repose 
auprès  delà  croix  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Michelet,  où 
l'on  voit  encore  l'abside  en  ruines  de  la  chapelle  primitive  de 
Casanova  Sanctae  Mariœ  Sancti  Michaelis, 

Après  M.  Bayle,  Goudargues  a  été  administré  depuis  le  mois 
de  décembre  1872  jusqu'au  15  janvier  1873  ,  par  M.  Antoine 
Blanc,  originaire  de  Saint-Gilles.  Il  était  succursaliste  à  Valli- 
guières  ,  quand  il  fut  nommé  à  Goudargues.  La  paroisse  lui 
sembla  devoir  être  trop  pénible  pour  sa  faible  constitution.  De 
plus,  elle  l'éloignait  beaucoup  de  son  pays  natal.  Profitant  donc 
de  la  vacance  de  Fourques,  par  la  mort  de  M.  Daudet ,  il  offrit 
à  Mgr  l'évêque  sa  démission  de  Goudargues,  qui  fut  agréée.  Il 
fut  nommé  à  Fourques,  et  M.  An toine^Isidore" Auguste  Roman, 
succursaliste  à  Boisson,  fut  nommé  à  Goudargues,  dont  il  prit 
possession  de  fait,  le  24  janvier  1873. 

M.  Roman  administre  encore  cette  paroisse. 
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TABLEAU    CHRONOLOGIQUE 

PES  ABBES;  DES  PRIEURS  ET  DBS  CURÉS  DE  GOUDARGUES  (815-1885) 


Abbés 

Dates 

SéNÉGiLDE  ,  abbé  d'Aniane  et  de  Goudargues. .  815-866 

RosTANG,  abbé  de  Goudargues  et  archevêque 

d'Arles 866-921 

Manassé,  abbé  de  Goudargues   et  archevêque 

d'Arles 921-950 

Iterius  ,  abbé  de  Goudargues   et    archevêque 

d'Arles 950-980 

Intérim  de  l'occupation  laïque  par  les  comtes  de  Rouergue, 

jusqu'en  1065. 

Saint   Hugues  ,  abbé   de  Gluny    et   de   Gou- 
dargues        1065-1095 

Seguin,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  et  de  Goudargues       1095-1107 
Intérim  par  l'occupation  sacrilège  de  Pons  Guillaume  de 

Barjac. 

Prieurs 

Bertrand,  prieur  nominal  (1115-1119)  ,  conjointement  avec 

Pierre-Raymond  de  Calz,  abbé  d'Aniane. 
PoNcius  SALAVES,abbé  d'Aniane,  premier  prieur 

réel  de  Goudargues 1119-1130 

Livre,  prieur  et  abl^  d'Aniane 1130-1146 

WiLLELMUS  iGuillaume) 1146-1187 

Bernard  Calvety 1187-1202 

Gaucelin,  abbé  d'Aniane  etprieur  de  Goudargues       1202-1209 
Raymond  !•' 1209-1214 

Intérim  occasionné  par  l'incursion  des  sectaires  albigeois, 
jusqu'en  1235. 

P.  de  Pédénacia 1235-1275 

Albert  de  Sauve 1275-1314 

Abric  (Guillaume) 1314-1331 

Raymond  II  de  Sérinhac 1331-1367 

Bertrand  d'Alègre 1367-1420 

gérard  de  rubéi 1420-1467 

Jean  1"  de  Pénigaud (en  commende)       1467-1491 

DiBUDONNE  DE  Narbonne (en  commende)  1492 


Digitized  by  VjOOQIC 


I 


120 

Datet 

Jean  II  de  Rubéi  ,  prieur  régulier 1492-1526 

GÉRARD  DE  Genévrier, (en  commende)  1526-1550 

Gabriel  Albert,  chanoine  duPuy  (en commende)  1550-1569 

Intérim  occasionné  par  les  guerres  de  religion  du  xvi*  siè- 
cle, jusqu'à  l'abjuration  d'Henri  IV,  1594. 

Mathieu  Reynaud 1594-1601 

Gabriel  d'Audibert  de  Lussan (environ)  1601-1650 

de  Machault  (Jean-Baptiste) (vers)  1650-1653 

de  Machault  (Charles) 1653-1667 

d'Audibert  de  Lussan  (Charles^ 1667-1699 

DE  Blain  de  Marcel  Drpoet  ^J.-B.),  environ  1700-1715 

Dom  Rousset  (Pierre) 1715-1747 

DE  Latour   du   Pin    de    Lachau    Montauban 

(Lucrèce-IIenri-François) ,  évêque  de  Riez,. .  1747-1772 

Fromagbot  (Pierre) 1772-1794 

Vicaires  perpétuels 

Canara,  curé, 1613-1620 

Lbfort,  curé,  Rieu,  prêtre  , 1620-1632 

Balthazard  Pinet,  frère  , 1632-1634 

DÉLORME,  vicaire  perpétuel, 1634-1649 

Gaspard  Co^te,  vicaire  perpétuel, 1649-1651 

Olivier,  vicaire  perpétuel, 1651-1658 

Camal,  prêtre  , 1658-1659 

Gaspard  Coste  ,  vicaire  perpétuel, 1659-1679 

Cassan  (Louis) 1680-1708 

Cassan  (Antoine) 1708-1730 

Chalmeton ;. .  _  1730-1760 

Balmelle  (Pierre) 1760-1797 

Frach,  constitutionnel  imposé .  1791  ;  réhabilité,  1805 

Curés  ou  Desservants 

Gevaudan ♦ 1805 

Frach, réhabilité,  1805-1813 

Towhnbl 1813-1838 

Lathrille 1838-1845 

Lambert 1845-1855 

Hbnhi  .  ; 1855-1863 

B'AM»; 1863-1872 

Bi4A«c;<iepuis  décembre  1872  à  15  janvier  1873. 

..JPl^^Ri*              1873-1885 
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APPENDICE 

I.  -—  PRIfiURÉ   DE   SAINT-LAURENT   DE   LA   BASTIDR-d'oRNIOLS 

Primitivement  l'ëvêque  d'Uzés  était  seul  seigneur  de  la  Bas- 
tide-d'Orniols ,  nous  en  avons  pour  témoignage  :  1®  le  diplôme 
de  Philippe- Auguste ,  roi  de  France  ,  à  propos  d'une  recon- 
naissance de  cette  seigneurie  reçue  par  Raymond  VI ,  comte 
de  Toulouse  ,  de  Tévèque  d*Uzés  ,  Raymond  III ,  l'an  1209  ,  et 
confirmée  par  ce  diplôme  royal ,  Tan  1211  ; 

2®  Un  échange  consenti  entre  Guillaume  de  Vénéjan ,  évê- 
que  d*Uzès,  et  Gaucelin,  abbé  d'Aniane  et  prieur  de  Goudar- 
gués  ,  à  propos  du  prieuré  de  la  Bastide  et  du  monastère  de 
Sainte-Marie  de  Bondillon ,  dont  le  texte  latin  est  rapporté 
ci-dessus  ,  page  25,  note  ; 

3^  Une  transaction  passée  Tan  1366 ,  entre  les  habitants  de 
Verfeuil  et  ceux  de  Goudargues  ,  et  dans  laquelle  la  terre  dite 
Condamine  de  la  Bastide  est  signalée  comme  propriété  de 
révêque  d*Uzès.  (Voir  ci-dessus  ,  page  33,  note). 

Le  prieuré  de  la  Bastide,  du  titre  de  Saint-Laurent,  était  un 
bénéfice  simple  et  régulier ,  uni  à  l'infirmerie  du  prieuré  de 
Goudargues ,  le  titulaire  en  était  institué  par  Tévèque  d'Uzès  , 
sur  la  présentation  du  prieur  de  Goudargues.  Et  malgré 
réchange  conclu  Tan  1203  ,  entre  Guillaume  de  Vénéjan  et 
Tabbé  Gaucelin ,  prieur  de  Goudargues ,  la  juridiction  épisco- 
pale  fut  maintenue  pour  l'institution  du  prieur  de  la  Bastide  ; 
la  suzeraineté  de  Tévêque  ne  fut  également  pas  atteinte  par 
cet  échange.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  préciser  l'époque 
à  laquelle  l'évèque  d'Uzès  aliéna  sa  seigneurie  de  la  Bastide. 
Ce  fut  toujours  avant  l'époque  des  guerres  de  religion  du 
xvi"'  siècle,  puisque  au  temps  de  Gabriel  Albert ,  prieur  de 
Goudargues  ,  nous  voyons  figurer  le  nom  de  noble  François 
Pellegrin ,  dans  un  compromis  passé  entre  le  prieur  de  Gou- 
dargues et  les  habitants dudit  lieu.  Tan  1553. 

Nous  croyons  devoir  citer  ici ,  pour  l'intérêt  du  lecteur , 
les  noms  des  prieurs  de  la  Bastide-d'Orniols ,  recueillis  parmi 
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les  ruines  des  annales  de  ce  prieuré ,  mais  seulement  depuis  U 
date  de  Tannée  1674. 

Le  premier  prieur  dont  nous  connaissons  Texistence  est 
Dont  Jean^François  Bruneau ,  qui  possédait  vers  la  *  fin  du 
XVII""  siècle  ;  il  se  démit  en  1697  et  fut  remplacé  le  13  août  de 
cette  année  par  Dont  Micheljustamont ,  qui  mourut  en  1702  et 
fut  remplacé,  par  acte  du  30 août  1702,  par  Dont  Jean  Ambrucys  ; 
celui-ci  prit  possession  le  29  novembre  suivant  ;  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  son  église  et  quatre  maisons  du  village  incendiées 
par  les  camisards ,  le  1"  février  1703.  En  1704 ,  Dom  Antoine 
Cavailhon  ,  profès  bénédictin  ,  était  prieur  de  la  Bastide  ;  il 
eut  pour  concurrent,  le  14juillet  1712,  Pierre  Vigouroujo,  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Flour ,  qui  impétra  le  bénéfice  en  Cour 
de  Rome ,  sous  prétexte  que  c*était  une  vicairie  séculière  et 
qu'un  religieux  ne  devait  pas  la  posséder.  Gavaillon  resta 
cependant  possesseur ,  et  le  2  novembre  1739 ,  se  trouvant 
vieux  et  infirme,  il  se  réserva  sur  le  prieuré  une  pension 
annuelle  et  viagère  de  400  livres  et  résigna  en  Cour  de  Rome 
en  faveur  de  Dom  Joseph  de  Breuil-He'lion  de  Combes  ,  prêtre 
et  profès  de  Cluny  au  monastère  du  Pont-Saint-Esprit.  L*é- 
vèqued'Uzès  refusa  le  visa  des  provisions,  disant  que  le  béné- 
fice était  un  prieuré-cur3  requérant  résidence  et  qu*il  avait  été 
obtenu  comme  simple  et  sans  résidence.  Dom  Joseph  dut  se 
contenter  de  prendre  possession  civile  ,  le  23  avril  1740  ;  il 
résigna  «  le  31  juillet  1745  ,  en  faveur  de  Joseph  Brun  ,  curé  de 
Tulette  en  Dauphiné  qui  déclarait  vouloir  entrer  dans  l'Ordre 
de  Cluny  ;  le  visa  épiscopal  fut  encore  refusé  à  celui-ci  pour 
la  même  raison ,  et  Brun  prit  possession  simplement  civile,  le 
7  décembre  1745.  Le  même  jour ,  se  réservant  sur  les  fruits 
du  bénéfice  une  pension  annuelle  et  viagère  de  115  livres ,  il 
résigna  en  Cour  de  Rome  en  faveur  de  Dom  Claude  Fran-- 
cois-- Guillaume  des  Calbas  des  Bruyères  ,  profès  de  Cluny  , 
au  Pont*Saint*Esprit ,  qui  se  fit  installer ,  le  29  décem* 
bre  1745  (1). 


<i)  pocameate  fournis  p«r  M.  Goiffoq, 
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Les  registres  de  paroisse  manquant  de  I72i  à  1747 ,  nous 
ignorons  qui  administrait  la  cure  de  la  Bastide  pendant  cette 
période.  Nous  trouvons  ensuite  :  Dupin,  d^l747  à  1750  ;  Xa«- 
rens,  de  1750  à  1756  ;  Cat^any ,  de  1756  à  1760  \  De  Calvière, 
en  1760  (octobre  et  novembre) ,  avec  MassiUargues  ,  pour  pro- 
curé, et  de  1761  à  1769,  avec  Jean  Masncuf,  prêtre  du  diocèse 
de  Viviers  ,  qui  avait  le  titre  de  pro-curé  ;  Masneuf  fut  nommé 
àMontaren,  en  1771  ;  en  1769  et  1770 ,  de  Virgile  administrait 
]a  paroisse  et  prenait  le  titre  de  vicaire  perpétuel. 

Nous  trouvons  ensuite,  en  1770,  Bayle ,  pro-curé  ;  en  1771 
Masneuf,  pro-curé  ;  en  1771  et  1772,  Baissac;  de  1772  à  1788, 
Hipert y  vicaire-perpétuel;  et  de  1788  à  1791,  Jaumes ,  qui 
prêta  le  serment  constitutionnel  ;  après  une  réprimande  sévère 
de  son  frère  qui  résidait  dans  un  prieuré  des  environs  du 
Pont-Saint-Esprit^  Jaumes  disparut  et  ne  donna  plus.de  nou- 
velles de  sa  malheureuse  personne.  On  ignora  toujours  le  lieu 
de  refuge  de  sa  honte ,  qui  fut  peut-être  l'asile  salutaire  de 
son  repentir. 

Après  la  Révolution  de  1793  ,  le  prieuré  de  la  Çastide  devint 
une  annexe  de  la  paroisse  de  Goudargues.  Son  église,  vendue 
par  le  gouvernement  révolutionnaire,  servit  longtemps  de 
magnanerie.  Elle  fut  rachetée  par  M.  le  vicomte  de  Vogue , 
seigneur  de  la  Bastide ,  qui  en  ût  don  à  la  Fabrique  de  la 
paroisse  de  Goudargues,  en  1845,  à  la  condition  d'y  faire  célé- 
brer annuellement  et  à  perpétuité  une  grand'messe  pour  le 
repos  de  Tâme  de  ses  ancêtres. 

Cette  église  ne  sert  que  pour  l'office  de  la  fondation  du 
vicomte  de  Vogué  et  pour  les  cérémonies  des  sépultures  qni 
s'opèrent  encore  dans  l'ancien  cimetière  de  la  Bastide. 

La  population  de  cette  annexe,  y  compris  tous  les  hameaux 
de  sa  circonscription ,  est  d'environ  trois  cents  âmes.  Les 
quartiers  de  Rome  extra-Cèze,  du  moulin  Bez  ,  de  Toupian  et 
de  Perriéres  dépendent  de  La  Bastide ,  pour  la  question  des 
sépultures. 

L'ancienne  clastre ,  comme  on  l'appelle  vulgairement ,  ou 
maison  du  prieur,  existe  encore,  et  sert  d'habitation  à  un  cul* 
tivateur  qui  en  est  devenu  le  propriétaire, 
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La  Bastide  a  donné  naissance  à  un  prêtre  :  M.  François 
Chanel,  chanoine  honoraire  de  Sulmona^  actuellement  profes* 
■eur  de  philosophie  au  collège  catholique  de  Montpellier. 

Le  château  a  été  vendu  par  M.  le  vicomte  de  Vogué  à  M.  le 
vicomte  de  Flaux,  dont  la  deuxième  fille  a  épousé  le  fils  de 
Guizot,  le  profond  politique,  le  critique  habile  et  l'éminent  lit- 
térateur. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  Guizot  s'est  cons- 
titué l'avocat  de  la  croix  ,  contre  les  prétentions  libres-pen- 
seuses de  récole  Coqueréliste.  Grâce  à  son  éloquent  plaidoyer, 
la  croix  peut  encore  figurer  sur  le  fronton  des  temples  pro- 
testants, et  par  sa  présence,  opposer  une  négation  à  l'invasion 
de  la  libre-pensée,  conséqeence  fatale  du  principe  de  libre 
examen. 

n.   —  PRIEURÉ    DE   SAINT-PAUL   DE   TOUPIAN 

Le  terroir  de  Toupian  appartient  h  la  commune  de  Gou- 
dargues,  et  dépend  de  la  juridiction  spirituelle  de  la  paroisse 
du  même  nom.  Jadis  Toupian  était  un  prieuré  du  vocable  de 
saint  Paul,  sous  la  juridiction  de  la  dame  abbesse  de  Valsauve, 
des  Augustines  et  de  Verfeuil.  L'an  1691,  et  5"»«  d'octobre,  une 
transaction  fut  passée  par  devant  sieur  Jean  Roux ,  notaire  de 
Vallerargues,  pour  dame  Marie  d'Audibert  deLussan  (à  cette 
date,  abbesse  de  Bagnols),prieure  de  Valsauve,  de  Verfeuil  et 
de  Saint-Paul  de  Toupian,  dame  en  toute  justice  de  Valsauve 
et  Augoustrines  ;  et  par  devant  sieur  David  Chastanier,  notaire 
de  Lussan,  pour  messire  Charles  d'Audibert  de  Lussan,  prieur 
et  seigneur  de  Goudargues,  et  devant  tiers  sieur  Abraham  Barre, 
notaire  de  Brignon  ,  et  devant  l'autorité  judiciaire  de  sieur 
Dominique  de  Cuvier,  conseiller  du  roi,  juge  pour  Sa  Majesté 
en  la  ville  et  viguerie  d'Uzès,  et  dans  cette  transaction ,  il  est 
rapporté  comme  citation  en  titre,  que  l'an  1117  ,  le  roi  de 
France  avait  doté  l'abbaye  de  Valsauve  d'un  terroir  et  d'une 
métairie,  communément  appelée  la  Cabane  de  Toupian,  fonda- 
tion justifiée  par  divers  actes  subséquents ,  comme  patentes. 
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sauvegardes  de  NN.  Saints  Pères  les  Papes  et  de  nos  Rois  , 
jusqu'au  xv™^  siècle;  et  aussi,  que  le  seigneur  ëvèque  d'Uzès 
considérant  que  cette  première  dotation  n'était  pas  suffisante 
pour  l'entretien  de  l'abbesse  de  Valsauve  et  de  ses  religieuses, 
aurait  de  sa  part  donné  à  Valsauve  une  métairie  et  domaine 
joints  à  réglise  de  Saint-Paul  de  Toupian,  dont  les  dites  dames 
ont  joui  paisiblement,  depuis  1202  j'usqu*aux  guerres  de  reli- 
gion du  xvi'^  siècle,  pendant  lesquelles  la  dite  abbesse  ne  pou- 
vant jouir  paisiblement  desdits  fonds  et  immeubles,  parce 
qu'ils  étaient  situés  dans  une  localité  momentanément  envahie 
par  l'hérésie  ;  elle  aurait  été  obligée  de  donner  les  fonds  en 
amphithéose.  Mais  les  troubles  étant  passés,  elle  se  serait 
pourvue  au  sénéchal  de  Nimes,  en  maintien,  et  les  possesseurs 
ayant  reconnu  les  droits  de  la  propriétaire,  s'en  seraient  dé- 
possédés volontairement,  par  acte  du  14  mars  1637. 

Or  ,  ce  prieuré  et  ses  dépendances  seraient  restées  en  la 
possession  de  la  dame  abbesse,  jusqu'en  1748,  28"^*  de  mars, 
date  à  laquelle  ladite  abbesse  de  Bagnols  (1) ,  prieure  de  Val- 
sauve, ne  trouvant  pas  à  sa  bienséance  le  domaine,  fief  et 
seigneurie  de  Toupian ,  obtint  permission  de  M.  l'abbé  géné- 
ral de  l'ordre  de  Citeaux,  duquel  le  prieuré  de  Valsauve  dépen- 
dait y  de  vendre  Toupian.  Et  après  la  procédure  autorisée  et 
usitée  en  pareil  cas  ,  ce  domaine  fut  vendu  judiciairement  à 
messire  Félix-Marie  de  Broche  de  Vaux,  de  Grei^sac,  le 
28"®  mars  1748. 

On  voit  encore  ,  à  la  base  de  la  maison  Louis  Sabotier  ,  la 
coupe  antique  de  l'abside  du  sanctuaire  de  l'église  de  St-Paul 
de  Toupian,  exactement  dessinée  (2). 

L'abbé  ROMAN  , 
Curé  de  Goudorgues. 


<1)  En  1375|  avec  Tapprobation  du  pape  6i-égoire  XI,  l'abbaye  fut  transférée, 
à  Bagnols,  et  Valsauve  n*eut  que  le  titre  de  prieuré.—  M.  Gotffon . 

(1)  Archives  de  Toupian. 
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TROIS  INSCRIPTIONS 

DU  XVII"'  SIÈCLE 


I. 

Messieurs,  j'ai  pu  relever  dans  le  temps,  au  moyen  du  tam- 
pon et  de  la  plombagine  ,  trois  inscriptions  à  peu  prés  de  la 
même  époque  ,  de  1625  à  1642  ;  toutes  trois  également  intéres- 
santes ,  et,  par  là  même,  dignes  de  votre  attention. 

J'ai  même  publié  une  des  trois  dans  notre  ancienne  Opinion 
du  Midi,  Celle  que  je  me  propose  de  mettre  tout  d'abord  sous 
vos  yeux  est  complètement  inédite,  je  le  pense. 

Nous  étions  vers  l'année  1858  ;  je  me  trouvais  en  visite  à 
Saint-Laurent-d'Aigouze ,  auprès  de  feu  M.  Foule,  mon  ami, 
curé  du  lieu.  Cet  ami  me  parla  d'une  inscription  lapidaire 
qui  avait  été  apportée  de  Saint-Gilles ,  et  se  trouvait  alors 
cbez  M.  Trouchaud,  maire  de  Saint-Laurent.  Une  inscription 
venue  de  Saint-Gilles  ,  mon  pays  natal ,  piquait  vivement  ma 
curiosité.  Sans  désemparer  nous  allâmes  la  voir.  A  sa  vue  je 
fus  en  même  temps  charmé  et  attristé.  Charmé  ,  car  j'avais 
BOUS  les  yeux  une  belle  page,  gravée  avec  soin  ,  sur  une 
magnifique  pièce  de  marbre  noir,  mesurant  en  longueur 
i  mètre ,  en  largeur  0"80  centimètres  et  0"8  centimètres 
d'épaisseur.  Je  fus  attristé,  car  cette  inscription  était  dans  la 
plus  triste  situation.  Posée  horizontalement  sur  une  pierre 
haute  qui  lui  servait  de  support ,  elle  était  dehors ,  devant  la 
porte  de  la  ferme  ,  servant  à  un  usage  des  plus  vulgaires  ; 
toute  la  vaisselle  du  ménage  passait  là  tous  les  jours  et  plu- 
sieurs fois  par  jour  ,  pour  y  être  lavée  à  l'eau  chaude.  Aussi 
l'endroit  où  s'exerçait  plus  habituellement  le  frottement  des 
assiettes  avait  fini  par  être  limé  et  était  devenu  fruste  , 
comme  on  peut  le  voir  sur  le  calque  que  je  m'empresse  de 
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mettre  sous  vos  yeux.  J'ai  pu  cependant,  en  remplissant  d'une 
manière  sûre  les  lacunes  qu'elle  contenait,  lire  cette  bell« 
inscription.  La  pierre  peut  périr ,  nous  en  possédons  une 
copie  authentique. 

Elle  contient  d'abord  six  lignes  qui  sont  comme  l'énoncé 
du  titre  et  du  personnage  auquel  elle  se  rapporte  ;  ensuite 
dix  distiques  ou  vingt  vers  latins  et  eiifin  les  noms  et  quali- 
tés du  personnage  qui  a  fait  ériger  ce  monument  funèbre  ,  ou 
graver  ,  si  l'on  veut ,  cet  éloge  funèbre.  C'est  le  sens  du  mot 
qu'on  lit  en  tète  :  Epicedium  de  deux  mots  grecs  épi  sur,  kédos 
funérailles. 

Permettez- moi ,  messieurs  ,  1"  de  reproduire  ici  la  copie  de 
cette  inscription  et  d'en  donner  ensuite  la  traduction  exacte , 
autant  que  possible  ;  2^  d'y  ajouter  quelques  notes  explica* 
tives  ,  propres  à  en  mettre  le  sens  en  lumière  ;  3^  d'essayer 
enfin  d'indiquer  l'occasion  probable  qui  a  fait  passer  cette 
inscription  de  Saint-Gilles  à  Saint-Laurent-d'Aigouze  ,  qui  est 
à  une  vingtaine  de  kilomètres  de  Saint-Gilles. 

EPICEDIVM 

NOBILISS.**'  ILLVST.*"    ET  REVE.'...   FRAT.  ClAUDII 
D'VRRE   DE  VENTEROL.   EQVITIS  HIEROSOLIMITANI 
COMMENDATORVM   DE   PeRVEIS  ET   GASTRI  SARRAGfiNI 
COMMENDATORIS  ET   S."  ^EgIDII  MAGNI   PRIORIS  QVI 
ObIIT  ArELATE  ANNO  iETATIS  SV.E  73.*  SALVTIS 
NoSTRiB.   1637.   SEXTO  CALEND.    AVGVSTI. 

ClAVDIVS,    IN   QVO  ALM^  STRPIS  VIRTVTIS  ET  AMPLifi 

Gloria  clavsa  fvit,  clavditvr  hoc  tvmvlo. 
Prïmitias  animi  Melite  annorvmq...  dicavit 

exercens  varivm  martis  et  artis  opvs. 
Illivs  invictvm  fvervnt  expertaXepanti  _  . 

Castra  ac  Patrassi  robvr  et  ingenivm 
Strvctorem  melitensis  evm  arx  navarina  CÔHORTIS 

ViDiT  eaq.-.  rapi  sorte  Corinthvs  opes, 
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NaVFRAOIO  FRACTiB  MeLITEN«  EXTEMPORE  CLASSI 

AVXILIVM  IN  SCOPVLO  CIMBALIENSE  DEDIT. 
TVNC  COMMENDATOR  PR^ETOR  LINGUiE  ATQViE  (1)  TRIREMI3 

Strategvs  admissvs  goncilioqve  F  vit. 
commvnis  gessit  pr^fegtvram  integer  ieris 

Vt  tormentorvm  belliger  egit  onvs 
Et  tandem  gelebri  magnée  crvcis  ordine  adempto 

Commendatorvm  maximvs  effigitvr 
Atqve  prioratv  s."  JSgidii  degoratvs 

DVM  STVDET   HiERETIGOS  GONGILÏARE   DEO 

Invida  virtvti  rapit  hvng  mors  provida  morbis 
Infavsta  agnatis  impia  pavperbvs, 

NOBILISS.^*  ET   ILLVâT.**^^  LaVRENTIVS  d'vRRE  DE  BrVTIN 

Dns  Baro  de  Paris  S."  Nazarii  Gvisans  Merlet 
Gvmiane  et  pientiss.^  nepos  digavit  et 
Apponi  gvravit  anno  1639. 

1®  Traduction  de  l'inscription  précédente  :  éloge  funèbre  (2) 
de  nobilissime  ,  illustrissime  et  révërendissime  frère  Claude 
d'Urre  de  Venterol,  chevalier  de  S.  Jean  de  Jérusalem,  com- 
mandeur des  commanderies  de  Perveis  et  de  Gastel-Sarrasîny 
et  grand  prieur  de  S.  Gilles,  mortà  Arles,  Tan  73"**  de  son  âge, 
1637  de  notre  salut  et  le  6"«  des  Calendes  d'août  (le  27  juillet). 

Celui  qui  joignit  à  la  gloire  d'un  sang  illustre  celle  d'une 
grande  vertu,  Claude  est  clos  dans  cette  tombe.  —  Il  consacra 
à  Malte  les  premiers  feux  de  son  âme  et  de  sa  jeunesse  dans 
Texercice  varié  de  la  guerre  et  des  arts.  —  Les  armées  de 
Lépante  et  de  Patras  connurent  sa  force  invincible  et  son 
génie.  ^-  La  forteresse  de  Navarin  le  vit  mettant  en  ordre  de 
bataille  la  noble  milice  de  Malte,  et  Corinthe  le  vit  aussi  , 


(1)  {Sic). 

(2)  Sfiicêdiumt  sur  Us  funérailles. 
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lorsque,  par  un  hardi  coup  de  main,  il  lui  enleva  ses  puissantes 
ressources.  —  Une  affreuse  tempête  fait  éprouver  à  la  flotte  de 
Malte  de  nombreux  sinistres  ;  notrehéros,  toujours  impertur- 
bable au  milieu  des  écueils  ,  saisit  un  faible  esquif  et  porte  se-* 
cours  aux  naufragés.  —  Après  ces  exploits  ,  il  devient  tour  à 
tour  commandeur  ,  chef  de  langue  ,  commandant  de  galères , 
membre  du  Conseil.— Il  montre  une  admirable  intégrité  dans 
la  gestion  du  commun  trésor,  autant  qu'une  rare  capacité  dans 
la  surintendance  de  l'artillerie .  —  Enfin  ,  il  est  décoré  de  la 
grand'croix  de  l'ordre  illustre  de  Malte,  et  il  joint  à  la  dignité 
de  grand  commandeur  de  Provence  celle  de  grand  prieur  de 
Saint-Gilles.  — Mais  pendant  qu'il  s'efforce  de  ramener  à  Dieu 
les  hérétiques,  la  mort ,  jalouse  de  la  vertu  ,  la  mort  qui  a,  à 
son  service  les  maladies,  la  mort,  inexorable  aux  vœux  des  pa- 
rents de  cet  homme  d'élite  autant  qu'à  ceux  des  pauvres,  ses 
amis  chéris,  est  venue  soudain  nous  l'enlever. 

Très  noble  ettrès  illustre  Laurent  d'Urre de Brutin,  seigneur 
baron  de  Paris,  de  S.  Nazaire,  de  Guisans,  de  Merlet  de  Gu- 
miane,  et  son  très  chéri  neveu  lui  a  consacré  et  fait  graver  ces 
vers,  l'an  1639. 

2®  Notes  explicatives  propres  à  mettre  en  lumière  le  sens  de 
notre  inscription. 

Dans  les  inscriptions,  il  ne  faut  pas  généralement  chercher 
de  longs  détails  biographiques  sur  les  personnages  auxquels 
elles  sont  dédiées.  Cependant  ceux  que  nous  trouvons  dans 
l'inscription  qui  nous  occupe  sont  dignes  d'être  recueillis  et 
s'encadrent  parfaitement  dans  l'histoire  des  chevaliers  de 
Malte,  écrite  par  l'abbé  de  Vertot. 

D'abord,  au  début  de  sa  brillante  carrière,  Claude  d'Urre  de 
Venterol  se  distingua  par  son  courage  à  Lépante  et  à  Patras. 
—  L'historien  précité  ne  nomme  pas  ici  ce  jeune  chevalier  qui 
en  était  alors  à  ses  premières  armes.  D'ailleurs,  il  est  lui-même 
très  concis,  et  se  contente  de  noter  les  faits  sous  forme  analy- 
tique. Mais  le  peu  qu'il  dit  s'accorde  parfaitement  avec  notre 
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inscription.  Je  cite  :  «An  1603,  entreprise  des  chevaliers  sur 
les  villes  de  Lépante  et  Patras.  »  (Tome  5  ,  p.  159).  —  Et  un 
peu  plus  loin  : 

«  En  1611,  Corinthe  (un  des  points  stratégiques  importants 
pour  le  mahomëtisme),  est  prise  et  pillée  par  les  galères  de  la 
Religion.  »  (Ibid.,  p.  160.) 

Notre  inscription  ajoute  à  cette  mention  sommaire  des  faits 
la  part  glorieuse  que  notre  jeune  chevalier  y  prit  ,  ce  qui  lui 
valut  sa  magnifique  élévation  dans  la  hiérarchie  de  TOrdre  de 
Malte.  Ce  Claude  d'Urre  de  Venterol  devint,  en  effet,  après  ces 
brillants  faits  d'armes ,  un  très  grand  personnage  :  d'abord 
commandeur  de  Castel-Sarrasin  ,  c'était  un  premier  pas  dans 
la  carrière  des  honneurs  ;  procureur  de  langue  ,  et  de  la  pre- 
mière des  sept  langues,  qui  est  la  langue  de  Provence  ;  grand 
prieur  conventuel,  et  le  premier  des  sept  grands  prieurs  con- 
ventuels ;  grand'croix  enfin  et  grand  commandeur ,  et,  ce  qui 
fut  une  conséquence  de  cette  dernière  dignité  ,  président  du 
Conseil  du  commun  trésor,  surintendant  de  l'artillerie  et  grand 
prieur  du  prieuré  de  Saint-Gilles. 

Toutes  ces  dignités  sont  connexes  et  se  rattachent  à  la 
dignité  sublime  de  grand  commandeur,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'histoire  de  l'Ordre  de  Malte,  par  Vertot,  déjà  cité.  Ecou- 
tons cet  écrivain  :  «  Comme  la  langue  de  Provence  est  la  pre- 
mière de  la  Religion,  elle  en  possède  la  première  dignité,  qui 
est  celle  de  grand  commandeur.  Ce  Bailli  conventuel  est  le 
président  né  du  commun  trésor  et  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Il  a  la  surintendance  des  magasins  de  l'arsenal  et  de  Tartille- 
rie.  »  (T.  5,  p.  341.) 

Un  peu  plus  loin ,  nous  lisons  :  «  Depuis  Tan  1466 ,  les 
dignités  capitulaires  ont  été  attachées  en  particulier  à  chaque 
langue.  Ainsi,  les  pilliers  ou  baillifs  conventuels  ont  droit  de 
réclamer  ou  d'ementir,  comme  on  disait,  les  premières  dignités 
qui  vaquent.  Ainsi  ,  dans  la  langue  de  Provence  ,  le  grand 
commandeur  peut  requérir,  ou  le  grand  prieuré  de  St-Gilles , 
ou  le  grand  prieuré  de  Toulouse,  ou  le  baillage  de  Manosque.» 
(Ibid.,  p.  359.) 
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L'inscription  nous  apprend  que  Claude  de  Venterol  opta 
pour  le  prieuré  de  Saint-Gilles.  Ce  choix  ,  du  reste,  était  mo- 
tivé par  la  célébrité  même  de  ce  dernier  prieuré  ;  car  si  la  lan- 
gue de  Provence  était  la  première  des  sept  langues^  le  prieuré 
de  Saint-Gilles  était  le  premier  dans  cette  langue  de  Provence, 
soit  par  son  importance,  soit  par  son  ancienneté.  Citons  en- 
core Vertot  : 

«  Dans  la  langue  de  Provence,  il  y  a  deux  grands  prieurés  : 
celui  de  Saint-Gilles  et  celui  de  Toulouse,  avec  le  baillage  de 
Manosque.  Il  y  a  dans  le  prieuré  de  Saint-Gilles  54  comman- 
deries,  et  35  dans  celui  de  Toulouse.  »  (Ibid.,  p.  333.) 

M.  Goiffon,dans  son  beau  travail  sur  Saint-GilleSj  ne  compte, 
il  est  vrai,  que  51  commanderies  dans  le  grand  prieuré  de  cette 
ville  ,  mais  il  nous  avertit  que,  dans  d'autres  listes,  on  ajoute, 
outre  le  baillage  de  Manosque,  les  deux  commanderies  de 
Thorenc  et  de  La  Vernède. 

Quant  à  Vancienneté  du  prieuré  de  Saint-Gilles,  il  nous  faut 
encore  citer  M.  Goiffon  :  «  L'Ordre  militaire  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  nous  dit-il,  avait  été  fondé  en  Terre-Sainte  ,  Tan 
1099.  La  fondation  de  la  maison  de  S.  Gilles,  la  plus  ancienne 
de  l'Ordre  en  Europe  ,  existait  déjà  en  1112  (13  ans  après  la 
fondation  de  la  maison-mère),  et  l'Ordre  des  Chevaliers  lui  doit 
une  partie  de  son  lustre.  »  (Ibid.,  p.  149.)  Cinq  grands  maîtres 
de  cet  Ordre  fameux  sont  sortis  du  grand  prieuré  de  Saint- 
Gilles. 

En  tant  que  prieur  de  Saint-Gilles  ,  Claude  d'Urre  de  Ven- 
terol ,  aurait  eu  la  dixième  place  dans  le  Conseil  général  ou 
le  Chapitre  général  de  tout  l'Ordre.  Mais  en  tant  que  grand 
Commandeur  il  n'avait  avant  lui  que  l'évèque  de  Malte  et  le 
prieur  de  l'église  même  de  Malte,  où  se  faisait  le  service  pour 
les  chevaliers.  Voici  l'ordre  des  préséances  tel  qu'il  est  tracé 
par  l'abbé  de  Vertot. 

Le  grand  maître  prenait  sa  place  sous  un  dais  et  sur  un 
trône  élevé  de  trois  marches,  et  les  capitulans  revêtus  de 
dignités  au  nombre  de  54  se  plaçaient  de  deux  côtés  ,  savoir  : 
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1. 

l'Évêque. 

2. 

Le  Prieur  de  Téglise. 

3. 

Le  Grand  Commandenr 

4. 

Le  Maréchal. 

5. 

L'Hospitalier. 

6. 

L*Aniiral. 

7. 

Le   Grand   Conserva- 

8. 

Le  Grand  Bailli. 

teur  (Drapier). 

10. 

Le   Grand   Prieur  de 

9. 

Le  Grand  Chancelier. 

Saint-Gilles. 

et  ainsi  de  suite ,  jusqu'au  54"^®  qui  était  le  bailli  de  Saint- 
Sébastien  (Vertot,  t.  5,  p.  351). 

Enfin  ,  le  même  historien  nous  montre  notre  Claude  d*Urre 
Venterol  dans  le  grand  conseil  qui  se  tint  le  dimanche , 
limai  1631.  «  On  fit  Touverture  de  ce  Chapitre,  où  présida 
le  sérénissime  seigneur  Fr.  Antoine  de  Paule  (ancien  prieur 
de  Saint-Gilles).  Après  lui  venaient  par  ordre  les  capitulans': 
1°  le  très- révérend  ImbroU  ,  prieur  de  Téglise  ;  2*»  le  fr.  Durre 
Venterol,  grand  commandeur  (Vertot,  ibid,  p.  171).  »  Il  n'est 
pas  fait  mention  de  Tévêque  ,  absent  pour  une  raison  ou  pour 
l'autre  que  nous  n'avons  pas  à  rechercher. 

Cette  question  nous  a  retenus  assez  longtemps.  C'est  une 
raison  pour  passer  incontinent  à  la  dernière. 

3**  Comment  noire  inscription  ,  dont  nous  connaissons  l'im- 
portance ,  est^elle  arrivée  de  Saint^Gilles  à  Saint^Laurent" 
d'Aigouze  qui  est  à  20  kilomètres  environ  de  Saint-Gilles  ? 

Une  difficulté  se  présente  d'abord  ;  le  neveu  de  l'illustre  dé- 
font, Laurent  d'Urre  de  Brutin  nous  dit  que  son  oncle  est  mort  à 
Arles,  obiit  Arelate;  et  M.  Goiffon,  d'accord  avec  lui,  nous  dit  à 
son  tour  :  «  Claude  d'Urre  de  Venterol,  mourut  à  Arles  en  1637. 
Ses  héritiers ,  par  acte  du  5  août  de  la  même  année ,  fondèrent 
dans  l'église  priorale  une  messe  haute  de  Requiem  avec 
absoute  ensuite  sur  le  tombeau  du  défunt ,  une  fois  chaque 
mois,  plus  deux  messes  basses  de  Requiem  par  semaine.»  (Ver- 
tot, t.  5,  p.  136). 

Voici  donc  un  neveu  du  noble  chevalier  qui ,  neuf  jours 
après  la  mort  de  son  oncle  ,  fait  une  pieuse  fondation  pour  le 
repos  de  son  âme  ,  dans  l'église  priorcUe,  Quelle  est  donc  cette 
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église  priorale  ?  Nous  savons  que ,  à  la  suite  des  guerres 
sanglantes  des  huguenots  ,  qui  éclatèrent  après  le  milieu  du 
XVI"®  siècle  ,  le  grand  prieur  de  Saint-Gilles  se  vit  obligé  de 
transporter  sa  résidence  à  Arles  ,  où  mourut  70  ans  après  , 
notre  Claude  d*Urre  Venterol.  Assurément  il  dut  y  avoir  dans 
cette  nouvelle  résidence  une  église.  Est-ce  dans  cette  église 
qu'aurait  été  faite  la  fondation  dont  M.  Goilfon  nous  parle  ? 
Est-ce  cette  église  qui  serait  qualifiée  d'église  priorale  ?  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  Tantique  église  vraiment  priorale  bâtie  à 
Saint-Gilles  ne  fut  jamais  abandonnée  par  les  chevaliers ,  même 
après  que  les  guerres  de  religion  eurent  forcé  le  prieur  de 
transférer  sa  résidence  ordinaire  à  Arles.  Il  y  eut  toujours, 
dans  le  prieuré  de  Saint-Gilles  ,  des  représentants  de  Tordre 
de  Malte  et  du  prieur  lui-même,  surtout  lorsque,  sous  Henri  IV, 
les  églises  enlevées  violemment  par  les  novateurs  furent  res- 
tituées aux  catholiques ,  leurs  légitimes  possesseurs ,  et 
surtout  lorsque ,  sous  Louis  XIII ,  Richelieu  eut  forcé  les  cal-' 
vinistes  à  faire  leur  soumission. 

Cela  posé,  nous  tenons  pour  certain  que  Claude  d'Urre  de 
Venterol  mourut  à  Arles  ,  comme  le  dit  M.  GoiÉTon  ,  d'accord 
avec  notre  inscription.  Et  de  là,  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien 
Laurent  d'Urre  de  Brutin  ,  neuf  jours  après  la  mort  de  son 
oncle  ,  avait  fait  transporter  son  corps  dans  l'église  prieurale 
de  Saint-Gilles,  et  c'est  là  qu'il  aurait  fait  sa  fondation  de  mes- 
ses, ou  bien  le  corps  et  le  tombeau  de  Claude  d'Urre  de  Ven- 
terol seraient  restés  à  Arles,  dans  l'église  de  la  nouvelle  rési- 
dence du  prieur,  où  aurait  été  faite  la  fondation  de  messes, et, 
dans  cette  hypothèse  ,  l'inscription  dont  nous  nous  occupons 
ne  serait  point  une  épitaphe  ;  elle  serait  simplement ,  comme 
le  porte  son  titre  :  Epicedium ,  un  monument  honorifique  et 
commémoratif ,  élevé  à  la  mémoire  de  feu  le  grand  comman- 
deur, oncle  de  Laurent  d'Urre  de  Brutin.  Quoiqu'il  en  soit, 
cette  inscription  fut  placée  à  Saint-Gilles  ,  d'où  elle  fut  trans- 
portée à  Saint-Laurent  d'Aigouze. 

Lorsque  je  voulus  connaître  comment  elle  avait  été  trans- 
portée dans  cette  dernière  localité  ,  il  me  fut  répondu  qu'un 
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peintre  Italien;  venant  de  Saint-Gilles,  l'avait  apportée  ,  vers 
Tannée  1820  ,  et  qu'il  s'en  servait  pour  y  broyer  ses  couleurs. 
La  chose  me  parut  d'autant  plus  vraisemblable  que ,  précisé- 
ment à  cette  époque  ,  des  peintres  italiens  étaient  venus  pas- 
ser, dans  tout  l'intérieur  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Gilles, 
un  badigeon  d'une  exécution  médiocre  ,  que  plus  tard  on  fit 
disparaître.  Cependant  il  me  restait  quelque  doute  ;  car  je  vis, 
pas  loin  du  marbre  qui  servait  d'entrepôt  à  la  vaisselle  du  mé- 
nage ,  un  très  grand  et  beau  chapiteau  ,  qui  servait  de  butte- 
roue  et  qui,  depuis  dix  ans  environ  ,  a  été  péniblement  trans- 
porté au  musée  du  Grand-Séminaire  de  Nimes.  Il  était  bien  évi- 
dent que  ce  chapiteau,  venu  aussi  de  Saint-Gilles,  n'avait  pas 
été  apporté  à  Saint-Laurent  par  le  peintre  italien,  et  je  me  dis  : 
Qui  sait  si  ces  deux  objets  d'art  chrétien  n'auraient  pas  été 
apportés  ensemble,  dans  une  circonstance  autre  que  celle  qui 
m'a  été  indiquée  pour  la  table  à  broyer  les  couleurs  ? 

Je  savais  d'ailleurs  que  lorsque  ,  au  commencement  du  siè- 
cle, on  termina  le  creusement  du  canal  qui  va  de  Beaucaire  à 
Saint-Gilles  et  à  Aiguesmortes ,  les  entrepreneurs  de  ces  tra- 
vaux ne  trouvant  point,  entre  ces  deux  dernières  localités  ,  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  construction  des  ponts  qu'il 
fallait  jeter  aux  endroits  où  les  routes  étaient  coupées,  avaient 
acheté  à  Saint-Gilles  des  tas  considérables  de  pierres  provenant 
de  nos  édifices  religieux,  démolis  pendant  les  jours  de  la  ter- 
reur. Ces  matériaux  avaient  été  transportés  sur  divers  points 
du  parcours  où  leur  emploi  était  jugé  nécessaire,  comme  à 
Saint-Laurent  d'Aigouze.  Aux  endroits  où  il  fallait  poser  les 
assises  d'un  pont,  on  commençait  par  jeter  pêle-mêle,  dans  des 
terrains  marécageux  sans  consistance,  quantité  de  blocs  ou 
autres  pierres  pour  servir  de  fondement.  Je  me  disais  donc  : 
Qui  sait  si  quelque  spectateur  curieux  de  ce  vandalisme,  voyant 
des  pierres  richement  sculptées  ou  gravées  ,  n'aura  pas  cher- 
ché à  s'en  procurer,  pour  en  faire  le  sauvetage,  quelques  mor- 
ceaux choisis,  tels  que  notre  marbre  ou  même  notre  chapiteau 
de  provenance  Saint-Gilloise  ?  Le  fait  ne  me  paraît  pas  invrai- 
semblable. Seulement,  j'aurais  bien  voulu  que,  en  délivrant  de 
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la  peine  capitale,  en  quelque  sorte,  ces  objets  précieux,  on  ne 
les  eût  pas  condamnés  aux  travaux  forcés. 

Ceci  est  une  simple  conjecture  et  une  appréciation  person- 
nelle à  laquelle  je  ne  tiens  pas  mordicus.  J'admets  comme  très 
probable  ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  table  de  marbre 
noir,  dont  nous  avons  peut-être  trop  longuement  parlé,  la  ver- 
sion qui  fait  venir  de  Saint-Gilles  à  Saint-Laurent  d'Aigouze 
le  peintre  italien  avec  cette  magnifique  pièce  de  marbre,  qu'il 
aurait  trouvée  parfaitement  à  sa  convenance  pour  y  broyer 
ses  couleurs. 

Du  reste,  cette  inscription  dut  naturellement  être  érigée 
dans  la  maison  des  Chevaliers  de  Malte  ,  qui  était  située  tout 
près  de  l'endroit  où  vient  de  s'élever  la  gare  du  chemin  de  fer, 
tandis  que  les  matériaux  qui  furent  vendus  pour  la  construc- 
tion des  ponts  du  canal,  tels  que  le  chapiteau  dont  nous  venons 
de  parler,  devaient  se  trouver  à  une  certaine  distance,  dans  le 
voisinage  de  l'antique  église  abbatiale  de  Saint-Gilles,  dont  ils 
provenaient,  derrière  l'église  actuelle  qui  n'en  est  qu'une  par- 
tie bien  diminuée  et  très  imparfaitement  restaurée. 

II. 

La  seconde  inscription  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous 
vos  yeux  n'est  pas  tout  à  fait  inédite.  Je  me  souviens  de 
ravoir  publiée  avec  quelques  notes  ,  il  y  a  environ  une  tren- 
taine d'années  ,  dans  notre  ancienne  gazette  locale  qui  était 
alors  V Opinion  du  Midi,  Il  est  bien  probable  que  personne 
aujourd'hui  n'a  conservé  le  souvenir  de  ce  modeste  article.  A 
cette  époque  ,  on  se  passionnait  peu  pour  ce  genre  d'étude  , 
et  puis  cette  humble  feuille  de  province  que  je  viens  de  dési- 
gner ne  réveillait  guère  les  grands  échos  de  la  publicité.  On 
peut  donc  considérer  cette  intéressante  inscription  comme 
inédite  ,  ou  bien  si  vous  voulez  ,  ce  sera  ici  une  nouvelle  édi- 
tion ,  qui  a  sa  raison  d'être  dans  le  besoin  de  se  loger  dans 
les  pages  de  votre  Bulletin  ,  pour  échapper  à  l'oubli ,  et  peut- 
être^  lorsque  vous  la  connaîtrez  ,  ne  la  jugerez-vous  pas  trop 
indigne  de  votre  bienveillante  hospitalité. 
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Ici  encore  nous  rencontrons  un  chevalier  de  Malte  ;  un  che- 
valier commandeur  de  Milhau  ,  en  Rouergue.  Nous  avons 
dans  le  territoire  de  Saint-Gilles ,  à  20  kilomètres  environ  de 
distance  en  aval  de  cette  ville  ,  un  petit  domaine  avec  son 
humble  habitation.  Ce  domaine  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Cartous  ou  à  ses  héritiers  ,  appartenait  au  xvii"®  siècle 
à  Tordre  de  Malte.  Trop  peu  important  pour  être  une  com- 
manderie ,  il  était  un  membre  de  commanderie.  On  sait  qu'un 
membre  se  rattache  à  un  corps.  Le  corps  auquel  se  rattachait 
le  membre  que  nous  venons  d'indiquer  était  la  commanderie 
de  la  ville  déjà  nommée  ,  Milhau  en  Rouergue.  La  modeste 
maison  dont  nous  venons  de  parler  ,  reléguée  sur  le  bord  du 
petit  Rhône  ,  à  petite  distance  de  son  embouchure,  s'appelait 
le  Mars  de  Liviers ,  dont  on  a  fait  plus  tard  ,  dans  le  pays  ,  le 
Mas  d'Olivier  et  mieux  :  le  Mas  de  Liviers, 

Ici ,  point  de  confusion ,  Messieurs  ,  il  ne  faudrait  pas  sup- 
poser que  cette  dénomination  vulgaire,  le  mas  d'Olivier ,  fut 
dérivée  de  plantations  d'oliviers  qui  auraient  été  faites  en  ces 
lieux.  Non  ,  l'olivier  est  inconnu  dans  ces  plages  marécageuses, 
souvent  coupées  par  de  vastes  étendues  de  terrains  stériles  , 
dont  la  superQcie  blanchit ,  dans  Tété  surtout ,  à  raison  des 
efflorescences  de  sel ,  dues  aux  filtrations  naturelles  des  eaux 
de  la  mer.  A  part  une  lisière  de  terre  qui  longe  le  cours  du 
Rhône  ,  où  croissent  les  céréales  et  le  fourrage  ,  le  pays  est 
occupé  par  les  marais  et  surtout  par  les  coustières ,  terrain 
ingrat  et  brûlé,  où  on  ne  rencontre  qu'une  maigre  végétation, 
celle  du  pourpier  marin  ,  de  V ourse  ,  ou  chenopodium  fruti- 
cosum ,  et  de  quelques  autres  plantes  alcalines  ,  avec  le  tama- 
rinier, le  seul  arbuste  qui  résiste  au  salant. 

Là ,  dans  ce  membre  de  commanderie  ,  le  commandeur  de 
Milhau  faisait  ses  améliorissements ^  qui  devaient  servir  à  l'éle- 
ver plus  haut  dans  la  hiérarchie  de  l'ordre  de  Malte  ,  lorsque  , 
un  soir ,  il  aperçoit  tout  un  imposant  cortège  qui  se  dirige 
vers  son  humble  habitation.  Au  milieu  de  cette  petite  troupe 
il  distingue  quelques  gardes  d'honneur  ;  puis  dix-huit  hom* 
mes  vigoureux  qui  tour  à  tour  portent  une  grande  litière , 
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nous  dirions  mieux  ,  peut-être  ,  une  maison  ambulante  dont  la 
forme ,  la  richesse  même  et  les  dimensions  indiquent  la  pré- 
sence d*un  grand  personnage.  L'un  d'eux  ,"  qui  paraissait  avoir 
autorité  sur  les  autres  ,  annonce  au  commandeur  étonné  le 
personnage  porté  dans  la  litière  :  Richelieu  !...  Quoi  l  le  car- 
dinal Richelieu  ?  le  duc  de  Richelieu  ?  Le  grand  ministre  de 
Louis  XIII  ?  —  C'était  lui. 

Ici  quelqu'un  pourrait  me  demander  :  mais  qu'allait  donc 
faire  Richelieu  dans  ces  contrées  désolées ,  loin  des  grandes 
voies  de  communication  ?  Et  bien  ,  Messieurs ,  l'inscription 
que  je  vous  apporte  va  satisfaire  votre  légitime  curiosité  ,  et 
l'histoire  confirmera  son  témoignage. 

Permettez-moi  de  reproduire  ici  l'inscription  avec  sa  tra- 
duction en  français.  Puis  ,  nous  entendrons  le  témoignage  de 
l'histoire. 


1^  Reproduction    textuelle  de  notre  inscription   du  mas  de 
Liviers, 

IVCVNDISSIMAE   FOELICITATIS   MEMORIAE   INSPE 
RATO   FORTVNAE   MVNERI 

QVOD   CARDINALIS  ILLE   DVX  (RICHELIVS)  AB   OB 
SIDIONE   PERPINIAN^A  CASTRISQ.LVDOVICI  XIII 
MIGRANS   GESTATVS  IN   LECTVLO  AEGER  NOCTE 
VNAM   HAC   IN  VILLA  TRANSEGERIT  AMPLIORQ.FV 
ERIT  QVAM  VT  lANVA  ACCIPI  AVT  OSTIO  POSSET  OB 
EAMQ.REM  VT   IN    CVBICVLVM   INFERRETVR   POSTIC 
PARIES  APERTVS  SIT  VII  IDVS  IVNIAS   MDCXLII 
fr.franc.(de)  mars  LIVIERS  EQVES  MELIT.PRAE 
CEPTOR  MILHAVII   MEMBRI   HVIVS  PENE   DEPLORATI 
RESTAVRATOR  TABVLAM  HANC   MARMOREA*  (BENE)fAC 

(ti  titvlv)m  gratiq.in  tantvm  hos(pitem  animi) 
(PONI  in)testimonivm  perpetvvm  cvravit 
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Nous  traduisons  en  français  notre  inscription  latine  :  «  A  la 
»  mémoire  d'un  bonheur  inattendu,  d'un  événement  ppoviden- 
»  tiel  qui  nous  a  comblés  de  joie.  » 

a  Un  cardinal  célèbre,  un  duc  à  jamais  illustre,  portant  nom 
»  Richelieu,  forcé  par  la  maladie  d'abandonner  le  siège  de  Per- 
»  pignan  et  le  camp  de  Louis  XIU  ,  porté  sur  une  litière ,  a 
»  passé  une  nuit  sous  le  toit  de  cette  maison  de  campagne. 
»  Et  comme  il  était  trop  grand  pour  j  entrer  par  la  porte,  ou 
»  par  une  autre  de  ses  ouvertures,  il  a  fallu,  pour  l'introduire 
»  dans  la  chambre  qui  lui  a  été  préparée  ,  abattre  un  pan  du 
»  mur  de  derrière  ,  ce  qui  est  arrivé  le  7  des  Ides  de  juin  (le 
•  7  juin)  1642.  ]» 

ce  Frère  François  de  Mars  Liviers  ,  chevalier  de  Malte  et 
»  commandeur  de  Milhau  (en  Rouergue),  qui  a  relevé  les  rui- 
»  nés  de  ce  membre  de  commanderie  d'un  état  à  peu  près 
»  déplorable,  a  fait  placer  cette  table  de  marbre  avec  son 
»  inscription  comme  un  témoignage  permanent  du  grand 
»  bonheur  qu'il  a  eu  de  recevoir  un  tel  hôte  et  de  sa  recon« 
»  naissance  pour  l'honneur  qui  lui  en  est  revenu.  » 

Au  bas  de  cette  inscription,  le  Fr.  François  de  Mars  Liviers 
a  fait  graver  ses  armoiries  surmontées  du  casque  des  Cheva- 
liers. L'écu  est  :  parti ,  au  1"'  de  ?. . .  à  la  bande  de  ?. . .  ac« 
compagnée  de  deux  étoiles  et  surmontée  d'un  chef  de  même  ; 
—  au  2™  coupé  :  1®  de  ?.. .  au  lion  hissant  de  ?. . .  ,  2«  de  ?. . . 
à  trois  roses  (?)  posées  2  et  1.  L'écu  sommé  d'un  casque  fermé 
(profil)  avec  lambrequins  des  émaux  de  l'écu  ?. ..  et  le  tout 
orné  du  cordon  et  de  la  croix  de  Malte. 

Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  de  rappeler  ici  un  fait  bien 
saillant  dans  l'histoire  de  Richelieu  ;  c'est  que  cet  illustre  car- 
dinal était  loin  d'avoir  les  sympathies  du  parti  protestant,  qu'il 
avait  poursuivi  jusque  dans  ses  derniers  retranchements,  et 
forcé  à  déposer  les  armes.  Richelieu  était  d'ailleurs  le  grand 
ressort  de  la  politique  de  Louis  XIII.  La  part  large,  on  pour- 
rait bien  dire,  capitale ,  qu'il  avait  eue  aux  événements  de  ce 
règne  si  agité  lui  avait  fait  des  ennemis  nombreux  et  acharnés. 
L'inscription  dont  nous  nous  .occupons  en  serait  au  besoin  une 
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preuve,  si  ce  fait  n'ëtaît  point  assez  avéré  dans  Thistoire.  Cette 
pierre,  en  effet,  présente  Tempreinte  non  équivoque  des  coups 
que  des  mains  hostiles  se  sont  efforcées  de  lui  porter,  dans  le 
but  évident  d'en  détruire  les  caractères.  Le  nom  de  Richelieu 
surtout  y  blessait  les  regards  des  ennemis  implacables  du 
cardinal.  Aussi,  ce  nom  a  presque  totalement  disparu  de  notre 
inscription.  Cependant ,  un  œil  exercé  peut  y  découvrir  en- 
core, à  travers  les  meurtrissures  de  la  pierre  ,  les  linéaments 
principaux  de  plusieurs  lettres  et,  au  moyen  de  ce  qu'on  saisit, 
on  supplée  à  ce  qui  manque. 

Au  bas  de  l'inscription,  les  dernières  lignes  ont  été  les  plus 
dégradées.  On  voit  que  l'instrument  en  fer,  employé  pour  dé- 
truire ce  monument  commémoratif  d'un  fait  odieux  au  parti,  a 
été  là  mieux  à  portée  de  servir  la  vengeance.  Mais  enfin  rien 
d'essentiel  à  la  pensée  maîtresse  ne  fait  défaut,  et  ici  encore  on 
peut  suppléer  au  moins  équivalemment  à  ce  qui  a  disparu. 

En  somme,  si,  en  quelques  endroits  ,  il  a  pu  nous  arriver 
d'aller  un  peu  à  côté  du  sens  ou  de  ne  pas  rendre  tout  le  sens 
de  cette  inscription,  nous  avons  la  confiance  que  nous  n'avons 
fait  aucun  contre  sens,  et  que  rien  d'un  peu  important  ne  nous 
a  échappé. 

2®  Passons  maintenant  au  contrôle  de  Vhistoire  :  son  témoi- 
gnage concorde  avec  celui  de  l'inscription  du  Mas  de  Liviers. 

J'ouvre  V Histoire  de  Richelieu  (t.  3,  page  552) ,  et  je  lis  : 

a  La  faction  Cinq-Mars  avait  résolu  de  tuer  le  cardinal  de 
Richelieu .  Mais  la  grande  maladie  qui  lui  survint  et  le  bruit 
qui  courut  que  les  médecins  avaient  désespéré  absolument  de 
sa  santé  et  qu'il  ne  lui  restait  que  peu  de  semaines  à  vivre, 
leur  fit  encore  suspendre  l'exécution  de  ce  détestable  dessein.» 

(c  Son  Ëmînence  fit  cependant  presser  le  roi  de  quitter  le 
siège  de  Perpignan  et  de  revenir  à  Narbonne  ,  et  n'ayant  pu 
l'obtenir,  il  prit  la  résolution  de  partir  de  Narbonne  et  de  man- 
der ,  lorsqu'il  serait  en  chemin  ,  les  motifs  de  son  départ  et 
l'extrême  besoin  que  les  médecins  jugeaient  qu'il  avait  des 
eaux  de  Tarascon  pour  recouvrer  la  santé.  » 

Ici^  messieurs,  il  semble  de  prime  abord  que,  ayant  avenir 
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de  Narbonne  à  Tarascon  ,  Richelieu  devait  suivre  la  grande 
ligne  sur  laquelle  sont  marquées  les  étapes  connues  :  Béziers, 
Pézenas,  Mèze,  Montpellier  ,  Lunel ,  Nimes.  Mais  Thistorien 
nous  dit  pourquoi ,  au  lieu  de  suivre  cet  itinéraire  ,  il  préféra 
les  chemins  détournés  du  littoral.  Citons  encore  : 

a  L'appréhension  qu*il  eut  d'être  abandonné  par  le  roi  à  la 
discrétion  de  ses  ennemis  le  fit  ainsi  partir  précipitamment 
dans  un  temps  très  fâcheux  et  incommode  pour  une  personne 
indisposée  et  l'obligea  à  prendre  toujours  une  route  différente 
de  celle  par  laquelle  on  devait  s'attendre  qu'il  passerait.  Il  fit 
même  une  partie  du  chemin  sur  mer  ,  s'étant  embarqué  i 
Agde.  9 

ce  Cependant,  sa  santé  ne  lui  revenant  point,  il  se  voyait  de 
longtemps  en  état  de  se  servir  de  son  bras  droit  auquel ,  dès 
Narbonne  ,  il  avait  senti  une  si  grande  faiblesse ,  à  cause  des 
abcès  qui  j  étaient  survenus,  qu'il  lui  fut  impossible  de  signer 
son  testament  qu'il  fit  le  23  mai.  d 

Cet  état  si  grave  du  cardinal  nous  explique  ce  passage  de 
notre  inscription  qui  le  fait  arriver  au  Mas  de  Liviers  ,  porté 
sur  une  litière  et  introduit  d'une  manière  extraordinaire  ,  par 
la  démolition  d'un  mur,  pour  lui  épargner  la  fatigue  insuppor- 
table de  descendre  et  de  faire  quelques  pas.  Mais  reprenons 
la  suite  de  l'histoire  : 

a  Dix-huit  gardes  à  la  fois ,  avec  ordre  de  se  relayer  (au 
moyen  de  dix-huit  autres) ,  portaient  sa  litière  en  forme  de 
chambre,  couverte  de  damas  et  de  toile  cirée  en  dehors  ,  en 
temps  de  pluie,  où  l'on  avait  mis  un  lit,  une  table  et  un  siège 
pour  une  personne  qui  put  l'entretenir.  En  entrant  dans  les 
villes  ou  dans  les  autres  lieux  fermés,  l'on  abattait  un  pan  de 
muraille  et  l'on  couvrait  le  fossé  d'un  pont,  pour  y  faire  passer 
la  machine.  »  (Ibid.,  p.  507.) 

Dans  l'histoire  de  Louis  XIII,  on  peut  également  suivre  Ri- 
chelieu dans  ce  voyage ,  nous  pourrions  dire  dans  cette  re- 
traite devant  un  ennemi  qui  avait  juré  sa  perte.  Il  passe  k 
Narbonne,  à  Agde  ,  à  Frontignan.  Notre  inscription  ajoute  : 
au  Mas  de  Liviers. 
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De  là,  il  put  facilement  arriver  au  terme  de  son  voyage  , 
Tarascon  ,  sans  avoir  à  chercher  un  logement  ailleurs  que 
dans  les  maisons  de  l'Ordre  de  Malte  ,  en  faisant  deux  étapes 
ordinaires  :  Tune  dans  la  commanderie  de  Saliers,  l'autre  dans 
celle  de  Trinquetaille,  ou  même  une  seule  étape  un  peu  forcée 
à  Saint-Gilles,  dans  le  grand  prieuré  de  Saint-Jean  ,  duquel 
dépendaient  et  ces  deux  commanderies  et  le  membre  du  Mas 
de  Liviers. 

L'histoire  nous  apprend  encore  que  ,  pendant  le  séjour  de 
Richelieu  à  Tarascon,  Louis  XIII ,  malade  lui  aussi,  et  cruel- 
lement tourmenté  par  les  hémorroïdes  ,  vint  prendre  les  eaux 
de  Meynes,  à  côté  de  Montfrin ,  où  il  établit  son  séjour  mo- 
mentané, sur  le  bord  du  Gardon  qui  va  à  courte  distance  se 
jeter  dans  le  Rhône.  Or ,  Montfrin  n'est  qu'à  trois  lieues  de 
Tarascon.  Le  monarque,  ainsi  rapproché  de  son  ministre,  qui 
s'appelait  Richelieu  ,  ne  pouvait  éviter  de  ménager  avec  lui 
nne  entrevue  dans  des  circonstances  aussi  graves.  Les  des- 
seins de  conjurés  puissants  :  Cinq-Mars,  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, frère  du  roi,  et  autres  ennemis  mortels  de  Richelieu  , 
venaient  d'être  percés  à  jour.  Un  bruit  sourd  avait  couru  que 
Louis  XIII  s'était  laissé  gagner  à  leur  cause  et  qu'il  s'était 
montré  disposé  à  leur  sacrifier  Richelieu.  Il  fallait  que  le  roi 
vint  assurer  son  ministre  de  sa  fidèle  confiance,  et  s'entendre 
avec  lui  sur  les  moyens  de  réprimer  la  conjuration. 

Malgré  sa  faiblesse  ,  le  monarque  se  décide  donc  un  jour  à 
franchir  la  distance  qui  sépare  Monfrin  de  Tarascon  ;  il  passe 
le  Rhône  à  Beaucaire  et  vient  visiter  Richelieu. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  plus  loin  ces  deux  personnages, 
ni  à  examiner  si  les  eaux  de  Tarascon  et  de  Meynes  soutien- 
draient bien  aujourd'hui  la  concurrence  avec  nos  grands  éta- 
blissements de  Vichy  ou  des  Pyrénées.  Notons  seulement  une 
chose  en  terminant  ce  travail.  Quelle  que  fut  alors  la  renommée 
de  ces  eaux,  elles  n'eurent  pas  la  vertu  de  guérir  nos  deux  il- 
lustres malades:  Richelieu  mourut  à  Paris,  six  mois  après,  et 
Louis  XIII  ,  cinq  mois  après  le  célèbre  cardinal ,  à  l'âge  de 
41  ans. 
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m. 


La  troisième  inscription  sur  laquelle  je  viens ,  Messieurs , 
q>peler  un  instant  votre  attention  n'est  pas  de  notre  localité  ; 
elle  vient  de  Digne.  Elle  est  en  très  bon  état ,  parce  qu'elle 
n'a  jamais  eu  à  subir  les  dures  épreuves  des  deux  précédenteSi 
sauf  le  Us  qni  ornait  récusson,  au  dessus  de  Tépitaphe.  On 
peut  dire  qu'elle  trouva  dans  le  lieu  saint  un  asile  sûr  contre  - 
les  atteintes  des  profanes.  Car  c'est  dans  la  cathédrale  de  Digne 
qu'elle  fut  placée  d'abord  ,  et  lorsque  ,  sous  l'administration 
épiscopale  de  Mgr  Sibour ,  cette  cathédrale  reçut  la  grande 
restauration  ,  nous  dirions  mieux  ,  l'heureuse  transformation 
qui  lui  donne  tant  de  majesté,  cette  belle  inscription  fut  placée 
dans  la  sacristie  et  engagée  dans  le  mur,  à  gauche,  en  entrant. 
C'est  là  que  j'en  ai  pris  le  calque  et  qu'elle  se  voit  actuel- 
lement. 

Cette  inscription  est  magnifique  ,  mais  elle  est  très  origi- 
nale, je  veux  dire  singulière. 

Comme  elle  est  à  une  certaine  hauteur,  on  a  besoin  de  mon- 
ter sur  une  petite  échelle  pour  la  lire.  La  première  fois  que  je 
l'aperçus,  je  demandai  au  sacristain  quelle  était  cette  inscrip- 
tion ?  Il  me  fut  répondu  :  «  On  dit  que  c'est  une  épitaphe  ,  mais 
d'un  latin  particulier  bien  difficile.  Bref ,  il  n'en  existe  aucune 
traduction.  »  Cette  réponse  ne  pouvait  qu'exciter  plus  vive» 
ment  ma  curiosité.  Je  me  mis  à  l'œuvre  pour  la  prendre  au 
tampon,  et  après  cette  opération  ,  ayant  le  calque  exact  à  la 
portée  de  la  vue,  je  pus  la  lire  et  latraduire  aisément.  J'affirme 
d'abord  que  tous  les  mots  dont  elle  se  compose  sont  latins  et 
les  tournures  parfaitement  latines. 

Permettez-moi,  Messieurs ,  de  mettre  sous  vos  yeux  et  ma 
copie  en  petit  et  ensuite  ma  traduction  ,  suivie  de  quelques 
réflexions  critiques. 
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MORARB  HOSPES  ET  MIRARE 
QVAE.POL.HAC  FOSSA.SEPOLTA  SIENT  OSSVA  IP 
SVS  FRANCISCVS.A  VILLANOVA.FLAYOSCEV 
S.HEIG.IACEO  EXANYMVS.ATAT  MOROSA  PRO 
RSVM  MORS  QVOI  MOLES  INGENTEIS  LVDO 
ST.DEMOURIER  TV.FILIOLV  QVOQ.OLLV  MEV 
QVO .  VNICO .  PROVECTA .  PROVINCIAE  PRINC 
EPS .  NIXABATVR .  STIRPS .  ANO .  VORTENTE .  S 
BPSISTI .  HOC .  CLOSTRO .  AST .  CV .  TRANSII .  DOM 
VS.INCLVTA.AD.HANCCE   HVMVM  INTVMAM 
TRANSIIT. SERIES. HERCLE. NON  GLORIA .EM 
ARCVIT .  PER .  TOT .  MARCHIONES .  PROAV 
OS .  TOT .  SAECOLIS .  PERVOLGATA  •  DIEM 

CLVSI.XII.KAL.OCTOB.AN.MDC.XXV.AET.L 

NVNC  ORA  RORA  ET  PERGE 

D.O.M  PPQ.MM. 

NOBILISS .  CONIVGIS .  VNIGENITIQ  FLEBILISS .  YSABEILA 
DE  FAVCON  HOCCE  AMORIS  AMARORISQ. MONVMETV  EXCOL 

PTv  cvRAvrr 

Voici  maintenant  la  traduction  de  cette  curieuse  et  empha- 
tique ëpitaphe  : 

<z  Arrête,  passant,  et  considère. 

»  O  Dieu  I  quels  ossements  cette  fosse  contient.  C'est  moi- 
même  François  de  Villeneuve  Flayosc  qui  repose  ici  inanimé. 
Mais,  hélas  !  6  mort  cruelle ,  tu  te  fais  un  jeu  de  renverser  les 
grandes  choses.  Tu  commenças  par  m'enlever  mon  fils ,  mon 
fils  chéri,  mon  fils  unique,  sur  lequel  reposait  l'espoir  de  l'an- 
cienne race,  qui  était  la  première  de  toutes  dans  la  Provence. 
Tu  Tas  jeté,  ce  fils  si  cher,  cette  année  même,  dans  ce  sombre 
cachot*  Mais,  6  malheur!  le  jour  de  mon  trépas ,  toute  une 
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maison  illustre  est  descendue  dans  ces  profondeurs  de  la  terre, 
je  veux  dire  toute  une  noble  lignée  a  pris  fin  ,  sauf  ,  bien  en- 
tendu, la  gloire  sans  tache  de  toute  une  descendance  de  mar- 
quis, mes  aïeux,  qui  brilla  d'un  éclat  si  pur  pendant  tant  de 
siècles. 

3>  J'ai  terminé  mes  jours  le  12  des  calendes  d'octobre 
(20  septembre)  1625,  de  mon  âge,  la  50°^^  année. 

D  Et  maintenant,  prie,  pleure  et  passe. 

3>  A  la  gloire  du  Dieu  tout-puissant  et  très  grand  et  à  la  per- 
pétuelle mémoire  d'un  époux  très  noble  et  d'un  fils  unique,  la 
très  éplorée  Isabelle  de  Faucon  a  fait  sculpter  ce  monument , 
pour  redire  à  la  postérité  l'amour  et  en  même  temps  l'amer- 
tume dont  son  cœiir  déborde.  » 

Dans  cette  traduction,  je  me  suis  attaché  à  rendre  bien  moins 
le  mot  à  mot  du  texte  que  la  pensée  de  l'auteur  avec  son  ex- 
pression énergique,  originale  et  presque  théâtrale.  Mais  l'em- 
phase singulière  du  ton  ,  mais  la  manie  de  l'auteur  à  courir 
après  les  formes  archaïques  qu'on  n'est  point  accoutumé  à 
voir  dans  le  beau  latin  de  Virgile  et  de  Gicéron,  voilà  ce  qui , 
plus  d'une  fois  ,  a  pu  dérouter  le  lecteur  ,  surtout  à  la  hauteur 
oy  l'inscription  a  été  placée  dans  la  sacristie.  Saluste  a  pu 
fournir  à  l'auteur  quelques  unes  de  ces  formes  ,  mais  nulle 
part ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  Plaute  ,  on  ne  trouvera  con- 
densés tant  d'archaismes,  dans  l'espace  de  quinze  lignes.  Nous 
citons. 

Dans  notre  inscription 

Poilus  devient  Fol.  —  Sepulta  ,  sepolta.  —  Sint  ,  sîent.  — 
Ossa,  ossua.  »-  Ipse  ,  ipsus.  • —  Hic,  heic.  —  Exanimus,  exa- 
numus.  —  At  est  trop  simple  ;  il  faut  le  redoubler  :  atat.  — 
Prorsus  devient  prorsum.  —  Cui,  quoi. — Ingentes,  ingenteis. 
— -  Ludo  est,  ludost.  —  Demoliri,  demolirier.  —  lUum,  ollum. 
•—  Vertente,  vortente.  —  Inclita ,  incluta.  —  Intimam  ,  intu- 
mam.  —  Seculis,  saecolis. 

Il  salue  son  visiteur  par  un  jeu  de  mots  :  c  Morare mi- 
rare.  »  Puis  il  le  congédie  par  un  autre  jeu  da  mots  :.<c  On, 
rora.» 
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Au  lieu  de  pleurer ,  je  crains  bien  que  le  lecteur  qui  aura  lu 
et  compris  ne  se  contente  de  sourire  et  de  passer  ea  disant  : 
Va  y  tu  peux  être  un  savant  latiniste  et  un  ërudit  de  )>refliiei^ 
ordre,  mais  infatué  du  goût  plus  que  douteux  des  écrivains  de 
la  Renaissance. 

J'ai  pu  remarquer  pourtant ,  à  la  fin  de  cette  inscription  >  Un 
mot  heureux  ,  un  mot  qui  témoigne  de  la  foi  de  Fauteur  à  TeiK- 
cacité  de  la  prière.  Ora,  —  Malheureusement  ce  mot  bénit  est 
tout  de  suite  gâté  par  le  jeu  de  mot  ^  rora.  Hélas  !  le  chrétien 
dans  la  tombe  n'a  que  faire  des  larmes  des  vivants.  Ce  qu'il 
lui  faut  c'est  bien  la  prière  qui  appelle  la  miséricorde  divine. 
Du  reste ,  puisque  cet  illustre  défunt  nous  avertit  lui-même 
qu'il  est  sans  postérité  ,  il  ne  ferait  pas  mal  de  ne  comptet* 
que  sur  les  larmes  de  sa  noble  et  pieuse  épouse  Isabéau  de 
Faucon. 

Ce  dernier  nom  me  rappelle  un  autre  nom  qui  commande 
le  respect  :  saint  Jean  de  Matha ,  le  fondateur  de  l'Ordre  d«s 
*f  rinitaires  ,  à  la  fin  du  xii°^®  siècle ,  qui  était  lui  aussi  d'une 
famille  très-noble  ,  du  village  de  Faucon.  La  légende  du  6ré« 
viaire  dit  de  lui  :  «  Falcone  in  Provincia  natua  est  paremibus 
pietate  et  nobilitate  conspicuis,  »  Isabeau  était  donc  du  même 
lieu  que  saint  Jean  de  Matha  et  peut-être ,  à  la  distance  de 
cinq  siècles  près  ,  était-elle  un  arrière  rejeton  collatéral  de  la 
m^me  noble  famille.  Si  l'étude  des  titres  dans  les  familles 
nobiliaires  de  la  t^rovence  pouvait  justifier  cette  simple  insi* 
nuation  ,  il  faudrait  convenir  que  l'alliance  de  noble  Isabeau 
de  Faucon  n'aurait  pas  été  trop  indigne  de  François  de  Ville* 
neuve  Flayosc. 

Un  professeur  du  Grand-Séminaire  de  Digne ,  passionné 
pour  la  science ,  M.  l'abbé  Cruvellier ,  que  je  fus  heureux  de 
rencontrer  lorsque,  pour  la  seconde  fois,  je  pris  à  l'estampage 
notre  inscription ,  a  eu  la  bonne  pensée  de  la  faire  connaître  à 
une  société  savante  dont  il  est  membre  ,  la  Société  ecientififnv 
et  littéraire  des  Bctsaes^ Alpes.  Son  travail,  dont  il  a  bien  voulu 
m^ofirir  un  exemplaire,  est  l'oeuvre  d'un  érudit.  Je  m'empresse  y 
Messieurs ,  de  déposer  sur  le  bureau  le  cahier  qui  le  contient. 

6 
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Sa  place  est  naturellement  dans  la  collection  des  écrits  de 
notre  Comité  de  VArt  chrétien.  Dans  ce  travail ,  l'auteur  rend 
à  François  de  Villeneuve  un  hommage  mérité  au  double  point 
de  vue  de  la  noblesse  de  sa  famille  et  de  Téclat  du  talent  et  du 
mérite  littéraire  dont  il  la  relevait.  Tout  cela  est  la  pure  expres- 
sion de  la  vérité. 

La  famille  des  Villeneuve  remonte  en  effet  au  Moyen-Age. 
C'est  sans  doute  à  cette  noble  famille  que  se  rattachait ,  au 
commencement  du  xiv""  siècle ,  le  noble  provençal  Ëlion  de 
Villeneuve  qui  fut  d'abord  prieur  dans  le  grand  prieuré  de 
Saint-Gilles  et  ensuite ,  pendant  vingt-trois  ans  ,  grand  maître 
de  tout  l'Ordre  de  Saint- Jean-de- Jérusalem.  Une  autre  bran-» 
che ,  celle  des  Villeneuve  Flayosc  s'éteignit  trois  cents  ans 
plus  tard ,  comme  nous  l'apprend  notre  inscription.  Enfin 
serait-il  téméraire  de  penser  que  cette  souche  généreuse  a 
poussé  jusqu'à  nos  jours  un  de  ses  rejetons  dans  la  famille  des 
Villeneuve-Bargemon  ?  Ce  François  de  Villeneuve  Flayosc 
était  donc  de  haute  lignée.  De  plus  ,  il  était  savant  et  possé-^ 
dait  à  fond  le  latin  et  le  grec  ;  c'est  l'hommage  que  lui  rend 
un  autre  savant,  Gassendi ,  qui  pourtant  était  plus  savant  que 
lui ,  et  écrivait  mieux  que  lui  le  latin. 

Mais  enfin ,  quels  que  fussent  ses  mérites  personnels ,. 
François  de  Villeneuve  Floyosc  a  payé  largement  son  tribut 
au  mauvais  goût  du  siècle  où  il  vivait ,  s'il  faut  le  juger  par 
son  épitaphe  qui  est  bien  son  œuvre.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  confirmer  notre  appréciation  par  le  témoignage  de 
M.  Cruvellier  qui ,  qualifiant  la  même  épitaphe  ,  dit  que  c'est 
une  inscription  remarquable  par  ses  formes  archaïques  et  l'em- 
phase de  son  style. 

CONCLUSION 

En  terminant  ce  petit  travail  sur  trois  inscriptions  égale- 
ment intéressantes  ,  appartenant  à  la  même  époque  ,  qu'il  me 
soit  permis  de  relever  deux  noms  qui  sont  venus  sous  ma 
plume.  Celui  de  Claude  Durre  de  Venterol  dans  la  première , 
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et  celui  de  saint  Jean  de  Matha ,  natif  de  Faucon  et  d'une 
famille  noble  dans  la  troisième. 

Je  trouve  ,  dans  la  partie  Nord-Ouest  du  diocèse  de  Digne , 
une  localité  du  nom  de  Venterol ,  ou  même  ,  le  haut  Venterol 
et  le  bas  Venterol.  Serait-ce  de  ces  lieux  que  nous  serait  venu 
à  Saint-Gilles  le  chevalier  Claude  Durre  de  Venterol  ? 

Ensuite  ,  pas  loin  de  là,  je  trouve  un  petit  village  du  nom 
de  Faucon  ,  Serait-ce  ici  le  Faucon  y  patrie  de  saint  Jean  de 
Matha  ?  Isabeau ,  épouse  de  François  de  Villeneuve  Flayosc  , 
serait-elle  native  de  ce  Faucon  ,  et  n'appartiendrait-elle  pas  , 
malgré  la  grande  distance  des  dates  ^  à  la  même  famille  que 
saint  Jean  de  Matha  ? 

M.  Tabbé  Gruvellier ,  Tintrépide  scrutateur  des  traditions 
et  des  titres  nobiliaires  de  la  Provence ,  pourrait-il  trouver 
quelques  éléments  propres  à  élucider  ces  points  d'histoire 
locale  ?  J'ose  recommander  à  son  zèle  pour  la  vraie  science  , 
ces  points  historiques  ,  restés  sans  solution  dans  mon  petit 
travail. 


TEISSONNIER  , 

Chanoine. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES   RÉUNIONS 
DtJ  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

N«  72.  --  S^MCe  du  Sjotiider  188%.  —  Présidence  de  M.  Ga- 
reiso.  Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  Secrétaire  dépose 
sur  le  bureau  :  1<*  le  volume  des  Mémoires  du  Comité  archéola^ 
pque  deSenlis,  1882-1883  ;  2**  celui  de  Y  Académie  des  sciences^ 
àelleS'lettree  et  arte  de  Beêomçon  ;  3°  une  brochure  du  P.  Hi* 
laire,  donnée  au  Comité  par  M«  Teissoanier,  et  intitulée  :  Notion 
théologique  sur  les  Arts;  4^  un  fac-similé  d'un  manuscrit  de 
Bossuet  ;  5^*  le  1®'  volume  manuscrit  du  livre  de  raison  des 
Cordeliers  d'Alais  (les  autres  seront  donnés  plus  tard)  ;  6*  une 
pièce  manuscrite  provenant  de  Tancienne  officialité  d'Alais  : 
requête  en  plainte  pour  M.  du  Luc^  chanoine ^  contre  M.  Cairon, 
curé  d'Alais.  Ces  deux  derniers  numéros  seront  déposés  aux 
archives  de  TEvêché. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  au  Comité  de  la  lettre  par  laquelle 
M.  Tabbé  Halle  remercie  de  sa  nomination  en  qualité  de  membre 
correspondant. 

Commanication  est  faite  d^une  circulaire  du  Ministre  de  Tlns- 
truction  publique  et  des  Beaux-Arts,  indiquant  plusieurs  sujets 
d'étude  que  le  Comité  des  travaux  historiques  soumet  à  l'atten- 
tion des  travailleurs.  Ces  sujets  d'histoire  économique  ou  so- 
ciale sont  :  1°  l'histoire  d'un  domaine  rural  ;  2^  l'état  et  la  va- 
leur de  la  propriété  bâtie  ;  3°  effets  économiques  d'une  nouvelle 
voie  de  communication  ;  4^  étudier ,  pour  une  région  déter- 
minée ,  les  modifications  qui  se  sont  introduites  dans  la  pra- 
tique  des  régimes  matrimoniaux  depuis  le  Code  civil. 

Les  plans  et  devis  dressés  pour  la  restauration  et  l'agran- 
dissement du  presbytère  de  Ponteils  sont  approuvés. 

M.  Teissonnier  continue  la  lecture  commencée  dans  la  der- 
nière séance ,  au  sujet  de  diverses  inscriptions  lapidaires  du 
xvii"*  siècle,  et  fait  connaître  celles  du  Mars  de  Liviers  et  de 
la  cathédrale  de  Digne. 

Depuis  notre  dernière  séance,  une  Commission  a  statué  sur 
le  projet  d'agrandissement  et  d'assainissement  de  l'église  pa- 
roissiale de  Kogues  ;  d'après  les  plans  de  M.  Revoil,  cette  église 
sera  allongée  du  côté  de  la  façade  actuelle ,  une  tribune  sera 
construite  au-dessus  de  l'entrée  et  un  fossé  d'assainissement 
sera  creusé  du  côté  du  cimetière. 

Un  avis  favX)rable  a  été  le  résultat  de  cet  examen.  A  été  éga- 
lement approuvé  le  projet  d'appui  de  communion  de  l'église  de 
Gaujac  dont  la  restauration  touche  à  sa  fin. 

Notre  séance  du  5  féVï*ier  n'a  pu  avoir  lieu,  à  cause  du  décès 
de  notre  vénérable  vice-président  ;  les  larmes  que  Mgr  TE  vêque 
a  répandues  sur  la  tombe  de  M.  Gareiso ,  dans  sa  lettre  au 
clergé  du  diocèse,  nous  font  un  devoir  de  conserver  cette  lettre 
dans  les  archives  du  Comité  ;  c'est  le  plus  complet  éloge  que 
nous  puissions  faire  de  celui  qui  a  dirigé  nos  travaux  pendant 
l'espace  de  neuf  ans. 

Nîmes.  —  Imprimerie  Gervais-Bedot,  rue  Dorée,  24. 
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L'ART   CHRÉTIEN    ET    LA    REFORME    fROTESTARTE 

AU     XVI"*    SlàCLB  (1) 


>  C'est  avec  raison  qu'on  a  dit  que  Thistoire  moderne  n'est 
plus,  depui«  trois  siècles,  qu'une  permanente  conspiration 
contre  la  vérité  et  TEglise  catholique  surtout  ;  c'est  ce  qui' 
explique  qu'on  ait  représenté  Savonarole  comme  un  moine 
révolté,  fauteur  de  Luther,  un  vrai  protestant  en  froc.  Gela 
s'est  dit,  s'est  répété  et  on  est  parvenu  à  le  faire  croire  à  la 
foule  et  même  à. de  nombreux  catholiques  peu  au  courant  de  là 
véritable  histoire  de  notre  grand  réformateur. 

Les  recherches  les  plus  sérieuses,  les  documents  les  plus 
authentiques  et  l'étude  la  plus  minutieuse  de  tous  ses  actes,  de 
tous  ses  écrits,  de  sa  vie  entière,  ont  fait  complètement  justice 
de  cette  absurde  autant  que  fausse  accusation  ;  on  doit  en  dire 
autant  de  toutes  les  autres  calomnies  que  ses  ennemis^  aussi 


(1>  Le  vénérable  Vioe-Président  du  Comité  de  I*Art  Chrétien  a  laissé  à  notre 
Sodété  l'héritage  de  nombreux  manuBcrits  qui  permettront  de  oont2auorl# 
travail  qu'il  publiait  dans  le  Bulletin* 
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acharnés  k  sa  perte  qu'habiles  à  le  décrier,  avaient  fait  peser 
méchamment  sur  lui  pendant  sa  vie  comme  après  sa  mort.  Le 
grand  persécuté  est  donc  sorti  de  cet  examen  sérieux,  impartial 
et  même  sévère,  avec^a  triple  auréole  de  l'orthodoxie,  de  la 
sainteté  et  du  martyre.  Savonarole  a  souffert  pour  la  grande 
cause  des  arts  chrétiens  alors  menacés,  tout  à  la  fois  par  le 
paganisme  et  par  le  luthéranisme,  en  guerre  entre  eux,  mais 
unis  contre  l'Eglise. 

.  Comment  a*t-on  pu  faire  de  notre  Savonarole,  un  complice 
de  Luther?  Il  est  clair  pour  tout  homme  qui  connait  les  doc- 
trines de  cet  hérésiarque  sur  le  cuite  des  images,  que,  s'il  y  a 
eu  quelque  chose  de  commun  entre  lui  et  Savonarole  spr  ce 
point,  c'est  la  grande  victime  qu'ils  se  disputaient,  à  savoir 
l'art  chrétien.  —  Savonarole  voulait  le  sauver  à  tout  prix,  en 
l'épurant  et  |e  régénérant,  pour  le  rendre  aussi  chrétien  qu'au 
moyeii-âge,  de  plus  en  plus  digne  et  capable  de  coopérer  plus 
efficacement  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  sanctification  des  âmes  ; 
tandis  que  Luther  s'acharnait,  au  contraire ,  à  l'immoler  à  sa 
rage  iconoclaste,  sous  le  prétexte  aussi  absurde  que  faux, 
que  les  images  étaient  condamnées  dans  la  Bible  comme  enta- 
chées d'idolâtrie  ;  assertion  que  les  théologiens  catholiques 
ont  victorieusement  réfutée  cent  fois. 

Il  ser^t  difficile  de  raconter  tous  les  actes  odieux  et  sacrilè- 
ges  du  plus  désastreux  vandalisme  accomplis  par  le  protestan* 
tisme  partout  où  il  a  régné  ou  quelque  peu  dominé.  C'étaUune 
vraie  rage  d'iconoclastes  fanatiques  ,  qui  ne  pouvait  aboutir 
qu'à  la  mort  et  à  l'anéantissement  de  l'art  chrétien,  si  elle  avait 
duré  longtemps  ;  heureusement,  ses  excès  même  l'en  empê- 
chèrent. Quant  il  n'y  eut  plus  rien  à  détruire  là  où  elle  était 
maîtresse,  il  fallut  bien  cesser  les  ravages  « 

La  Réforme  essaya  bien  d'en  faire  autant  chez  les  catholiques; 
elle  n'y  réussit  même  que  trop  souvent,  hélas  !  pour  la  religion 
et  les  arts  !  son  vandalisme  sans  exemple  et  son  horrible 
cruauté  provoquèrent  une  énergique  résistance  et  des  repré- 
sailles qui  mirent  fin  à  ce  fanatisme.  Mais  que  de  ruines  amon- 
celées 1  que  de  pertes  irréparables  !  que  de  chefs-d'œuvres  à 
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jamais  perdus,  détruits,  brûlés,  anéantis  t  Et  c'est  ici  <pi'on 
peut  dire  qu'indirectement,  et  sous  prétexte  d'attaquer  la  pré- 
tendue idolâtrie  du  catholicisme,  le  protestantisme  fut  le 
complice  le  plus  grand,  le  plus  actif  et  le  plus  funeste  du  paga- 
nisme du  XVI*  siècle. 

Il  lui  a  fourni  l'occasion  la  plus  favorable  de  profaner  nos 
églises  en  remplaçant  tous  les  chefs-d'œuvre  ,  dont  il  les 
avait  brutalement  dépouillés  dans  sa  fureur  iconoclaste,  par 
toutes  ces  productions  païennes  et  souvent  immorales  dont 
nous  avons  parlé.  Aussi  les  triomphes  du  protestantisme  et  les 
gloires  de  la  Renaissance  se  confondent-ils  dans  les  souvenirs 
des. ennemis  de  la  religion  catholique  et  dans  les  fastes  de 
l'histoire  moderne,  si  partiale  contre,  elle  en  faveur  de  toutes 
les  erreurs  et  de  toutes  les  révolutions  sociales  qui  lui  sont 
plus  ou  moins  hostiles. 

La  Renaissance  dut  naturellement  savoir  gré  au  protestan* 
tisme  de  ce  concours  indirect  et  involontaire  ;  le  but  de  ce 
dernier  était  tout  autre  ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  mais  son 
action  ne  fut  pas  moins  extrêmement  favorable  aux  sordi* 
des  intérêts,  comme  aux  goûts  dépravés  de  tous  les  artistes 
païens  de  cette  époque.  On  n'ignore  pas  d'ailleurs  tout,  l'em- 
pressement que  mettait  la  Renaissance  à  accepter  tous  les 
concours,  toutes  les  complicités  des  ennemis  de  l'art  chrétien 
et  du  catholicisme  en  général,  jusqu'aux  avances  de  l'athéisme 
lui-même. 

Contentons-nous  ici  de  faire  remarquer  qu'au  xv*  siècle,  on 
ne  prévoyait  pas  certainement,  on  ne  pouvait  pas  même  pré^ 
voir  que  le  paganisme  ressuscité  alors,  finirait  par  envahir 
non-seulement  tous  les  arts,  mais  encore  toute  la  société, -dans 
tous  ses  éléments  les  plus  essentiels  d'existence  et  de  civilisa* 
tion,  jusqu'à  la  ruine  complète  de  la  conscience  humaine,  der- 
nière racine  et  première  source  de  la  vie  morale,  religieuse  et 
intellectuelle  des  peuples,  après  Dieu  !  ce  n'était  pas  présu* 
mable,  non  ;  mais  tout  cela  entrait  bien  dans  les  plans  de 
Satan! 

Il  est  certain,  en  effet,  que  dans  son  origine^  la  Renaissiince 
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ne  se  montra  pas  ce  qu'elle  devait  devenir  plus  tard  bous  les 
«Cveraes  influences  des  éléments  nouveaux  plus  ou  moins 
funestes,  qui  vinrent  successivement  s'adjoindre  à  elle  comme 
complices  ou  comme  auxiliaires  dans  ses  tendances  les  plus 
mauvaises  et  les  plus  anti-chrétiennes  ;  ce  sont  ces  influences 
qui  en  ont  fait  une  insurrection  générale  contre  le  catholicisme 
et  tout  ce  que  le  catholicisme  avait  fait  de  bon,  de  grand»  de 
saint  et  de  phis  parfait ,  c'est-à-dire  de  plus  propre  à  élever 
les  nations  chrétiennes  au  plus  haut  point  de  civilisation,  de 
grandeur  et  de  prospérité  possible  en  ce  monde. 

Dans  les  plans  de  Satan,  le  premier  instigateur  de  ce  mou- 
vement de  retour  au  paganisme  antique,  ce  n'était  pas  assez 
d'iuféctêr  et  de  corrompre  les  arts  et  la  littérature,  mais  il  lidlait 
à  tous  ces  païens  du  xvi*  siècle,  comme  à  tous  les  païens  des 
siècles  suivants,  pousser  le  paganisme  partout  ;  et  principa- 
lement partout  où  il  j  avait  une  vérité  à  combattre,  une  vortu 
è  étouffer,  un  bien  à  neutraliser  ;  partout,  en  un  mot,  où  il  j 
avait  du  mal,  et  beaucoup  de  mal  i  faire  ;  il  fallait  tout  gâter, 
tout  corrompre  et  tout  pervertir,  pour  ruiner  et  anéantir  le 
règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  au  profit  du  royaume  de 
Satan. 

-  C'était  bien  une  revanche  complète,  anti-catholique,  que 
pourauivaient  tous  ces  nouveaux  païens*  Leur  but  suprême 
étaitalore  comme  aujourd'hui,  de  se  venger  detoutes  les  victoi* 
res  aussi  nombreuses  qu'éclatantes  remportées  par  lechristia- 
nisme,  depuis  son  origine  et  au  moyen^âge  surtout,  sur  l'enfer 
et  ses  partisans  à  tous  les  degrés  et  à  tous  les  points  de  vue, 
moral  et  religieux,  scientifique  et  artistique.  Mais  malgré 
toute  la  rage  et  toute  la  malice  des  partisans  de  la  Renaissance, 
jamais  ils  ne  seraient  parvenus  à  obtenir  les  succès  inouïs 
qu'ils  ont  eus  au  xvi*  siècle  ,  s'ils  s'étaient  trouvés  en 
face  d'une  société  foncièrement  catholique  et  sérieusement 
vertueuse.  Malheureusement  il  n'en  fut  plus  ainsi  :  l'esprit 
païen  avait  déjà  afiaibli  le  sentiment  religieux  et  encore  plus 
corrompu  les  mœurs  ;  et  par  une  fatale  coïncidence,  le  protes* 
tantisme  vint  ajouter  aux  déplorables  traditions  artistiques  du 
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paganisme  antique,  ses  désastreuses  et  iconoclastes  erveura 
sur  le  culte  des  images,  non  moins  fatales  aux  arts  chrétiens 
que  ses  doctrines  théologiques  ne  Tont  été  au  catholicisme  lui^ 
mftme.  Nous  allons  nous  en  convaincre,  Thistoire  k  la  main. 

Dans  nos  premières  études  sur  l'art  chrétien,  noua  avons 
▼u,  comment  dès  son  origine,  TEglise  catholique  avait  encou^ 
ragé  et  favorisé  avec  un  amour  etun  zèle  admirables  tous  lef 
arts  qui  pouvaient  contribuer  à  la  construction,  à  la  décoratioi^ 
de  ses  monuments  sacrés,  ou  à  Téclat  de  son  culte.  Et  Thisr 
toire  nous  la  montre,  dès  les  catacombes,  continuant  à  marr 
cher  dans  cette  voie,  de  progrès  en  progrès,  jusqu'aux  chefis- 
d'œuvres  inimitables  du  xiii*  et  du  xnr*  siècles,  les  plus  beaux 
siècles  de  l'art  chrétien  ;  chefs-d'œuvres  si  nombreux  en  tout 
genre,  que,  malgré  les  pertes  irréparables  causées  par  le 
temps  et  surtout  parles  hommes,  dans  le  cours  des  trois  der- 
niers siècles,  il  en  reste  encore  assez  pour  prouver  ;  i|ux 
yeux  du  monde  civilisé,  l'incontestable  supériorité  et  l'inépfii* 
sable  fécondité  du  génie  chrétien,  dans  les  arts  comm# 
dans  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  et  à  la  prospérité 
des  nations  catholiques.  , 

Or,  c'est  ce  glorieux  passé  de  l'Eglise  catholique  que  It 
paganisme  et  le  protestantisme  du  xv!"**  siècle  ont  cherché  à 
dénaturer,  à  déshonorer  et  au  moins  à  faire  oublier,  chacuipi 
à  sa  manière  :  l'un,  en  corrompant  de  son  sensualisme  grossief 
et  impur  tous  les  arts  que  le  moyen-ftge  avait  su,  à  forc^ 
d'habileté  et  de  sainteté,  éleverjusqu'à  l'idéal  chrétien,  jusqu'à 
l'idéal  divin  ;  l'autre,  en  les  répudiant  et  les  chassant  de  ses 
temples  ;  les  condamnant  même  comme  entachés  d'idolâtrie  et 
contraires  k  la  Bible  qui  prohibe  formellement,  disent  les 
prétendus  réformés,  tout  culte  des  images.  De  \k  ce  fanatisme 
iconoclaste,  aussi  aveugle  que  destructeur,  qui  poussa,  les 
protestants  à  détruire  et  à  anéantir^  par  tous  les  mojen^ 
possibles,  non  seulement  chez  eux,  mais  encore  partout  où  il^ 
en  furent  les  maîtres,  toute  trace  de  cette  prétendue  idolar 
trie,  c'est  k  dire,  k  porter  le  fer  et  le  feu  dans  tous  nos  édificevi 
religieux,  sur  tous  nos  monuments  les  plus  riches  en  scu)]^ 
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res  et  en  peintures,  à  briser,  brûler  et  détruire  complètement 
toutes  les  œuvres  d'art,  les  plus  admirables,  les  plus  parfaites, 
qu'eut  produites  tout  le  moyen-âge  depuis  les  catacombes 
jusqu'alors.  De  là  encore  toutes  les  violences  inouïes,  tous 
les  actes  de  vandalisme,  tous  les  traits  de  barbarie  et  de  vraie 
sauvagerie  dont  est  remplie  l'histoire  des  xvi  et  xvii"*"  siècles  ; 
car  si  le  catholicisme  a  son  Mstoire  artistique^  la  Réforme,  elle 
aussi ,  a  la  sienne  qui  certainement  ne  lui  fait  pas  beaucoup 
d'honneur  ,  comme  nous  allons  le  voir  ,  pas  plus  d'ailleurs 
que  son  histoire  religieuse  et  son  histoire  politique  dont  nous 
n'avons  rien  à  dire  ici. 

HISTOIRE    ARTISTIQUE   DE    LA   REFORME    PROTESTANTE 

Jamais  les  beaux-arts  n'avaient  connu  de  plus  grands  et  de 
plus  nombreux  dangers  qu'au  xvi"**  siècle  ;  les  barbares 
même  ne  les  avaient  pas  menacés  d'une  pareille  ruine.  Le 
paganisme,  dans  toute  sa  puissance  et  tout  son  prestige,  les 
déshonorait  en  les  corrompant,  et  le  protestantisme  les  tuait 
en  les  condamnant  et  les  bannissant  de  ses  temples,  comme 
architecture,  peinture,  sculpture,  poussant  sa  rage  anticatho- 
lique jusqu'à  proscrire  les  cloches  et  les  orgues,  au  moins  au 
commencement  !  N'était-ce  pas  frapper  de  mort  l'art  chrétien 
tout  entier  et  lui  enlever  tout  espoir  de  se  relever  jamais  de  ce 
coup  fatal. 

A  un  culte  froid,  sans  sacrifice,  sans  onction  et  sans  poésie, 
il  fallait  des  temples  nus,  sans  ornements  peints  ou  sculptés, 
historiques  ou  symboliques,  religieux  ou  non,  pris  au  ciel  ou 
sur  la  terre  ;  des  temples  sans  Dieu  et  sans  son  Christ,  sans 
images  de  la  vierge  Marie,  sans  apparition  d'anges,  sans  douces 
visions  du  bonheur  du  ciel  !  plus  de  grandes  et  saintes  figures 
d'apôtres,  de  martyrs,  de  vierges  ;  plus  d'édifiantes  légendes 
de  saints  et  de  saintes  ;  plus  de  souvenirs  des  grandes  scènes 
et  des  merveilleuses  histoires  de  l'ancien  Testament,  des  pa^ 
triarches,  des  prophètes,  des  ancêtres  de  Jésus  et  de  Marie  ; 
plus  même  de  souvenirs  de  la  vie^  de  la  mort  et  des  adorables 
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mystères  de  rincarnation,  de  la  rédemption,  de  la  résarreeii 
tion  et  de  Tascension  du  Fils  de  Dieu,  du  Sauveur  du  monde  I 
O  temple  digne  de  servir  de  portique  à  Tenfer,  et  sur  le  fron- 
ton duquel  on  devait  écrire  :  ô  vous  qui  entrez  ici,  laissez  ^ 
la  porte,  la  foi,  Tespérance  et  la  charité  !  Quel  tombeau  !  quel 
jiéant  !  fuyez,  artistes  peintres  ou  sculpteurs  !  brisez  vos  pin- 
ceaux, jetez  vos  ciseaux,  vous  n'avez  rien  à  faire  ici  ;  fuyez,  en 
vous  écriant  avec  les  anges  de  Tancien  temple  de  Jérusalem, 
réprouvé  et  maudit  :  sortons,  sortons  d'ici  ! 

Voilà  comment  une  fausse  interprétation  du  premier  comr 
mandement  du  Décalogue  amena  le  protestantisme  aux  consé^ 
quences  les  plus  désastreuses  pour  Tart  chrétien  et  pour  les 
œuvres  les  plus  admirables  dont  il  avait  doté  le  monde,  et  que 
les  sectaires  ont  anéanties  autant  qu'ils  l'ont  pu,  en  haine  du 
catholicisme.  C'est  de  cette  exégèse  iconoclaste,  que  sont  sortis 
tous  les  griefs  et  toutes  les  accusations  calomnieuses  qu'on 
lit  dans  une  infinité  de  livres  protestants,  contre  hi  prétendue 
idolâtrie  des  papistes  ;  c'est  de  \k  que  sont  parties  toutes  les 
déclamations  qui,,  pendant  si  longtemps,  ont  retenti  contre  les 
superstitions  de  l'Eglise  catholique  dans  toutes  les  chaires  pro- 
testantes ;  le  contre  coup  en  est  retombé  nécessairement  sur 
les  arts,  que  l'Eglise  a  toujours  protégés,  favorisés  et  encou- 
ragés dans  l'intérêt  de  son  culte,  de  ses  croyances  et  de  k 
civilisation  chrétienne  en  généra). 

C'est  la  même  rage  iconoclaste  qui  poussa  les  premiei^^ 
réformateurs  à  anéantir  toutes  les  richesses  artistiques  de  nos 
églises,  nos  peintures  murales,  nos  tableaux,  nos  statues,  nos 
vitraux  légendaires  etc.,  comme  œuvres  diaboliques  inventées 
par  la  grande  prostituée  papale  !  c'était  du  même  coup  frapper 
tous  les  autres  arts  qui  concourraient  plus  ou  moins,  à  l'orne- 
mentation de  nos  églises,  à  la  solennité  de  nos  fêtes  et  aux 
magnificences  de  notre  culte  :  l'architecture,  et  l'orfèvrerie 
surtout.  Ce  vandalisme  aussi  aveugle  que  sacrilège  poussa  les 
^sectaires  à  se  ruer  sur  nos  églises  pour  les  profaner,  les  piU 
1er,  les  saccager,  les  incendier  et  les  démolir,  quand  ils  ne  les 
volaient  pas  pour  les  approprier  à  leur  culte  saas  sacrifice  ! 
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en  let  dJpouiUaat  de  tout  symbole  religîeuic,  de  tout  signe 
catholique. 

Le  fanatisme  protestant  ne  se  contenta  pas  d'anathématiser 
les  arts  chrétiens  et  de  les  proscrire,  ce  qui  n'eut  été  qu'un  demi 
malheur  pour  les  arts,  quoique  cependant  une  assez  grande 
honte  pour  le  protestantisme  ;  mais  il  poussa  sa  rage  de  Tan* 
dalisme  jusqu'à  vouloir  en  faire  disparaître  même  les  der- 
niers vestiges  partout  où  il  était  le  maître  ou  le  plus  fort.  Et 
certainement,  sans  l'énergique  résistance  des  fidèles,  la  hache 
et  la  torche  auraient  anéanti  toutes  les  peintures  religieuses 
anciennes  ou  modernes,  toutes  les  statues  ou  images  de  saints, 
toutes  les  représentations  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ!  Et 
qu'on  ne  crie  pas  à  l'exagération  !  il  n'y  a  ici  qu'une  trop  réelle 
et  trop  lamentable  vérité  !  Toute  l'histoire  de  la  Réforme  n'est 
pleine  que  de  pareils  actes  de  vandalisme  et  d'impiété  à  partir 
de  son  origine.  En  veut-on  un  exemple  entre  mille  autres  non 
moins  certains,  ni  moins  déplorables  et  souvent  bien  plus  gra* 
ves  et  partant  plus  irréparables  au  point  de  vue  des  arts  (i). 

C'était  en  15Ô2  ,  c'est  à  dire  aux  plus  beaux  jours  du  calvi« 
nisrae;  alors  que  les  protestants  de  France  en  pleine  ferveur 
de  prosélytisme  et  de  vandalisme,  dépassaient  toutes  les 
fureurs  des  iconoclastes  du  viii"**  siècle.  Les  huguenots,  fana* 
tisés  par  les  déclamations  furibondes  de  leurs  prédicants,  pénè- 
trent dans  la  ville  d'Orléans,  dont  ils  se  rendent  maîtres  de 
vive  force,  en  massacrent  les  habitants  catholiques,  et  se  livrent 
au  pillage  et  l'incendie.  Après  les  meurtres  viennent  les  ruines; 
ils  envahissent  les  églises,  les  dévastent  et  les  pillent  ;  ren* 
versent  et  profanent  les  autels,  les  chaires,  et  jusqu'aux 
tombeaux,  et  ne  conservent  que  ce  qu'ils  peuvent  vendre  on 
utiliser  pour  eux.  Or,  k  ce  point  de  vue,  voici  ce  qu'ils  trouvè- 
rent, seulement  à  Saint-Ouen,  une  des  églises  d'Orléans  :  ik 
s'y  emparent ,  disent  les  historiens  et  les  procès*verbaux 
de  l'époque  :  de  quatorze  ou  quinze  grandes  châsses,  et  de 
trois  cents  reliquaires,  extrêmement  riches,  et  couverts  de 


(!)  Voir  histoire  de  l'Eglise  gaUicane.  oontinuaUon  par  le  P.  Prax. 
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pierreries  ;  ilar  volent  et  emportent  six  croix  de  vermeil,  et 
deux  d'argent  ;  un  ostensoir  d'or  massif  enrichi  d'ëmeraudes 
et  de  saphirs  ;  un  grand  calice  d'or  et  dix  en  vermeil  ;  plusieurs 
garnitures  de  chandeliers  d'argent  massif;  et  mille  autres 
objets  du  euhe  non  moins  précieux,  et  tous  remarquables  par 
la  richesse  de  la  matière  et  par  la  valeur  artistique  du  travail. 
Après  avoir  ravagé  cette  église  si  riche,  les  sectaires  pénètrent 
dans  Tabbaye  et  s'emparent  du  trésor  de  Tabbé,  non  moins 
riche  en  vases  sacrés  et  en  toutes  sortes  d'objets  religieux  ou 
autres,  aussi  rares  que  précieux.  Mais  tout  cela  ne  suffît  pas  à 
leur  insatiable  cupidité. 

Saint  Ouen  n'était  pas  riche  seulement  eh  vases  sacrés  et 
autres  objets  du  culte  en  or,  en  argent,  on  autre  matière  J)ré- 
cieuse  ;  mais  il  y  avait  là  encore  un  très  grand  nombre  de 
magnîfiqucfs  ornements  de  drap  d'or,  d'argent  et  de  soie,  rele- 
vés de  superbes  broderies  et  de  pierres  précieuses,  des  étof- 
fes, des  tapisseries  de  la  plus  grande  valeur,  etc.,  etc..  Ils 
s'emparent  de  tout  cela  ;  et  ce  qu'ils  n'emportent  pas,  ils  It 
détruisent  et  en  alimentent  cinq  grands  foyers  pendant  plu* 
sieurs  jours  !  Qui  dira  maintenaint  tout  ce  qui  périt  dans  cet 
affreux  pillage  ;  tout  ce  qui  fîit  dévoré  par  les  fiammes  en  fait 
de  magnifiques  tableaux,  de  belles  boiseries,  et  d'objets  d'art 
d'une  valeur  inappréciable,  comme  matière  et  comme  trsvail  1 
Qui  donc  pourra  calculer  jamais  tout  ce  qui  a  été  volé,  détruit, 
brûlé  par  les  protestants  dans  toute  la  France,  l'Allemagne, 
les  Pays-Bas,.  l'Angleterre,  partout  où  l'hérésie  iconoclaste 
du  XVI*  siècle  a  pu  pénétrer  et  s'établir!  Que  seraient  donc 
deventt»lesarts  chrétiens,  si  laRéforme  avah  triomphé  partout? 
Jm  €k)ths»  les  Vandales  ,  les  Huns  et  tous  les  ba'rbares  réunis 
ont-ii  jamais  exercé  de  tels  ravâgeé  ?  occasionné  autant  de 
pertes  irréparables  pour  la  Religion  et  pour  les  arts  ? 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce  sont  des  excès  dont  le  protes» 
tantisme  ne  doit  pas  être  rendu  responsable,  car  ces  excès 
sortent  des  entrailles  du  protestantisme,  comme  la  fumée  et 
les.  flammes  sortent  du  liane  des  volcans  qui  les  vomissent.  Les 
premiers  réformateurs  ont  dit,  et  leurs  successeurs  ont  répété  : 
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L'Eucharistie  est  une  abomination.  Donc  :  à  bas  Tautel^  à  bas  le 
tabernacle,  à  bas  le  sacrifice,  le  culte,  les  processions,  les 
calices,  les  ostensoirs,  les  croix,  les  chandeliers,  les  encen- 
soirs, et  tout  ce  qui  sert  à  Tautel.  Le  culte  de  la  Vierge  est 
une  idolâtrie  :  abattons  ses  chapelles,  ses  statues  et  ses  autels; 
déchirons  ses  images,  tous  ces  chefs-d*œuvres  de  la  peinture 
chrétienne.  Le  culte  des  Saints  est  une  superstition  damnablei 
anéantissons  leur  mémoire  ,  effaçons  les  peintures  qui  rap- 
pellent leurs  miracles  et  leurs  vertus,  brisons  leurs  statues 
d*or,  d'argent,  de  marbre,  de  bois,  etc.  Le  culte  des  reliques 
est  un  culte  idolatrique  et  absurde  :  violons  les  tombeaux  des 
martyrs  et  des  autres  saints,  dispersons  leurs  cendres  à  tous 
les  vents,  mettons  en  pièces  les  châsses  et  les  reliques  qui  les 
renferment,  et  surtout  approprions-nous  Tor,  Fargent,  les 
pierreries  et  les  diamants  qui  en  font  la  matière  ou  l'ornement. 
Voilà  ce  qu'ils  ont  dit  du  haut  de  la  chaire,  et  ce  qu'ils  ont  écrit 
dans  leurs  livres,  et  voilà  aussi  ce  qu'ils  ont  fait  partout  où 
ils  l'ont  pu.  C'était  une  conséquence  rigoureuse  de  leur 
doctrine. 

Que  pouvait-il  y  avoir  de  commun,  en  effet,  entre  l'art  et  le 
calvinisme  français,  par  exemple  ?  Qu'a*t-il  à  faire  dans  ce 
temple  sans  caractère  religieux,  comme  sans  valeur  artistique, 
à  moins  que  ce  ne  soit  une  de  nos  anciennes  églises  soustraite 
aux  catholiques,  ou  copiée  sur  un  de  nos  monuments  du  moyen- 
âge  ?  temple  sans  culte  public  ou  avec  un  culte  tronqué,  froid, 
sec,  sans  action  sur  les  âmes,  temple  qui  n'a  pour  tout  orne- 
ment que  les  deux  tables  de  la  loi  ;  pour  tout  sacrifice  qu'un 
pauvre  repas  figuratif,  avec  un  peu  de  pain  et  de  vin  ;  pour 
tout  autel  qu'une  table  commune  digne  du  repas  ;  temple  vide 
de  Dieu,  plus  vide  que  le  temple  des  Juifs,  vide  de  toute  grâce, 
de  tout  élément  surnaturel,  de  toute  communion  avec  les  habi- 
tants du  Ciel  ;  temple  enfin,  et  culte  isolés,  solitaires,  séparés 
de  l'Eglise  triomphante  du  Paradis,  de  l'Eglise  militante  dé  la 
terre,  de  l'Eglise  souffrante  du  purgatoire,  et  même  séparés 
des  autres  sectes  protestantes,  toutes  divisées  entre  elles,  et 
ne    s'accordant  sur  aucun    des   points  même   fondamentaux 
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du  christianisme.  Le  protestantisme  n'a  donc  rien  fait  pour 
les  arts  chrétiens,  et  il  a  tout  fait  contre  eux  jusqu'à  présent» 

Ce  n'est  pas  certes  que  nous  prétendions  qu'un  protestant 
ne  puisse  être  bon  artiste,  bon  peintre,  bon  sculpteur,  etc  j 
non,  mais  nous  soutenons  que  comme  doctrine  et  comme  fait, 
le  protestantisme  est  essentiellement  antipathique  à  l'art  reli- 
gieux, à  la  peinture  religieuse,  à  la  statuaire  religieuse,  etc., 
dont  il  est  question  ici  ;  nous  soutenons  que  toutes  les  fois 
qu'un  artiste  protestant  voudra  traiter  de  pareils  sujets,  il 
devra  s'inspirer  de  l'esprit  catholique  ou  tomber  plus  ou 
moins  grossièrement  dans  le  naturalisme  ou  le  réalisme  le 
plus  incroyable  t  C'est  un  fait  d'expérience  de  tous  Jes 
jours  ! 

Nous  avons  vu  dans  une  de  nos  plus  grandes  églises  du 
midi,  à  Avignon,  des  peintures  fort  vantées,  attribuées  à  Déve- 
rla,  et  nous  avouons  que  nous  n'avons  jamais  rien  vu  de  plus 
pitoyable  au  point  de  vue  religieux  !  Comment  croit-on  qu'il  a 
rendu  par  la  peinture,  cette  pieuse  invocation  à  Marie  :  Mère 
aimable  I  Maier  amabilis  !  par  une  femme  qui  fait  danser  son 
enfant  sur  le  dos  d'un  chien  !  et  cette  autre  :  Mère  très  pure^ 
Mater  purUsima  !  par  Marie  lavant  les  pieds  de  l'enfant  Jésus  ! 
ô  profane,  profane  ! 

Voilà  donc  l'id^al-sublime  où  peut  s'élever  la  peinture  reli- 
gieuse chez  les  protestants,  même  les  mieux  doués  comme 
artistes  ! 

Nous  en  connaissons  un  autre  ,  qui  certes  ,  ne  manque  ni 
de  talent,  ni  d'esprit,  et  qui,  dans  une  description  des  peintu- 
res murales  de  Saint-Paul  de  Nimes,  a  confondu  les  docteurs 
de  l'Eglise  avec  les  apôtres.  Que  dirons-nous  d'un  certain 
tableau  où  Marie  Madeleine  est  bercée  par  des  anges,  sur  une 
branche  d'arbre  !  pour  nous  rappeler  ses  ravissements  !  Mais 
c'est  assez  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  ce  que  nous  avons 
dit,  dans  l'archéologue  chrétien,  de  l'école  de  peinture, 
naturaliste  et  protestante ,  en  la  jugeant  dans  ses  principes, 
comme  dans  leur  application  (1). 


ri)  Tome  II.  page  311. 
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Ce  que  nous  avons  reproché  au  protestantisme  dans  sa 
manière  d'entendre  et  de  pratiquer  la  peinture,  s'applique 
natureilement  à  la  sculpture  religieuse,  à  la  musique  sacrée»  à 
tous  les  arts.  M.  Gladstone  lui-même  reconnait  et  prouve 
dans  son  livre  sur  le  Ritualisme  que  les  Anglais  sont,  dans 
les  arts,  inférieurs  à  tous  les  autres  peuples.  Rubichon,  à  son 
tour,  a  pu  dire  (1)  que  l'Angleterre  protestante  n'a  jamais  pro-* 
duit  un  seul  peintre,  et  que  la  Réforme  y  avait  étouffé  Farchi* 
teeture  :  ce  que  confirme  le  jugement  suivant  de  M.  Quatre* 
mère,  sur  SainfPaul  de  Londres,  qu'on  nous  oppose  sans 
cesse  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  protestante. 
On  entre  dans  cette  église,  dil-il,  sans  étonnement  et  on  en  soit 
sans  admiration  I  Quelle  différence  entre  cet  effet  si  glacial,  et 
les  salutaires  effets  produits  pas  nos  grandes  cathédrales  sur 
les  âmes  même  les  moins  bien  disposées. 

Après  ces  témoignages  et  ces  faits,  auxquels  nouspourriotts 
en  ajouter  bien]  d'autres,  il  est  évident  que  tout  artiste  pro- 
testant qui  veut  dans  ses  compositions  s'élever  jusqu'à  l'idéal 
chrétien  doit  sortir  au  moins  intellectuellement  de  la  sphère 
glaciale  de  ses  croyances,  si  toutefois  il  y  a  des  croyances  dans 
le  protestantisme,  et  s'efforcer  de  se  pénétrer  quelque  peu  an 
moins  de  la  foi  catholique  ;  c'est  ce  qu'avouait  devant  nous 
un  artiste  de  Nîmes,  chai^  de  travailler  pour  une  église,  et 
c'est  aussi  ce  qui  a  amené  et  amène  souvent  au  catholicisme 
une  foule  d'artistes  du  plus  grand  mérite,  tels  que  Oberveck 
et  toute  cette  pléiade  de  peintres,  de  sculpteurs,  de  musiciens, 
etc.,  dont  les  noms  sont  connus  de  tous. 


L'abbé  6AREIS0. 


(I)  De  raction  du  clev^. 
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UÉGLISE  DE  TRESQUBS 


Parmi  les  gracieusee  églises  de  campagne,  dont  Tarcfaitec- 
tore  romane  avait  décoré,  dès  le  xn**  siècle,  le  Mi<H  de  la 
France,  celle  de  Tresques  méritait  sans  contredit  Phomieiir 
d'être  comptée  au  nombre  des  plus  élégantes  et  des  mieux 
construites. 

Parfaitement  orientée  ;  bâtie  en  forme  de  croix  latine  et  en 
bel  appareil  ;  avec  une  coupole  élancée  sur  le  transept  ;  deux 
diapeUes  latérales  nmnies  de  charmantes  absidioles  ;  un  petit 
Campanile  sur  le  fronton  de  la  cbj4>elle  méridionale  ;  des  cof>> 
niches  et  des  archivoltes  admirablement  sculptées  ;  les  murs 
de  la  nef  et  de  Tabside  principale  s'harmonisant  à  l'extérieur 
par  de  nombreux  créneaux  avec  un  système  de  fortifications 
attenantes  ;  tout  cela  donnait  à  l'édifice  un  caractère  particu« 
lier  mêlé  tout  à  la  fois  de  grâce  et  de  sévérité. 

Malheureusement  durant  les  six  siècles  de  son  existence  ce 
joli  monument  à  subi  de  nombreuses  et  cruelles  vicissitudes. 
Aiqourd'hui  non  seulement  il  a  perdu  son  cachet  primitif,  mais 
les  profondes  lézardes  de  sa  voûte  et  de  ses  murailles  présa* 
gent  une  ruine  prochaine  et  réclament  une  sérieuse  restaura^* 
tion. 

Dans  le  xn"**  siècle  le  nombre  des  habitants  de  Tresques 
était  peu  considérable.  Aussi,  Téglise  fut*elle  établie  dans  de^ 
proportions  relativement  restreintes.  La  nef  ne  reçut  que  14 
mètres  de  long,  sur  4  mètres  de  large  et  9  au  transept.  Ces 
proportions  étaient  suffisantes  pour  l'époque.  Mais  vers  la  fin 
du  xv*"*  siècle  le  village  de  Tresques  étant  devenu  plus  popu* 
leux,  on  reconnut  bientôt  la  nécessité  d'agrandir  cet  édifice  et, 
après  avoir  percé  le  mur  du  nord,  on  construisit  une  nef  laté* 
pale  un  peu  plus  large  que  la  première,  mais  dépourvue  de 
caractère  architectonique  en  harmonie  avec  la  nef  primordiale. 
Dés  ce  moment,  le  charmant  ouvrage  du  %mi^^  siècle,  fut  défté« 
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rioré.  L*ëglîse  paroissiale  se  trouva  partagée  en  denx  corps 
de  bâtiments  fort  irréguliers,  peu  commodes  pour  les  fidèles 
et  séparés  Tun  de  l'autre  par  deux  énormes  piliers  servant  de 
points  d'appui  aux  deux  voûtes  de  forme  et  de  hauteur  difle- 
rentes. 

•  Le  chiffre  de  la  population  continuant  à  s'élever ,  Féglise, 
malgré  ce  premier  agrandissement,  se  trouva  bientôt  trop 
étroite.  Une  enquête  datée  de  1543  porte  ce  qui  suit  :  «  Il  y  a 
»  dans  l'église  Notre-Dame  deux  grands  piliers  qui  occupent 
»  grandement  la  dite  église  et  qui  sont  cause  que  les  habitants 
»  et  métayers  ne  peuvent  pas  y  habiter  dedans  ;  le  nombre  des 
»  habitants  s'est  bien  accru  et  le  lieu  est  composé  de  120 
»  maisons.  Bien  qu'il  y  ait  des  tribunes  de  bois,  néanmoins 
»  les  habitants  ne  peuvent  pas  entrer  dans  l'église  et  il  en 
»  reste  une  quantité  dehors...  Cette  église  ne  peut  pas  s'a- 
»  grandir  du  côté  du  couchant,  attendu  qu'elle  touche  le  châ« 
»  teau.,...  elle  ne  se  peut  agrandir  que  du  soleil  levant  ou  est 
»  le  cimetière  jusques  à  la  muraille  d'icelni.  » 

Cette  enquête  avait  pour  but  de  démontrer  la  nécessité  d'un 
second  agrandissement  ;  et  il  est  facile  de  comprendre  cette 
nécessité  en  considérant  que,  d'une  part,  la  population  était 
d'environ  1200  âmes  et  d'autre  part,  l'église  n'avait  que  117 
mètres  de  superficie.  Ce  second  agrandissement  n'eut  pas  lieu, 
soit  parce  que  la  communauté  était  pauvre ,  soit  parce  que 
l'église  serait  devenue  encore  plus  disgracieuse  si  on  avait 
prolongé  l'abside  du  chœur  jusqu'à  la  muraille  du  petit  cime- 
'tière.  De  leur  côté  les  seigneurs  de  Tresques  pensèrent  sans 
doute  que  l'établissement  du  chapitre  collégial  de  quatre 
prêtres,  fondé  par  Philippe  de  Combes,  en  multipliant  le 
nombre  de  messes,  devait  suffisamment  faciliter  aux  habitants 
les  moyens  de  satisfaire  à  leurs  devoirs  religieux  ;  et  ainsi 
les  années  s'écoulèrent  sans  voir  donner  suite  à  aucun  projet 
d'agrandissement. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi"*  siècle,  les  guerres  de  reli- 
gion firent  subir  à  l'église  de  Tresques  de  nombreuses  dégra* 
dations.  Elle  en  porte  encore  les  traces  mal  dissimulées.  Les 
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voûtes  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  la  moitié  des  murailles  dé 
la  seconde  nef,  les  murs  du  nord  et  du  levant  du  clocher  furent 
démolis.  Les  réparations  nécessitées  par  ces  désastres  durent 
absorber  des  ressources  considérables  et  firent  ajourner  pen- 
dant longtemps  tous  les  projets  d'agrandissement.  Nous 
voyons  même  par  les  documents  officiels  que  les  dégradations 
occasionnées  au  clocher  ne  purent  être  complètement  réparées 
qu'en  1659. 

Vingt  ans  après  cette  époque,  Mgr  Poncet  de  la  Rivière, 
évêque  d'Uzès,  se  trouvant  à  Tresques  en  tournée  pastorale, 
reconnut  combien  étaient  fondées  les  plaintes  que  lui  adressè- 
rent les  habitants  sur  l'exiguité  de  leur  église.  Mais  comme 
les  ressources  manquaient  encore  pour  entreprendre  des  tra- 
vaux d'agrandissement,  il  se  contenta  de  consigner  dans  son 
ordonnance  de  visite  la  prescription  suivante  :  «  Pour  ce  qui 
'»  nous  a  été  représenté,  que  l'église  étant  trop  petite  pour  le 
»  grand  nombre  de  peuple,  les  prêtres  ne  pouvant  faire  l'office 
1»  divin,  se  trouvant  pressés  et  accablés  de  la  foule,  Nous 
3»  ordonnons  qu'à  la  diligence  des  consuls  il  sera  fait  une  tribune 
»  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée,  dans  laquelle  les  prêtres 
»  et  autres  habitants  servant  au  lutrin  se  mettront  pour  chan- 
^  ter  l'office.  »  Rien  n'indique  que  cette  ordonnance  ait  reçu 
Bon  exécution. 

Pendant  tout  le  xv!»"**  siècle  les  habitants  continuèrent  à  se 
plaindre  et  à  réclamer  des  places  dans  l'église.  Mais  à  cause 
du  manque  de  ressources,  aucune  tentative  sérieuse  ne  fut 
faite  pour  remédier  à  cette  situation. 

Dans  les  années  qui  suivirent  la  Révolution  française  toutes 
les  sommes  dont  on  put  disposer  en  faveur  de  l'église  furent  à 
peine  suffisantes  pour  entretenir  l'édifice  dans  un  état  convena- 
ble et  l'empêcher  de  tomber  en  ruine. 

Le  7  octobre  1838,  le  conseil  de  Fabrique  voulut  essayer  de 
remédier  aux  nombreux  inconvénients  qui  résultaient  de  l'in- 
suffisance d'espace,  pour  une  population  de  1200  âmes.  Il  dit 
dans  la  délibération  :  «  Considérant  que  l'église  ne  suffit  pas 
»  pour  contenir  la  population  même  en  temps  ordinaire.  *- 
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»  Considérant  que,  dans  les  grandes  solennités,  Tédifioe  est 
»  extrêmement  exigu  ;  le  conseil  consultant  le  vœu  public  des 
»  habitants  et  leurs  intérêts,  est  d'avis,  vu  l'insuffisance  des 
»  ressources  de  la  Fabrique  de  solliciter  du  conseil  municijiai 
»  un  secours  de  100  francs  pour  l'aider  h  faire  une  tribune  & 
9  l'aile  du  midi  de  l'église.  »  Cette  tentative  n*eut  aucu^ 
résultat. 

Toutefois,  si  le  conseil  de  Fabrique  ne  put  réussir  à  provo< 
quer  de  la  part  du  conseil  municipal  la  construction  d'vme 
tribune,  il  essaya  d'entreprendre  d'une  autre  manière  Tagran** 
dissement  de  l'édifice.  Le  10  octobre  1839,  il  s'exprimait  ainsi 
dans  une  nouvelle  délibération  :  «  Considérant  que  l'église  de 
»  Tresques  est  trop  peu  spacieuse  pour  permettre  à  la  popula* 
»  tion  d'assister  aux  offices  les  dimanches  et  jours  de  fêtes 
»  chômées.  —  Considérant  que  les  deux  piliers  tiennent  un 
»  espace  considérable  dans  l'église  et  la  rendent  très  irrégu* 
p  Hère.  -^  Considérant  que,  si  le  gouvernement  ne  vient  pas 
»  au  secours  de  la  Fabrique,  il  lui  sera  toujours  impossible 
»  de  faire  aucune  réparation,  par  la  raison  qu'elle  n'a^  poisA 
»  de  revenu.  —  Considérant  qu'il  est  extrêmement  pénible  au 
»  conseil  de  voir  les  jours  de  fêtes  une  forte  partie  de  lapopu- 
»  latiou  privée  d'assister  aux  offices,  parce  que  l'église  n'est 
»  pas  assez  vaste  pour  contenir  les  habitants,  même  avec 
p  deux  messes...  est  d'avis  à  l'unanimité  de  s'adresser  à  Sa 
»  Majesté  le  Roi  des  Français  pour  le  supplier  d'accorder  un 
p  secours  sur  les  fonds  de  l'Etat  pour  être  employé  à  la  sup- 
p  pression  des  deux  piliers  et  à  la  réparation  de  l'église,  p 
Ce  nouveau  projet,  soit  qu'il  ne  fut  pas  assez  bien  détaillé  et 
étudié,  soit  qu'il  ne  fîit  pas  assez  appuyé  auprès  du  gouverne* 
ment,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  précédents. 

Le  conseil  de  Fabrique  ne  se  découragea  pas  ;  et  le  il  avril 
1847,  il  dit  dans  une  délibération  :  «  Considérant  que  régKse 
p  est  insuffisante  pour  contenir  la  population  même  en  tem^ 
p  ordinaire.  — -  Considérant  que  si  les  piliers  qui  la  séparem 
p  en  deux  corps  disparaissaient,  que  le  chœur  fût  allongé  de  cinq 
»  mètres  et  qu'une  chapelle  fût  construite  du  côté  de  TEvai^le 
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vîs-à-vîs  celle  qui  existe  du  côté  deTEpitre  le  vaisseau  serait 

s  suffisant  même  les  jours  de  grande  solennité.  —  Considérant 

s  le  désir  unanime  de  la  population  pour  l'agrandissement  de 

>  l'église  ;  vu  la  modicité  des  revenus  de  la  Fabrique  qui,  en 

31  moyenne,  ne  dépassent  pas  200  fr.  ;  pour  tous  ces^motifs  le 

»  conseil  s'adresse  au  conseil   municipal  pour   obtenir   les 

s  fonds  nécessaires  pour  la  réparation.  »  Mais  cette  nouvelle 

tentative  ne  fut  pas  non  plus  couronnée  de  succès.  Le  conseil 

municipal  influencé  déjà  par  quelques  habitants  qui  préféraient 

une  église  neuve,  bâtie  sur  un  emplacement  plus  commode  et 

d*un  accès  plus  facile,  refusa  de  voter  des  fonds  pour  la  res* 

tauration  demandée.  On  se  contenta  cette  fois  encore  de  faire 

quelques  réparations  au  pavé  et  à  la  toiture  de  l'édifice. 

Cependant  le  15  mars  1856  l'autorité  ecclésiastique,  pour 
remédier  autant  que  possible  aux  exigences  d'une  population 
considérable  et  qui  ne  pouvait  trouver  place  dans  le  lieu  saint, 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  «  vu  l'exiguité  de  l'église  » 
elle  prescrivait  de  remplacer  les  baiïcs  par  des  chaises,  afin 
de  procurer  ainsi  uu  premier  moyeii  de  trouver  quelques 
places  de  plus  pour  les  fidèles.  Quelques  années  après,  afin  de 
satisfaire  encore  quelques  uns  des  nombreux  habitants  qui 
réclamaient  des   places,  on  crut  devoir  échancrer  tous  les 
pilastres  ainsi  que  les  angles  des  deux  énormes  piliers  qu'on 
ne  pouvait  faire  disparaître.    Mais  comme  ces  piliers  sont  les 
seuls  appuis  de  la  voûte  principale,  on  fut  bientôt  obligé  de 
s'arrêter  dans  l'exécution  de  ce  travail  qui  menaçait  d'occa- 
sionner la  ruine  totale  de  l'édifice. 

Le  11  avril  1870  le  conseil  de  Fabrique  se  décida  encore  à 
prendre  l'initiative  d'un  nouveau  projet  et  chargea  M.  Germer- 
Durand,  architecte,  d'en  établir  les  bases  par  la  confection 
d'un  plan  et  d'un  devis  estimatif.  En  même  temps,  M.  le  Maire 
et  M.  le  Curé  procédaient  ensemble  dans  la  commune  à  une 
souscription  volontaire  soit  en  argent,  soit  en  travaux  afin  de 
rechercher  les  voies  et  moyens  pour  mettre  le  projet  à  exécu- 
tion. Mais  le  total  des  sommes  qui  furent  souscrites  ne  s'éleva 
pas  au  delà  de  9600  francs.  Aussi,  le  5  juin  de  h  mêmeannée, 
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lorsque  Tarcliitecte  présenta  les  plans  et  devis  qui  élevaient 
la  dépense  à  la  somme  de  41,857  francs,  le  conseil  de  Fabrique 
se  vit  obligé  de  renoncer  à  cette  insuffisante  souscription  et 
décida  que  le  projet  serait  transmis  au  conseil  municipal  pour 
en  poursuivre  l'exécution  à  Taide  d'une  imposition  estraor^ 
dinaire. 

Cette  fois  le  conseil  municipal  accueillit  favorablement  le 
projet.  Il  reconnut  la  nécessité  d'une  nouvelle  église  et  dans 
une  première  délibération  prise  le  19  juin  1870  il  approuva 
les  plans  et  devis  dressés  par  M.  Germer-Durand.  Le  10  juil- 
let suivant,  le  conseil  municipal,  renforcé  des  plus  imposés 
vota  un  impôt  de  0,13  centimes  pour  cent  sur  le  revenu  foncier 
pour  servir  à  l'amortissement  d'une  somme  de  20,000  francs 
qu'on  se  disposait  à  emprunter  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
construction  projetée.  Enfin  le  31  juillet  le  conseil  municipal, 
par  une  troisième  délibération  demandait  au  gouvernement 
un  secours  de  10,000  francs  pour  aider  la  commune  dans  la 
construction  de  cette  nouvelle  église. 

Les  choses  en  étaient  là  ;  tout  annonçait  une  heureuse  solu- 
tion à  un  projet  si  impatiemment  attendu  et  si  chaleureusement 
adopté,  lorsque  éclata  la  funeste  guerre  entre  la  France  et  la 
Prusse.  Les  tristes  événements  qui  en  furent  la  suite  ne  per- 
mirent pas  aux  autorités  locales  de  donner  suite  à  ce  projet. 
Aujourd'hui,  après  340  ans  de  tentatives  infructueuses,  les 
habitants  de  Tresques  vont  enfin  se  mettre  à  l'œuvre  pour 
restaurer  leur  vieille  église.  Ce  n'est  pas  que  les  circonstances 
soient  devenues   meilleures ,   ou  que    les  ressources    aient 
augmenté.  La  commune  ne  peut  offrir  autre  chose  qu'un  vote 
de  sympathie.  Mais  il  est  urgent  de  préserver  l'édifice  d'une 
ruine  complète.  Trop  longtemps  négligé  dans  son  entretien,  à 
cause  de  l'espoir  si  souvent  déçu  d'un  prochain  agrandissement, 
il  présente  maintenant  à  sa  voûte  et  à  ses  murailles  de  nom- 
breuses lézardes.  Il  est  tombé  plusieurs  fois  de  ces  lézardes 
sur  les  fidèles  assemblés  de  la  poussière  ou  du  sable  et  ces 
accidents  ont  jeté  le  trouble  dans  les  saints  offices.  De  plus,  il 
a  fallu  interdire  la  grande  sonnerie  des  cloches  afin  d'éviter 
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tout  ébranlement  dangereux.  Une  telle  situation  ne  peut  se 
prolonger  davantage. 

Un  nouveau  projet  de  restauration  vient  d'être  étudié  par 
M.  Chabanon,  architecte  à  Uzès.  Tout  ce  que  Télégant  édifice 
du  xii*"  siècle  renfermait  de  plus  caractéristique  et  de  plus 
remarquable  sera  scrupuleusement  conservé  et  les  travaux  à 
exécuter  seront  établis  en  parfaite  harmonie  avec  ces  précieux 
restes  de  l'antiquité. 


T.  BouziGB, 

curé. 
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UNE  ÉCOLE  DE  VILLAGE  FONDÉE  PAR  UN  PAPE 

Au    3LIV«    sièolo 

Le  séjour  des  papes  à  Avignon,  pendant  le  xiv"«  siècle,  a 
puissamment  contribué  à  donner,  dans  notre  Midi,  une  grande 
impulsion  aux  lettres  et  aux  arts  ;  il  a  provoqué  la  fondation 
de  plusieurs  collèges  et  universités  dans  nos  contrées.  Ce  ne 
furent  pas  seulement  les  villes  qui  ouvrirent  des  écoles  afin 
de  propager  l'instruction  dans  leur  sein  :  de  simples  villages 
entrèrent  dans  cette  voie  de  progrès,  et  nous  voyons  dans  le 
département  du  Tarn,  une  simple  bourgade,  Lacaune,  chef-lieu 
de  canton,  dans  l'arrondissement  de  Castres,  obtenir  du  pape 
Clément  VI  une  bulle  qui  autorisa  la  fondation  d*un  collège  en 
ce  lieu. 

Ce  village  perdu  au  sein  du  massif  montagneux  du  Tarn, 
voyait  souvent,  pendant  l'hiver,  ses  communications  avec  les 
populations  voisines  fermées  par  la  neige  qui  tombe  en  grande 
abondance  sur  ces  montagnes.  Comment,  avec  de  tels  obstacles, 
envoyer,  par  des  chemins  impraticables,  les  enfants  aux  éco- 
les de  la  ville  de  Castres  ?  Les  principaux  habitants  conçurent 
alors  le  dessein  d'obtenir  dans  leur  bourgade  la  fondation 
d'une  école  où  leurs  enfants  seraient  initiés  à  la  connaissance 
de  la  langue  latine  et  des  lettres. 

Les  privilèges  dont  jouissait  Lacaune  depuis  lexiii"*  siècle 
semblaient  préparer  les  voies  à  cette  fondation.  Elle  avait  été 
dotée  par  les  comtes  de  Castres  de  certaines  franchises  et 
libertés  qu'auraient  pu  lui  envier  des  villes  plus  importantes. 
Parmi  ces  privilèges,  nous  pouvons  citer  celui  qui  affranchis- 
sait les  habitants  de  la  contrainte  par  corps  et  qui  leur  accor- 
dait le  droit  de  faire  juger  leurs  différents  par  leurs  consuls 
et  leur  baillis,  sans  être  obligés  de  recourir  aux  tribunaux  de 
la  ville  de  Castres. 

Or,  cette  bourgade  qui  avait  des  consuls  pour  l'administrer, 
des  magistrats  pour  rendre  la  justice,  voulut  avoir  aussi  des 
mahres  pour  enseigner  à  ses  enfants  les  lettres  et  les  sciences. 
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La  ville  de  Castres  qui  possédait  un  collège  était  trop  éloignée 
et  inaccessible  dans  la  saison  des  neiges.  D'ailleurs  les  fran- 
chises dont  jouissait  Lacaune  attiraient  dans  son  sein  un 
plus  grand  nombre  d'habitants  et  sa  population  augmentait 
d'une  manière  notable.  Puis,  si  nous  en  croyons  le  témoignage 
d*un  de  nos  amis  très  versé  dans  l'étude  de  l'antiquité  celti- 
que, on  retrouverait,  dans  ces  montagnes,  à  côté  des  dolmens 
et  des  menhirs  qui  existent  encore,  ^les  vestiges  d'une  école 
druidique  où  les  jeunes  gaulois  étaient  formés  au  métier  des 
armes.  (1) 

Pour  ces  divers  motifs,  cette  bourgade  voulut  avoir  la  faculté 
d'élever  ses  enfants  dans  ses  murs,. sans  être  obligée  de  les 
envoyer  au  dehors.  Elle  s'adressa  donc  à  l'évêque  de  Castres 
sous  la  juridiction  duquel  elle  était  placée.  Ce  siège  venait 
d'être  érigé  par  le  pape  Jean  XXII  qui  l'avait  détaché  du  diocèse 
d'Albi.  Cet  évêque,  dont  le  nom  n'est  point  mentionné  dans  le 
catalogue  des  prélats  de  Castres  que  donne  la  Gallia  christiana, 
transmit  la  supplique  des  habitants  de  Lacaune  au  pape 
Clément  VI,  qui  occupait  alors  le  siège  d'Avignon.  (2) 

Le  Souverain  Pontife  accueillit  favorablement  cette  demande 
et  y  répondit  par  une  lettre  apostolique  datée  de  la  deuxième 
année  de  son  pontificat,  c'est  à  dire  de  Tan  1344. 

Le  texte  primitif  de  cette  bulle,  qui  était  en  latin,  n'existe 
plus.  Mais  on  en  a  conservé  une  traduction  en  langue  romane, 
qui  nous  fait  connaître  le  dialecte  parlé  dans  nos  montagnes, 
et  qui,  à  ce  titre,  présente  un  véritable  intérêt  philologique. 


(1)  M.  Tabbé  Bouisset.  Monuments  druidiques  de  Lacaune. 

(2)  Dana  la  liste  des  évoques  de  Castres,  nous  trouvons  Jean  d'Armagnac 
qui  occupa  le  siège  deux  ans,  djpuis  13^9  jusqu*àl34t.  C'était  le  quatrième 
évéque  de  Castres,  depuis  la  fondation  de  ce  siège  en  1317.  Son  snccesseur, 
80U.S  lequel  le  pape  Clément  VI  donna  en  1344  su  bulle  aux  habitants  de 
Lacaune,  manque  dans  cette  liste.  Il  y  a  une  lacune  de  12  ans  dans  cet  ordre 
chronologique,  et  ce  n'est  qu'en  1353  que  l'histoire  nous  fait  connaître  le  nom 
de  l'évoque  qui  gouvernait  l'Eglise  de  Castres  :  c'était  Etienne.  Mais  peut-être 
lu  date  de  1353,  au  lieu  d'indiquer  le  commencement  de  l'épiscopat  d'Etienne, 
marque-t-eile  l'époque  de  sa  mort,  et  alors  ce  serait  lui  qui  aurait  succédé 
immédiatement  à  Jean  d'Armagnac  en  13i1  et  qui  parconséquent  aurait  trans- 
mis en  i3U,  au  pape  Clément  VI,  la  demande  des  habitants  de  Lacaune. 
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Le  texte  roman  que  nous  donnons  nous  paraît  fautif  et 
défectueux  dans  certains  passages.  Nous  le  faisons  suivre  d*une 
traduction  que  nous  ayons  cherché  à  rendre  aussi  littérale  que 
possible. 

Plusieurs  mots  de  la  version  romane  de  la  Bulle  sont  con- 
servés dans  ridiôme  patois  parlé  de  nos  jours  dans  nos  mon- 
tagnes. Ce  patois  n*est  en  grande  partie  qu'un  roman  altéré 
et  dégénéré  :  mais  il  garde  encore,  malgré  de  grandes  altéra- 
tions, des  marques  sensibles  et  nombreuses  de  sa  primitive 
origine  ^  et  on  y  retrouve  sans  peine  bien  des  traits  de  sa 
physionomie  native. 

Voici  la  version  romane  de  cettt  Bulle. 

Glemens  abesqne,  Ser  des  Sers  de  Dious ,  als  amats  filhs 
totz  los  habitaas  de  la  Gauna  en  Albiges  ,  de  TAvescat  de 
Castros,  Salut  et  apostolical  benedictio  :  exhibida  a  nos  per  la 
part  vostra  demanda  que  contenia  que  lo  loc  de  la  Cauna  en 
Albiges,  poblat  et  notable  esta,  et  que  motz  de  vos  autres  motz 
efans  avetz,  los  quais  en  grammatials,  e  logicals  et  autres  pri- 
mitivas  sciensas  esser  instruitz  desiro  et  aCfecto  ,  la  quai 
causa  aperfectablamen  far  no  podo,  per  aquo  que  lo  dig  loc  de 
la  ciutat  de  Castros  esta  luent  per  set  leaguas ,  ni  es  autre  loc 
en  lo  digs  avescat  al  dig  loc  de  la  Caura  plus  propio,  en  lo  quai 
los  digz  en  fans  daquestas  scientias  instrui  volho  ;  per  que  per 
la  part  vostra  a  nos  es  estât  humilimen  suplicat  que  provesi  a 
vos  sus  aysso  de  benignitat  apostolical  denhassem  ?  nos  ad 
aquestat  suppficatios  inclinatz  de  elegi  persona  sufiGcien  ad 
instrui  los  digs  enfans  ad  aquestas  sciensas,  totas  las  vegadas 
que  oportu  sara,  may  de  aquela  persona  pausar  et  instituir  en 
loc  ad  aysso  convenable  et  honeste,  et  que  aquela  persona  los 
digz  efans  a  qui  instrui  volha... 

Donadas  ad  Avinho  a  vu  kalendas  d*abrial,  del  pontificat 
nostre  lan  dotze. 

Clément,  Pape,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  ses 
chers  fils  les  habitants  de  La  Caune,  dans  l'Albigeois,  dio-> 
cèse  de  Castres,  salut  et  bénédiction  apostolique  :  Vous  nous 
avez  adressé  une  demande  dans  laquelle  vous  exposez  que  le 
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lieu  de  La  Gaune,  village  peuplé  et  notable ,  renferme  un 
grand  nombre  d*enfants  auxquels  vous  désirez  faire  appren* 
dre  la  grammaire,  la  logique  et  les  autres  sciences  primitives, 
ce  qui  n'a  pu  se  faire  jusqu'ici  parce  que  le  dit  lieu  de  La  Caune 
se  trouve  à  la  distance  de  sept  lieues  de  la  ville  de  Castres  et 
qu'il  n'existe  dans  le  diocèse  aucune  autre  ville  qui  soit  plus 
rapprochée  de  La  Gaune,  où  les  enfants  puissent  aller  chercher 
cet  enseignement  ;  Vous  nous  avez  supplié  humblement  de 
pourvoir  dans  notre  bienveillance  apostolique,  à  ce  besoin  ; 
nous  accueillons  votre  supplique  pour  choisir  une  personne 
capable  d'instruire  vos  enfants  dans  les  sciences,  toutes  les 
fois  qu'il  sera  opportun... 

Donné  à  Avignon  le  7  des  kalendes  d'avril,  la  deuxième 
année  de  notre  pontificat. 

Quel  était  l'enseignement  donné  dans  cette  école  ?  Il  com- 
prenait trois  parties  :  d'abord  le^ra/Tzmar/ca/,  c'est  à  dire  les  clas- 
ses de  grammaiie,  les  humanités  et  la  rhétorique;  en  second 
lieu,  le  /o^ica/,  c'est  à  dire  la  philosophie,  et  enfin  les  sciences 
primitives  ou  positives,  c'est  à  dire  l'arithmétique ,  la  géomé- 
trie, l'algèbre,  la  physique,  et  probablement  l'astronomie  et 
la  musique.  On  le  voit,  cet  enseignement  devait  comprendre  le 
trivium  et  le  quadrevium  du  moyen-âge,  c'est  à  dire  les  sept  arts 
libéraux. 

Un  passage  du  livre  des  franchises  et  coutumes  des  habitants 
de  Saint  Pons,  écrit  en  langue  romane  et  datant  du  commence- 
ment du  XV*  siècle,  nous  fait  connaître  en  quoi  consistait  l'ins- 
truction élémentaire  de  cette  époque  :  a  Que  cascus  de  Saint 
Pons  puesca  far  ensenhar  en  son  hostal  ho  aciui  on  li  plazera, 
lou  Sauteri ,  —  le  psautier ,  —  la  pail  ,  rudiment  à  l'usage 
des  enfants,  —  lous  aicidens,  c'est  à  dire  la  gr.nnmaire  avec 
les  noms,  les  genres,  les  no  nbres  et  les  cas  et  autres  menus 
actors,  —  menus  auteurs.  » 

L'école  fondée  à  Lacajnc  dcva"t  possccler  cet  enseignement 
élémentaire  qui  servait  de  base  à  l'enseignement  supérieur.  Mais 
il  est  probable  que  les  autres  parties  comprises  sous  le  nom 
de  /o^£>a/ et  scieqces  po!*itives,  n'y  furent  jamais  enseignées. 
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Quelle  fut  la  destinée  de  cette  école  fondée  par  un  pape  ?  Ici 
les  documents  nous  font  défaut.  Nul  doute  cependant  que  les 
consuls,  qui  déployaient  le  plus  grand  zèle  pour  Tadministra- 
tion  de  cette  bourgade ,  et  qui  se  montraient  jaloux  de  ses 
franchises,  pour  les  défendre  contre  les  empiétements  des 
comtes  de  Castres,  niaient  veillé  avec  Sollicitude  à  la  prospérité 
de  cette  école  que  le  nom  de  son  fondateur,  le  pape  Clément  VI, 
devait  leur  rendre  si  chère.  Nous  voyons,  dans  un  acte  de 
1610  qu'ils  allouèrent  deux  écus  par  mois  à  un  maître  chargé 
d'enseigner  le  latin,  et  que  les  enfants  grammairiens  devaient 
payer  une  rétribution  scolaire  de  dix  sols  par  mois. 

Ces  renseignements  sont  extraits  d'un  cartulaîre  appelé  le 
Livre  vert  qui  fait  partie  des  importantes  archives  de  Lacaune. 
Ce  précieux  cartulaire  comprend  une  période  de  202  ans, 
depuis  1236  jusqu'à  1438,  et  renferme  68  actes  transcrits  sur 
150  feuilles  de  parchemin.  Le  texte  primitif  de  la  bulle  pontifi- 
cale et  des  autres  actes  était  en  latin,  et  la  transcription  a  été 
faite  en  langue  romane.  Ou  ne  saurait  élever  aucun  doute  sur 
l'authenticité  de  ces  documents.  Un  notaire  les  a  transcrits 
de  sa  propre  main  et  les  a  revêtus  de  sa  signature.  Un  second 
notaire  les  a  de  nouveau  collationnés  avec  les  originaux  et  y  a 
aussi  apposé  sa  signature. 

Le  Livre  vert,  qui  nous  a  conservé  la  traduction  en  langue 
romane  de  la  bulle  de  Clément  YI,  renferme  plusieurs  docu- 
ments du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  Lacaune.  Il  men- 
tionne les  remises  de  droits  seigneuriaux  faites  successive- 
ment par  les  comtes  de  Castres,  en  1236  et  en  1266.  On  y  voit 
que  les  consuls  de  Lacaune  surveillaient  avec  soin  la  boulange- 
rie et  la  boucherie  pour  empêcher  la  vente  de  toute  viande 
malsaine.  Ils  ne  négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  la  salubrité  et  au  bien-être  de  la  communauté  ,  et  l'on  voit 
encore  de  nos  jours  sur  la  place  publique  une  curieuse  fon- 
taine en  bronze  parfaitement  ouvragé  qui  remonte  à  l'an  13^. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître,  en  étudiant  les  divers 
documents  contenus  dans  le  cartulaire  du  Livre  vert  y  que,  dans 
ces  temps  reculés,  la  bourgade  de  Lacaune  jouissait  des  prin- 
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cipaux  avantages  que  nous  assure  la  civilisation  moderne,  que 
Tordre  public  était  maintenu  avec  soin,  la  propriété  respectée, 
la  liberté  individuelle  inviolable,  la  justice  rendue  prompte- 
ment  et  avec  équité,  enfin  que  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au 
bien-être  et  à  la  sécurité  des  habitants  était  réglementé  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  prise  à  l'arbitraire . 

On  voit  par  là  combien  sont  injustes  et  erronnées  les  asser- 
tions de  certains  écrivains  modernes  qui ,  aveuglés  par  la 
passion  politique,  se  plaisent  à  dénaturer  systématiquement 
le  passé  de  notre  histoire ,  et  prétendent  que  nos  pères  ne 
formaient  qu'un  véritable  troupeau  de  serfs ,  ignorants  et 
grossiers ,  opprimés  sans  pitié  par  l'Eglise  et  la  royauté. 
L'histoire  des  franchises  de  Lacaune  et  de  la  plupart  de  nos 
communes  apporte  une  confirmation  de  plus  à  cet  adage,  qu'en 
France  c'est  la  liberté  qui  est  ancienne,  et  c'est  le  despotisme 
qui  est  moderne. 

Ne  soyons  pas  surpris  que  cette  bourgade  de  Lacaune,  en 
possession  de  si  précieuses  franchises  et  si  bien  administrée, 
ait  désiré  avoir  des  maîtres  pour  enseigner  les  lettres  et  les 
sciences  à  ses  enfants.  Une  école  consacrée  par  des  lettres 
apostoliques,  était  comme  le  complément  des  institutions  et 
des  privilèges  dont  jouissait  Lacaune,  et  le  pape  Clément  VI 
lui  donna  un  éclatant  témoignage  de  sa  bienveillance  en 
accueillant  favorablement  sa  demande.  La  bulle  qui  fonda  cette 
école  est  à  la  fois  un  précieux  monument  de  la  généreuse 
sollicitude  des  consuls  et  de  la  paternelle  bonté  du  Souverain 
Pontife,  et  les  archives  municipales  de  cette  petite  ville  de 
Lacaune  doivent  la  conserver  avec  soin  comme  un  titre  d'hon- 
neuretcommeun  précieux  souvçnirdu  passé  de  cette  bourgade. 

L'abbé  Azaîs. 
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CARSAN 


Carsan,  Carensanum  en  1224  (Cartul.  de  Saint- Victor  de 
Marseille,  ch.  714),  est  aujourd'hui  une  petite  paroisse  d*an 
peu  plu&  de  300  âmes  qui  fait  partie  du  doyenné  du  Pont-Saint- 
Esprit  et  dont  la  succursale  a  été  érigée  par  décret  du  19 
mars  1856.  Avant  la  Révolution,  Carsan  était  le  centre  d'une 
paroisse  régie  par  un  vicaire  à  portion  congrue,  dépendant  du 
diocèse  d'Uzès  et  du  doyenné  de  Bagnols;  son  prieuré  du  titre 
de  Notre-Dame  fut  d'abord  un  bénéfice  régulier  et  simple  ;  il 
fut  sécularisé  au  xvi"*^  siècle,  à  la  suite  des  guerres  de  religion 
qui  en  dispersèrent  les  moines  et  en  amoindrirent  les  revenus. 
La  seigneureriedu  lieu  appartenait  à  la  Chartreuse  de  Val  bonne 
située  à  6  ou  7  kilomètres  Ouest.  Carsan  reçut  en  1692  pour 
armoiries  :  de  gueules,  à  une  forme  losangc'e  d'argent  et  de 
sable.  On  voit  dans  le  territoire  de  Carsan,  une  ancienne  cha- 
pelle rurale  dédiée  à  saint  Antoine, 

L'église  paroissiale  de  Carsan  possède,  de  temps  immémo- 
rial, une  statue  presque  informe  de  lu  Vierge-Mère,  à  laquelle 
tous  les  habitants  des  villages  ctrconvoisins  ont  recours  i>our 
les  maladies  des  enfants  ;  on  la  désigne  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-Rousigue . 

Le  village  de  Carsan  semble  ne  plus  occuper  sa  position 
primitive  ;  lors  de  la  conquête  romaine,  les  vainqueurs  s'éta- 
blirent sur  les  bords  du  Rhône  ;  les  vaincus  se  réfugièrent  sur 
les  hauteurs  de  Montaigu  où  Ton  voit  encore  de  vieux  débris 
et  où  des  fouilles  ont  quelquefois  fait  surgir  diverses  antiqui- 
tés qui  remontent  à  cette  époque. 

Plus  tard  les  deux  races  se  rapprochèrent  sur  l'emplacement 
actuel  de  Carsan  qui  devint  l'une  de  stations  romiines  de  la 
contrée  ;  une  garnison  y  et  lit  ctihlie  pour  la  sûreté  de  la  route 
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qui  passait  au  pied  de  la  montagne  et  qui  allait  de  Nimes  dans 
le  Yivaraîs.  Le  séjour  des  Romains  en  ce  lieu  trouve  sa  preuve 
dans  les  vestiges  d'un  vieux  cimetière  où  l'on  a  rencontré  des 
tombeaux  et  des  inscriptions  dont  l'origine  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute.  Deux  de  ces  inscriptions  se  lisaient  autrefois 
sur  le  bénitier  de  l'église  paroissiale,  elles  sont  devenues  illisi- 
bles et  frustes,  mais  un  vieux  manuscrit  nous  les  a  conservées  ; 
les  voici  :  (1). 

D  M 

MARCELINO  ^  ^ 

MARCELiE 

FILIO  JV^Ï  CAMVLI 

MARCELLVS  VER! 

^^^  PARENTES 

ET   GARINA 

VXOR 

Le  hameau  de  Montaigu  avait  encore  une  certaine  importance 
au  commencement  du  xiii™'  siècle  ;  c'est  de  ce  lieu  qu'est  datée 
une  fondation  faite  à  la  Chartreuse  de  Valbonne  par  Raymond, 
seigneur  d'Uzès,  le  9  juillet  1205.  ' 

Quelque  temps  après,  en  1265  ,  il  est  fait  mentiop  d'une 
église  et  d'un  monastère  à  Carsan  :  Claustrum  et  prioratus 
Beatae  Marise  de  Carsan  (2). 

A  cette  époque  le  prieuré  de  Carsan  était  une  annexe  de 
celui  de  Saint- Alexandre. 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  sur  Carsan  jusqu'en  1423,  année 
qui  amena  pour  ce  pays  une  vraie  résurrection. 

Cette  année-là  un  noble  chevalier,  messire  Guillaume  de 
Meulhon  [de  Mddulione] ,  seigneur  de  Val-Bîiret  et  de  plusieurs 
autres  lieux  ,  charabelJan  et  conseiller  du  Roi  et  sénéchal  de 
Beaucaire  et  de  Nimes,  édifia  et  fonda  Termitage  et  réglise  de 
Notre-Dame-de-Carsan.  L'acte  de  fondation  ne  fut  cependant 


<1)  Ri  voire,  statist.  du  Gai*d,  II.  p.  &40. 
(2;  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  308. 
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paBsé  devant  Tévêque  d'Uzès,  Gérald  II,  il)  et  avec  son  a|>pro^ 
batioD,  que  le  26  août  1424  ;  mais  dès  le  29  janvier  précédent, 
cet  évêque  avait  adressé  au  fondateur  une  charte  par  laquelle 
il  s'associait  largement  à  la  nouvelle  création, 

S 'adressant  au  sénéchal,  Tévêque  Gérald  lui  disait  «  Vous 
»  cherchez  un  ermitage  pour  Raynaud  qui,  méprisant  le  monde 
>  et  ses  vanités,  désire  servir  celui-là  seul  qui  a  daigné  verser 
3  son  sang  pour  la  rédemption  du  genre  humain  et  pour  trois 
»  autres  cénobites  et  vous  avez  jeté  les  yeux  sur  Téglise  et  la 
»  Clastre  de  Carsan  qui  sont  aujourd'hui  désertes,  ruinées  et 
»  inhabitables.  >  Dans  la  suite  de  l'acte  Tévèque  dit  que  du 
consentement  de  son  Chapitre  et  de  Vital  A/iglîcus,  prieur  de 
Saint-Alexandre  au  prieuré  duquel  était  uni  et  annexé  celui  de 
Carsan ,  il  donne  aux  ermites  futurs  au  nombre  de  quatre  , 
l'église  et  la  clastre  pour  oratoire  et  demeure,  avec  permission 
d'y  faire  les  réparations  nécessaires  et  même  de  reconstruire 
à  nouveau  des  cellules  et  des  habitations,  à  la  volonté  du 
Sénéchal  et  à  celle  de  Raynaud  de  Csanbronne  moine  profès 
bénédictin  du  monastère  de  Montclus  ,  choisi  pour  premier 
supérieur  de  l'ermitage-  Afin  de  réprimer  le  vagabondage  de 
certains  ermites  qui  courent  le  pays,  l'évêque  veut  qu'aucun 
de  ces  vagabonds  ne  soit  reçu  dans  l'ermitage  ;  Raynaud  de 
Cambronne  sera  supérieur  tant  qu'il  vivra  et  lui  seul  admettra 
et  recevra  les  nouveaux  ermites  ;  le  plus  ancien  et  le  plus 
notable  de  ses  frères  lui  succédera  dans  sa  charge.  Gérald  II 
se  réserve  pour  lui  et  ses  successeurs  la  punition,  la  correc- 
tion et  le  haut  supériorat  de  l'ermitage  ;  il  assigne  aux  ermites 
pour  leur  entretien  et  leur  subsistance  et  leur  donne  un  jardin  et 
une  pièce  de  terre  qui,  jusqu'à  ce  moment,  ont  fait  partie  du 
domaine  de  l'église  de  Carsan  ;  les  ermites  les  cultiveront  à 
leur  gré,  sans  être  soumis  à  aucune  dime,  ni  redevance  ;  défense 
leur  est  faite  d'aliéner  ces  dons,  sous  peine  de  nullité  ;  en 
outre  l'évêque  leur  permet  de  recevoir,  d'acquérir  et  d'acheter 


(1)  M.  Charvet  daus  son  catalogue  analytique  des  évèques  d'Uzès  le  nomme 
Géraiid  ou  Guiraud  du  Breuil  {cle  Broglio). 
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d'autres  possessions  et  de  couper  du  bois,  mais  pour  leur  seul 
usage,  dans  les  dépendances  de  Tëglise  de  Garsan  ;  il  leur 
laisse  toutes  les  oblations  qui  seront  faites  dans  cette  église, 
excepté  aux  cinq  fêtes  de  la  Sainte- Vierge  où  elles  appartien- 
dront au  prieur  de  Saint-Alexandre  et  Carsan ,  si  ce  prieur 
vient  y  célébrer  la  messe  (1). 

Dans  l'acte  du  26  août  1424,  le  sénéchal  dit  que  poussé  par 
une  pressante  dévotion  envers  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 
il  a  résolu  de  faire  bâtir  à  Notre-Dame  de  Carsan  un  ermitage 
pour  quatre  ermites  qui  y  serviront  perpétuellement  Dieu  et 
la  Très-Sainte  Vierge  ;  il  fait  cette  fondation  pour  la  rémis- 
sion de  ses  péchés  et  le  salut  de  son  âme  ainsi  que  pour  le 
salut  des  âmes  de  ses  parents  et  de  ses  bienfaiteurs  et  afin 
d*avoir  part  à  toutes  les  bonnes  œuvres  et  oraisons  de  ces 
pieux  ermites.  Considérant  ensuite  qu'après  la  donation  faite 
par  révèque  d*Uzès  de  Téglise,  de  la  clastre  et  de  quelques 
terres,  quatre  ermites  sont  venus  se  loger  dans  les  édifices 
qu'il  a  fait  reconstruire  de  ses  deniers,  que  c'est  peu  de  leur 
avoir  fourni  le  logement  et  qu'il  reste  à  assurer  leur  subsis- 
tance, afin  qu'ils  n'aillent  pas  mendier  par  le  monde  en  aban- 
donnant l'ermitage ,  Guillaume  de  Meulhon  leur  assure 
annuellement  dix  salmées  de  beau  blé  (mesure  de  Pont-Saint- 
Esprit],  cinq  mesures  de  bon  vin,  quatre  émînées  de  légumes, 
deux  cestiers  de  bonne  huile  et  trois  quartices  de  sél,  plus 
pour  chaque  ermite  six  florins  de  monnaie  royale  de  cours  ; 
si  les  ermites  ont  du  reste,  ils  pourront  le  distribuer  chaque 
année,  à  leur  volonté,  pour  l'amour  de  Dieu. 

Si,  par  la  suite,  il  n'y  avait  plus  quatre  ermites  ou  si  l'ermi- 
tage devenait  désert,  le  sénéchal  alors  existant  de  concert  avec 
les  administrateurs  de  l'hôpital  de  Pont-Saint-Esprit  pren- 
draient soin  de  compléter  le  nombre  de  quatre  ermites,  afin 
que  sa  dévotion  ait  toujours  son  efi'et,  demandant  à  ses  suc- 
cesseurs dans  la  sénéchaussée  d'être  les  protecteurs  et  les 
défenseurs  de  l'ermitage. 


<1)  Gall.  Christ.  T.  VI,  inst.  c.  309.  —  Archives  du  Gard,  H. 
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Les  évèques  d'Uzès  et  de  Viviers  sont  ensuite  charges  de 
faire  exécuter  cet  acte  pour  l'effet  duquel  Guillaume  de  M«ul- 
hon  obligea  et  hypothéqua  tous  ses  biens. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  acte  de  générosité  du  sénéchal  envers 
les  ermites  de  Carsan  ;  dans  son  testament  daté  de  Sisteron, 
après  avoir  déclaré  qu'il  avait  dépensé  cinquante  florins  pour 
la  restauration  des  édifices,  il  donna  cent  florins  aux  ermites  ; 
cette  somme  leur  fut  comptée  par  son  neveu,  le  sieur  de 
Glipières. 

La  fondation  de  l'ermitage  de  Carsan,  la  donation  épiscopale 
et  toutes  les  libertés  des  ermites  furent  confirmées,  à  la  demande 
du  sénéchal,  en  1425,  par  une  bulle  du  pape  Martin  V  qui  fiit 
promulguée  et  mise  à  exécution  par  l'évêque  de  Viviers.  Ce 
prélat  vint  lui-même  mettre  Raynaud  de  Cambronne  en  pos- 
session définitive  de  l'ermitage.  Peu  de  temps  après  le  sénéchal 
procura  encore  aux  ermites  de  Carsan  des  lettres  de  sauve- 
garde royale. 

Raynaud  de  Cambronne  inaugura  avec  trois  compagnons 
un  genre  de  vie  fort  sévère  et  mourut  en  odeur  de  sainteté 
dans  le  courant  de  l'année  1428.  Nous  ne  connaissons  pas  son 
successeur  immédiat,  mais  nous  savons  que  ce  second  prieur 
obtint  en  1431  de  l'évêque  d'Uzès,  Bertrand  III  de  Cadoène, 
ancien  abbé  de  Sauve ,  la  confirmation  de  la  fondation  faite 
sous  Gérald  II,  à  la  condition  que  les  ermites  feraient  chaque 
année,  un  service  solennel  pour  les  fondateurs,  au  jour  anni- 
versaire de  leur  mort. 

Frère  jRaymo/iif  Arnault  prêtre  fut  fait  prieur  de  Carsan,  en 
1432;  son  successeur  Pierre  Lochb  (Alias  Loque)  reçut  de 
François,  évêque  de  Genève,  par  acte  du  3  avril  1437,  le  prieuré 
de  Saint-Benott  de  Lona  pour  être  soumis  à  celui  de  Carsan, 
les  prieurs  de  l'ermitage  étant  chargés  d£  la  nomination  des 
prieurs  de  Lona  et  du  repeuplement  de  ce  monastère  s'il  en 
était  jamais  besoin. 

Dom  Loche  reçut  plusieurs  donations  en  faveur  de  son 
ermitage  ;  nous  n'en  citerons  qu'une  plus  importante.  Le  l*' 
février  1459,  une  ordonnance  de  Dom  Jean  de  Confland,  vicaire 


Digitized  by  VjOOQIC 


général  d* Antoine  de  Lauzanègues,  abbé  de  Saint-Justin  Ae 
Sézade,  au  diocèse  d'Aix,  unit  au  prieuré  de  Carsan,  celui  de 
Notre-Dame  des  Embres,  au  terroir  de  Cavillargues,  qui  ap- 
partenait auparavant  à  Tabbaye  de  Saint- Justin.  Dom  Loche 
fut  mis  en  possession,  le  6  mars  suivant. 

Loche  mourut  en  1475  ;  quelques  jours  après  son  décès,  le 
14  novembre,  les  trois  autres  ermites  élurent  pour  supérieur 
frère  j€ique8  Pbllbt,  prêtre.  Après  lui  nous  trouvons  pour 
prieur  de  Carsan  Pierre  Luspi,  sous  lequel  l'ermitage  s'en- 
richit d'un  domaine  situé  près  de  l'église  de  Notre-Dame  des 
Embres. 

Le  prieuré  des  Embres  était  loin  d'être  riche,  ses  revenus 
ne  consistaient  guère  qu'en  quelques  petites  dîmes  ;  un  acte 
du  5  février  1496  lui  assura  des  propriétés  et  des  droits  plus 
considérables.  Ce  jour  là,  «  Antoine  de  Bagnols,  sa  femme 
»  Armande  de  Deo,  sa  fille  Michèle  et  son  gendre  Théobald, 
»  tous  seigneurs  de  Saint-Michel  d'Euzet  et  coseigneurs  du 
»  château  et  de  la  juridiction  de  Sabran,  poussés  par  un  senti- 
>  ment  de  dévotion  envers  le  monastère  et  l'église  de  Notre- 
»  Dame  de  Carsan  (ordre  de  Saint-Benoît),  à  cause  des  divins 
»  offices  qui  s'y  font  en  l'honneur  de  la  très-glorieuse  Vierge 
»  Marie  par  de  vénérables  ermites,  voulant  devenir  partici- 
»  pants  des  messes,  prières  et  oraisons  de  ces  religieux  » 
donnèrent  par  acte  public  au  prieur  Pierre  Luspi  et  à  ses 
frères  les  ermites  Pierre  Berterat,  Jean  Chapus  et  Etienne 
Rouvier,  ainsi  qu'à  leurs  successeurs  dau^  cet  ermitage  tous 
et  chacun  des  cens  et  revenus  annuels  et  perpétuels,  les  parts 
de  fruits,  tasques,  quarts,  quints,  servitudes,  locations,  tré<- 
zains,  droits  et  avantages  etc.,  quelle  qu'en  fût  la  nature  et  la 
valeur,  qu'ils  possédaient  sur  le  mas  des  Embres,  au  terroir 
du  mandement  de  Sabran  et  sur  les  appartenances  de  ce  mas, 
maisons,  granges,  casais,  cours,  jardins,  olivettes,  vignes, 
terres,  prés,  devois,  forets,  hermes  et  autres  champs  ou  pos- 
sessions cultes  ou  incultes  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent  situés, 
à  condition  1^  que  si  jamais  les  ermites  cherchaient  à  vendre 
et  aliéner  ce  fonds,  il  ferait  aussitôt  retour  aux  donateurs  ou  à 
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leurs  héritiers  ;  2^  que  les  ermites  et  leurs  successeurs  seraient 
tenus  perpétuellement  et  chaque  année,  le  premier  lundi  après 
la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge^  de  célébrer  une  messe 
solennelle  des  morts  pour  les  âmes  des  parents  et  des  ascen- 
dants des  donateurs  et  pour  les  âmes  de  ces  mêmes  donateurs 
lorsqu'ils  auront  été  enlevés  de  ce  monde.  En  outre,  les  dona- 
teurs se  recommandent  à  toutes  les  oraisons  et  prières  des 
religieux.  L'acte  stipule  de  plus  que  le  jour  où  la  messe  sera 
célébrée,  les  religieux  recevront  des  donateurs  ou  de  leurs 
héritiers ,  pour  leur  pitance ,  le  quart  d'un  mouton  ou  sa 
valeur.  (1) 

En  1508,  Pierre  Bbrtulphb  était  prieur  de  Termitage  de 
Carsan  ;  son  successeur  Louis  Armand  avait,  en  1535,  sous  sa 
direction,  les  ermites  Benoît  Rouvier,  Jean  Gamard  et  Louis 
de  Leune.  Ces  quatre  religieux  passèrent,  le  23  avril  de  cette 
année,  une  transaction  avec  les  habitants  du  mandement  de 
Sabran,  au  sujet  du  mas  des  Embres. 

Les  habitants  du  mandement  de  Sabran  demandaient  aux 
religieux  de  contribuer  aux  deniers  royaux  et  aux  impositions 
particulières  du  mandement  et  de  laisser  les  troupeaux  dépaî- 
tre sur  leurs  terres  et  prés,  lorsqu'on  en  aurait  cueilli  la  pre- 
mière herbe  ;  les  religieux,  se  basant  sur  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Toulouse,  refusaient,  quoiqu'une  ancienne  transaction 
de  1476  l'eut  expressément  déclaré  ;  mais  les  habitants  répon- 
daient que  l'arrêt  n'était  pas  applicable  au  cas  particulier  de  la 
grange  des  Embres  et  n'avait  nullement  cassé  l'ancienne 
transaction  ;  ils  délibérèrent  en  conséquence  d'attaquer  les 
ermites  devant  la  Cour  du  sénéchal,  si  on  ne  pouvait  arriver 
à  une  convention  amiable. 

Les  ermites  avertis  de  cette  résolution  consentirent  à  transi- 
ger pour  éviter  tout  procès  ;  les  députés  du  mandement  se 
rendirent  donc  à  Carsan  et  la  convention  suivante  fut  faite 
entre  eux  et  les  religieux  :  1**  pour  les  tailles  anciennes,  les 
religieux  payeront  trois  livres  tournois,  moyennant  laquelle 


(1)  Archives  du  Gard,  série  H. 
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somme ,  ils  seront  quittes  pour  le  passé;  2°  les  religieux  payeront 
une  livre  trois  sols  et  neuf  deniers  tournois  pour  leur  quote 
part  de  la  somme  de  trente  livres  que  les  habitants  de  Sabran 
ont  dernièrement  payée  à  noble  Gabriel  de  Bellecombe,  seigneur 
de  Cavilhargues  pour  le  rachat  d'une  redevance  ;  3°  à  Tavenir 
les  frères  ermites  payeront  leur  quote  part  des  impositions 
locales  au  sol  la  livre^  à  la  condition  qu'ils  auront  été  appelés 
à  prendre  part  à  la  délibération  ;  ils  ne  devront  rien  si  cette 
condition  n'est  pas  remplie  j  4°  désormais  les  habitants  du 
mandement  pourront  faire  dépaître  leur  bétail  dans  les  prés 
de  la  grange  des  Embres  ,  lorsque  la  première  herbe  aura 
été  levée,  à  moins  qu'un  arrêt  de  la  Cour  de  Toulouse  ne  per- 
mette aux  religieux  de  tenir  leur  prés  en  verdure  et  en  défense. 
Cet  acte  fut  passé  dans  la  salle  capitulaire  de  Carsan.  (i) 

Nous  trouvons  Jean  de  Faget  pour  supérieur  de  l'ermitage, 
en  1551.  Peu  de  temps  après  l'établissement  fut  ruiné  par  les 
guerres  religieuses,  les  ermites  furent  chassés  et  l'ermitage 
abandonné  ;  le  bénéfice  devint  alors  un  simple  prieuré  régulier, 
sans  charge  d'âmes  et  n'exigeant  aucune  résidence  personnelle 
du  prieur  qui  laissait  à  un  prêtre  séculier  le  soin  de  la  paroisse, 
moyennant  une  maigre  rétribution.  Nous  ne  connaissons  rien 
de  l'histoire  de  ce  bénéfice  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

Le  l*'octobre  1609,  le  prieuré  était  vacant  par  complète  déser- 
tion ;  l'évêque  d'Uzés  y  nomma  alors  le  frère  mineur  Pierre 
Reboul.  Quelque  temps  après  Jean  Ripert  obtint  le  bénéfice 
en  cour  de  Rome  et  le  posséda  jusqu'en  1619,  époque  où  il  le 
résigna  en  faveur  de  Paul  Rivière  qui  prit  possession  l'un  des 
derniers  jours  du  mois  de  juin  de  la  même  année  ;  il  possédait 
encore  en  1637.  Après  lui,  le  prieuré  fut  confié  aux  Carmes 
de  Bagnols  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  le  testament  fait,  le  23 
décembre  1641,  par  noble  Jean-Baptiste  de  <]azeneuve  de  Pont- 
Saint-Eprit.  Ce  pieux  fidèle  donna  en  mourant  pour  œuvre  pie 
300  livres  à  l'ermitage  de  Carsan  a  où  habitent  les  Carmes  »  à 
charge  de  dire  le  Salve  Regina  tous  les  samedis,  en  rémission 


(1 }  Archives  du  Grand  Séminaire  de  Nime8« 
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de  ses  fautes  et  pèches.  Le  même  testateur  fondait  eu  outre 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitîé  de  Pont-Saint-Esprit 
où  il  voulut  être  enseS'eli,  deux  messes  basses,  chaque' mer- 
credi en  mémoire  de  la  sainte  Vierge  etchaquejeudi  en  mémoire 
du  Saint-Sacrement ,  laissant  à  ses  héritiers  la  nomination  du 
prêtre  qui  serait  chargé  de  ces  deux  messes  pour  lesquelles  il 
légua  600  livres  ;  le  titulaire  devait  avertir  sa  famille  d*j  assis- 
ter; Jean  de  Cnzeneuve  confirmait  dans  le  même  acte  la  dona- 
tion qu'il  îivait  fuite  précédemment  de  100  livres  aux  Pénitents 
noirs  et  léguait  30  livres  à  chacun  des  couvents  des  Minimes 
et  des  Capucins  de  Pont-Saint-Esprit  (1). 

Le  23  juin  1651,  Antoine  de  Piolenc,  moine  de  Cluny  à  Pont- 
Saint-Esprit,  impétra  le  prieuré  de  Carsanen  Cour  de  Rome  et 
en  prit  possession  le  21  février  1652,  malgré  Topposition  des 
Carmes  de  Bagnols  qui  furent  évincés  par  deux  arrêts  du  Par- 
lement de  Toulouse  que  Piolenc  obtint,  en  1656  et  1658.  De 
1659  à  1700  au  moins,  le  titulaire  du  prieuré  futdom  Jean-Da^ 
mascène  Couderc  ,  religieux  bénédictin  dans  le  diocèse  de 
Bourges. 

Le  dernier  prieur  de  Carsan  fut  le  bénédictin  /Vor^/i/BouR- 
GNON  qui  se  fît  installer  en  1707,  en  vertu  de  provisions  obte- 
nues en  Cour  de  Rome  sur  décès  d'un  précédent  titulaire,  il 
possédait  encore  en  1724.  Après  lui  le  prieuré  de  Carsan  passa 
sous  la  juridiction  des  bénédictins  de  Notre-Dame-de-Roche- 
fort  qui  en  jouirent  jusqu'à  la  Révolution. 

Lorsque  le  prieuré  fut  devenu  simple  et  sans  charge  d'âmes^ 
la  paroisse  de  Carsan  fut  confiée  à  des  vicaires  perpétuels  à 
portion  congrue  :  voici  la  liste  de  ceux  dont  il  nous  a  été  donné 
de  retrouver  trace. 

En  1691,  Joseph  BoxjEAX.  —En  1707,  N.  de  Lauzun.— En 
1739,  -4//rfr6'MARTHERÈGHE.  —  En  1770,  Jcan-AlexisKwiiO'SJi, 
—  En  1791,  N.  DfiBitUEs  qui  prêta  le  serment  schismatique  et 
disparut  bientôt  après  ;  la  paroisse  ayant  été  conservée  par 
l'organisation  constitutionnelle  fut  confiée  à  un  ancien  capucin, 


(1;  Archives  du  Gard,  H.  —  Carmes  de  Bagnols. 
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non  assermenté,  M.  Camille'^Antoùie  Bizombbs,  qui  fut  plus 
tard  curé  de  Saint-Etienne  des  Sorts  et  de  Saint-Paulet  de 
Caisson,  après  avoir  passé  quelques  années  dans  Texil.  L'église 
de  Garsan  ,  fermée  pendant  la  Terreur  ,  avait  été  rouverte  en 
1796  et,  d'après  une  pièce  du  temps,  les  catholiques  s*y  réunis- 
saient sans  prêtre. 

Après  la  Révolution,  Carsan  cessa  d'être  paroisse  jusqu'en 
1856,  malgré  les  réclamations  des  habitants.  Par  deux  fois,  le  2 
novembre  1808  et  le  1*^  janvier  1810,  le  Conseil  municipal 
demanda  l'érection  de  l'église  en  chapelle  de  secours  offrant 
pour  le  desservant  une  somme  de  300  francs  à  répartir  sur 
les  contribuables;  ces  demandes  n'aboutirent  pas  ;  le 24 novem- 
bre 1819,  le  Conseil  municipal  ayant  appris  que  Ton  préparait 
l'érection  d'un  certain  nombre  de  succursales  demanda  que 
Carsan  fut  compris  dans  la  liste  ;  Tévèque  d'Avignon  donna  un 
avis  favorable,  le  31  janvier  1820  ;  mais  le  préfet  du  Gard  ne 
porta  pas  cette  église  sur  sa  liste  de  présentation. 

Le  titre  de  succursale  fut  donné  k  l'église  de  Carsan  en  1856; 
voici  la  liste  des  curés  qui  se  sont  succédé  depuis  lors  dans 
cette  paroisse  : 

22  mai  1856,  Ântoine-Cloçis  Puhch,  né  le  1«'  février  1828. 
Il  reçut  le  18  avril  1858,  la  visite  pastorale  de  Mgr  Plantier  qui 
voulut  bien  bénir  et  inaugurer  une  nouvelle  chaire  ;  Mgr  Plantier 
revint  à  Carsan,  le  7  avril  1860  et  y  trouva  un  cimetière  con- 
venable qu'on  venait  de  réparer  ;  il  annonça  à  M.  Puech  son 
transfert  à  Boisson. 

8  avril  1860,  Philippe'Auguste^Loul$''Marle  Sablier,  né  le 
19  juillet  1832  ;  il  fut  transféré  à  Sagi-iés. 

22  octobre  1883,  Pierre  Lambert,  né  le  22  octobre  1802  ;  il 
passa  à  Taumônerie  de  la  Charité  de  Beaucaire. 

27  janvier  1868,  François  Acmard,  né  le  14  mai  1833  ;  trois 
mois  après  son  installation,  le  16  avril,  il  reçut  la  visite  de 
Mgr  Plantier  qui  constata  ce  qui  avait  marqué  le  passage  de 
M.  Lambert  dans  la  paroisse  ;   l'église  avait  été  convenable- 
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ment  restaurée  à  Tintérieur  ;  on  avait  ouvert  dans  Tabside  des 
fenêtres  avec  vitraux.  M.  Lambert  avait  fait  don  à  la  Fabrique 
d'un  jardin  attenant  au  presbytère  et  avait  fondé  une  école 
mixte  dirigée  parles  Sœurs  de  Besançon. 

M.  Achardfut  transféré  àla  cure  de  Saint-Julien-de-Peyrolas 
le  6  février  1875  et  fut  remplacé,  le  même  jour,  par  M.  Féli- 
cien Tailhand,  né  le  15  mars  1843  ;  M.  Tailhand  fut  charge  de 
la  paroisse  de  Tamaris  le  22  juin  1878. 

Son  successeur  fut  M.  (xcorges-Marie  de  Brovbs,  né  le  9 
août  1842;  M.  de  Broves  ayant  accepté  une  chaire  au  collège 
de  r Assomption  fut  remplacé  le  20  février  1881  par  M.  Jean-' 
Marie-Alexandre  Dumas,  né  le  14  mars  1841. 

M.  Dumas  transféré  à  Sanilhac  eut  pour  successeur,  le  1*** 
août  1884,  M.  Nestor-Gustave  Contestin,  né  le  27  février  1849. 


L*abbé  Goiffon, 
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UN     CIBOIRE 

CUSTODE-SUSPENSION     OU     PYXIDE 


L'objet  dont  nous  nous  proposons  d'entretenir  aujourd'hui  le 
Comité  est  une  de  ces  boîtes,  forme  poivrière,  qui  servaient  à 
conserver  la  réserve  eucharistique  pour  les  malades,  dans  nos 
églises,  avant  que  Ton  eut  adopté  les  tabernacles  en  forme 
d'édicules,  d'abord  mobiles  et  plus  tard  fixes,  comme  ceux 
que  nous  voyons  partout  aujourd'hui.  Cette  forme  de  ciboire 
estparticulière  au  xii'siècle,  c'est-à-dire  qu'on  n'en  a  pas  trouvé, 
que  nous  sachions,  remontant  à  un  âge  plus  reculé.  La  forme 
d'une  colombe  est  peut  être  plus  ancienne  ;  mais,  à  notre  avis, 
elle  n'avait  d'autre  avantage  que  son  symbolisme  gracieux  et 
qui  répondait  bien  à  la  piété  des  adorateurs  de  la  divine  eucha* 
ristie,  le  mystère  de  l'amour  divin.  Mais  elle  avait  un  double 
inconvénient  ,  celui  d'offrir  une  très  petite  ouverture  pour 
l'introduction  des  saintes  espèces  et  celui  de  ne  pouvoir  être 
suspendue  —  car,  elle  est  de  la  catégorie  des  custodes^suspen- 
sions — que,dans  son  colombaireou  TCEptçTcpsoSv,  d'où  la  colombe 
est  souvent  mentionnée  sous  le  nom  de  nipiçzipi.  On  ne  pouvait 
en  effet  la  suspendre  elle-même,  mais  on  la  posait  sur  un  pla- 
teau fixé,  par  des  chaînes  ou  des  cordons,  au  pavillon  qui  devait 
l'abriter  ;  et  l'ensemble  formé  par  le  plateau,  lé  pavillon  géné- 
ralement conique  et  les  rideaux  qui  l'entouraient  formait  son 
colombaire.  Aussi,  dans  les  vieux  inventaires  trouve-t-on  géné- 
ralement la  colombe  mentionnée  avec  son  colombaire  ouperis^ 
ierium,  et  même  avec  son  plateau  repositorium  :  Peristcrium  et 
eolumham  argenté am  ad  repositorium  (1). 


(l)  Testument  de  saint  Perpetiiua,  évéqiie  de  Tours,  en  faveur  du  prêtre 
Amalaire  {475j, 
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Nous  nous  garderons  bien  de  nous  engager  ici  dans  la  question 
souvent  posée  par  les  savants  :  La  tour  et  la  colombe  étaient  elles 
les  deux  formes  concurrentes  du  ciboire  des  premiers  siècles, 
ou  bien  la  tour  était-elle  colombaire,  c'est-n-dire  la  tour  servait- 
elle  à  enfermer  et  conserver  la  colombe  lorsqu'elle  n'était 
point  suspendue  et  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  ? 

Nous  inclinerions  à  croire  que  les  deux  opinions  peuvent 
se  concilier,  et  que  la  colombe  était  tantôt  suspendue  dans  un 
colombaire  autre  que  la  tour,  et  tantôt  conservée  dans  la  tour. 
Voici  d'ailleurs  un  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours  (1)  qui 
nous  montre  la  tour  transférée  de  la  sacristie  dans  l'église,  pour 
être  déposée  sur  l'autel  :  Diaco/ius,  accepta  turre  in  qua  minis- 
terium  Dominici  eorporis  habebatur,  ferre  cœplt  ad  osdum 
(sacrarii).,.  ut  eam  in  altari  superponeret.  Remarquez  le  mot 
tuperponeret ;  il  nous  montre  le  diacre  déposant  la  tour  sur 
l'autel,  sans  doute  pour  la  communion  des  Qdèles  ou  pour,  de 
là,  être  portée  à  quelque  malade  attendant  le  Saint- Viatique, 
mais  il  ne  nous  fait  pas  prévoir  sa  suspension  au-dessus  de 
l'autel. 

Nous  devons  toutefois  observer  que  souvent  le  nom  de  tour 
a  été  aussi  donné  par  extention  à  la  custode  que  nous  allons 
décrire  ;  c'est  à  la  rigueur  une  tour,  bien  basse  il  est  vrai,  mais 
ronde  comme  la  généralité  des  tours  et  surmontée  du  toit  coni- 
que traditionnel ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  figure  sons  le  nom  de 
tour  dans  l'ancien  sacramentaire  d-î  France  (2]  :  Precamur  te. 

Domine...  ut  hune  caîicem,  patenam  et turrem cœlesti bene^ 

dictione  sanctifiées  atque  benedicas.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  néanmoins  de  donner  à  notre  custode 
le  nom  de  ciboire,  tout  en  la  classant  parmi  les  vases  appelés 
Pyxides  (3)  et  qui  ne  sont,  nous  le  répétons,  que  des  bottes  en 


(1)  De  Glor.  martyr.,  lib.  I. 

(t)  Mabillon,  Moê.  ital.  1. 1.  p.  95. 

(3)  Le  mol pyxide  désigne  généralement,  chez  les  écrivains  ecclésitistiques, 
tout  vase  destiné  h  conserver  la  Sainte-Eucharisti<s.  Pyxide  vient  des  mois 
0rec8  leuÎKï,  ««Çiov  et  Jcuf  i8iov  ^ni  signifie  proprement  àoite. 
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forme  de  tour^  ni<iis  de  dimensions  assez  réduites  pour  pôuvoix* 
remplacer  la  colombe  comme  suspension,  dans  le  colopibaire. 

Vous  nous  pardonnerez  ,  messieurs,  les  détails  qui  précè- 
dent et  que  nous  avons  jugés  utiles  avant  de  décrire  notre 
pyxidc  Elle  a  exactement  la  forme  de  celle  de  l'abbé  Barraud 
de  Beauvais  donnée  par  de  Caumont  et  d'autres  que  nous  avons 
vues  dans  divers  musées. 

Comme  ses  sœurs  elle  est  en  cuivre  fortement  doré,  à  Tinté- 
rieur,  et  elle  est  admirablement  décorée  h  Textérieur,  sur  toute 
sa  surface,  d'émaux  sur  champ-levé  formant  de  magnifiques 
enroulements.  Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'elle  est 
plus  riche  dans  son  ornementation  que  celle  de  l'abbé  Barraud 
et  autres  qu'il  nous  jol  été  donné  de  voir  ;  car  au  lieu  de 
simples  fleurons  elle  porte  quatre  médaillons  alternant  avec 
de  riches  enroulements,  et  ces  médaillons  sont  ornés  chacun 
d'un  ange  à  mi-corps,  fermement  gravé,  se  détachant  en  cloison 
sur  un  fond  bleu  turquoise  et  émergeant  d'un  nuage  blanc 
onde  de  rouge.  Le  fond  de  l'ensemble  est  d'un  beau  bleu  céleste 
très-intense.  Deux  grands  cercles  bleu-turquoise  embr<i&sent 
k  la  fois  le  couvercle  et  la  boîte  elle-même  pour  circonscrire 
chacun  deux  auges,  l'un  au  couvercle  et  l'autre  à  la  boite.  Les 
écoinçons  formés  par  ces  grands  cercles  cloisonnés  d'or  et 
les  médaillons  qu'ils  entourent  sont  ornés  de  délicieux  enrou- 
lements d'or,  fleuronnés  et  relevés  de  gravures  qui  leur  don- 
nent une  remarquable  vigueur.  En  dehors  des  grands  cercles, 
sont  d'autres  enroulements  aussi  d'or,  avec  gravures,  et  des 
fleurons  en  émail  de  diverses  couleurs  et  d'une  harmonie  irré- 
prochable. Nous  comptons  six  couleurs  d'émail  c'est-à-dire 
toute  la  palette  des  émailleurs  du  xii'"^  siècle  :  1**  le  bleu  céleste 
intense  du  fond  ;  2®  le  bleu  turquoise  des  cercles  et  des  médail- 
lons, aussi  beaux  que  le  bleu  céladon  moderne  ;  3^  le  blanc  et  le 
rouge  des  nuages  des  susdits  médaillons  ;  4*^  le  vert,  le  jaune 
et  le  rouge,  dans  les  fleurons  du  cylindre,  et  le  vert  et  jaune 
dans  les  fleurons  du  couvercle.  Ces  fleurons  ont  l'aspect  d'un 
couché  de  jaune  fortifié  de  bleu  pour  obtenir  un  vert  trèa-vif 
et  très^décoratif;  mais  l'émailleur,  on  le  sait,  n'a  point  procédé 
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Comme  le  peintre  et  il  a  simplement  mais  très  adroitement 
juxtaposé  lejaune  et  le  vert,  dans  les  fleurons  d'en  haut  ;  le  jaune, 
le  vert  et  le  rouge  dans  les  fleurons  d'en  bas.  Ce  procédé  est 
d'ailleurs  celui  de  Témailleur  moderne  ;  nous  l'avons  appliqué 
nous  même  dans  le  fiic-siraile  que  nous  avons  fait  d'un  crucifix 
du  xii"*  siècle,  fac-similc  qui  donne  le  même  effet  que  les 
fleurons  de  notre  pyxide. 

La  goupille  de  la  charnière  ainsi  que  la  clavette  destinée  à 
fermer  la  pyxide,  et  enfin  la  croix  de  suspension  ont  été  perdues. 
Mais  tel  qu'il  nous  reste  cet  objet  est  un  magnifique  spécimen 
de  l'art  du  xii"*  siècle.  On  se  sent  humilié  en  voyant  la  per- 
fection avec  laquelle  ses  artistes,  si  peu  outillés,  fabriquaient 
des  objets  que  nous  avons  tant  de  peine  à  imiter,  même  avec  le 
secours  des  découvertes  chimiques  de  notre  temps  ;  on  se 
prend  enfin  à  regretter  ces  âges  de  foi ,  où  l'artiste  travaillait 
si  consciencieusement,  si  honnêtement.  Que  seront  nos  dorures 
après  six  cents  ans  ?  Admirez  au  contraire  l'éclat  de  cet  or  du 
xii'^*  siècle  !  Abstenons-nous  de  toutes  autres  réflexions, -elles 
ne  sauraient  être  qu'amères.  Notre  pyxide  à  66  millièmes  de 
diamètre  et  37  de  haut  .  Le  cône  a  le  même  diamètre  et  47 
millièmes  de  haut ,  non  comprises  la  boule  et  la  croix  qui  la 
surmontait. 


Le  Chanoine  Car  le. 
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M.    L'ABBE    GAREISO 


(1) 


M.  Gareiso  n*estplus  !  Nous  i'avoos  perdu  ce 

matin  même  après  sept  jours  seulement  d'une  maladie  qui 
pa;*ut  d'abord  sans  gravité  et  qui  n'inspirait  à  personne  de 
sérieuses  inquiétudes.  Le  28  janvier,  il  était  encore  à  nos  côtés, 
assis  dans  son  modeste  cabinet,  traitant  les  affaires  du  jour  , 
parlant,  écrivant  avec  la  lucidité  d'un  grand  esprit  que  quatre- 
vingt  ans  passés  n'avaient  pas  troublé  un  seul  instant,  et  le  5 
février  à  minuit,  tout  était  consommé  !  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  le  pleurer  en  adorant  les  rigueurs  de  la  Providence  et  en 
courbant  notre  tête  humiliée  sous  les  coups  de  sa  justice.  Hélas  ! 
que  puis-je  faire  à  présent,  devant  cette  place  vide,  qu'il  occu- 
pait si  bien,  sinon  de  vous  rappeler  ses  mérites  et  de  vous 
entretenir  de  ses  exemples.  Vivons  avec  les  morts,  c'est  le 
plus  sûr  moyen  d'apprendre  à  bien  vivre  et  d'obtenir  comme 
eux  la  grâce  de  bien  mourir  I 

Joseph  Gareiso  naquit  à  Pont-Saint-Esprit  le  31  mars  1805. 
Sa  famille  d'origine  italienne,  gagnait  son  pain  à  la  sueur  de 
son  front ,  mais  le  fUs  de  l'ouvrier  se  distinguait  de  ceux  de 
son  âge  par  la  précocité  rare  de  son  esprit  et  la  piété  modeste 
et  naïve  de  toutes  ses  actions.  Son  curé  le  remarqua ,  en  fit 
d'abord  son  servant  de  messe,  puis  son  écolier,  et  finit  par  le 
rendre  à  vingt  ans  capable  d'entrée  en  philosophie  au  Sémi- 
naire d'Avignon.  Quand  il  s'y  présenta,  on  l'y  reçut  sans  exa- 
men, sur  le  simple  certificat  de  son  maître.  M.  Gros  ,  curé  de 
Pont-Saint-Esprit,  était  un  vrai  maître,  comme  on  en  trouvait 
beaucoup  au  commencement  du  siècle  à  la  tête  des  paroisses. 
Instruit,  ferme,  dévoué  ,  sachant  bien ,  également  versé  dans 


(1)  D'eiprès  une  décision  du  Comité  de  l'art  chrétien,  le  Bulletin  donne  ici 
la  pins  grande  partie  de  la  lettre  pastorale  de  Mgr  TEvéque  de  Nimes>  Uzèa 
fit  AUlB^aa  elevgé  de  ftpa  dioctoe,  sur  la  mon  de  M.  Gareiso^ 
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les  lettres  humaines  et  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  il  ins- 
pirait facilement  aux  autres  le  goût  et  l'amour  de  Tétude,  et  le 
jeune  Gareiso  était  sorti  de  ses  mains  apte  h  tout  bon  savoir. 
Grammaire,  rhétorique,  histoire,  éléments  des  sciences,  reco- 
ller de  Pont-Saint-Esprit  possédait,  en  quittant  son  curé,  tout 
ce  qu'on  doit  savoir  k  vingt  ans ,  mais  surtout  il  aspirait  à 
^'instruire  encore,  à  étudier  toujours.  C'était  le  fruit  de  Tédu- 
cation  d'autrefois,  avec  ses  rigueurs,  ses  devoirs,  ses  bornes. 
Elle  créait  des  âmes  fortes  et  des  esprit  justes  ;  elle  donha  au 
XIX*  siècle  tous  les  hommes  qui  ont  fait  sa  gloire. 

Le  grand  Séminaire  de  Nimes  venait  de  s'ouvrir  par  les 
soins  de  Mgr  de  Chaffoy,  M.  Gareiso  en  fut  le  premier  élève, 
et  la  première  soutane  qu'on  y  revêtit  y  fut  portée  par  ce  jeune 
lévite  qui  était  né,  ce  semble,  pour  la  recevoir  et  pour  l'hono- 
rer. Il  y  parcourut,  avec  une  studieuse  ferveur,  tous  les  degrés 
de  l'éducation  cléricale  et  commença  à  se  faire  remarquer  par 
son  goût  prononcé  pour  les  livres.  Les  livres  étaient  encore 
rares,  et  surtout  ils  étaient  chers  pour  la  bourse  d'un  étudiant. 
Mais  il  en  fallait  peu  à  M.  Gareiso  pour  apprendre  beaucoup. 
II  lut  le  Dictionnaire  de  Feller,  il  l'analysa,  la  plume  à  la  main, 
et  il  remplit  par  là  sa  mémoire  des  connaissances  les  plus 
variées.  Ce  fut  le  premier  trésor  de  son  immense  érudition. 

Ordonné  prêtre  le  20  décembre  1828,  il  fut  d'abord  envoyé 
à  Tresques  où  le  curé  se  mourait  de  vieillesse  et  d'infirmités. 
«  Vous  venez  pour  m'enterrer,  »  dit-il  au  jeune  vicaire  ;  mais 
ce  cruel  pressentiment  ne  l'empêcha  pas  de  l'aimer ,  et  quand 
sa  prédiction  fut  accomplie,  M.  Gareiso  fut  nommé  vicaire  à 
Uzès.  Il  débuta  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  par  d'excellents 
catéchismes  et  fit  l'édification  de  toute  la  paroisse.  Les  vicariats 
étaient  courts,  et  les  cures  qu'on  obtenait  en  les  quittant 
n'avaient  rien  qui  flattât  l'orgueil  ni  l'esprit  du  monde.  M.  Ga- 
reiso ,  appelé  à  la  cure  de  Sanilhac ,  bénit  son  sort  et  vécut 
heureux  au  milieu  d'un  troupeau  dont  il  était  le  modèle  et  le 
père.  II  partageait  ses  soins  entre  les  deux  églises  de  Sanilhac 
et  de  Sagriès,  également  cher  aux  deux  paroisses  qui  compo* 
sent  la  commune.  La  révolution  de  1830  y  avait  excité  m 
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moment  les  passions  du  jour,  le  jeune  curé  calma  d*un  mot  les 
plus  échauffés  et  fit  jouir  son  peuple  du  bienfait  de  la  paix. 
Qu'il  eût  volontiers  passé  sa  vie  dans  cette  agréable  chrétienté 
où  Tesprit  de  foi  était  si  vivant  encore  et  où  presque  personne 
n'osait  se  soustraire  à  l'obligation  de  la  messe  et  du  devoir 
pascal  !  Simple  et  naïf,  comme  les  habitants  des  campagnes, 
on  le  disait  savant,  on  le  voyait  toujours  un  livre  à  la  main,  on 
l'admirait  sans  pénétrer  le  secret  de  ses  études,  et  on  ne  l'en 
aimait  que  mieux  parce  qu'il  faisait  honneur  à  sa  paroisse. 

Cette  estime  publique  le  suivit  dans  la  paroisse  de  Saint* 
Geniès-de-Comolas  qu'il  administra  avec  le  même  succès 
que  la  première,  mais  où  on  ne  le  connut  guère  que  pour 
apprendre  à  le  regretter.  Celle  de  Jonquières  fut  plus 
heureuse,  car  elle  le  garda  six  ans.  Le  souvenir  qu'elle  a 
conservé  d'un  si  bon  pasteur  est  le  plus  grand  éloge  qu'on 
puisse  en  faire.  Quarante  ans  après,  ses  leçons  de  catéchisme 
sont  encore  présentes  à  toutes  les  mémoires  ;  son  affable  sim* 
plicité  est  encore  chère  à  tous  les  cœurs.  La  petite  chrétienté 
de  Saint- Vincent,  annexe  de  Jonquières,  n'a  rien  oublié  non 
plus  de  ce  qu'elle  doit  à  cet  excellent  curé,  et  là,  comme  par- 
tout où  il  a  passé,  on  trouve  son  nom  béni,  son  ministère 
apprécié,  ses  vertus  encore  peintes,  comme  par  un  doux  reflet, 
dans  les  vertus  de  toutes  les  familles. 

M.  Gareiso  n'était  pas  destiné  à  achever  sa  carrière  dans  le 
ministère  pastoral.  L'autorité  ecclésiastique  tenait  les  yeux 
fixés  sur  lui  pour  en  faire  un  directeur  et  un  professeur  du 
grand  Séminaire  de  Nimes.  Déjà  il  y  avait  rempli  pendant 
deux  ans  les  fonctions  d'économe,  pour  se  reposer  un  peu, 
entre  la  cure  de  Saint-Geniès  et  celle  de  Jonquières,  des 
épreuves  d'une  longue  maladie.  Mgr  de  Chaffoy  avait  voulu 
lui  témoigner  ainsi  toute  sa  confiance  ;  mais  Mgr  Cart  lui  en 
donna  une  marque  plus  haute  encore  en  le  nommant^  en  1840, 
professeur  de  droit  canon.  C'était  une  chaire  nouvelle  pour 
laquelle  il  fallait,  ce  semble,  un  homme  nouveau,  jeune  encore, 
d*un  esprit  ferme  et  souple,  capable  de  tout  apprendre  et  de 
tout  savoir,  et  que  l'étude  n'effrayait  pas. 
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M.  Gareiso  s'était  déjà  fait,  comme  curé  de  campagne,  une 
réputation  de  botaniste.  II  excellait  à  chercher  les  plantes 
inconnues,  et  il  réussissait  à  les  découvrir.  Sa  patience  et  sa 
sagacité  furent  plus  d'une  fois  couronnées  de  succès  ;  mais 
content  de  signaler  les  fleurs  rares,  il  laissa  à  d'autres  la 
gloire  de  les  avoir  cueillies,  et  ne  réclama  jamais  la  moindre 
part  dans  ses  plus  légitimes  découvertes.  Il  reste  cependant 
un  livre  excellent,  sorti  de  sa  plume,  sur  cette  matière  qui 
avait  si  agré«iblement  charmé  ses  yeux.  Il  publia,  en  1847, 
une  More  du  Gard,  dont  les  amateurs  ont  vanté  la  méthode. 
Cette  méthode  était  nouvelle  et  ingénieuse,  elle  a  formé  des 
disciples,  et  elle  a  fait  compter  son  auteur  parmi  les  meilleurs 
naturalistes  du  pays  (1^ . 

Un  botaniste  de  grand  Séminaire  n'a  guère  que  des  vacances 
à  donner  à  la  science.  L'esprit  de  M.  Gareiso,  suivant  sa 
pente  naturelle,  trouva  bientôt  un  autre  champ,  presque  en 
friche,  et  dont  la  fécondité  devait  fournir  à  ses  goûts  studieux 
un  perpétuel  aliment.  L'oreille  au  guet,  l'œil  ouvert  sur  toutes 
les  curiosités  qui  passionnaient  son  siècle,  il  étudia,  l'un  des 
premiers,  l'architecture  chrétienne  et  finit  par  s'attacher  à 
l'archéologie.  Les  médailles,  les  inscriptions,  les  derniers 
restes  des  ans  et  des  barbares  que  la  pioche  du  maçon  faisait 
jaillir  de  la  ville  de  Nimes,  si  riche  en  grandes  ruines,  devin- 
rent à  ce  modeste  savant  plus  chers  encore  que  les  Ûeurs. 
Là,  comme  dans  la  botanique,  s'exerçait  ce  don  de  divination 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature,  mais  que  l'étude  seule  peut 
féconder.  Un  mot  lui  en  faisait  deviner  cent  ;  une  empreinte 
laissée  sur  l'airain  ou  sur  la  pierre  par  le  marteau,  lui  révélait 
le  caractère  et  l'âge  des  morceaux  les  plus  effacés.  Et  en  cela, 
comme  en  tout  le  reste,  insoucieux  de  la  gloire,  il  ne  deman- 
dait aux  hommes  ni  reconnaissance  ni  souvenir,  heureux  de 
leur  avoir  appris  qu'un  séminaire  de  province  peut  être  l'asile 
des  heaux-arts  aussi  bien  que  l'école  de  la  théologie  et  de  la 
vertu. 


{i)  Synopsis  analytique  de  la  Flore  du  Gard,  par  Tabbé  J.  G.  xxx-34S  p. 
—  Nimes  et  Paris,  Watton,  libraires. 
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Ce  fut  dans  ces  sentiments  qu'il  forma  le  musée  du  grand 
Séminaire  de  Nimes.  Il  y  accumula  tout  ce  qui  se  trouva  sous 
sa  main  :  médailles,  livres  précieux,  ornements  rares,  reli- 
ques de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  styles.  L'herbier  en  est 
remarquable,  le  médaillier  plus  remarquable  encore.  Ceux  qui 
Tont  parcouru  avec  lui  n'ont  pas  oublié  combien  il  savait  en 
faire  valoir  les  richesses,  et  quand  on  était  près  d'en  sortir, 
à  peine  remarquait-on  une  médaille  d'honneur  décernée  par 
le  Congrès  scientifique,  non  pas  au  fondateur  du  musée,  mais 
à  l'établissement  lui-même  dont  M.  Gareiso  était  le  fondateur 
anonyme,  le  conservateur  passionné  et  la  gloire  vivante. 

Ce  n'était  pas  encore  assez  pour  son  ambition  sacerdotale. 
Il  voulut  former  des  archéologues  et  mettre  à  la  portée  de  ses 
élèves  les  premiers  secrets  de  son  art.  Tel  est  le  but  qu'il  se 
proposa  d'atteindre  en  publiant  V Archéologue  chrétien  (1).  Cet 
ouvrage  est  véritablement  le  chef-d'œuvre  du  genre.  Exacti- 
tude, précision,  clarté,  intérêt  et  agrément,  on  y  trouve  tout 
ce  qui  peut  recommander  un  livre  élémentaire.  Si  la  science 
archéologique  est  répandue  dans  notre  clergé,  c'est  à 
M.  Gareiso  que  nous  le  devons.  Il  en  fut  le  premier  interprète 
dans  un  temps  où  les  éléments  en  étaient  encore  ignorés. 
Ceux  qui  la  possèdent  le  mieux  peuvent  relire  ces  pages 
savantes,  ils  ne  cesseront  pas  de  s'y  plaire  et  ils  leur  appli- 
queront le  vers  d'un  critique  : 

Indocti  discant  et  ament  meminisse  periti. 

Pour  ne  rien  oublier  de  cette  renommée  modeste,  il  faut 
signaler  encore  le  Comité  de  l'art  chrétien  y  dont  M.  Gareiso 
fut,  sous  notre  nom,  le  véritable  président,  et  dont  les  bulle- 
tins respirent,  presque  u  toutes  les  pages,  la  bonne  odeur,  le 
parfum  exquis  de  son  érudition.  Soit  qu'il  inspire  les  écrits 
des  autres,  soit  qu'il  les  corrige,  soit  qu'il  tienne  lui-même  la 
plume,  on  le  reconnaît  toujours  à  la  sûreté  et  à  l'exactitude  de 
ses  informations,  à  la  perspicacité  de  son  esprit,  à  son  amour 


V Archéologue  chrétien,  par  M.  Tabbé  Gareiso,  2«  édition,  1867,  t  vol.  in-8* 
<1«  xii^l2  et  VII-S88  p.  —  M-  l'abbé  Car^e  a  dessiné  les  planches  4e  cet  ouvrage, 
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pour  Dieu  et  pour  l'Eglise,  unique  objet  de  tant  d'études, 
unique  passion  d'une  vie  si  longue  et  si  studieuse.  Il  n'étudiait 
que  pour  servir  et  honorer  l'Eglise.  L'Eglise,  même  dans  ses 
recherches  les  plus  profanes,  était  toujours  présente  à  son 
esprit.  Il  avait  voulu  apprendre  et  savoir,  il  voulait  former 
des  prêtres  savants  pour  lui  rendre  hommage  et  forcer  le 
monde  à  la  saluer  dans  toute  sa  beauté  et  dans  toute  sa 
grandeur. 

Le  droit  canon  et  l'archéologie  furent  au  grand  Séminaire 
deNimes  le  principal  objet  de  l'enseignement  de  M.  Gareiso. 
Il  en  fut  nommé  supérieur  en  1853,  et  la  succession  de 
M.  Boucarut,  le  fondateur  de  la  maison,  parut  échoir  aux 
plus  dignes  mains.  Vous  savez  tous,  Messieurs  et  chers  colla* 
borateurs,  avec  quelle  paternelle  affection  il  vous  a  adoptés, 
formés,  disciplinés  pendant  les  années  de  votre  séminaire  ; 
comment  il  tempérait  par  une  affection  tendre  la  rigueur  de  la 
règle  ;  avec  quel  zèle  il  savait  avertir  et  reprendre  en  grossis* 
sant  sa  voix  et  en  prenant  un  air  sévère  ;  mais  aussi  quelle 
oreille  compatissante  il  ouvrait  au  récit  de  vos  peines,  de  qnel 
cœur  il  consolait  les  grandes  tristesses,  de  quelle  main  il  vous 
soutenait  dans  les  grandes  épreuves.  Sa  bonté,  dût-on  même 
en  abuser,  était  devenue  légendaire.  C'était  celle  de  l'expé- 
rience qui  sait  tout  et  de  l'âge  qui  ne  s'étonne  de  rien.  L'art 
d'être  grand-père  est  bien  plus  connu  dans  l'Eglise  que  dans 
le  monde,  et  les  vétérans  du  sacerdoce  ont,  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  de  petits  enfants  qui  sont  bien  plus  sacrés  pour  eux 
qu'ils  ne  le  seraient  dans  l'ordre  de  la  nature.  Quel  supérieur 
de  grand  Séminaire,  vieilli  dans  sa  charge,  a  dit  avec  plus  de 
sincérité  que  M.  Gareiso  aux  générations  sacerdotales  enfan- 
tées par  son  zèle  :  Filioli,  carissimi,  desideratissimi,  gaudUun 
meum  et  corona  mea  (1)  :  ô  mes  petits  enfants,  vous  êtes  toute 
mon  affection  et  toute  ma  pensée  ;  vous  êtes  ma  joie  et  ma 
couronne.  Qui  pouvait  en  prendre  Dieu  à  témoin  avec  moins 


(1)  Phtiip,  IV,  1. 
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de  crainte  d'être  démenti  :  Testis  est  mihi  Deus  quod  cupiam 
90S  omnes  in  visceribus  Christi  (1).  Dieu  m*est  témoin  que  je 

vous  aime  tous  dans  la  charité  de  Jésus*Christ 

Après  cinquante- sept  ans  d*un  tel  sacerdoce,  il  est  doux 
de  mourir  les  mains  vides  d'argent,  mais  pleines  de  grâces 
et  de  mérites.  Ainsi  meurent  les  vrais  prêtres,  et  leur  âme 
est  si  légère,  après  tant  de  sacrifices,  qu'elle  se  détache  de 
la  terre  au  moindre  soufQe,  en  passant,  presque  sans  transi- 
tion, de  la  vie  à  la  mort,  de  la  nuit  au  jour  et  du  travail  à 
la  récompense.  Ainsi  tomba  M.  Gareîso  et  son  corps  tout 
entier  était  déjà  en  ruines  quand  les  derniers  sacrements  de 
l'Eglise  vinrent  en  sanctifier  les  restes.  L'âme  à  moitié 
délivrée  de  ses  liens  se  reconnut  encore  à  ce  moment 
suprême,  elle  eut  les  paroles,  les  cris,  les  attentions  déli- 
cates du  prêtre  qui  regarde  faire  les  saintes  onctions,  et  le 
signe  de  la  croix  tracé  sur  son  corps  fut  le  dernier  geste 
de  cette  main  défaillante  que  la  mort  allait  rendre  immobile. 
Que  le  spectacle  de  ce  père  mourant  nous  serve  aujourd'hui 
de  consolation  et  d'exemple  ;  heureux  si,  après  avoir  vécu 
comme  lui  dans  la  foi,  dans  la  piété,  dans  le  désintéresse- 
ment, nous  nous  endormons  comme  lui  dans  la  sérénité. 
Non,  devant  cette  dépouille  mortelle,  nous  n'aurons  plus 
d'autre  souhait  que  ceux  du  chrétien  qui,  le  soir  de  chaque 
jour,  pense  au  soir  de  la  vie  et  jette  vers  le  Ciel,  sa  vraie 
patrie,  les  soupirs  de  l'œil  : 

O  quando  lueeseet  tuus 
Qui  nescit  occasum  dies  ! 
O  quando  sancta  se  dabit 
Quœ  nescit  hostem  patria  î 


(1)  PbUip,  I,  8. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'AUT  CHRÉTIEN 


N"  73.  —  Séance  du  5  mars  1885.  —  Présidence  de 
Mgr  TËvèque.  —  Le  procès- verbal  ayant  été  adopté , 
Mgr  l'Ëvêque  rend  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  du 
vénéré  M.  Gareiso  et  propose  ensuite  en  qualité  de  vice- 
président  du  Comité,  M.  le  chanoine  Carie  ;  cette  nomina- 
tion est  accueillie  par  tous  les  membres  présents. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  1®  la  première 
livraison  du  Tome  III  (nouvelle  série]  de  la  Revue  de  l'Art 
Chrétien  ;  2^  les  numéros  4  et  5  de  la  deuxième  année  de 
Nemausa  ;  3^  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins  publié 
sous  les  auspices  de  la  société  Niçoise  des  sciences  natu- 
relles, historiques  et  géographiques. 

Lq  Comité  décide  qu'il  lui  sera  fait  un  compte  rendu  sur 
cette  publication  et  accueille  la  demande  d*échange  qui  lui 
est  faite  par  cette  société  ;  il  décide  en  outre  d'étendre  les 
échanges  avec  les  sociétés  dont  les  travaux  peuvent  aider 
les  nôtres  ;  sont  particulièrement  désignées  :  TAcadémie  des 
Sciences  et  Lettres,  et  la  Société  Archéologique  de  Mont- 
pellier, TAcàdémie  d'Avignon  et  TAcadémie  des  Sciences, 
belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  du  Ministre  des  Beaux-Arts 
au  sujet  du  congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne, 
d'une  étude  de  M.  l'abbé  Chalamond  sur  l'ancienne  voûte  de 
l'église  de  Goudargues  et  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Boudin  sur 
une  remarquable  gravure  provenant  d'un  ancien  couvent 
de  Tarascon. 

Il  a  été  décidé  qu'un  appel  serait  fait  à  MM.  les 
Doyens  du  diocèse  pour  qu'ils  veuillent  bien  signaler  les 
lettrés,  les  savants  et  les  amateurs  qui  consentiraient  à 
prêter  leur  concours  aux  études  du  Comité. 

Lecture  est  donnée  d'un  travail  de  M.  l'abbé  Azais ,  sur 
une  bulle  de  Clément  VI  instituant  une  école  supérieure  à 
Lacaune  et  d'une  notice  de  M.  Tabbé  Goiffon  sur  l'ancien 
prieuré  de  Carsan.  Ces  deux  pièces  seront  insérées  dans 
un  prochain  numéro  du  Bulletin, 
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N*  74.  —  Séance  du  8  avril  4885.—  Présidence  de  M.  Carie. 
— M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  buretiu  le  n®  6  de  la  2*  année  de 
la  Revue  Nemausa  et  rend  compte  ensuite  des  démarches  qu'il 
a  faites  pour  obtenir  l'échange  des  publications  avec  rAcadé» 
mie  et  la  Société  archéologique  de  Montpellier. 

Sur  la  proposition  d'un  des  membres  présents,  il  est  déddi 

2u'à  l'avenir  les  publications  déposées  sur  le  bureau  senxnt 
istribuées  et  qu'un  compte  rendu  en  sera  présenté  au  Comité 
dans  sa  réunion  suivante. 

Lecture  est  donnée  d'une  étude  historique  et  archéologique 
de  l'église  paroissiale  de  Tresques.  jLa  partie  archéologique 
sera  insérée  dans  le  Bulletin, 

N«  75.  —  Séance  du  7  mai  1885,  —  Présidence  de  M.  Carle« 
—  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  tome  ix  (année 
1884)  des  mémoires  du  Comité  archéologique  de  Senlis  et  les 
3*  et  4*  livraisons  [5*  année)  du  Bulletin  d'histoire  ecclésieâti* 
que  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence,  DU 
gne  etc. 

Il  dépose  audsi^  au  nom  de  Mgr  l'Evèque,  une  collection  de 
plus  de  deux  cents  médailles  romaines,  jetons  et  pièces  de 
monnaie  dont  M.  le  docteur  Charvet  fait  donation  au  Comité  , 
en  souvenir  de  son  père,  notre  regretté  collègue.--^  Le  Comité, 
reconnaissant,  décide  qu'un  titre  actuellement  vacant  de  mem- 
bre résidant  sera  offert  au  généreux  donateur,  que  Ton  priera 
en  outre  de  vouloir  bien  compléter  la  coliection  des  œuvres  dé 
M.  Charvet  que  le  Comité  ne  possède  pas  toute  entière. 

M.  Carie  ÎaxI  ensuite  une  lecture  sur  un  ciboire  suspension 
du  xii"'*  siècle  et  M.  Bouzige  termine  la  séance  par  des  notes 
intéressantes  sur  l'ancien  monastère  de  Goudarguçs. 

N«  76.  —  Séance  du  4  juUi  1885.  —  Présidence  de 
M.  Carie.  —  Après  l'adoption  du  procès- verbal,  M.  le  Secré* 
taire  communique  un  questionnaire  envoyé  par  le  ministère 
de  l'Instruction  publique  et  relatif  à  la  science  ornithologique. 
Le  Comité  décide  que  ce  questionnaire  sera  transmis  à 
M.  Barrai,  curé  de  Saint-Jean  du  Gard,  avec  prière  d'y  ré* 
pondre. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  par  laquelle  un  libraire  d'A- 
vignon demande  l'insertion  d'une  réclame  dans  le  Bulletin, 
le  Comité  répond  que  le  Bulletin  n'insère  ni  annonce ,  ni  ré- 
clame. 

M.  Carie  fait  un  rapport  sur  le  dernier  volume  des  Mémoi- 
res du  Comité  archéologique  de  Senlis  (2""*  série ,  tome  ix, 
année  1884). 

Ce  fascicule  renferme  le  règlement  du  Comité  dont  toutes 
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les  dispositions  ont  ëté  très  étudiées  et  sagement  pesées.  Nous 
sommes  heureux  de  voir  que  dans  son  ensemble  il  reproduit 
l«s  mêmes  dispositions  que  celui  du  Comité  de  l'Art  Chrétien. 
De  plus  ,  Tart.  8  de  ce  règlement  mérite  une  attention  parti- 
Guliere  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

c  II  ne  pourra  être  émis  de  vote  sur  toute  proposition  qui 
n'aurait  pas  été  préalablement  portée  à  Tordre  du  jour,  à  moins 
d*urgence  déclarée.  » 

Cet  article  est  k>rt  sage  ;  car  il  laisse  à  chacun  le  temps  de 
réfléchir  sur  la  proposition  mise  en  discussion  et  de  mûnr  son 
vote. 

Une  autre  remarque,  c*est  que  le  Comité  nous  paraît  avoir 
la  louable  habitude  ,  à  la  séance  qui  suit  le  décès  de  l'un  des 
membres,  de  dire  par  la  bouche  du  président  les  mérites  du 
défunt  et  les  services  qu'il  a  rendus  soit  à  la  science,  soit  aux 
beaux  arts. 

Ne  serait-il  pas  convenable,  après  ce  premier  éloge  fait  par  le 
président  et  qui  ne  peut  qu'être  bref,  qu'un  des  membres  fut 
chargé  de  donner  à  la  séance  suivante  quelques  détails  biogra- 
phiques sur  le  membre  défunt. 

Les  éloges  que  nous  avons  lus  dans  le  fascicule  qui  nous 
occupe  donnent  la  vraie  mesure  de  ces  sortes  de  travaux. 

Dans  ce  fascicul.e»  un  travail  important,  signé  R.  de  Mari- 
coort ,  sur  les  ossements  et  surtout  les  crânes  conservés  au 
musée  de  Senlis,  mérite  d'être  signalé  à  quiconque  voudrait  se 
livrer  à  une  étude  sur  les  rapports  entre  le  cerveau  et  l'intelK- 
gence  de  l'homme. 

Encore  un  exemple  à  suivre  :  Un  voyage  archéologique  dont 
on  communiquerait  les  notes  et  dessins  comme  l'a  fait  M.Eug. 
MûUer  au  Comité  de  Senlis.  Pourquoi  les  membres  encore 
jeunes  de  notre  Comité  n'essayeraient-ils  pas  de  ces  sortes  de 
promenades  ;  dans  leurs  notes  se  mêleraient  les  détails  histo- 
riques à  la  légende,  aux  traditions  locales,  les  études  topogra- 
phiques aux  dessins  pris  çà  et  là  des  vieux  débris  des  édifices 
en  ruine  ou  des  caractéristiques  de  notre  roman  à  ses  diverses 
époques. 

Et  nous  aussi  nous  pourrions  donner  des  travaux  sur  les 
campagnes  de  César ,  en  Gaule ,  et  sur  le  séjour  des  Romains 
<Imis  nos  pays.  Le  fascicule  que  nous  venons  de  parcourir  est 
très  intéressant,  par  le  travail  de  M.  L.  Caudel,sur  la  deuxième 
campagne  de  César  contre  les  Bellovaques.  Les  études  que 
nous  a  laissées  notre  regretté  M.  Charvet,  sur  les  voies  romai- 
nes, nous  prouvent  la  richesse  de  notre  sol  si  diversement 
foulé  par  les  légions  romaines  ;  mettons-la  tout  à  fait  en  lumière 
cette  richesse,  partout  où  la  poussière  du  présent  la  recouvre^ 
sans  pouvoir  obscurcir  les  traditions,  ni  effacer  les  ruines  qi^d 
en  signalent  l'importance. 

Le  fascicule  que  nous  rapportons  se  termine  par  une  étode 
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sur  l'Instruction  à  SenUs  et  dans  le  diocèse  y  avant  la  r^Pîflutièn, 
D'excellents  travaux  ont  été  faits  chez  nous ,  par  M.  Azais  et 
par  M.  Goiffon  ;  mais  l'histoire  locale  nous  garde  encore  é% 
riches  matériaux  ;  puissent-ils  être  utilisés  pour  l'honneur  de 
la  mémoire  de  nos  pères  et  pour  la  glorification  de  notre  mère 
l'Eglise,  si  méconnue  par  ceux  qui,  de  nos  jours,  font  de  Tins* 
truction  non  plus  un  but,  mais  un  moyen. 

L'examen  de  ce  fascicule  nous  porterait  à  inviter  le  Comité 
à  sifi^naler  à  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  sous  la  main  des 
matériaux  d'un  abord  facile  à  lui  fournir  des  travaux  du  genre 
de  ceux  que  nous  venons  d'énumérer. 

M.  Julien  lit  un  compte-rendu  des  articles  parus  dans  le 
dernier  numéro  de  la  revue  Nemausa,  6"**  du  tome  2'"*  (i884« 
1885). 

Ce  numéro,  dit-il,  contient  trois  articles  : 
1®  Les  guerres  de  religion,  lettres  de  1581,  par  M.  Bondurand; 
2^  U administration  de  la  colonie  ni/noise ,  à  l'e'poque  geUlo* 

romaine,  d'après  les  documents  épîgraphiques  [suite  et  fin]» 

par  M.  Maurin  ; 
3**  Statuts  des  chirurgiens  de  Nimes, 

Le  premier  article  est  une  simple  publication  de  lettres 
tirées  des  anciens  papiers  du  consistoire  d'Aimargues  mainte* 
nant  aux  archives  de  cette  commune,  que  M.  Bondurand  fait 
précéder  de  deux  pages  qui  les  annoncent. 

Ces  lettres  sont  de  l'année  1581,  et  au  nombre  de  neuf. 

La  première  est  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé» 
lieutenant*général  du  roi  de  Navarre,  ideul  du  grand  Gondé 
et  cousin  d  Henri  IV.  Elle  est  adressée  aux  consuls  de  la  ville- 
et  viguerie  d'Aimargues,  afin  de  les  relever  de  la  négligence 
dont  ils  usaient  sur  le  fait  des  sels  qu'ils  étaient  tenus  de 
gu  bélier. 

Sept  autres  sont  d'un  sieur  Lèques  qui  semble  avoir  été  un 
agent  actif  du  parti  de  la  Réforme.  Il  écrit  de  Nimes,  de  Mont- 
pellier, d'Aîgues-Mortes,  à  M.  Sarroul,  commandant  pour  le 
service  du  roi  à  Aimargues,  aux  consuls  et  au  consistoire  de 
cette  même  ville.  11  annonce  les  réunions,  les  projets,  les 
menaces,  les  entreprises  des  catholiques  et  la  marche  des 
armées  royales  ;  il  dénonce  les  projets  de  trahison  ;  il  estime 
là  liberté  de  penser  ;  il  donne  des  avis  et  des  conseils  aux 
gens  de  son  parti  contre  les  ennemis  du  repos  public. 

La  neuvième  lettre  est  écrite  de  Nimes  par  Tabally,  notaire, 
sur  les  mêmes  matières  que  Lèques. 

Ces  lettres  n'offrent  pas  un  grand  intérêt  historique.  Elles 
ne  contiennent  aucun  fait. 

Néanmoins,  jointes  à  celles  qui  suivront,  elles  permettront 
d'apprécier,  selon  le  mot  de  M.  Bondurand,  le  côté  psycho*' 
logique  de  cette  période. 
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Le  2*  article  est  un  travail  de  haute  difficulté  :  recons- 
truire l'organisation  municipale  d'une  colonie  avec^  des 
débris  d'inscriptions.  Les  lacunes  laissent  trop  de  liberté  à 
l'hypothèse,  et  les  hypothèses  sont  quelquefois  contradictoires, 
quelquefois  peu  sûres.  Nous  louons  néanmoins  la  patiente 
hardiesise  des  savants  qui  affrontent  ce  travail;  M.  Maurinest 
de  ce  nombre. 

Les  documents  épigraphiques  l'ont  conduit  à  constater,  dans 
la  colonie  Nimoise,  à  l'époque  Gallo-Romaine,  surtout  dans 
les  deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  l'existence  de 
deux  sortes  de  magistratures,  les  uneé  particulières  à  Nimes, 
et  les  autres  communes  à  Nimes  et  aux  artres  cités. 

L'exercice  de  ces  magistratures,  est  cantonné,  dit-il,  dans 
quelques  familles,  les  Gentes  Sammia,  iEmilia,  Attia,  et  d'au- 
tres. Quand  une  de  ces  familles  est  arrivée  à  son  plus  haut 
degré  de  richesse  et  d'honneurs,  qu'un  de  ses  membres  soit 
plus  actif  et  plus  ambitieux  que  ses  pères,  il  part  pour  Rome, 
recherche  la  faveur  de  César  et  marque  sa  place  dans  l'aristo- 
eratte  Romaine,  où  il  va  combler  les  vides  faits  par  la  mort 
ou  les  coups  de  la  tyrannie  ;  sa  famille  est  remplacée  à  Nimes 
par  une  Gens  sortie  des  rangs  inférieurs  de  la  cité. 

Quant  au  recrutement  de  nos  fonctionnaires  locaux,  en 
l'absence  de  tout  document,  l'auteur  regrette  l'absence  du  suf- 
frage universel. 

Le  vame  règne  souvent  dans  cette  reconstruction  de  l'édi- 
fice municipal  d'autrefois  ;  c'est  inévitable  ;  nous  le  constatons 
sans  reproche.  Voici  donc  cette  reconstruction,  ou  ce  frag^ 
ment  de  reconstruction,  car  je  ne  parle  que  d'une  suite  et  fin 
d^articles  précédents. 

I.  —  Magistratures  particulières  à  Nimes.  1®  Le  préfet  des 
veilles  et  des  armes,  prmfectura  vigilium  et  armorum  ;  fonction 
de  début,  sans  attributions  bien  définies,  quelque  chose  comme 
un  commandant  de  place  et  à  la  fois  un  préfet  de  police. 
Cette  magistrature  provenait  d'une  fonction  plus  déunie  et 
exercée  lorsque  le  petit  groupe  de  soldats  grecs  égyptiens 
furent  transportés,  par  Auguste,  d'Alexandrie  à  Nimes;  c'était 
alors  le  chef  de  tous  ces  soldats. 

2^  L'undecemvir  ou  les  undecemvirs,  dix  décurions  et 
un  président  formant  le  onzième  pour  la  transmision  juri- 
dique des  biens,  suivant  des  modes  solennels  et  des  rites  reli* 
gieux,  sans  lesquels  la  tradition  de  la  propriété  était  nulle.  Ils 
rappelaient  les  agri  mensores  de  Rome. 

IL  —  Magistratures  communes.  1*^  Les  décurùm$,  petit 
sénat  rappelant  le  sénat  romain ,  avec  des  attributions 
considéraoles,  formant  le  conseil  de  la  cité  pour  les  affaires 
municipales  et  les  questions  d'intérêt  local ,  représentants 
responsables  de  la  cité  vis  à  vis  le  pouvoir  central  du  Pro- 
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consul  sans  doute.  Leur  assemblée  prenait  le  nom  de  splencU'- 
disêimus  ordo.  Les  décrets  des  décurions  se  remarquent  en 
épigraphie  par  les  lettres  D  D. 

2®  Les  quatuorvirs  sont  les  grands  chefs  de  la  cité,  les  admi« 
nistrateurs  du  trésor  public  et  les  distributeurs  de  la  justice  ; 
en  réalité,  iW  n'étaient  que  deux,  mais  on  les  nonmiait  quator- 
TÎrs,  parce  ou'ils  s'associaient  les  deux  édiles  pour  cetl^e 
dernière  fonction. 

3^  Les  ifdiles  et  les  questeurs  exercent  les  deux  maeistratures 
inférieures  de  la  colonie  ;  ils  ne  diffèrent  en  rien  des  magis- 
trats du  même  nom  à  Rome. 

Les  édiles  avaient  droit  d'inspection  sur  les  mesures,  poids 
et  marchés,  une  certaine  autorité  sur  les  bâtiments  publics  et 
même  privés  ;  ils  présidaient  à  l'affranchissement  des  esclaves. 

Les  questeurs  avaient  la  garde  du  trésor  public  et,  sous  le 
contrôle  des  décurions,  ils  faisaient  rentrer  les  impôts  et 
acquittaient  les  dépenses.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  des 
agents  inférieurs,  secrétaires,  huissiers  ou  gardiens. 

4®  Le  Préfet  des  Ouvriers,  Prœfectus  fabrum,  C]*était  comme 
un  commandant  du  génie,  un  directeur  d'une  manufacture 
d'armes,  ou  chef  de  la  brigade  d'ouvriers  qui  accompagnait 
chaque  légion.  A  Nimes,  il  fut  probablement  le  chef  de  Tadmi- 
nistration  militaire  territoriale.  Nîmes  était,  en  effet ,  par  sa 
position  en  arrière  du  Rhône,  chemin  des  invasions, par  ses 
fortifications  et  par  la  voie  Domitiene  surtout  qui  la  traversait 
en  allant  de  Rome  en  Espagne,  un  centre  de  ravitaillement  et 
un  dépôt  de  munitions  de  guerre. 

M.  Maurin  appuie  ses  amrmations  et  ses  conjectures  sur  les 
inscriptions  dont  il  fait  mention.  L'épigraphie  a. besoin,  comme 
la  géologie  de  nouvelles  découvertes  qui  lui  donnent  plus  de 
sûreté. 

Le  troisième  article  relate  les  statuts  de  la  compagnie  des 
chirurgiens  de  Nimes,  pour  mettre  ces  règlements,  d'accord 
avec  un  édit  royal  de  1692,  ^uî,  par  mesure  fiscale,  rempla- 
çait les  lieutenants  du  premier  barbier  et  chirurgien  du  roi 
par  des  chirurgiens  jurés  royaux.  Ces  statuts  furent  enregis- 
trés en  1705.  Jusqu'alors  la  compagnie  avait  été  régie  par  les 
statuts  de  1436  que  M.  le  docteur  Albert  Puech  a  publiés. 

M.  Goiffon  étudie  ensuite  le  cartulaire  de  Lérins  et  fait 
connaître  au  comité  plusieurs  chartes  de  ce  recueil  qui  inté- 
ressent plusieurs  localités  du  département. 

La  Société  Niçoise  des  sciences  naturelles  ,  historiques  et 
géographiques  a  fait  parvenir  au  ComMnn  exemplaire  du  Car- 
tulaire de  l'abbaye  de  Lérins  publié ,  sous  ses  auspices ,  par 
M.  E.  de  Flammare,  ancien  archiviste  à  Nice  et  aujourd'hui 
archiviste  du  département  de  la  Nièvre.  Ce  Cartulaire  fort 
important  pour  Tnistoirç  de  la  célèbre  abbaye  qui  donna  tant 
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de  saints  et  tant  de  pontifes  à  l'Eglise  se  compose  de  296 
bulles  de  pape  ou  diplômes  royaux  et  particuliers  et  8*étend 
de  Tan  825  à  l'an  1159,  embrassant  Tespace  de  plus  de  trois 
siècles. 

Parmi  ces  pièces,  il  en  est  six  qui  intéressent  particulière* 
ment  notre  pays  et  que  je  siffnale  à  l'attention  du  Comité. 

La  première  porte,  dans.  Te  Cartulaire,  le  n^  243,  elle  est 
datée  du  7  novembre  825.  C'est  un  échange  entre  le  comte 
Leybulfeet  No  thon,  archevèqued' Arles  (823^44)  de  certains 
biens  situés  dans  les  environs  d'Arles  ;  il  est  y  question  de  divers 
lieux  qui  appartiennent  presque  tous  au  territoire  de  Beaucaire, 
ce  sont  :  la  terre  d'Argence,  terra  de  Argentea;  OcciBSLin,  Occi- 
sio  ;  Rouanesse,  Rausennesa  ;  Gaujac,  GaM^iactf#;Camp«publie 
Campus  Publicus  ;  la  Glacière,  Gelatio  et  l'Orgne,  Euricuê  qui 
fait  partie  de  la  commune  de  Jonquières. 

La  charte  n®  244  est  datée  du  3  janvier  suivant  ;  c'est  lacon* 
firmatiou  du  précédent  échange,  donnée  à  Aix-la-Chapelle,  par 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ;  cette  pièce  nous  apprend 
l'existence,  dans  le  hameau  de  Camp-public,  d'une  église  avec 
trois  autels  dédiés  à  Notre-Dame  ,  à  Saint-Pierre  et  à  Saint- 
Jean  ;  auprès  de  cette  église  se  trouvaient  une  sacristie  et  deux 
cellules  ;  c'est  probablement  la  même  église  avec  ses  dépen- 
dances qui  fut  donnée  aux  Templiers  en  1193,  par  Imbert» 
archevêque  d'Arles  et  qui  devint  plus  tard  une  commanderie 
de  l'ordre  de  Malte,  dépendance  du  Grand-Prieuré  de  Saint* 
'  Gilles,  sous  le  nom  de  Saint'-Pierre  de  Camp^Public. 

La  troisième  charte  à  signaler  porte  le  n^  239  et  la  date 
de  1080,  sous  le  règne  d'Henri  IV,  roi  d'Allema^e  et  con- 
cerne l'église  de  Notre-Dame  d'Adau  (Adavum)  lieu  détruit, 
aujourd'hui  et  dont  l'emplacement  était  sur  les  bords  du  Rhône 
près  de  la  brèche  Saint-Denis,  commune  de  Fourques.  —  Par 
cet  acte,  Raymond  IV,  comte.de  Saint-Gilles,  Pierre  Guillaume 
de  Roquemaure  et  Pons  Rainoard  donnent  à  Dieu  et  à  saint 
Honorât  l'église  située  dans  le  territoire  du  lieu  d'Adau  sous 
le  vocable  ae  Sainte-Marie  et  tout  ce  qui  lui  appartient,  pour 
la  rédemption  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs  parents,  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfiints,  afin  que  Dieu  leur  accorde 
la  santé  de  la  vie  présente  et  la  vie  future. 

Le  n^  240  du  Cartulaire  de  Lérins  prend  date  dans  les  der- 
nières années  du  XI*  siècle  et  regarde  Saujan,  villa  que  Selia 
dicitur  ;  par  cet  acte,  Raymond  de  Saint-Gilles,  voulant  obéir 
au  précepte  de  l'aumône  et  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses 

Eécnés,  donne  à  Dieu,  à  Notre-Dame,  au  monastère  de  Saint- 
[onorat  de  Lérins,  à  son  abbé  Aldebert  et  aux  moines  pré- 
sents et  futurs  tout  ce  qu'il  possède  au  lieu  de  Saujan  (in  villa 
que  Selia  dicitur)  savoir  des  vignes,  des  prés,  des  terres 
cultes  et  incultes  et  des  paluds  ;  l'acte  en  fut  dressé  en  présence 
de  Guillaume  de  Roquemaure  qui  donna  également  tout  ce 
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qu'il  tenait  en  ce  lieu  du  comte  Raymond,  ce  témoin  signa  la 
charte  avecTrimond  Ilsiard,  Ilsiard  Dalmace  et  Guillaume  de 
Gantajola. 

Le  no  241  est  daté  du  18  juillet  1130  et  a  été  rédigé  dans  le 
lieu  d'Adau  ;  il  concerne  Saujan  nommé  ici  Villa  Celiano,  par 
cet  acte,  en  présence  de  Raimond  des  Baux,  Ronzolin 
Galdalmanus ,  Bertrand  de  Claret,  GuiHaume  Bernard  et 
Rostaing  de  Sabran,  Alfonse,  comte  de  Toulouse,  confir- 
ma la  donation  faite  à  Tabbaye  de  Lérins  par  Raymond  de 
Saint-Gilles  de  tout  ce  qu'il  avait  à  Saujan,  et  cela  entre  les 
mains  de  Bertrand  de  Mézoargues,  prieur  de  Notre-Dame 
d'Adau.  —  Le  comte  Alfopse  prévenu  par  le  prieur  que  les 
habitants  de  Saujan  avaient  à  se  plaindre  de  diverses  rapines, 
les  prend  sous  sa  protection,  promet  de  les  défendre  contre 
toute  violence  et  de  garder  ferme  et  stable  cette  aumône  de 
son  père. 

La  charte  n*^  242  donne  la  date  et  les  noms  des  fondateurs 
de  réglise  de  Saujan.  Cette  charte  est  du  24  octobre  1135, 
elle  nous  apprend  que  jusqu'alors  il  n'existait  pas  d'église  à 
Saujan,  mais  que  sur  la  prière  des  paroissiens  de  ce  lieu  et  avec 
le  consentement  et  l'ordre  même  de  Bernard  I,  archevêque 
d'Arles  (1129-1137)  et  légat  du  Saint-Siège,  les  chevaliers 
Bertrand  de  Cadenet  et  Raimond  de  Tarascon,  ont  bâti  une 
église  dédiée  à  l'apôtre  saint  Jacques  et,  comme  la  paroisse 
de  Saujan  est  de  la  dépendance  de  Saint-Honorat,  lesdits  che- 
valiers, en  qualité  de  patrons,  et  du  consentement  de  l'arche- 
vêc[ue  d'Arles,  donnent  au  monastère  de  Lérins  la  nouvelle 
église,  le  sol  sur  lequel  elle  a  été  construite  et  les  dépendances 
qui  sont  au  midi  et  au  levant  de  l'édifice.  Ce  don  fut  fait  entre 
les  mains  de  Bertrand  de  Mézoargues,  prieur  d'Adau  et  des 
moines  Viadier,  et  Pierre  de  Nice,  en  présence  de  Pierre 
Jabert,  son  fils  Etienne,  Pons  Gondolin,  Guillaume  Agarne, 
Etienne  prêtre  et  Pierre  Romain.  —  Remarquons  que  l'église 
de  Saujan  fut  fondée  sous  le  vocable  de  saint  Jacques,  apôtre 
et  non  sous  celui  de  saint  Jean  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Comme  le  Comité  peut  maintenant  en  juger,  le  cartulaire 
de  Lérins  ne  manque  pas  de  nous  intéresser  de  près  ;  les 
pièces  que  je  viens  de  vous  signaler  n'ont  pas  été  connues 
des  historiens  locaux,  sauf  les  actes  de  825  que  l'on  trouva 
dans  le  cartulaire  d'Aniane  et  qu'a  cités  l'historien  Forton  de 
Beaucaire.  Ce  nouveau  recueil  figurera  donc  avantageusement 
dans  la  série  de  documehts  que  nous  cherchons  à  compléter 
tous  les  jours. 


Nimes.  —  Imprimerie  Gbrvais-Bbdot,  rue  Dorée,  24. 
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